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+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
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quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
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veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
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F  A  B 

■  ABLE  ;  oa  nomme  aiafi  tonte  Durilioa 
I  qui  n'eft  pis  (bodie  fat  l'exillcnce  des  h\a , 
I  %  doDi  l'imaKinaiion  feule  a  inventé  Tafib»- 
I  timent.  Lt  faile  prend  tantôt  le  nom  de 
Mythologit ,  qui  cft  la  théologie  des  Pijrcns; 
(  Voycx  Mytholo^.  )  tantôt  le  nom  i'Apoloffu  ;  tan- 
tôt, c'cft  t'aâion  qn*on  inTcote  pour  feivir  de  fojei  2 
un  poème  épique  ,  on  dramaiiquc.  (  Voyez  Paimt.) 

La  FalJt ,  confidérée  comme  Apoh^ut ,  cil  une  fic- 
tion dont  le  but  eft  d'mftiuîte  &  ^e  corriger.  Par 
exempte  ,  on  icpréfcnte  les  animaux  ,  félon  lenii  dt- 
yen  cataâêtcs  ,  pailants  enfemble  ,  te  agi/Tants  i  oit 
bien  ,on  petfonnifie  lyi  corps  pucemeni  matériel ,  qu'on 
fait  patl^  conibrmément  aai  atttibuis  qui  le  conlli- 
taent.  Le  langage  3t  l'aâion  qu'on  leur  aicribue  ,  étant 
néanetoinsfondét  fut  lent  nature, Te  tetmineaii  un  évé- 
nemeot  •  &  ect  événement ,  amené  pat  les  circooftanccs 
^ui  l'ont  précédé  ,  eft  la  lejoa  qu'on  propore  ans 
T«m  IL  A. 


il  F  A  B 

hommci ,  pour  leiir  offrir  le  fruit  ou  le  danger  dételle 
pu  telle  conduite  ^  de  telle  ou  telle  qualité  »  de  tellcoa 
telle  façon  de  penfer.  Un  Apologue  eft  un  tableau  fini 

.  fl'un  genre  de  roœur$  donc  le  prix  ou  la  peine ,   ou  du 
moins  le  caraâcre  ,  fc  dévoilent.  On  le  termine  ordi- 

'^  nairement  par  une  réflexion  morale.  Par  exemple  :  «quand 
Qn  nous  peint  la  mortalité  des  animaux  attaqués  d^une 
maladie  épidcmique  i  quand  ceux  qui  fubEftoient  en« 
core  ,  fc  raflemblcnt  frappés  de  terreur  >  qu'ils  confir 
dèrent  leur  état  comme  le  châtiment  des  dieux ,  qui  \ti 
puniflent  de  quelque  crime  commis  par  un  d'entre  eux  » 
qu'ils  décident  de  confeflcr  chacUn  hautement  leurs 
fautes ,  afin  d'appaifer  le  courroux  de  Jupiter  ,  par  le 
facrifice  du  plus  coupable  ï  après  (^ette  délibération ,  dis- 
je  ,  le  lion  ,  le  tigre  ,  le  léopard^  ^c^s'accufent  d'avoir 
dévoré  des  hommes  &  des  troupeaux  ,  dévallé  des 
moi/Tons  ,  répandu  la  défolation  dans  des  contrées  en-» 
tières  ,  &c.  toutes  ces  horreurs  font  jugées  y  dans  leur 
confeil  ,  des  torts  bien  pardonnables.  Le  malheureux 
âne  arrive ,  il  confefle  ,  avec  ingénuité ,  qu'un  jour  , 
preiTé  par  la  faim ,  il  a  dérobé ,  en  courant  ^  quelques 
nerbages  dans  une  prairie  qui  n'appartenoit  point  à  Ton 
maître.  Auflitôt  l'afTemblée  s'écrie  :  roilâ  le  malheu- 
feux  qui  attire  fur  nousle  fléau  qui  nous  ravage;  il  faut 
Texterminer.  Cet  Apologue  e(l  aflurément  la  peinture 
bien  fidèle  (le  l'audace  &  de  l'impunité  des  fcélérats*, 
qui  écrafent  les  nations  ,  des  fangfues  qui  dévorent  les 

.  peuples  3  il  repréfente  en  même  tems  l'impudence  féroce 
avec  laq  elle  ils  ofent  prononcer  contre  i  infortuné  que 
Le  défe/poir  réduit  à  s'approprier  la  fubfiftance  du  mo- 
ment que  des  brigands  lui  refufent ,  après  lui  avoir  ravi 
celle  de  l'année.  C'eft  ainfi  que  toute  fable  doit  avoir 
pour  objet  le  développement  d*unç  vérité  utile* 
FABRIQUANT.  (  Voy ex  ManufaSurier. ) 
FABRIQUE.  (Voyez Mtf/iir/i^j/r^.  ) Ce  mot  Fa^ 
irique  figntfie  auffi  le  temporel  des  Esiifes  ,  confié  k- 
radmiaiftcation  des  ^arguiUiers.  (  \^»yez  MarguiU 


F  A  C  1 

FABULISTE ,  Autcàr  de  Fables,  f  Vbyei  FuHe.  ) 
F  A  ÇA  DE  >  on  nomme  ainfi  le  frontispice  y  oîi  U 
Ifttuâare  extérieare  4*un  bâciment.(Vojex  Frontisfice^ 
Struêture  ,  ArckiteBart.  J 

FACE  ,  rifaçc  de  l'homme.  (Voyez  Fifage.)  Ce 
Ihot  fignifie  anffi  Ta  fuperfîcie  que  chaque  corps  préfenté 
a  découven.  (Voyez  Superficie.)  On  l'applique  auffi  atz 
àfaires.  La/ace  dés  afhires  èft  leur  état  aâuel ,  ou  U 
côté  dnqoel  on  les  enVifàge» 

Facb  ,  tn  terme  d'Aftrologiè  ,  th  h  îTàièèûià  pit^ 
tie  d'ono planète  divifée  ,  parla  convention  àts  Aftro- 
logttcs  ,  en  trente  degrés  j^  Se. en  ttois  faces  composes 
chacune  de  dix  degréL  Ainfi  ,  une  planète  eft  en  eôn-« 
jonâion  àvee  la  première  ,  ou  la  féconde  ^  ou  la  trdi-> 
ûème/ace  d'une  autre  planète  ,  fi  elle  fe  trouve  dans  les 
dix  premiers ,  on  les  dix  fuTans  ,  od  les  dii^  derniers 
degrés  de  celle-ci. 

FACETTE  ;  c'eft  chacjuê  /aeé  difftrctote  d'an  fcofrts 
taillé  à  ^lufienrs  angles  ,  dont  chacun  a  une  fu^èVficl^ 
qui  eft  dlftinûe  de  celle  de  l'autre.  Tels  font  Its'picrres 
^récîenfes  taillées  â  facettes  ,  les  verres  dt:  .lavettes 
qui  multiplient  aux  yeux  le  même  objet ,  6c  les  cryfi. 
taux.        ^      . 

FACHËRiE^.iho<flirànQé,  qui  fignifie  ïôféré  ,  OU 
déplaifii  ,  ou  chagtin  .  ou  trifleffe.  (  t^oye^  ces  mots.) 

F  ACILIT  É ,  dilpofition  qu'oit  trouve  énf  foi ,  ^vL 
en  autrui,  pour  etécùter»  bu  faire  e^écûtef /fans  peine , 
les  chofes  qu'ob  fe  propofe.  Cette  difpofitiotf  eft.tantôt 
dncL  qualité  i  9c  tahtèt  un  vwy'L^  facilité  de  bien  Voie ^ 
de  bien  ebtendre  »  de  bien  goûter ,  de  concevoir'/  de 
;&ger  ,  de  s*expHmer ,  &c*  annonce  des  organes  hèu- 
reufement  confliruits,  de  l'kitelligéneè  de  îa'fiifdti^ 
des  talenS  naturels  5&  culcivés,  &t.  &  ce  (ont  àfFuréfhént 
des  avantages  prédtfOt.  Ocràhd  Xifactiité  fait  partie  des 
qualités  du  ea<ur  ,  «iln^a  pas  â  s'en  félkît^f.  A  ë^iîp^. 
àr  ,♦  die j[i<oduirà  frtlis,dé  Mal  que  de  bien*.  Cctitfyîéi-' 
fité  né  êmètt  en  rien  èë  là  fbibleffe  que  tout  o^tî  pté- 
rtùt  éft  capable  dé  détërflHuét  i  foa  gré.  ÎXtAk  /il  ëft 


F  AC 

«ifé  4t  fager  qndle  feule  i^inconWnfetif  en  tèfiiltW»' 
(  Voyez  FpibUJfi.  ) 

FAÇON  ,  manière  d'être  ou  d'agir.  (  Voyex  Ma^ 
rilere.)  C*e(l  en  conféquence  de  ce  fens  principal ,  qu'oa 
entend  p^tfitfon  ^  en  terme  de  fabriquant  Se  d*artille  , 
tout  ce  qui  fait,  partie  de  i'oruTre  de  la  main ,  &  de  1» 
diAcreiite  combinaifon  ou  des  matiiéresoudes  tr&vaux». 
Il  y  a  plus  ic  façon  dans  une  étoffe  brochée  |  dans  un 
habit  brodé  ,  dans  une  boëte  fculpt;6c  >  dans  un  meuble 
peint  »  &c.  que  s'ils  étaient  unis  i  iSc  cette  façon  double 
fins  ou  moins  la  valeur  réelle  de  la  matière ,  parce  qu'il 
cft  jufte  de  payer  le  tems ,  ia  peine  &  Tioduihie  de  rar-*. 
tiile  »  ou  de  1  ouvrier. 

Façons  ,  dans  le  langage  familier ,  (ignifie  ce  céré« 
«nonial  fatiguant  qui  excède  les  politciTes  d'ufaee ,  qui 
flatte  la  vamté  des  ibts  i  mais  qui  ennuie  fort  les  genii 
caifonnabics. 

FACTEUR  ,  Ag^nt ,  Commi/J^nnaire  ,  Covrtier  i 
font  fyjDonymes  en  termes  de  commerce ,  &  fignifienc. 
l'homme  chargé  de  négocier  pour  un  ou  plufîcurs  mat* 
ohands,  cVA-à^dire»  de  vendre  &  d'acheter  pour  le 
compte  de  fes  commettans.  Il  faut  /  de  la  part  du  Fac^ 
ieur,  de  l'intelligence  8c  de  la  fidélité. 

FAcri^pit  ,'dans  un  feni  général ,  figoific  l'auteur  it 
toute  couvre  méchaniqne. 

FACTlO^ti.  (VojCLCahaie.) 

Faction  ,  en  terme  militaire  ,  eft  le  ferviced'un 
fbldat  qui  monte  la  garde  y  &  qui  fait  les  patrouilles.  De- 
là »  le  fiaiple  foldat  eft  nommé  Fa^oanain.  (  Voyex 
Garde ,  Patrouille ,  Sentinelle.) 

FACTUM;  Mémoire  imprimé  ,  qui  rend  compte 
J*un  procès.  (Voyez  Mémoire  ,  Profès*  ) 
'  FÀCTURlg,  eil  un  état  exaâ  des.marchandifet. 
vendues.^  fourni  par  celui  qui  Jes  vend.  Lzfaéiurje  faic 
mention  clu  vendeur  &  de  J'acieteur  ,  de  laquaÙré  de 
de  la  quantité  des  marchandifes.,  dç  leur  prijt ,  de  l'é* 
poque  de  leur  livraifoo ,  &  de  tous  frais  à  leur  biccafioa. 
An  bas  de  hfa^ure,  e(^  la  récapitulation  des  fommea 
qui  oflrfp  le  total  que  rachftcur  doit  payer,  après  avoic 
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^ISé  h,  faSurt  ^  for  la  Uvraifon  îles  objets  qaVlIe 

contient. 

FACULTÉ  ,  e*eft  U  ptiiffaiice  de  faire  tine  chofe.  ) 
(  Voyez  Puljfance.  )  On  dtfliDgae  les  facilités  de  i*ame^  " 
&  les  facultés  animales.  LtsfacuUés  de  l'ame  font  l'^ji* 
tendement  &  la  itolontL  (  P^oye[  ces  mots.  )  Les  facultés 
animales  font  difTérenciécs  félon  les  fonâions  propres 
à  chaque  organe  ,  a  chaque  mensbre  ,  i  chacune  des. 
pftitîes  internes.  Ainfi ,  la  faculté  des  oreilles  eft  d'en» 
tendre  ;  celle  des  pieds ,  de  marcher  -,  celle  des  fOfU^ 
taons  ,  de  refpirer  ,  &c.  On  diftingoe  anffi'  les  facultés 
vitaUs  >.  &  les  facultés  appétitivts.  Lts.  facultés  walcs 
font  le  fang ,  les  &er£s ,  la  moelle  »  &.  tes  liqaeou  efTen- 
tielles,  q^i  font  le  TaifFeau  de  refprit  uniTerfel  qui 
nous  anime,  hcs  facultés  appéthives  font  les  dif{2rentea> 
fenfatioQS  qui  aotis  portent  à  deilrer ,  êc  à  pofliéder  ce- 
qui  peut  les  fatts&ire.  (  Voycx  Scnfation^y 

FAeiriTÊ,  eft  suffi  un  des.  Corps  qui  compofent  ce 
qu'on  appelle  Uhivtrfitéi  f  Voycx  Untrvcrflti  \)  farolr  ^ 
•k  Faculté  de  Théologie ,  la  Faculté  de  Droit ,  celle  de 
Médecine ,  &  celle  des  Arts.  Chaque  Fatuité  efk  com-^ 
pofëc  de  difTérens.  OfEeiess  ,  qu'onr  nomme  Syndic  , 
Doyen ,  Bedeauic  ,  &  de  Profeuèurs-,  \c  Reâeur  i  la 
tête  de  toutes..  Le  mot  F^cx/A^  j,  dans  ce  fens  ^  fignifie 
le  droit  le  le  pouroir  d^enfeigner.  '(  Voyeii  'Afaître^ès'm 
Arts  ^  Bachelier^  Licencié  ^  DoSsur ^  Prafejfcur  ^ 
Doyen ^  Redeur,  Syndic.  ) 

FADEUR  ,  c'eft  la  qualité  de  tonte  cfaoTe  prirjée  do 
faveur  y  c'çft.â-dire. ,  qjiii  ne  peut  ni  riveillec  ni  inté-  ' 
lelTer  le  goût  ^  le  qu'on  nomme  ittfipidc.  (Voyez  G6ât^ 
Saveur.  }  De-U  ,  ce  mot  eft  paiK  au  fens  figuré  ,  &  oft 
l^pplique  à  tout  difcoors ,  &  i  toute  manière  y  qui 
n'offrent  ni  agrément ,  ai  nobleflê  y  ni  intérêt. 

FAILLITE.  (Voyez  Banqueroutt.y 

FAIM  »  c^eft  un  befoin  urgent  de  prendre  die  la  nour* 
rîrure.  {Vojtz  Aliment ,  Nourriture,  )  L'appétit  defire^ 
par  une  irritation  agréÀ>le.  La  &îm  eft  une  douleur , 
'^ui ,  pouffée  à  un  cerrain  degré ,  fans  qu'on  j  remédie , 
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^onne  la  mott ,  &  caufe ,  atan^  la  deroiére  iiéfiùllan^é^ 
Une  rage  propre  à  fe  porter  à  tous  les  excès.  L'amour 
de  notre  confipTvatioq ,  le  featimen^  humiliant  de  ndlre 
irnpuifTançç  ,  quand  nous  ne  pouvons  y  pourvoir  ,  fc 
léunillent ,  en  pareil  cas,  au  bcfoin  anipial  >  &;  agifTei^r 
enfenibU  aycç  une  violence  qui  meç  le  fang  dans  la  pUs 
grande  fermentation.  La  faim  s'annonce  d^abord  par  un 
çtat  de  foil)le(re  :  dans  cet  état ,  le  facg ,  qui  n'eft  plus 
rafraiçl>i ,  s'allume  ;  &  de  cette  iuâammation  réiulte 
le  dcrangcipcnt  de  tous  le;»  organes  ^  &  enÇn  ladeftrucr 
^ion  du  corps. 

Faim  canine.  (  Voyez  Foracité^  ) 

JFAINÉANTISE.  (  Voyez  Oijtvezé,  Partffe.) 

FAIS  ANC  ES  ,  terme  de  coutume  en  Normandie  . 
qui  fignifie  les  rçntes  ^  ou  redevances  annuelles  dues  par 
le  vaSal  à  Ton  6'eigncur.  (  Voycs^  Redevance  ^  ^^^f^ 
Seigneur,  Fajfal.) 

FAISCEAUX*  d'Armes;  ce  font  (es  fufîls  d'une 
compagnie,  dreifés  à  la  tête  ,  ou  au  milieu  des  lignes  du 
canip ,.  la  çioSz  en»bas  \  &  le  bout  en-haut  »  &  rangés , 
en  forme  de  cercle ,  autour  d'un  piquet ,  dont  la  partie 
inféric^rç  a  été  e^ifoi^cce  e^  tçr^re  pour  le  maintenir 
ilroic. 

FAIT  ,  eft  totttc  çhofc  exiftantc  ,  ou  dont  l'exif- 
(ence  eft  affurée.  On  ne  doit  pa3  pier.lesy^izrj  ,  à  moina 
qq['o.n  n'ait  la  preuve  qu'ils  ne  font  pas  des/7zi/x.  Il  ne. 
faut  pas  croire  cependant  à  tout  ce  qu'on  avance  comn\e 
fait ,  a  moins  qu'on  n'ait  par-dcvers  fpi  des  moti£s  fuffi«v 
fan$  d*y  donner  confiance. 

La  Jurifprudence  diftingue  le  droit  &  le /4/r»  P^r 
exemple  ,  on  entend  par  pofftffiiin  défait,  la  jouiffançe 
léçlle  d'une  phofç  ;  par  pojje£ion  4e  tf^oit ,  la  propriété 
fpndée  en  titres  fuffifans. 

Fait  (voie  de  fait)  >  on  nomme  ainfi  toute  entre* 
prife  violente  dVn  citoyen  qui  fc  tVit  juftice  i  luirmémc , 
foit  en  pqr^ant  (a  main  fur  un  autsc  citoyen^  fok^qti 
s'emps^ant,  par  foret,  d'un  bien  pqfiedé  par  celui-ci, 
Igi^fc^HC  Je  premier    prétend  j  atoir  ^es  droits  i  foi^  loi 
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léraftaiic  et  même  bien ,  pour  panir  le  podêflêar*  Les 
voies  àc  fait  Cont  défendues  dans  tous  les  cas  où  Ton  n'a 
as  fa  vie  adéfeodre  contre  an  péril  prochain.  D'ailleurs^ 
es  Tribunaux  de  Juftice  ne  fouc  iniUtucs  par  les 
SouTerains  ,  que  pour  rendre  la  juftice  diftributive  ,  9c 
priver  ainfi  les  fujecs  de  tout  prétexte  de  fe  taire  juftice 
eux-mêmes.  On  juge  aifément  des  dangers  6c  des  maux 
infinis  ,  &  des  injuSices  énormes  »  qui  defoleroient  fans 
ccfTe. chaque  contrée  dont  les  habitans  feroienc  Juges 
dans  leur  propre  caufe  ,  &  exécuteurs  de  leur  jage* 
mcjitw^ 

FAITE  I  c'eft  le  plus  haut  d'un  édifice ,  le  degré  de 
gloire  ou  de  grandeur  le  plus  élevé. 

FAIX.  {  Voyez  Fardeau. ) 

FALÀIFICATHUR ,  homme  coupable  da  crime  de 
faux.  (  Voyez  Faux,  ) 

FAMILIARITÉ^  c'eft  une  liberté  dans  les  ma« 
niéres  ,  qui  exclut  le  cérémonial ,  la  contrainte  ,  & 
même  certains  détails  de  la  policeiTe  du  difcours ,  &  des 
nfages  auxquels  on  s'ailu  ettit  auprès  des  pcrfounes 
qu'on  ne  voit  f  oint  famiiièremént.  LzfamiiiariU  n'eft 
point  du  tout  une  preuve  de  la  confiance  intime.  On  cft 
très  famiUcr  avec  beaucoup  de  gens  »  à  qui  on  nt  con« 
fieroit  aucun  fecret.  Elle  annonce ,  ou  qu'on  les  voir 
habituellement ,  ou  qu'on  a  de  la  Tupériotité  fur  eux  ^ 
ou  qu'on  e(l  peu  ea  peine  de  les  rendre  concens  de  foi^ 
Il  c(i  dans  nos  ufages  de  marquer  aux  perlonnes  qu0 
nous  voyons  rarement ,.  des  foins  extérieurs  plus  atten* 
tifs,  qu'a  celles  avec  qui  nous  vivons  ordinairement.  La 
familiariU  f^i oti  fe  pefmet  aveCr  les  gens  fupérieurs  par 
leur  rang  ,  ou  par  leur  état ,  e(l  un  projet  réfléchi  4e 
méconnoître  fon  infériorité.  Les  commis  ,  accou^uméf 
a  écrire  le  corps  des  lettres  que  fignent  leurs  maîctes,  con<- 
traâent  une  habitude  àc  ^y  ^  »  9c  des  formes  ,  dont  ilf 
prennent  la  licence  ,  en  écrivant ,  en  leur  propre  nom  ^ 
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attaché  âftos  Tordre  public ,  on  eft déplacé,  Ton  manque 
aax  bicnféaoces.  Les  airs  libres  &  familiers ,  eu  public  ^ 
avec  les  femmes  donc  l'état ,  ou  le  perfonnel ,  exigent 
des  égards  attentifs,  font  l'impertinence  la  plus  cho- 
quante ,  la  plus  méprifable  ,  &  la  plus  méprifée ,  fur 
quelque  titre  qu'on  la  fonde.  Il  n'eft  point  de  clafie  de 
la  fociété ,  plus  difpofée  à  mérufer  de  iàfamiliarUi  qu'on 
màrqueroit ,  ou  qu'on  fouffriroit ,  que  celle  des  do. 
mcftiques.  Ce  n'eft  point  par  hauteur  qu'il  faut  éviter 
toute  familiarité  avec  les  gens  du  vulgaire ,  ou  mat 
appris  ,  mais  parce  qu'ils  s*en  feroient  un  titre  pour  de<- 
venir  infolens.  Cette  expérience  a  donné  lieu  au  pro- 
verbe ,  familiarité  engendre  mépris, 

FAMILLE  c'eft  le  corps  des  divers  membres  q4]i 
doivent  leur  extftence  ,  ou  prochaine  »  ou  éloignée ,  ai» 
même  pcre  ,  &  à  une  même  mère.  Tout  ce  qui  cft  iifa 
i\x  faog  de  ces  deux  chefs  ,  quelque  nombre  de  généra- 
ciof^s  qu'on  pui/Te  compter  ^  compofe  la  même  famille, 
De-là,  il  fuit  (]ue  l'univers  y  9c  particulièrement  chaque 
Koyaume  ,  ou  République ,  ne  font  à  la  rigueur  qu'une 
même  famille  ,  (font  chaque  branche  voit  également 
Adam  &  Eve  comme  leur  tige  commune.  Sut  ce  prin- 
cipe font  fondés  les  droits  de  fraternité  ,  qui ,  indépen- 
damment de  ceux  de  l'humanité ,  dont  les  bétes  mêmes 
peuvent  être  l'objet ,  exigent  des  fecours  mutuels  au^ 
befoin ,  &  nous  forcent  d'envisager ,  félon  l'ordre  de  la 
éature ,  ainfi  que  dans  l'ordre  de  la  Religion  ,  tout  hu- 
main comme  notre  frère.  Notre  coeur  n^etant  point  ca- 
pable de  s'étendre  bien  réellement  à  cette  îmmen- 
£té  ,  6c  h  diilance  prodtgieufe  des  générations  écartant 
ce  point  de  vue  ,  nous  appellons/Ir/»i/Yf  la  fociété  ^ui» 
père  &  d'une  mère,  &  de  leurs  en  fans ,  les  afcendans 
xnâtes  du  père  connus,  fes  frères  &  foeurs»  &  tous  les 
cnfans  qui  naiifent  ^c  leurs  cnfans  mâles.  Aînfi ,  dès  que 
leurs  iceurs,  leurs  tantes  y  ou  leurs  filles  fè  marient  , 
leurs  enfans.  ne  font  point  nombre  dans  la  famine  dont 
elles  font  nées  elles-mêmes ,  parce  que  ceux-ci  font  for- 
nés  d'où  fang  difieicot.  Cette  fucccHioa  de  mates,  fcloa 
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Vitzt  c|at  les  a  appliqués ,  oa  Votité  qu'ils  ont  tcno 
daos  la  fociété  »  coa(licttc  le  genre  tel  oti  ccK ,  illuftre  oa 
Boble  ,  médiocre  ou  vulgaire  de  la  feintUe  ;  c*eft  ce  que 
Ton  nomme ,  dans  et  fens  ^  extràSion.  (  Voyex  NaiJ^ 
fance.  }  La  famille ,  ainfi  parcicnlarifée ,  éft  la  fociéié 
raflemblée  par  l'ordre  naturel ,  feule  le  véritable  image 
de  Técat  eflentîel  de  la  fociéié  nationale  formée  par  la 
réunion  de  pluficurs  familles ,  dans  une  même  cité ,  ou 
dans  une  même  partie  de  la  terre.  (  Voye:^  Pkn ,  Mère  » 
FiU ,  Fillt ,  Frtre  ,  Sœur  ,  Société.  ) 

FAMINE  ^  difette  générale  des  alimens  néceflaires 
i  la  conferration  de  la  vie  ,  &  qui  réduit  aux  horreurs 
de  la  faim.  (  Voyez  Faim.  )  La  dilette  la  plus  terrible 
cft  celle  des  grains  ,  qui  fo urniffenc  la  nourriture  de 
première  nécemté.  Elle  eft  cauféc ,  ou  par  Tintempérie 
des  faifons .»  qui  s'oppoferoit  a  la  fécondité  des  terres , 
ou  qui  en  ruineroit  les  moiflbos ,  avant  qu'elles  fulfent 
recueillies  >  ou  bien  par  la  cupidité  de  gens  riches  9c 
puiflans ,  qui  feroient  tranfpotter ,  hors  de  leur  patrie  ^ 
les  grains  néceflatres  â  fa  fubfiftance ,  &  qui ,  pour  les 
iaire  revenir  ^  attendrotent  que  le  befoin  extrême  les 
eût  portés  à  un  prix  exccffif:  monopole  exécrable,  m  eu  r* 
trier  &  fa^rilège  ,  qu*aucun  fupplice  ne  pourroit  alTex 
expier. 

FANATISME  \  c*eft  un  délire  reUgieux  ,  qui  fubfH- 
tue  la  fureur  au  zèle  ^  &  qui ,  fe  livfaat  aux  accès  d!une 
imagination  toujours  plus  fermentante  ,  prêche  la  loi 
d*uo  Dieu  roiféricordieux  ,  du  même  ton  dont  les  dépa« 
tés  du  Tanare  annonceroient  les  tourmcns  de  l'enfer  ; 
fouille  cette  loiiàintede  maximes  atroces  ,^e  fuperfti. 
tions  ridicules ,  &  v-oue  une  haine  implacable  à  qui- 
conque refufe  de  partager  fon  délire.  Notre  religion 
exiHe  dans  un  livre  divin  ;  ce  livre  en  a  nommé  les 
interprètes  ,  &  nos  lois  civiles  ont  prévu  à  réprimer  les 
entreprifes  de  la  pâtdance  fpifituelle  fur  les  objets  tem- 
porels.  Tout  ce  qui  n'eft  point  émané  de  ce  livre ,  con- 
firmé par  l'a/Tcntiment  de  fes  dépofiuires ,  &  qui  cen« 
droit  i  confondre  les  objets  de  la  foi  avec  la  police  ci4 
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yile,  tnÀonee  k'  m^ris  de  la  religion  ^  oà  le  Ulitè 
d'uo  forcené*.  Il  faffic  de  confulccr  >  de  bonne  fbi,  cette 
religiom  faince  dans  le  texte  même  de  la  loi ,  pour  0e 
pouvoir  fe  méprend. e  à  Tes  caraâères.  Or,  il  n'en  eft 
iKCun  qui  luiloit  plus  contraire,  que  celui  de  la  tîo- 
lepce  &  de  l'indocilité.  Qu'on  ne  fe  méprenne  pas  néan* 
moins  dans  le  jugement  de  certains  aéles  d'autorité 
de  la  part  des  chen  fpirituels ,  à  qui  il  eft  prefcrit  de 
conferyer  inviolablement  le  dépôt  des  chofes  faintes. 
Toutes  les  fois  qu'ils  fe  bornent  à  l'exhortation  c^no* 
nique  ,  dans  des  termes  de  paix  &  de  charité ,  fur  les 
objets  /éfervés  â  leur  j'urifdi^ion  ;  toutes  les  fois  qu'ils 
refufent  leur  adhéfion  à  des  entreprifes  irreligieufes , 
ou  à  des  abus  que  leur  vigilance  pallorale  ne  peut  ad- 
mettre ,  c'ed  Tefprit  de  Dieu  qui  tes  guide  \  &  il  n'ap-» 
Î»artient  qu'a  l'incrédule ,  ou  au  hnatique  >  de  dénaturer 
a  fermeté  qu'ils  oppofent.  (  Voyez  Religion ,  Zèle 
apofloliqut.  ) 

FANFARE,  concert  d'inftrumens  militaires.  (  Voyez 
Infiniment.  ) 

FANFARONNADE.  {Voyez Fatuitl) 

FANGE.  (Voyez  Bvue.)      c 

FANTAISIE  ,  defir  frivole  &:  momentané  ,  que  la 
réflexion  &  l'attrait  puiilànt  ne  déterminent  point,  mais 
qu'un  mouvement  de  curiofité  ,  ou  de  vanité,  rend 
aâif.  La  réfîftancc  qu'il  éptouveroit ,  feroit  très-propre 
à  en  allumer  la  vivacité  ,  &  à  lui  donner  ,  en  appa- 
rence, les  caraâcres  d'une  paiïion  ?  mais  alors,  ce  ne 
feroit  point  l'appétit  de  la  chofe  delîrée  qui  produiroit 
cet  effet ,  mais  le  dépit  de  Tamour-propre  contrarié.  Lès 
gensfujcts  à  la  multitttde  its  fantaifics  y  font  iucou- 
féquens ,  manquent  de  folidité  dans  refprit,  &no  c  cer« 
tainement  pas -des  vertus  bien  décidées  dans  le  cœur. 
(  Voyez  Bizarrerie  ,  Caprice,  )    . 

FANTASSIN,  foldat  d'une  Compagnie '  d'Infan- 
terie. (  Voyez  Infanterie.  )  m      ■' 

FANTOME  ;  c'efl  toute  image  qui  fe  peint  à  notre 
«Q)Lit ,  quoique  le  modèle  n'exige  point  i  c'cfl  l'idée 


Se-noQS  nous  formons  d'an  être  chimérî<}aé  ;  €{vi  n'a 
ucie  réalité  qae  ceilp  qu'il  plaît  i  notre  imagination 
de  lui  donner.  Elles  .ont  leur  principe  dsns  les  préjugés 
vulgaires  que  les  nourrices.,  ou  les  gens  fuperiîitiettz  , 
ou  Ie$  poltrons  ,  infpiient  aux  enfans.  De-»Ià  il  armre 
Gue ,  n  l'on  marche  dans  L'obfcurité ,  le  moindre  b^K 
d'up  oifean  qui  s'a&ite  fur  un  arbre  «  ou.d'un  vent  m^k 
qui  ébranle  des  feuillages ,  pénétre  d'efiroi.  Dans  ce  fréV 
mUTement ,  Tombre  d-un  rofeau  paroit  être  un  bomme 
^rmé ,  un  monceau  dç  tetrç  fcmble  un  loup  dévorant, 
un  pan  de  muraille  rappelle  le  foavenit  des  contes  pi«- 
toyables  qu'on  a  entendu  faire  des  revenans.  Enfin,  ri- 
maglnation  dénature  tous  les  objets ,  ttoubleTame  fur 
chacun ,  &  y  répand  les  plus  trides  frayeurs.  A  la  vé« 
rite  ,  cç  n'eft  que  pour  les  en£ins ,  pour  les  femmes 
foibles  ,  de  pour  les  âmes  puériles ,  qu'il  y  a  des  Faw* 
fSmeSf  Mais  leur  clafle  efl  nombreufe ,  &  les  moyens 
qui  les  difpofent  à  faific  ces  chimères  font  répréhcnfiblet 
éc  puniiTables.        ^ 

D'autres  Faniâmes  apparoiflent  aux  gens  ineptes  qui, 
placés  a  la  tête  des  affaites  ,  n'ont  ni  les  lumières,  ni  les 
vertus  qu'.exigeroit  leuç  état.  Aux  yeux  de  ceux-ci  toute 
petite  difficulté  eH  un  monftre  à  combattre ,  toute  im« 
.  probatign  un  parti  dangçrenx  qui  fe  forme  ,  toute  réfii^ 
tance  un  appareil  formidable ,  &c.  auffi  ne  fauioient-ils 
,  faire  le  bien ,  ni  empêcher  le  mal, 

FARCE  :  on  nomme  ainfi  ces  fpeâacles  de  bas  comî«i 
que  ,  donnés  fur  les  tréteaux  dans  les  places  publiques  , 
ou  dans  les  foires.  La  police  les  foufire  ,  quelque  groi^ 
fiers  &  quelqu*indécens  qu'ils  foient ,  parce  qu'on  a  jugé 
que.  le  malheureux  peuple ,  fatigué  de  travail  Bç  de  mi- 
lére,  y%rouvoit  une  didraôion  à  Tes  maux. 

Farce  ,  en  terme  de  cuifine ,  eft  un  mélange  de 
viandeshachées^  airaifonnéesd'épices&  de  fines  herbes, 
on  bien  de  différentes  herbes  hachées.  On  fait  auilî  des 
Fartes  avec  du  poifToD.  Celles  des  viandes  fopt  moins 
aifées  à  digérer  ,  parce  qu'on  les  avale  fans  les  mâcher^ 
|e  que  la  maftication  efl  un  premier  moyen  de  digeition, 
(Voyez  Digtfiïon  ,  Mafticatioiu  )     " 
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FASCnr»  intladie  conu^eofe  its  eh^m  te  it9 
boeufs.  C'eft  une  éruption  ^ ni  fe  ttânifcfie  par  des  ta* 
meurs  le  long  des  veines ,  &  par  des  ulcères»  &  qui 
annonce  par  coifféquenc  an  levain  de  cocropcîon  qni 

Jï  répandu  dans  le  fang.  Onuatce  IfFarcin  avec  dcsw 
gacifs,  des'locion^  émolltentesî  on  tient  l'animal 
ion  9c  à  l^cau  blanche ,  &  Ton  panfe  lés  ulcères  avec 
-._  topiqoes  compofés  d'onguent  napolitain  ^  d'alocs , 
de  myrrhe  »  de.  baume  d'arceiîs  >  mêlés  enfemble  daiis  de 
rhuile  d'abfpièe.  La  guérifon  s'annonce  par  la  fup- 
furation  des  pieds* 

FARD  ^  tiï  une  compofition  de  bhne  ou  de  ronge  ^ 
avec  laquelle  les  femmes  peignent  leur  vrfage  Se  actélé- 
renr  le  dépériflement  de  leur  t^int,  en  roulant  l^lifta-^ 
rer.  Plus  les  (iécles  font  corrompus,  plus  les. moyens  d'àr»^ 
tifice  fe  multiplient.  L'artifice  du  bhiric  eft  nal^adroit^ 
il  fait  mal  au  cœur  ;  un  maftic  du  cérufeou  de  femblablr 
drogae  appliqué  fur  la  peau,  ne  fautoic  produire  -ua 
autre  cffec.  Quant  au  rouge^4es  femmes  du  premier 
ordre  fe  l'étoient  attribué  comme  tme  parure  diftinc* 
ti?e  de  leur  état  ;  les  filles  publiques  Font  ufurpé  »  6c 
beaucoup  de  bourgeoifes ,  R>ic  par  air ,  foit  pour  pa-^ 
roître  plus  jolies,  ont  imité  l'exemple.  Le  rouge  donne- 
«  la  vérité  plus  d'éclat  aux  yeux  i  mais  il  les  rend  aufli  6c 
plus  har<tis  &  plus  durs. 

.  Fard  ,  au  fens  figuré  ,  eft  Qfooliyme  de  fattfleté^ 
<  Voyez  Faujfeté.  ) 

Fardeau  ;  c'eft  toute  charge  qu'on  ne  fupporte 
qu'avec  peine  5c  inquiétude^.  Beaucoup  de  gens  ambi- 
tionnent des  places ,  fans  prévoir  qû^ih  s'y  trouverona 
furchargés  d'un  Fardeau  qui  furpaffe  leurs  Forces  ;  & 
qu'en  pliant  fous  le  ^ix ,  ils  perdront  toute  \É  confidé- 
ration  pcrfonnelle  qu'ils  auroient  pu  fe  conferver  ,  dana 
un  eut  plus  proportionné  au  degré  de  leurs  tatcus  U 
de  leurs  lumières. 

FARINE  ,  poudre  moëlteufe  des  grains  (efarée  du 
fon  ;  c'cft-à-dire  ,  de  l'enveloppe  où  elle  étoit  renfer- 
mée. Ces  grains  font  ainfi  réduits  en  poudre  dans  des 
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nouKns  i  tao  cmi  t«M.  (  Yojn  MtfirZrii;)  Oa  U  paCt 
tnfuice  dans  «les  aamis  oIm,  qoanil  on  icut  avoû  da 
metUcuc  pain.  Le$  R^rimes  propres  à  taire  du  pato  font 
tcUes  de  bled  oa>dt.ftotnenc  ,  d*orge  ,  de  fcrgie  ,  de 
méceil.  Daas  lcs<4ip9|cteay  oo  fe  Ccrc  étsFtuimts  de  fac* 
razia  ou  inaïi*  (fr9^}^.ssM>nxvt%  i  lemilctcret  initial  es»  ) 
Le^ruatt  (t  fivic  airesc.dr  la  Farine  d'aroine.  (  Vojei 
Jiyoiae  ^  Gn$a0*  )  ^  Eafime  péxûc  dans  de  Tean  â  force 
de  bras  forme  le  pain.  (  Voyez  Pain,  )  On  hit  auffi  de 
la  bouilUe  avec  49  la  Farine ,  en  en  jettant  quelques 
pincées  dans  aae  meforc  de  laie ,  qtt*on  fait  boailftt  en« 
icmblc  y  en  tonrnanK  toujours  avec  une  cuiUiet  dans  le 
▼afc.  La  bouillie  eft  une  nourriture  trop  focte  pont  les 
tn&ns  dans  les  trois  ou  tfuatre  premiers  mois  de  leuc 
naiHance.  Le  mp/en  de  faire  de  mauvaifes  fanées  blan<« 
dies ,  eft  de  les  lier  avec  de  la  Farine.  (  Vojez  Sauces.^ 
FASCINATION;  c'èft  une  prévention  fi  fortement 
imprimée  4ans  rc(prit ,  qu'on  ne  voit  fie  ne  jnse  que 
4'aprés  elle.  Ainfi ,  (bus  quelque  forme  bien  Àià&t  que 
les  objets  fe  préCcotent  bien  à  découvert^  ce  n'eft  point 
«elle  qu'on  «ppiercoit ;  quelques  caraâères  étidens  qu'ils 
manoncent ,  on  aea  A  pas  frappé  i  de ,  lors  même  que 
tout  fe  réunit  pour  défabefer  de  l'idée  qu'on  ^eft  formée, 
eetie  idée  perfévére ,  &  dénature  tout  ce  qui  a  rapport 
\  fon  objets  pour  fe  confirmer  dans  la  inéme  iiiipre& 
$on.  C'efi  aiAfi?y  pat  exemple,  que. L'amour  pour  une 
femme  indécente ,  peu  jolie  ,  de  mauvais  ton ,  fie  qu'un  ^ 
liomme  de  fens-froid  ne  pourroit  voir  ârec  intérêt , 
«veiigle  celui  qai  en  eft  amonreuK  an  point  de  la 
ju$^er  conune  une  des  plus  belles  créatures  ,  d'admi- 
1er  comme  une  faltie  les  traits. grofiiets  de.  fa  ftu- 
^idité ,  &  de  fè  roépr^re  aflèz  i  fon  indécence  pour 
en  être  touché  comme  on  le  fel'oit  de-  l'enfemble  des 

Î races.  La  Fafcrnatè^n  tSk  encore  Tefiet  Je  plus  naturel 
Il  Fananfme,  (  VQJ^.Faitaùfme.  )  Cef^  une  maladie 
de.Pefprit  qu'il  faut  flâtndre  de  déplorer ,  en  évitant 
toutefeis  de  «eamau9ftl<^ai^«vc€ctn3C  ^ui  en  font  atta« 
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Il  eft  Ht  alitfe  genre  de  Fafeinaiion^m  à  le  |»otitott 
de  ccoinper  les  yeux ,  fans  que  Fîjmaginatîon  y  ait  aa^ 
cane  paît*  Par  exemple  ^  du  mélange  de  certainef' 
drogues  y  mifes  far  le  fea,  il  réfuke  une  fnmée  qai^ 
s'élcvanc  dans  on  lien  fermé ,  resd  les  affiftan»  diSormcs 
alux  yeaxlcsunsdeS'âucresi  quoique  réellement  aneun 
d'eux  n'aie  éprouvé  la  moindre  «Iréracion^  Avec  d'aucrct 
drogues  fumantes ,  on  fait  paroStre  une  chambre  en^ 
flammée^  quoique  rien  n'y  foit  endommagé  ^  &e.  Ces 
petits  phénomènes  ^  dont  le  fecrec  nous  eft  inconnu , 
iont  une  leçon  contre  les  jugemens  précipités ,  &  noui 
indiquent  a^ec  quelle  précaution  oa  doit  prononcer  ma' 
ayis  déterminé. 

Je  ne  parlerai  point  ici  de  ces  prétendutis  Fàfdnàièon^ 
qu'on  attribue  aux  Sorciers ,  aux  Magiciens ,  parce  que 
les  gens  raifonnables  ne  connoiffent  point  de  taifons- 
pour  fe  perfuader  4'exiftence  dé  ceux-ci ,  qu'ils  en  ont 
de  trés-tbonnes  pour  n'y  pas  croire  :  en  défaVouant  leur 
eiiftence^,  on  ne  làuroit  lûppofcr  nul  effet.  Les  homitaet 
qui  fe  font  annoncés  fous  ce  cataâère  ^  n'étoieiît 
que  des  charlatans  ,  des  impofteurs  8c  des  âîppons^ 
La  portion  du  .public  qui  les  a  jugés  diCéremment 
^  fait  preuve  d'ignorance.  (Voyez  Magicien  ^  Sorcier:  y 
.  FASQNE5  y  fegots de  menus  branchages  dont  on  fd 
fert  dans  les  fîéges  pour  combler  des'fofléS'y  pourfor-i» 
mer  des  tranchées  Je  des  logemems.  (  Voyez  Siège  J^ 
Tranchée.) 

FA,STE.lVoycz:Ofteniati0n.y 
.   Fastes  y  monumens  publics  des  â^îts  méniorablts 
de  Thîftoiie.  (  Voyez  Hiftoirè  ,  Monument.  ) 
.  FATALITÉ  fCaufe  fecrette  des  évcnemens  heure'ui^ 
ou  malheureux.  {  Voyez />^^Â^. j 

FATIGUE;  c'eft  l'altération' dés o^gaiies  del'erprif 
Ott-du  corps,  &t.qâelquefois  des  uns  &  dés  autres en^ 
femble,  à  la  fuite  3'un.travail  imihodéré.  (Voyez  Tràvait^ 
-  FATUITÉ  ;  c'eft  une  opinioç»  de  M  fi  ridicule,  & 
fi  importante  ^  qu'oa  voit  pce%tô'4tre€"raépris  le  refté 

du  genrç  jb^uinain  ^  ou  gu'on  pi^^und  i^  Ricins  Tocfik; 


fer.  Ccft  aae  a&âation  perpécuetle  dans  les  manié* 
tes ,  tantôt  orgucillcufcment  polies: ,  tantôt  infoicm- 
ment  dcdaigncufcs  :  c'cft  un  langage  apptécé  prefijuc 
tottiQors  relatif  à  foi ,  le  oficniant  pour  autrui^  Ceft 
âne  prétention  à  Teiptit ,  aux  chimères  de  vanité ,  aux 
grâces  ,  à  la  foEtune^  au  crédit  ;  c'cll  un  maintien  qui 
annonce  le  parfait,  conientçmeat  de.  fa  perfonne.  C'eft , 
èa  an  mot  ,  railemi^lage  de  tous  les  ridicules ,  8^  de 
toutes  les  impertinences,  marqué  dans  tous  les  tems^ 
dans  tous  les  licu^r  ,  &  qui  ne  fait  fe  contenir  nulle 
part.  11  n'eft  pas  néceifaire  de  réiuiir  tous  ces  détaib 
pour  être  accufé  de  Fatuité  \  un  feul  fuffit  pour  reo^ 
die  odieux ,  £e  pour  altérer  le  prix  des  bonnes  qualités 
par  lefqaelies  on  pourroit  plaire.  Jamais  on  vat  pardonna* 
l'affiche  d»un  amour,  propre  qui  prétendit  â  humiliet 
celui  d'antrui  :  cette  affiche  eft  TcffeL  inévitable  de  la 
Famité^  qui  d'ailleurs  n*efl  ou'uq  pitoyable  délire» 
,  FAUCILLE,  inftrumcnt  aacier  tranchant ,  îaxi  en 
demf-cercle ,  f mi9toché  dans  ^n  rouleau  de  bois,  le 

3 ni, dans  certains  pavs  »  eft  armé  de  petites. dents  plus 
élicates  que  celles  des  fcîes.  Il  eft  employé  par  les 
Moiâooneurs,,  à  fcier  les  bleds  le  les  aujtres  épis  chargés 
de  grains.  Les  Jardiniers  s'en  fervent  auâLpoâr  .coupée 
\t%  bordures  dp,  gazon, 

'  FAUCONNIER ,  (  Grand.  )  Grand- Officier  de  la 
Couronne ,  dont  la  charge  a  été  démembrée  de  celle  de 
Çrand- Veneur  ,  I:  qui  prête  feiment  â  l*occafion  dfti' 
cette  charge  entre  les  mains  du  Roi.  Il  a  la  furinten* 
dance  de  la  chailè  qui  fe  fait  avec  les.oifeaux  de  proie , 
Je  de  tout  Téquif^agerde  cette  chaiTe  II  nomme  àtoutci 
les  charges  du  vol.  Il  a  feiil  le  droit  de  commettre  qui 
bon  lui  ièmble,  pour  prendre  les  oifeaux  de  proie  ^ 
^ns  les  pays  dû  domaine  de  Sa  Majefté*  Tout  Mar« 
chand  de  ces  oifeaux  eft  obligé,  avarie  de  lès  mettre  ea 
Tente  5  de  venir  les  préfenter  au  Grand- Fauconnier  ^ 
qui  les  retiepf ,  ou  leur  isn  laide  le  libre,  uf^ee.  Quand 
le  Roi  prend  le  divectiffement  de  rcette.  chaule  ^  c^ell  le 
^êad^FétmQnnw  <ivu  place  roi|eai{  de  £rQie  fur  le 
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poing  et  Sa  Ifttjéfté.  Dés  q«e  la  pl-oi«  cft  pri/è ,  tt 
stcn  nie  remciue  la  tête ,  9c  U  pr^fcdce  au  Roi. 

FAVEUR  ;  c'eft  tonte  chofe  favorable  à  laquelle  on 
prétend  y  ou  qu'on  obtient  puresieot  'à  titre  de  grâce ,- 
&  qui  pourtoit  être  refoffèe  fati&qa'il  fèt  ^ufte  de  fe  plain* 
dcé  dtt.  refus»  Les  foios  alltdus ,  ôc  l^rt  de  &*accommo« 
dcr  au  caraâére  des  peribnncs  dont  on  deiire  la  Faveur ^ 
fon^les  tnoyens  qui  la  déterminent.  Elle  eft  encore  le 
fruft  de  la  brigue  :  on  parv^icnt  à  la  Fayeur  de  tout 
perfonna^e  dont  on  a  gagné  les  cntours ,-  dès  que  ceux- 
ci  fe  réunirent  pour  mvir.  Par  la  valeur  des  gens  qui 
fe  concilient  la  Faveur ,  on  peut  apprécier  celui  qui  l'ac- 
corde. Quelque  droit  que  nous  confcrvioRS  à  diltribuer 
librement  tout  ce  qui  ne  nous  eft  pas  commis  [<ar  le 
ciel  ou  par  les  hommes  à  titre  de  oépôt  public ,  nous 
altérons  néanmoins ,  en  partie  ^  le  principe  de  la  juftice 
innée,  dés  qu'un  fujet  indigne  obtient  dans' notre  cœur, 
ou  dai»  ^notre  efprit ,  la  préHèreoce  far  le  fujet  digne. 
Nous  prouvons  en  même  temsun  «défaut  dedifccrne- 
ment  ou  do  déiicatefla  ,  trèS'pr(^u<é  à  nous  déprécier* 
U  eft  des  chofes  dont  la  Faveur  ne  peut  difpofer  fans 
QUttager  le  Gel,  la  patrie  &  les  principes.  De  ce  nom« 
bre  font  les  bénéfices  impoftaas^  &  même  les  béné- 
fices fimples,  qui  font  deftinés^  par  Itfut  inftitution  ; 
pour  être  la  récompenfe  Zi  l'encourag^tncnt  des  Mi- 
nières qui  cultivent  la  vigne  du  Seigneur.  Quant  aux' 
{crémiers,  les  fondions  en  font  fi  «flenticUes ,  &  félon 
es  principes  de  la  religion  ,  &  fcloii  Tordre  politique  , 
qu'on  ne  iàuroit ,  à  moins  d'avoir  renoncé  Â  toute 
pudeur  ylesdiflribuerqu^aprés  avoir  recherche  le  mérite 
avec  la  plus  grande  attention.  Il  en  cft  de  même  de  toutes 
les  places  qui  donnent  de  Tancorité  ;  parce  quec^efl 
de  la  manière  don;  elles  font  remplies  que  dépendent  le 
bonheur  ou  lé  malheur  public ,  &  la  gloire  ou  l'avilif* 
fcment  d'une  nation. 

Fav£UR,  fignifioauffi  quelquefois  lef  prérogatives 
accordées  â  certaines  perfonnes  <  ou  à  certains  aâes.  On 
BommCypar  cxcmplf ,  mçu  de  FavêuY^  Ceux  où  Icsgra- 

dues 
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Ittés  pcwreBC  tmpitrecdles  bénéfices.  (  Voyez  Cr^iv/  ) 
Cette  précogacivc  a  ca  pour  objet ,  d'encoucager  le 


goût  de  l^étttde.  Ce  qu'on  nomme  Jugemtnt  de  Fa» 
^ur^  cft  odieux  i  fuppofer  ,  9c  bien  plut  odieipx  s'il 


paceuc  audacieux* 

FateuR  ,  fe  dit  cncote  en  terme  de  commerce  , 
des  marchandifes  qai  font  de  mode  ^  &  de  toutes  celles 
dont  on  fait  un  grand  débit. 

Faveurs  ,  ce  mot  renferme  tons  les  détails  qui  renl* 
pMent  Tobjet  de  la  galanterie*  (  Voyez  G^ianteric,  X 

FAVORI,  eft  celui  qui  jouit  d'une  àvcur petfévé. 
mute  i  c*efl;-Ldire ,  qui  a  acquis  un  grand  ctéAit ,  qui 
ieconferve,  ft  qui  obtient  pour  autrui  on  pour  foi, 
les  grâces  qu'il  defire.  (  Voyez  CréJiu)  .  ^;. 

FâULX,  inftromenc  d'acier  tranchant^  affcz  iong, 
recourbé  vers  le  bout  en  forme  de  bec  â  coibin  ,  &  çm« 
ipanché  d'uû  long  bâton  s  on  s'en  fertpour  faucher  les 
prés.  '  "r     ■'     i   . 

FAUSSAIRE  y  homme  coupable  du  crtjj^e  iifaûx^ 
i  Voyez  Fau^.  ) 

f  AUSSETÉ.  {  Voyez  Fonrherit,  Menfi^èX':'  ' 

FAUTE  ;  c'eft  toute  adion  indifcrette^^o;|i  imp^u^ 
dente,  ou  mal-adtcMtés  ou  bien  une omiflSon  qui  a. (90 
principe^  foit  daos  l'ignoraûçe  ou  dani  la  nigUgcnct^ 
foit  daBsnnfttffifance  des  talens  ou  le  défaut  i|e  lumiétes. 
Lcs/àuiiJ  ne  conftituent  pas  des  torts  gràyts,  lojfqu'on 
a  fait  ce  oui  étoit  êtt'  foi  pour  les  éviter  ;  m^us  Iç  ioi^ 
mage  qaelles  caulcnt  n  en  n'eft  pas  moins j^avf  ^  fi 
elles  font  reiatî?es  aux  intérêts  d'autrui.  Auih  IcH.geo* 
en  place  qui  font  ineptes ,  doivent  autant  effi:ayer  le 
public  ;  que  s'ils  étoient  méchans.  (VoycX  Jgnoraitcfp 
impiritiié  ) 

FAUX  ,  crime  Udie  5t  infôme  ,  prémédité  pout 
tromper ,  daus  refpôrr  de  détruire  impunément  le  droit 
d'aut^tti  :  on  s'«ff  rend  coupable  ou  par  le  difcuun  ^q^ 
.      TaiMê  II  B 
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far  des  écrits ,,  ou  par  des  aâionK^iii  ne  coofiftentoieil. 
paroles  ni  en  'écritures. 

Lés  parjures  V5c  les  Faux  témoignages  condituent  le. 
Faux  par  difcours.  (  Voyez  Parjure  ,  Témoign^gt.)  La* 
fabrication  des  contrats  ,  des  tcftaJtAçns  ,  des  piUcts ,'. 
ic  de  toiïs  aâes  écrits  i  les  antidates ,  les  ratures ,  les 
altérations',  la contrefadion de  l^éaiçure  d'autrui/fbnC  le 
Fau!K  par  éictit.  La  fabrication  de  poids  &  de  mcfures  de, 
valeur  inférieure  à  celle  qui  eft  fixée  oar  la  loi  i  la  C^f'' 
preffion  de  là  quantité  de  niatiére  qufaoit  entrer  dâpsla 
compôfition <i*dne  marchandîfe quelconque, ou  l'altéra- 
tion  de  fa  qualité  >  (  V.  Poids ,  Mefurc,  )  la  febrîcatioa 
de  hhvLdk  m'onhoie;  (  Voyez  Monnoie*  )  celle  des  clefs 
pour  pénétrer  dans  la  demeure  d'autruî,  ou  pour  y  ou- 
vrir les  coffres ,  armoires ,  &c.  qui  font  fermes  >  (  Voyex. 
Sitruritft ,  l^oL)  celle  du  nom  &  des  armes  d'une  famille 
étrangère-,  "(  Voyez  Généalogie,  )  conflituent  Tautrc 
genre  de  Faux,  De  quelquie  manière  que  ce  crime  ait 
été  commis ,  la  partie  intéreiréc,'  Ou  le  miniftère  public ,. 
fc  pourroiebt  par  un  adé  préUmih^irç ,  qu'on  nomme 
infefipîion  de  faux  s  c'eft-a-dircV  un*  plainte  par  écrit 
qui  défère  le  crime  au  Juge.  On  pourfuit  çcjgeare* 
dé  èfimes  par  les  moyens  ^requis'  dans  cout  procès 
crimin^5  lavoir  ,  les  preuves  par  .  écrit  »  les  preuyes 
muettes  ,- ou  par  témoins.  (  Voyeij  Preuve,)^\Vz^ 
izne  aatéé^  elpèce  de  Faux ,,  qu'on  pourfuit  CsLusinfirip^. 
iioh  dé^'faux  y  •&  fimplement  Vommc .  un  vol  or« 
dicfaitérc^étl  te  Faux  qui  réfultedç  la  fupprefiioa  d'un 
titre  ou  d'sfiiitres  pièces^  qui  font  partie  &x  droit  d'un 
citoyeâ  ou  ^' un  Corps.  Dans  prefqae  tous  ces  ç^s^^^çe 
criihe  eft  puiii  de  peines  cap.i(;ales  ,  mais  toujours  in- 
famaiite^'  ,^  .    ,  ".     . 

\Vaùxr/uyarir.  {Voytz  Suheerfitge-} 

Faux-faufiàge  y  conxmerce  du  (^  dcB  pays  étangers, 
ou  de  celui  qui  n'a  pas  été  pris  dans  les  greniers  def 
traitans.  (  Voyez  GahelU,)  Des  loii  rigoureufts  ont 
prphoûcé  des  peines  très-graves  contre  ce, commetce^ 

J^AYANÇK  ,  eft  une^ômpofition  de  terre  ,  qa*oi|L 
délaie  , 'qu'on  pétrit ,  qjueroQ  cooforaefur  des  jnoplcs^ 


^  E  C  t> 

félon  rcfpécc  fuftcùïilc  qu'on  veut,  (k  {l'ocafdr^  qoi 

f[2LlTé  cnTuire  entre  les'  maiiis  des  peîcitfes"qai  iVxnbct- 
ilTeric  de  peinture^  defllnécs ,  Se  répandent  le  Sfanc  8C 
le  vccmâ'  qui  donûfé^t  Témait  :  après  quoi  ,  6n  la  fait 
cuire  dans  un  four.  Cette  terfe  tient  le  milieu  entfe 
la  ^lair<f  &  rargille»  elle  eft  commune  dan^téfflyet^ 
hdi$.  Dans,  les  contrées  où 'on  en  manque,  onjTtbp* 
pîée  eh  mêlant  cnfcnibrédc  là  terre  glaife  ,  &  de  Par- 
eille >  au  défaut  d^ârgille  ,  on  fubftitueroit  M  tiers  4c 
ràble  fin.  Ce  qui  fait  h  diffërence  de  la  Fayarict'  fifife. 
la  de. ta  commune  ,'t*cft  que  la  terrç  de  èeîic-U  k 
été  pâHîée  pat  de$  tamis  fins.  Te  mot  F^y^iJcr  titè  fob 
origmede  Faenza  ville  dltalie  ,  où  la  V^bricatiqn  eSi 
z  été  iaveniéfe.*     '*  ;•     "   '  *  ':  *^  '  '•'*  ' 

Les  manufàdures  de  FayanceUt  ^^hati  fitêbrè^  éti 
France^  font  celles  de  NeVcrs , de Mouiicis ,  'dè'Qian- 
tiilf^  àc  Rouen  ,  M  S.  Cloud.  ;.    .^ . 

FÉBRIFUGE ,  médicament  annoncé  comid^  tpéciS^ 


{ 


ûgè  ^  propos  d'indiquer  les  purgatîfis^'potlr  difporer 
i*a(3i6n  des  F/^ri/l/j^^r.&^eniblent  ne  reconnoîtij^que 
dans  ceux-ci  la  yertu  d'extirper  la  cabfb  /',&  t^js  effets 
deia.fiévrc,  lorrqu'elle  fefl:' j:ntcrniittcnte^  Leur  grand 
Tiirifuge  eftlc  quinqiliSî^  ,<jui  très-(baverit' eft  admi* 
iiiftré  wnsfucccs.  Ce  qui  arrive  .toujours  ,^  cVft  que , 
1orrfqu*bn  en  fait  un  l(ynj^  bfa'ge  en  bpiât' ,  il  tiSne  Tef* 
'tomac.  La  petite  céntaùfée  tfa*point  cet  inconvénient , 
'te  elle  n'eft  pas  un  moyen  moitts  fur  quèH^  quinquina. 
(Voyez fièvre.)       .'       ;     *' '       *      '  * 

FËCbNDlTÉ.jVeftia  fîculti  de  produire  abon-. 

damment  \   elle  /apptîcjuq  i  Tciprît    &  aUx    corps, 

'\À  ^liii/ltttnde    des  '  Idées  qui  fe    preffent  ,    où   Te 

fuccédent  fur  on  même  objçt ,  la  &dlité'de  tes  mettre 

tu  JQui:  annoncent  là  ÏVc<?^^ir^de  l*efprit.L'abonddnce 

^des  récoltes  piouvc'la  ficokiiti  du  tesreih  ,  ou  ècUt 

B  îj  ' 


j»  FEL 

i0  planccf  qnijes  produifeg^  Le  (tfêwic  H  neige 

rur  an«  tcxre  de  bonne  qualité  la  rend  Fécondt  »  pacce 

Î|U.e.U.  jfieige  "^eft  chargée  debeaacoup  de  pAicies  niuev^ 
es  y  fc  que  le  nicce  contient  une  quantité  d^efpât  ttni« 
verfel  y.  pcincipc  de  toute  Fècomdîii.  Le  fumiec  Fétonâê 
le  mafiyfisterrein  ,  parce  que  les  parties  ^rafles  &  hiti* 
leiiife!s  dôn(.il  eft  chargé  ^  foumiflent  des  lues  ata  terres 
aride*  par  elles-  mêmes i  U  qo^  ce  font  tes  fucs  de  U 
.ferre  qui  forment  b  fubitance  des  fruits.  La  téionditi 
de  toute  efpéee,  conlifte  dans  U.  faculté  de  multi- 
pljier.  Ce  qi^i  Ji'jr  oppofe  chex  les  inales  ^  eft  nqmmé 
impuijfaiif^'y  &  chez  les  ttoktitcf  ^  âériliti*  {  Voyea 
Çiiiiilration  ». Impuiffama «  Stéri/itl ) 

F£  E  i  cVft  une  forte  de  génie  fabuleux  »  ou  de  divinité 
jipaâpf  irç ,  à  qui  les  Idolâtres  fnppofoiçnt  la  pniflànce  de 
p'réwe  ravcnifi  3c  de  iiire ,  (bit  en  bien ,  foit  en  mal ,  des 
choies  menreiilcKfes.  Lear  attribua  eft  une  baguette» de 
ç'eft.à  la  (ayear  de  cet  tnftrumenf ,  qu'on  feur  a  fait 
çp^rer  les  métamotphofes  les  plus  étranges.  Les  ro« 
mniis  qù^.çfi  nomme  Fiêriei ,  <eft  â-dire^  ocunès.  dûi- 
^g^ës.parja,piiiflancedes  Fâi^  abondent  en  prodiges., 
audf  dénués  de  vérité  que  de  rraifemblance.  Le  met* 
veineux  de  Vînvenxio*  en  eft  agréable»  quand  il. eft 
bien  tidii  3c'  ISièn  i^mené.  Quelquefois  même  »  Û  offirc 
4es  "leçons  utiles, 

FEriJtE.  (Voyez  Rufi.)  ,.      . 

FjÊLIClTÂTION  ^c*eft  u^e  démonftrariotide  joie 
expriixiée  par  écrit  y  ou  ferbaleinent ,  a  l'occafion  dis 
Tttccés  d^a«(trui«;Ccft  une  manière  de  perfuàder  à  une 
perfonpe,  quelconque  ,  qu'on  prend  bcaucoub  de  pact 
aux  chofes  beureuies  qu'elle  éprpufe  :  bien  (ouyent  la 
Filieitatioft  n'eft  qu'un  cérémonial  de  politefle  »  îéglé 
par  les  ttfiiges  4»  monde  i  <c  telles  gens  FéUcinnt  en 
fermes  tris-flatteurs,  qui  font  air  fond  de  Tame  fort 
contriftésjSc  fort  aigris ,  de  tout  avantage  qui  ne  leôc 
eft  pas  perfonnel  . 

FELîCrrÉ.  (  Voyez  JdiiA^irr.  > 

KI^IQNIE  I  eft  cott(  acccocat  gravé  Swk  raflai  cas« 
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éfe  fou  fdgfteitt ,  ou  les  perfonnei  q«t  I«i  tppiRieoii 
nenc.  La  coofifcation  du  fief,  oa  celle  dei  biens  qai 
celèrent  du  feieneur ,  eft  la  peine  des  dtiits'  de  cei 
genre.  Par  un  droit  réciproque  ,  le  feigneur  qui  fe 
rend  coupable  d'un  pareil  attentat  contre  fon  raflai  . 
tA  privé  de  Thomidige  que  lui  devoir  celur-ct,  9L  cei 
bommage  retourne  au  ibo?crain»(  Voyez  Rrf;  Sei^ 

PELOuQUÊ,  petit  Taiflèau  à  fii  rimes  dont  on  fait 
ofàge  dans  la  Méditerranée.  Il  va  aufU  à  ia  voile  »  il  eft 
fan$  couverture ,  &  en  forme  de  chaloupe.  Ce  qui  \% 
diflingue  ,  c^eft  qu'il  eft  conftruit  de  ttianiére  qu'on 
peut  porter  (on  ^o.uvernatl  d'arrière  en  avant  «  félon  le 
befoin. 

FEMELLE^  c*eft  le  fête  qui  conçoit  ft  qui  en^ 
fantc.  (  Voyez  Stxt.  ) 

FEMME  »  nom  générique  ,  qui  défigne  routes  lei 
perfonnes  du  feze  féminin^  (  Vojez  Stxt.  )  Il  diftingue 
fpéciaicment  celles  ont  font  engagées  dans  les  liens  du 
mariage  ^  (  Voyes  Mariait.  )  Nous  n'avons  donc  i  ob« 
ferver  dans  cet  article ,  ni  leur  organifiition  particulier^ 
(0t  fes  effets  y  ni  leur  état  de  ftmme  méirtêt.  Leur  état 
moral  exige roit  des  réfiçxions  infinies,  dont  il&urà-' 
peu-près  indiquer  ici  les  principes.  Foibles  &  timidei 
par  leur  conftitution  naturelle,  les  femmes  font  élevéef 
d'une  nuniére  qui  confirme  en  elle  ces  deux  imperfèc* 
tions.  De  ces  denzcaufes  refaite  leur  dépendance.  Etlet 
en  jugent  dès  leur  première  jeune  fie  \  ce  fentiment  les 
hurniUe  ^  &  tous  leurs  foins  fe  dirigent  à  fuppleer  par 
l'art  êc  par  la  fineffe^  à  ce  qui  leur  manque  du  côté  de 
la  force  &  du  courage.  Uautorité  des  places  &  des'em- 
plois  dont  elles  font  exclues  choque  leur  vanité.  Elles  ny 
▼oient  d'autre  dédommagement  que  celui  de  fubjuguer' 
le  feze  è  qui  la  domination ,  &  fadminidration  des' 
affaires  appartiennent.  Pour  remplir  leur  projet /ellei 
emploient,  félon  les  nuancer  de  leurs  tjuaHtés ,  des^ 
moyens  différents.  Mais  ,  quelque  oppofés  que  foient  à' 
leur  caraâère  la  fouplefie  Ac  le  man^c  ,  elles/  ex* 
'    ■  --Bîtf    '.•-  '" 


ccUoitiès  ^wftant  où  kiuc  iAtéi;$j(  l'exige.  II  ii*c(t 
peine  de  détail  de  toilette ,  oa  de  maintien  >  ii  n'-ed  .pa9 
un  ton  de  voix ,  pas  un  regard ,  par  leiTqueU  elles  avaient 
en  vue  ou  d'en  impofer  ou  de  plaire.  L  objet  qui  les  oc- 
cupe, cft^  celui  fur  lequel  elles  diflipiulent  d'abord  da- 
vantage. Une  éducation  bien  dirkce  réfbrœ croit  en 
elles  bien  des  vices.  Mais  elle  e(t  dcteftable  :  coname 
c'en  l'exemple  qui  fait  l'éducation ,  &  que  ceux  donc 
elles  font  entourées  dès  l'ipdant  où  dles  voient  le 
monde,  n'eit  propce  qu'à  les  corrompre»  leurs  vertus 
naturelles  dégénècent  en  artifice  i  cet  artifice  t&.  d'au- 
tant plus  étudié  chez  elles ,  &  plu$  profond  ,  que ,  lors 
même  qu'elles  s'écartent  des  principes  &  des  préjugés 
d'où  dépend  leur  réputation  »  leur  amour-propre,  pié- 
tend  .â  la  conferver.  De  cette  contrariété  perpétuelle  » 
naît  l'adivité  de  leurs  paiïîons»  Certainement  .'elles  Topt 
chez  elles  plus  vives,  &  plus  opiniâtres  que  chez  les 
hommes.  Par  la  même  railon  ,.  elles  pouflent  plus  loin 
le  degL'é  des  vertus.  Toute  femme rqui.fe  pique  de  dé« 
licatefTe  &  de  générofité  ,  eft  capable  d'en  îbutenir  le 
caraÛére  daiis  des  occafions  où  des  hommes  eûimables 
échpueroicnt.  jLp  rôle  d'une  femme  eft  brillant  quani 
elle  ed  jeune  &  jolie  ;  &  elle  conferve  bien  des  avan* 
tagcs  dans  Iç  tems  même  de  fa  vieillefie ,  fi  elle  réunit  de 
l'clprit,  &  un  état  dans  le  monde»  Mais  l'éclat  de  la  jeu- 
neûe.  &  de  la  beauté  cxporênt  toute  femme  â  une  foule  de 
peipes  dévorantes  qui  la  font  gémir  furfon  feie.  DK^ 

fofée  dans  fa  jeuneiTe  a'iivrer  Ton  cœur  de  bonne-foi  à 
objet  qui  riptcrclTc  ,  c'eft  un  autre  objet  que  fcs  pa« 
rens  prétendent  lier  i  fon  fort.  AiFujettieà  cet  empire^ 
elle  contrarie  ,  plus  par  dépit  que  par  vertu ,  un  enga- 
gement qu'elle  détede.  Tous  les  jours  elle  en  fcnt  le 
poids  ;  la  voix,  féduifante  de  la  galanterie  s'offrç  à  U 
dédommager.  Dès-lors  des  perplexités  continuelles  la 
fonttrembler  .pour  les  inconvéniens  qui  la  menacent» 
Ce  premier  p^sirancbi,  elle  difcute  les  autres  préjuj^éa 
qoîcQn.trariçnt.fa  vanité.  Les  rivalités,  la  coquetterie  , 
le  gourde  la  parure,  les  chimères  préconifées  fui  j^outt^ 
oeat  la  tête»  Xoat  autre  fentiment  s'efiace  de  foa  coeur» 


FER  i| 

Xlle  pe.fcnt  &  ne  goûte  plus  qne  ce  qai  peot  fervir  tes  di- 
vers intérêts  de  la  fortune ,  de  Tes  piaifirs  &  de  fa  va« 
fiicé.  Ceft  une  femme  perdue.  Pendant  quclquesannée^ 
elle  paroît  jouira  bientôt  à  ces.  jouiffa nces  ii  louvent  cm* 
poifonnées  ,  fuccède  le  défeipoir  de  la  privation  de 
celles  qui  lui  éioknt  les  plus  fendbles.  Atteignit-on  ja* 
mais  aa  bonheur  ,  en  s'écartant  des  principes  de  fon 
état  &de  fa  condition  l  (  \oyczFme  ^  Mariage ^  Mtrt^ 
Galanuriey  Monde  y  Prcftuution^  Société.) 

FEMMELETTE)  terme  de  mépris  qui  figuifie  une 
femme  fans  efprit  y  ians  éducation  «  &c« 

SAlGE-FÈMME  ,  (  Voyez  Matrone.  ) 

FEODAL  y  e(^  tout  ce  qui  appac tient  par  le  droit  da 
fief.  (  Voyex  Fief.  V 

FER  y  métal  imparfait  dont  la  coulcui  eitéiîeare. 
tire  fur  le  noir  ,  &  qui,  intérieurement ,  cft  i-pcu*pcès 
à^un  gris-clair  &  brillant*  Il  ed  compofé  d'une  ccire». 
d'un  Ici  éc  d'un  fou£re  grofTiers  mal  digérés,  &  par  con» 
iequent  mal  unis,  aufTied-il  cafiànt,  9c  fujjccàla  rouille. 
(  Voyez.  Rouille.  )  Il  eft  le  plus  éiaftique ,  mais  le  rooios 
duâile  des  métaux,  &  d'une  trcs-grgnde  dureté  ;  il 
n'entre  en  fufion  qu'après  avoir  rougi  long-tems  i  u<i 
feu  ardent»  L'emploi  qu'on  fait  au  fer  ^  le  rend  It  plus 
utile  aux  befoins.des  hommes.  iJous  en  avons  en  France 
des  mines  trés'-  abondantes;  favoir  ,  à  Senoucbe,  à.  Vi« 
bray,  â.  Saint-Didier,  en  Niveroois,  en  Bo^tgogn^, 
en  Champagne  ,  en  Normandie.  L'Allemagne  ^,  VAv^ 
glptecre  &  h  Norvège,  en  podédent  a^i/Iî  plufieurli  lie 
fer  de  Suéde  ed  le  meilleur ,  foit  par  la  bont^  de  fa  mar 
ticre  y  ibit  par  les  (oins  particuliers  qu'on  donne  à  (k 
préparatbn.  G:lui  d'Efpagne  eCl  rouvernim^c^x&'i-^dizt 
C9flànt  au  feu  ,  &  difficile  i  forger  &  llimet ,  à  caofe 
^e  la  quantité  de  gr^ns  d'acier  dont  il  abonde.  Ce  qu'on 
Àomme  fil  de  fer  oi\  d^rchal,  eft  da  fer  pa/Tèâ  U  fi*> 
Uere.  (  Voyez  Filière.  )  Le  premier  foin  qu'cxigi;  fc  fçc^ 
avant  d'être  employé >. la  Éajbricatton  d'àncun  ttiftin* 
mcnç^  pft  d'jêtrc  forgé.,  (  Voyez  /ar^.> Sa  propriété 
diflliyûave  cftd'étECjitrii:^  par  l'aimant  ^  2^  de  s'aimaa^çc» 
" ^  B  iv 
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loHîjtt^il  eft  expofé  en  barre,  dans  une  po£tion  perpen* 
diculaire  àrhorifoD.  Aoilî  iegarde-t.coa  le/^rcommç 
•Q  aîmanc  imparfait,  (  Voyez  Ziimaat.  )  Il  eft  fore  fimpa* 
thique  avec  le  cuivre  \  c'eft  pourquoi  dés  qu'ils  fonc 
Dois ,  ou  foudés  cnfeinble  ,  on  a  bien  de  la  peine  à  les 
diviCer. 

La  médecine  emploie  la  limaille  de  fer  pour  la 
guérifon  de  certaines  maladies.  Comme  métal ,  il  eft 
abforbant  &  entraîne  les  acides  nuifibles.  Comme  étant 
chargé  d'une  fubftance  huileufe  très-abondante»  il  ré. 
pand  dans  le  fang  un  nouveau  levain  fpîritueoz.  Aoffi 
cft-il  certain  que  le  fer  adminiftté  amplement  en  li- 
maille doit  écre  pUs  falubre,  que  lorfqu'il  eft  réduit  ei» 
fafran  par  une  violente  calcinaûoa ,  qui  néceflairemenc 
fait  évaporer  la  partie  huileufe.  Cette  dernière  méthode 
se  peut  être  adoptée  que  comme  un  moyen  diiEcatif. 

Litftr  eft  le  fymbole  de  la  guerre,  ou  de  rcitrêmc 
dureté  des  tems. 

FER-BLÂNC;  cVft  du  fer  doux,  qu'on  réduit  ea 
feaillfs  après  l'avoir  bien  battu  ;  on  jette  enfuite  'ces 
feuilles  dans  des  caves  pleines  d^un  mé;lange  d'eau  &  de 
farine  de  feielc  qu'on  a  fait  fermenter  dans  des  étuves.  Li 
ces  feuilles  h  dépouillent  de  tonte  la  cra0e  de  la  forge. 
Après  quoi  on  lesétame»c*eft-â-dire  qu'on  les  trempe 
dans  des  chaudières  pleines  d'étain  fondu  avec  une  porcioii 
de  cuivre,  qui  eft  leinoyen  de  Tunion  tenace  de  ces  deux 
«létaux.  Les  pripcipales  manufa^lures  de  Fcr^^lanc  font 
4  Manfvaus  en  Alface  '>  à  Bar  en  Lorraine  i  a  Moram- 
bcr  en  Franche- Comté  ;  9c  une  autre  auprès  de  Nevers. 

FER  D£  CHEVAL  i  c>ft  une  bande  de  fer  en  forme 
de  chevron  arrondi  au  fommet  »  percée  de  diSérens 
uous/^  deftinée  à  garnir  les  pieds  des  chevaux  6c  des 
mulets ,  pour  défendre  leur  ongle  de  TuCure  i  laquelle 
il  feroit  expofé.  Quelquefois ,  en  forgeant  ces  fers  , 
on  y  ajoute  un  ou  plufieurs  crampons.  Le  crampon  eft 
«ne  forte  de  petit  crochet  formé  à  l'extrémité  de  1« 
branche  extérieure  i  &  ce  crochet  fert  i  maintenir  le 
pied  du  cheval  fur  la  glace ,  ou  daas  Içs  routes  cfcarpéca 
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|[  dfffiintes.  Les  chevanx  terés  à  crampon  doivent  né« 
ce^irement  ccre  plutôt  fàttgués,  parce  que  le  mouve- 
ment de  leurs  pieds  eft  moins  libre  à  canfe  de  la  pcife 
du  crochet  for  le  tetrein. 

FERi»' ,  lieos  de  fer  dont  on  garrotte  les  criminels. 

FERBLANTIER , ouvrier  qui  emploie  le  fer-blanc  » 
poar  CD  fabriquer  de  la  vaiflelle  de  campagne,  des  lan. 
ternes  ,  des  lampes  ,  &c. 

FERME ,  bâtiment  à  la  campagne  deftiné  1  enfermer 
tout  ce  qui  eft  néceflaire  pour  i'eipîohation  des  terres  « 
cVft-i-dire  qu'il  eil  compofé  dVcurics  5c  d'établcs  ,•  pour 
retirerleschevaui,  les  Mufs,  &les  bedîani  des  baffes- 
coors ,  pour  les  volailles  &  le  (iimier  ;  de  granges ,  pour 
battre  les  grains  ^  de  greniers  pour  les  ferrer,  ainfî  que 
le  foin  ftia  paille,  Bec.  Par  le  même  mot  Fermw ,  oa 
entend  anffi  1  étendue  du  Domaine  ,  confidant  en  terres 
labourables ,  prés,  vignes ,  &c.  donné  à  loyer  ou  à  ferme. 
(Voyez  Agriculture^  Economie.)  Le  propriétaire  qui 
dédaigne  de  faire  valoir  fes  terres,  ou  qui  n'en  à  poinc 
l'intelligence  >  ou  qui  en  e(l  empêché  par  l'exercice  d'un 
état  qui  l'occupe  entièrement,  traite  avec  un  homme  da 
h'euipaffe  an  contrat  avec  lui,  par  lequel  il  lui  abandonne 

!|our  on  nombre  d'années  la  culture  U  la  joailiknce  de 
es  terres ,  de  de  leurs  dépendances ,  i  la  charge  par 
celui-ci  de  payer  une  fomme  telle,  ou  de  lui  fournir  une 
valeur  telle  ,  en  denrées  de  différente  natare. 

FERMES  dn  Roi  i  ce  font  les  différends  droits  de 
perception  on  d'impofition  ,  que  le  Miniftre  des  Fi* 
nancesdonne ,  au  nom  dit  Roi,  à  recouvrer  à  ane  com- 
pagnie de  traitants,  â  la  charge  par  ceux-ci  de  payer 
i  termes  fixes  les  fommes  convenues.  La  taille^  les  aides» 
le  fel,  le  tabac  »  les  douanes,  compofent  les  cinqgtofles 
fermesy  les  autres  font  celles  des  domaines  du  Roi  ^  des 
poftcs,  du  papier  marqué,  du  contrôle^  des  infinuations, 
du  itiarcd'or^  des  cuirs,  des  amendes âcçonfifcations,  &c*. 
(Voyez  Imp6t) 

FERMENT  5  c'cft  toute  matière  en  fermenta- 
tion^ qui  étant  tnéUe  avec  une  mafle  fcrmentable,  la  fait 
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cffedîvcment  fermenter.  (Voyez  Fermintâtim.%  > 
FERMENTATION  j  c'cft  le  développcmcai  def 
parties  volatiles  &  fpuitueufes  des  mixtes ,  caufé  par  ua 
acide,  dont  l'aâion  produit  un  mouvement  doux,  aifé 
&  lent.  Aiofi  le  levain  met  la  pâte  &  la.  bière  en 
fermentation ,  &  les  rend  légères.  (  V  o)Fez  Levain.  )  > 

Cet  acide  dans  les  végétaux  n*ed  autre  cbofe  que  leurs 
Tels  de  difTérente  nature  ;  c'eft  par  leur  combat  qu'cÂ 
exaltée  la  fermentation  des  corps  dont  ils  fbnx  partie» 
Ainfî  les  différens  Tels  dont  e(l  chargé  le  taifîn  fermen?^ 
tants  d^ns  la  cuve,  exaltent  &  raréfient  Ton  jus.  La.  firrnen- 
tation  doit  être  bien  diftinguée  de  rctfFervefcence ,  qui 
efl:  un  bouillonnement  violent  dont  une  chaleur  immo- 
dérée eft  le  principe.  (  Voyez  Efferyefeence,  )  Souvent 
la  fermentation  dilpofe  à  la  putréfaÛion.  Par  exemple  » 
le  grain  qu*on  ferre  avant  qu'il  foit  bien  fec,  fermente- 
&  le  pourrit.  (  Voyez  Futrèfadion,  )  Le  premier  effet 
de  \z  fermentation  ,  eft  d'exalter.  Quand  la  durée  e(^ 
trop  cQ(ntinuée ,  elle  caufé  Veffervefcence  qui  dilHpe  les^ 
efprits  &  les  fucs  nourriciers^  &  de  cette  diffipation  pro» 
cèdent  la  dégénération  des  qualités  ,  la  corruption  &  la. 
deftruâioh.  La  fermentation  des  fucs  d'une  âeur  Ja 
fait  éclore  Se  épanouir  ,  lui  donne  tout  fon  éclat ,  &  dé- 
veloppe fes  parfums  >  mais  excitées  de  plus  en  pks  pas 
les  rayons  du  foleil,  les  parties  eiïeri;ielle$de  la  plante 
font  volatilises  :  la  âeur  fe  Eme,  fe  deiféche  >  &  fe  ré- 
duit en  pouCnère. 

hz  fermentation  y  au  fens  figuré  ,  s'applicg'ue  à  Tefprlf:^ 
&  alors  elle  eft  toujours  prtfe  en  mauvaife  part.  Elle 
(îgnifie  àc%  idées  conçues  avec  ckaieur ,  dont  l'objet  eft 
l'exécution  d'un  projet  violent.  Toutes  les  fois  que  dans 
une  fociété  il  eft  des  efprirs  qui  fermentent  ,  elle  eft 
menacée  du  danger  de  voir  troubler  l'ordre  &  la  paix. 
Si  cette  fermentation  eft  caufée  par  l'appareil  des  maux 
dont  on  veut  raccabler,&jpar  le  cri  naturel  qui  rédamc 
les  droits  de  la  }uftice  lé(ae>  elle  eft  ou  doit  être  un 
frein  fuffifant  à  Ta^i^dace  des  méchans  ^  qui  abufent  dé 
Tautorité  que  leur  confie  k  fouverain.  S\\%  fe  bornoien;t 
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à  la  méprifer  »  ils  poarroienc  en  être  eax-mëmes  les 
▼lâimes»  inais,dans  tous  les  cas,  ils  fejrolcnt  rcfponlàbles 
au  Prince  &  à  la  nation  de  tout  événement. 

FERMETE  ,  dans  le  phyfique,  c'ell  une  ftabilîté 
permanente  de  la  pofition  des  mufclcs ,  &  de  la  teo- 
non  des  nerfs.  On  cil  firme  fur  Tes  jambes  ,  quand  le 
corps  ne  vacille  d'aucun  côté  j  &  qu'à  moins  d'une  im« 
pulfîon  violente,  il  ne  feroit  pas  ébranlé  dans  fon  adlète. 
On  foutient  un  fardeau  avec  firmetc  y  quand  aucune 
partie  du  corps  n'eit  agitée  ,  ni  ployante  fous  le  poids» 
(Voyez  Stabilité ,  Tremblement,  ) 

Fermeté  «  dans  le  fens  moral,  c'efl  ia  décermîna- 
ùon  invariable  de  l'efprit  &  de  Tame  dans  le  parti 
qu'ils  ont  embrasé.  On  fuppofe  qu'il  eft  dirigé  par  la 
laifon,  bien  éclairée-,  (înon  la  pcrrévérançc  prcndroit 
la  dénomination  &  le  caraâere  d'opiniâtreté.  (  Voyez 
Opiniâtreté.  )  L'élévation  &  la  force  de  l'ame  font  le 
principe  de  Ï3L.firmeté  ^  Tétendue  de  refprit  influe  auffi 
i  conâituer  cette  qualité.  Elle  nVxiAe  poiot  dans  les 
cœurs  que  la  (éduâion,  ou  les  périls  peuvent  effrayer. 
Les  poètes  comparent  les  hommes /^f/n^x  aux  rochers 
Bjtttus  des  vents  &  de  ta  tempête ,  &  autour  dcfquels 
Torage gronde ,  faos  qu'ils  éprouvent  la  moindre  fecouffe. 
Iln'efl  point  de  vertu  plus  efTcntielle  dans  un  homme  ea 
place.  Toutes  les  fois  qu'il  y  a  des  moyens  de  l'ébranler 
fur  le  maintien  des  principes  ^  fur  la  récompenfe  des 
bons,  &  la  punition  des  méchans ,  il  manque  à  fa 
place,  il  encouragé  le  mépris  de  Tordre.  &  les  entre* 
prifes  des  audacieux.  Lsifirmeté  d'un  Minillre  coniîfteà 
liiivre  invariablement  les  objets  qui  affurent  en  mémo 
cemsla  gloire  du  Souverain ,  &  le  bieu*  public  Toute 
autre  vue  efl:  une  prévarication  «  &  le  rend  traître  au 
Roi  &  â  la  patrîp.  La  fermeté  d'un  Militaire,  confiée 
dans  le  genre  de'cburaee  qu'exigent  fon  emploi  &  fapo- 
fition^  &dans  te  li^ajnnela  ic  la  lévérité  de  .la  difcipline 
militaite.  (Voyez  f^^tleisr^  Sévérité.)  L^  fermeté  d'uQ 
Fafteux  apofloUqiie^côniifle  dans  le  ^éle  immuable  pour 
la  gloire  de  Pieu^pÔMi:  là  coafccvatiba  du  dépôt,  de  U 
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foi  &  des  chofes  bcrées  ;  dans  le  mépris  des  chofeS  tems  ^ 
porellcs  s  dans  ane  perfévérance  de  mœars  irreprocha*  . 
bies  à  dans  la  vigilance  à  iatre  obfervec  la  difcipline  cc« 
cléfîaftiqae.  La^rm^/^  d*aD  Magiftrac  confiftc  dans  le 
zèle  pour  la  jafttce  »  le  refpcâ  profond  pour  les  loiz  » 
dans  une  intégrité  qtt4  foit  à  Tépreuve  de  toute  foliici- 
cation  ,  de  toute  féduâion  ,  de  toute  corruption  i  dans  le 
courage  â  porter  aux  pieds  du  trône  les  vérités  utiles  » 
£t  à  ne  foufcrire  à  rien  de  contraire  â  la  ftinteté  de  la 
Religion ,  à  la  gloire  du  Roi ,  8c  au  Hen  des  peuples. 
Les  citoyens  qui,  dans  ces  divers poftes,  prouveront  ce 
degré  devenu ,  ne  doivent  point  s'attendre  aux  fuflragcs 
unanimes.  Tout  ce  qui  forn^era  là  clade  des  citoyens 
vicieux ,  &  celle  des  forcenés ,  élèvera  la  voix  pour  dé- 
naturer les  vues  ^  &  l'héroiTme  de  l*homme  en  place.  Ac« . 
cufé  de  dureté  par  les  uns ,  d'entêtement  ou  d'opiniâtreté 
par  les  autres  ,  ôcc.  il  trouvera  dans  fa  confcience,  dans 
l'approbarion  èc  dans  lareconnoiflance ,  autant  que  dans 
le  refpeû  des  citoyens  vertueux  êc  éclairés,  le  dédomma- 
gement précieux  de  toute  imputation  odieufe. 

FERMIER  .etl  celui  qui  prend  â  bail  la  terre  d'autruî. 
(  Voyez  Fenfe^ }  Le  fermier  intellîgent  d'une  bonne 
terre  labonraible  ,  s'il  a  affez  de  fortune  pour  fournir 
aux  moyens  favorables  à  l'agriculture  ,  doit  doubler 
dans  dix  6u  douze  ans  la  valeur  de  Ton  fonds.  Ceft  un 
état  pénible  qui  exige  l'œil  du  maître  du  matin  au  foir. 
Il  n'y  a  point  de  petit  détail  à  méptifer  pour  lui.  (  Voyez 
Economie  ruftique!)  Dans  tout  gouvernement  (âge ,  cette 
profeflion  fera  honorée.  Le  plui  ridicule  de  tous  les  pré-> 
jugés ,  feroit  celui  qui  privcroit  un  Gencil-homme  de 
laïaculté  de  prendre  à  bail  la  terre  d'autrui ,  s'il  n'en 
avoit  aucune  eh' propriété  à  faire  valoir.  Ce  feroit  lui 
raVir  le  moyen  d'ccre  utile  a  FEtat  pendant  la  paix. 
Les  proptiëtâtres  des  terres  qui  vivent  dans  les  grandes 
villes  ,&  fur-toàt  dans  la  capitale  ,  font  le  malheur  des 
campagnes,  lor<(^u'iis  portent  trop  haut  le  prix  de  leurs 
baiix.  Il  eft  de'  leur  intérêt,  de  tèS  maintenir  à  un  prix 
lOtidéxir  ;  afin  que  te /er/»irr  puilTe  payer ,  U  qu'il  s'oc*' 
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jÊlBftic  Infirmé  ,  comme  die  fbn  bien  propre*  hefir» 
mitr  à  qui  on  ne  laiiie  pas  la  faculté  de  recacillir  an 
bénéfice  fiii&fknt ,  époife  la  terre  ou  payé  mal.  De-U^ 
refaite  par  gradation  la  faccbarge  de  rimpot  dans  ane 
contrée.  Dés  qa*an  particulier  faccombe  „  il  fane  diftri- 
baer  le  ârdeau  far  les  autres.  (  Voyez  Lakourtur*) 

PERMI£R.G£N£RAL,  eft  celui  qui  bit  noini>r^ 
des  traitans  chargés  de  recouvrer  les  revenus  dn  Roi. 
'(  Voyez  Fermes  du  Roi  «  Finaneier  ^  TraitamU  ) 

FEROCITE  5  t'ell  une  difpofition  afltcufe  de  l'amc 
(fuilûirendla  crnaaté  naturelle.  (  Voyez  Cmaued,)  L*ap« 
plicauon  du  terme  n'îi  été  laite  dans  l'origine,  quPans 
animaux  qu^on-  n'apprivoife  point  avec  les  hommes ,  M 
qui  (ont  prêts  à  les  dévorer ,  dès  qi^'on  leur  en  laide  la 
puiiTance. 

FERTILITÉ^  cVa.la  fécondité  paiice  de puiffiinc» 
en  aâe.  (  VoytK  Fécondité,  ) 

FERVEUR;  c'eft  U  chaleur  de  la  piété.  (  Voye% 
:fiété ,  Chaleur.) 

FESTIN^  repas  fomptaeuz  9l  fplefidide»  (Vpyex 
JteMx.  ) 

FÊTÉ ,  ce  mot  futcoofacré  dès  Tori^e > i exprimer 
'so  /oor  de  réjouifTance  dcftiné  à  célébrer  quelque  grâce 
du  ciel ,  ou  quelque  événement,  mémorable  ,  impor* 
tant  à  la  nation.  L'Eglife  Ta  adopté  pour  défigner  les 
jours  de  /olemnité  prefcrits  pour  la  eommémoraciott 
des  myftères  augulles  du  chriftianifme  :  tels  que  la  Nati» 
vite,  UiCirconcifion ,  les  Rois^  Piques,  rAftenfion, 
la  Pentecôte ,  la  Fête-Dieu.  L'Sgliie  fête  aùiG  la  Na- 
cjvité  ,  la  Conception ,  TAnnosciation,  TAifompcion 
de  la  Vierge ,  &'  le  jour  de  la  naiflance  ,  ou  de  la  mprr  , 
oo  du  martyre  de  cnaque  Apôtrç.  Le  patron  à  qui  cha  - 

3ne  Eglife  eft  vouée  >  rannivcrfaite  ,de  la  conlécratioa 
u  temple,  font  encore  des  jours  defite.  Les  folemnitét 
ordonnées  par  les  chefs  de  la  religion ,  ocu  pour  objet 
die  ranimer  la  foi  &  U  piété  des^dèles.  Atiffi  chacun 
de  ces  jours  doit  être  faoâifié  de  même  que  le  Dimatw 
die  ^  par  la  ,ceffiicioA  de  toute  oeuvre  fçtvile  ^  de  par 
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des  aâcs  religieux  8c  édifians.  (  Voyez  Dima/tihe,  )  Obt^ 
cune  de  ces  /^tes  revient  une  fois-  chaque  année  :  lesL 
unes  font  mobiles  ;  c'cft.à-dire ,  varient  de  jour  &  de 
mois.  Les  autres  font  fixes  ';  de  ce  nombre ,  font  la/Knr 
de  Noël,  fiiéé*  an  15  Décembre}  celle  de  la  Circon* 
cifion  ,  au  premier  Janvier  ;  celte  des  Rois  ^  le  6  JFan« 
▼ier  :  les  £nes  de  la  Vierge  ,  St  les  fêtes  particulières  de 
chaque  &aint.  Chaque  jour  de  l'année  qui  o'eft  ^zsfetc  ', 
eft  cepenilant  défigré  par  la  ffte-À^nî^^ii  cei'i* 
dire  ,  que  ce  jour- là  l'Eglife  lui  tend  un  culte  ,  mais 
fans  aucune  folemnité  ,  qui  oblige  de  -  rigueur  les  £d& 
les  à  y  participer,  Ce  qu'on  appelle  la/*^^^  d'un  partie 
culier ,  elt  celle  du  faint  dbnt  le  nom  lui  a  été  donné 
dans  la  cérémonie  de  fon  baptême. 

Fêtes,  réjouiflances  publiques  que  le  conéours  dél 
irts  rend  mtércfTaïues  &  magnifiques  ,'  èc  àont  l'objet 
e(l  propre  par  lui-même  a  répandre  là  foie.  Ainfi  yok 
donne  des  fêtes  à  la  nailTance  dc^  fils'dt  koi,  à  leur 
avènement  à  la  couronne  }  a  leur  mariage  ^  à  la' fin 'd*uiïe 
guerre ,  ècc.  Les  particuliers  âfTez  riches  pour  célébrât 
des  fêtes  ,  en  donnent  auHi  à  leur^  amis ,  ou  à  un  cer- 
tain nombre  de  perfonnes  de  leur  rang  ,  à  roccafioa 
d*un  événement  heureux  dans  leur  famille  /  Se  quelque* 
fois  par  un  pur  mouvement  de  maguificence  ^  ou  d*oùktU 
tation.  •     -  .        .  *-: 

Fêtes  de  Palais  ou  de, Collège  ^  Font' des  jours  où  (e 
Palais  ,  ou  bien  le  Collège  eft  ferfné;  &  qu'on  a  deftr- 
oésy  foie  à  l'exercice  particulier  de  la  religion ,  foit  an 
repos  &  à  la  récréation.  '     '■  ^\ 

FEU  ;  c'eft  le  prfncipe  de  la  lumière  y  de  la  clialeur ,  êc 
Àe  la  raréfaâion  des  corps.  £xi(le-t-ll  une  matière  ^afdca- 
lière  St  élémentaire  toute  de  feti  !  Ou  bien ,  le  feu  n'êft. 
il  que  TefFet  de  la' violente  agitation  des  corps  inflanlttiÀ* 
blés;  c'eft-à-dîre ,  qui  contiennent  une  quantité  abondaiW 
le  de  foufresî  (  Voyez  Soufre.  )*Ces  decrx  opmions  oiit 
partagé ,  &  partagent  encore  les  Phyfiâens.  Plufieufs 
d'entre  eux  ont  même  décidé  qu'il  n'exiftôit  que  deifx 
élémeos  ^  dans  la  rigueur  du  terttie  ^  l'air  '&  l'eau.  Ib'^a 
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Ippçllent  i  l'expéûence ,  pour  prouver  qa« la  tene  n*cft 
que  <ie«reaQ  confoliiiée  avec  une  maffe  d'air  ^  &  cette 
expérience  conûde  dans  la  puiffance  de  réduire  tous  les 
corps  cerrefircs  en  fluides  ,  qui  ne  diffêrenc  l'un  de 
£aucre ,  que  par  la  portion  plus  ou  moins  abondance 
d'efprit  oniTcrfel  donc  ils  font  animés.  Ils  prétendenc 
encore  prouver  quo  le  frottement  des  partie»  eft  le  feul 
principe  an  feu ,  paifque.  le  .caillou  ,  ou  tel  au^re  corps 
^ammable  y  ne  font  selTentir  aucune  chaleur ,  qu'au- 
tant qu'on  excite  l'agitation  de  lettre  corpufcules  ,  oa 
que  le  combat  de  leurs  Tels  y  produit  la  fermentation^ 
{  Voyez  Ftrnuntatioii,  )  Pour  prendre  un  parti  bien  dé*  . 
terminé,  il  fandroit  on  degré  d'évidence  de  part  oa 
d'autre,  dont  nous^-fommes  privés.  Ainfi  \  nous  nous  eii 
tiendrons  eruroce  à  l'uiàge  de  donner  le  nom  d'élément 
i  l'air  ,  à  l'eau  ,  â  h  tecce  &  au/>«  ;  &  nous  regarde* 
rons  comme /ri/  éiémohtaire  cette  chaleur,  plus  ou  moins 
fenfible  -  répandue  dai^s* l'univers,  dans  les  entrailles 
même  de  la  terre  ,4^  qui  fe  trouve,  au  fuDrême  degré  , 
dans  le  globe  4tt  foleil.  (Voyez  Soleil.  )  Il  eft  très*vrai 
qu^e  la  chaleur. n*exifte  point  (ans  mouvement,  &  que 
les  corps  les  pln&inâammables  ,  qui  font  en  plein  repos  % 
le  charbon,  par  exemple,  de  bois,  les  cailloux,  les  huiles, 
le  foufre ,  n'étant  point  agités ,  paroiflent  audi  froids 
que  tout  autre,  corps  qui  ne  produit  point  \e  ftu.  Mais 
i  mefure  qu'on  j  extitele  mouvement ,  la  chaleur  fe 
rend  fenfible^  cette  ehaleur  produit  le  feu  ,  ee  feu  fe 
comjBunique  ,*  brûle  ,  i&rconfumc ,  ou  met  en  fufion 
tout  autre  corps  ,  â' proportion  qu'il  agit  fur  lui  avec 
plus  ou  moins  d'aâdvieé  ^  pendant  plus  ou  moins  de 
cems.  Le  (yftéiâe  le  plus  vraifemblable  eft  que  le  feu 
cft  une  matièce  particulière  exiftante  dans  tous  les 
<Qrp8 ,  en  plus  ou  moins  de  quantité  ,  &  que  c'eft  de 
cette  quantité  ,  tfc  de  la  différente  combinaifon  des 
•autres  matières  qui  en  modifient  Irpuiflance ,  que  ré* 
fttltent  le  degré  de  chaletir  ,  ou  la  faculté  inflammable, 
tl  eft  trcs-pdflîble  que  la  matière  àafeu  ne  foit  point 
iliftinâc  de  VeJprUuàhirfil  ^  ^  xpie.  ia^chaleux  foît  \% 
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propriéti  eflefitiellede  ce  principe  eénéral  de  viti  éf 
cotif ccyatioa  &  d- exaltation.  Ce  qui  foodcroit  affez  cecitf 
opinion,  c'cft  que  les  corps diftillés,  ceux  que  nous  noiii« 
moDs  tfpnt'dt-'vin .  par  exemple ,  6cc.  nous  brûieac  ,- 
lorfcjue  nous  en  ofons  intérieurement  |  en  joignant  i 
notre  chaleur  uacurqlle,  un  degré  qui  n'efi  point  ana« 
logue  à  notre  conftiiucion  >  &  qu'ils  confervent  les  corps 
inanimés ,  en  lupplcant  au  défaut  de  leur  chaleur ,  pif 
la  communication  d'un  mouvement ,  en  quelque  force 
vivifiant  y  puiiqu'il  jempéche  la-défunion  de  leurs  par* 
tics. 

.  Le  premier  effet  du  feu  eft  la  lumière  :  (Voyez  /«• 
mière.  )  fa  coHcinuiré  produit  la.  chaleur.  Le  degré  de 
chaleur  en  croiflant ,  raréfie  ;  a  la  rtré^iâion  fiicâde  la 
combuflion;  à  lacombuftion,  riacendie;  àl*iocendie» 
l'embtafemencU  rcmbrafemem ,  la  deftcuâion,  (  Voyes 
x:es  mots  à  leur  lettre  initiale.  )  Le  ftu  agit  par  l'émiG 
lion  de  Tes  corpu£culesignéS|quipénécrettC  les  corps  fitués 
i  portée  de  leur  aôion.  Ce  ne  font  point  les  corpufculcs 
ic/eu  renvoyés  pat  le  foleil ,  qu'il  fauc  tegarder  comme 
le  principe  de  la  £écondité  des  plantes  ^  il  eft  plutât 
propre  a  iirûlcr  les  fruits  qu'a  les  bonifor:  fon  utilité 
conûfle  à'  exciter  la  chaleur  interne  répandue  dans  la 
rerre  ,  laquelle  chaleur  eft  un  des  moyens  effentiels  i  la 
feittlicé  des  teites.  Quelque  violent  que  foit  l*eSet  dit 
fin  ,  il  eft  anéanti  par  la  putdànce  de  l'eau.  Nulle 
puifTance  au  contraire  »  ne  réfifte  i  l'eau ,  ni  â  l'air» 
Cette  réflexion,  a  concouru  pour  déterminer  l'opinioa 
de  ceux  qui  n'admettent  quecesdeurélémens.  Lcfiù  ea 
dilatant  les  corps ,  &  y  apportant  une  chaleur  nouyclle» 
dotruit  la  condenfation  du  froid  ,  &  le  diflipe.  Ti^nt 
corps  en  qui  la  cbalear  celTe  ou  devient  infeofibte  re* 
lativement  i  fon  elpece  ,  éprouve  fa  deftruôion»  C'eft 
de  lar  proportion  coticinue  de  Tes  degrés ,  que  dépend 
ciTcntiellement  la  conlèrvation.' 

Feu,  au  fens  figuré,  s'applique  à  l'efprit,  à  t'amc^ 
aux  palTiODS.  (Voyez CkaUur.) 

Fiu  ^.eù  aaciaes  de  fecrurici  ^  de  qaîacaîilier  ,.eft 

l'affeiaablage 
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Ciiflèli^Iàgecle  toos  les  uftenfilesqai  rcnrênc  i  (bure- 

nic  ,  à  attifer  y  ou  à  mettre  en  ordre  le  bois  qui  biûlc 

dans  les  cheminées  iTçavoir,  les  chenets  ^  les  pincettes  , 

le  tenailles ,  la  pelle ,  la  grille ,  &c. 

-  Feu  y  en  terme  de  jurisprudence ,  fignîfie  ménage  ^ 

«u  domiciles  en  terme  de  guerre,  la  décharge  des  ar« 

mes  à  feu. 

.  Feu  du  ciel  \  c*e(l  le  tonnerre. 

Peine  du  feu,  c'eft  erre  brûlé  vifpar  autorité  de  Jttftîcé; 
Cette  peine  eft  celle  du  facrîlé^e ,  du  poifon ,  5c  àct  cri« 
mes  contre  nature.  Pour  en  infptrer  une  plus  grande 
bcN-rcui ,  on  brûle  le  coupable ,  afin  qu'il  ne  reflc  aucun 
▼eflige  de  fba  exiftence. 

Feu  ,  ce  mot  placé  immédiatement  ayant  un  aooi 
propre;^  cil  fynonyme  avec  défunt. 
*      FEUDATÀIRE ,  eft  celui  qui  tient  une  terre  ea 
fief  relevant  d'un  feigneur  dominant.  (  Voyez  Fief,  ) 
.    FËVDI&TE  }  c'eft  une    perfonne  verfée  dans  1» 
fiàence  ê^zs  matières  féodales. 

FEUILLAGE  ,  ademblage  des 'bronches  d'un  arbii^ 
parées  de  leurs  feuilles. 

FEUILLE^  c'eft  cette  partie  des  plantes  qui  crcrfe 
furies  branches,  en  forme  plate  ,  déliée  ,  â-peu-prèt 
pblongue,  de  couleur  verte,  &  dont  Tentour  eft  formé 
en  découpure  y  ou  dentelé.  Les /^4(i&/ font  le  princi* 
pal  agent  de.  Tafcenfion  de  la  fêve  .  6cc'e(l  dans  lot 
petits  vaifijcaux  des  puiiles  que  la  fêve  fe  filtre  »  pour 
fournir  le  fuc  délicat  des  fruits.-  Après  que  les  feuillet 
ont  accompli  leur  première  deftination  / qui -eft  dejer«« 
vbl  d*abri  à  la  furfece  inférieure  ,•  ft  de  produire  le  filtre 
néceflâire  aux  fruits  veliesfecvent  de  nourriture  aux  bêtes 
i  cornes ,  on  fe  conTertificnt  en  fumier  excellent  pour 
la  fécondité  des  terres.  Les/>tfi//r^  dont  on  fait  le  plut 
grand  cas ,  font  celles  de  mûrier  ,  comme  étant  TaUl 
ment  de  Tinfeâc  précieux  qui  produit  la  foie.  (  Voyez 
Soie,  )  .  r     *  ' 

Feudle  de  pilier.  {  Voyez  Papitr.  )  On  rëdilic  #ifi 
T9mÉ  //•    -   c  -    Ç' 
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enfiuiUes  les  diâ*érects  métaux ,    l'aide  'du  feu  9c  iàf 
marteau. 

FEUILLÉE  5  c'eft  un  afyle  confirme  en  pleine  cam^ 
pagne ,  avec  des  branches  garnies  de  leurs  feuilles. 

FEUILLET,  feuillet  de  papier  plié  en  deux,  en  qua«* 
tre  ,  en  huit ,  en  douze ,  en  feixe  oii  en  vingt-quatre 
parties.  (  Voyez  Papier.  ) 

FEUILLETTE  ,  fuwille  deftinée  a  contenir  du  vin 
&  d'autres  liqueurs  ,  &  dont  la  mefuie  eft  évaluée  à  ^li. 
demi-muid  de  Paris. 

FIACRE  ,  voiture  de  pUce.  {  Voyex  Foiture,  ) 

FIANÇAILLES  ,  promcfTe  réciproque  de  mariagc^^ 
que  font  publiquement,  en  face  d*Egliie  ,  deuxperfoa^ 
ne$  décidées  à  $'unir  par  ce  facrement.  Les  fiançailles 
ne  forment  point  un  lien  indiilolublc ,  mais  un  liea 
de  bienféaoce  La  partie  qui  fe  cetraâe  ne  peut  étra 
contrainte  par  l'autre  i  mais  celle-ci  peut  répéter  ca 
Juftice  des  dédommagcmens  pécuniaires.  Ils  s'évaluenr  y 
non  par  les  avantages  qu'elle  perd ,  mais  par  ceux  donc 
cUe  a  pu  Te  priver  d'ailleurs ,  en  fc  fondant  fur  la 
pacole  donnée.  L'âge  de  fept  ans  fu£c  pour  fe  fiancer  ^ 
pourvu  qu'on  foit  d'ailleurs  fainde  corps  &  d'efprit» 
JL'a^ité  qui  iHÎmXx^  i^s  fiançailles \^  ne  va  pas,  feloà 
le  concile  de  Trepte ,  au-delà  du  premier  degré.  La  fian<* 
cée  n*eft  au  pouvoir  du  fiancé ,  ni  dans  les  objets  de 
(a  fortune  ,  ni  dans  fon  régime  perfonnel. 

FIBRE»  petit  filet  délié  en  form^  de  ligne,  intirxeure<# 
ment  arrofe  d'un  fluide  j  qui  fait  partie  de  la  compofition 
de$  netfs ,  des  ligamens  &  à^%  mufcles.  Les  fibres  font 
Ott-droites,  ou  tranfyerfales ,  ou  obliques.  On  lesdiftin- 
gue  'en  nerveufes  &  charnues.  La  contraâion  de  l'efto-» 
mac  &  des  inteftins ,  dépend  de  la  contradion  âcs  fibres 
charnues.  La  nature,  des  organe» ,  dépend  de  la  nature 
des  fihes  nerveufes.  Toute  fi^e-  a  de  la  flexibilité  ,  Se 
de  l'élaflicicé.  La  délicaccfTe  des  fihes  du  cerveau  rend 
l'imagination  vive  &  aôive. 

.    P.ac  unitation ,  on  a  donné  le  nom  de  fi^n  à  tous  les 
S^amcns  qui  compofcfit  les  régétaux  ^  &  qui  tes  çmpcy 


tbent  d'être  caflans  comme  les  mxnéranx.  Les  fibres 
foDC  àK&  tuyaux  flexibles,  delHnés  à  conduire  le  /uc 
nourricier  dans  les  différences  parties  de  chaque  plante* 

FICELLE,  petite  corde  mince  &•  déliée,  (  Voyez 
Corde,  ) 

FICTION.  (  Voyez  Invention  ,  conjtdérée  commt 
partie  de  la  Rhétorique.  ) 

FID£I-COMMIjS;;c'eft  tout  dépôt  on  tout  héritage 
laiflé  par  les  propriétaires ,  on  par  le  teflateur ,  entre 
les  mains  d'une  perfonnede  confiance  ,  à  la  charge  par 
celle-ci,  de  s'en  défaifir  entièrement  au  profit  d'une 
ancre  perfonne  qui  lui  efl  indiquée.  Le  fidéi-commh 


pofé  par  le  teftateur  ,  parce  qu'il  feroit  auiC  odieux  de 
manquer  à  ce  paéle  ,  que  de  l'acconiplir.  En  mémc' 
icms,  les  fidéi-commis  font  des  yoies  bien  honnêtes  ,j' 
de  reftituër  le  dommage  qu'on  à  pu  faire  ^  fans  com-^' 
promettre  la  réputation  de  fa  famille  ,  &  en  fànvant  laê. 
fitnne  propre.  La  plupart  des  traîtans,  (  s'ils  mpuroienc' 
afrtc  la  crainte  des  jugemens  de  Dieu ,  )  laifferoient  leur:' 
fiicceffion  en  fidéi-commis^  pour  être  reportée  au  tréfor  * 
du  Roi  ,  ou  reftituée  aux  familles  dont  ils  ont  déror£ 
la  fbbftancc.  "  '     \: 

FIDELES  :  on  nomme  ainfi  les  vrais  croyans  eâ  t 
Jéfus-Chtifl,  Icsdifciples  del'Eglife.  (  Voyez  Eglife^: 
FoL)  ^         , 

FIDELITE;  c'eft  l'exade  obfervance  de  fes  devoirs ^^  ; 
ti  de  tout  engagement  qu'on  a  contraélé  ,  foit  par  ' 
écrit  y  foit  fur  la  foi  de  la  parole.  Le  chien  eft  le  véri- 
table /ymbole  de  cette  vertu  ;  une  fois  attaché  â  fon  ' 
maître  ,  il  ï'en  occupe  entièrement  ;  il  ne Ven  féparé 
que  ioriqu'il  y  eft  contraint  ;  s'attrifte  en  fon  abfence, 
leréjouit  âfon  retour  ,  le  fuit ,  dés  qu*il  en  a  la  liberté, 
à  travers  tous  les  périls ,  n'eft  elTrayé  de  rien  des  qu'il 
s'agit  de  pourvoir  ï  fa  défenfe.  Les  hommes  ^  au  con- 
traire ^  donnent  tonales  jours  une  multitude  d'exeni*  '' 


if«  Fie 

!\\es  Jie  leur  lofidéUté ,  malgré  la  lot  in  devoir  ^ul 
COI  tCt  comme  ;  ;màlgré  les  principes  d'honneur  i)u6 
la  ôatiire  a  gravée  au  fond  de  leur  confciencc;  inalgrài 
lîecri.dc  Tamour-propre  qui  prêche  la  foi  de  h  parole  , 
éc'Pexéclition  des  cngagemens  concraâés.  Sa  vie  eft  un 
ti0a  d'infidélité^,  dâquc  (on  intérêt  ^dominant  fe  trou- 
vé en  concradidlioo  avec  la  FidéLïtê,  \  Voyez  Foi  ^ 
Hoamur,  InfidilUé ,  P4role,) 
'  PI EF,  tcire  fcigneuriale  qui  relève  d'un  feigneur 
dominant ,  à  la  charge ;par  Le  poneflem:,  i^.  de  rendre, 
à  c:elui^i  foi  ,Sç  hommage,  a^  de  lui  payer  les  droits 
Vtiles,  félon  Tufage  du  lieu  ,  &  les  matationsî.  3^,  de. 
lui  donner  l'aveu  &  dénombrement  de- fooF/>/r4Q.  de  ; 
comparoître  aux  plaids  du  fqigneur  par.devant  les-o/fi* 
clets  de  celui-ci,;  quand  il  jf  ed  ailigné* 
'  Les  droits  honorifiques  des  Fiéjfs  (ont  l^.  La  Juflicc/ 
CVoycz  Juftice.  )  &  les  droits  de  déshérence  &  dcbâtar- 
dife*y  attachés  a  la  Haute- Juftice.  a^.  La  perception  . 
des  lodsÀ  ventes,  dans  les  mutations  de  tous  les  im- 
meubles  fitués  dans  leur  Fief^  ^  autres  redevances.  3*. 
Ut  retrait  féodal.  (  Voyez  Retrait.  )  4^.  Le  droit  de 
cômmife  5c  confifcation  quand  il  y  a4ieu.  j^.  Le  droit 
âecbajdê^de  pécl^e^de  garenne,  d'étaog,  &de  co- 
lombier â.  pied;  6^  Les  droits  honorifiques  de  l'£glt£ei 
favoir ,  une  place  de  diftinâion  dans  le  chœur,  l'eau  . 
bénite  ,  le  paia  béni ,  l'encenfement  ,  le  ^as  fur  les 
laïcs   i  la  proceiffion^   Plufiei^rs  Fiefs  séunifTent  \c 
droit  de  patronage .  (  Voyez  Patronage.  )  Le  mot  Fiif^ 
oe  f«t  point  en  .ufage  dans  l'origine  de  la  monarchie ^) 
06  Qommoit  alleu  ce  qu'on  a  nommé  enfuice  fief*  Le . 
iloya«me  étoitdivifé  engrandsFif/i,di{^ibués  aux  com- 
pagnons des  foxidateurs  decetEnipire^  c'eft-â-dire.,  auc-< 
perfonnes  les'^plus  confidéfiibles  quis'étoient  attachées  i  . 
eux  pour  les  fervir  dans  leurs  conquêtes  :  on  les  nom^ 
ttioit  Zeùdes  ou  Cofntes,.(V oyez  Leiddes ^  Comte. )Ccux^ 
ci; démembrèrent  entité  leur  feigneurie  en  faveur  de 
qi^qu^un  de  leurs^'ya/Iaux.  Les  Fiefi  furent  d^abord 
fmgyiblesi  ils  étoieat  pofiedé^  en  {fleiûe  propriété^ 
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^etfiptsâe  totit  tribut  ;les  feîgoenrs  ne  dcToiçtit  qnir 
le  fcrvice  militaire.  Cette  redevance  les  obii^eoiV^  non» 
fealemenc  à  feivir   de  leur  perfonne  ,  mais  encore  à 
équiper  ,  a  eatretcnir ,   &  à  conduire  avec  eux  ,  i  U 
guerre  ,  un   certain  nombre  dé  leurs  vaffaux  ,  foit  â 
pied  ,  (bit  à  cheval.  Le  droit  de  rendre  la  juftice  étoîk 
inhérent  au  Fief,  Charles  le  Chauve  confcntit  à  les  ren- 
dre héréditaires.  Ce  droit  en  étendant  U  puillance  âcs 
feîgneurs,  fur  le  principe  de  t* anarchie  qui  tiéfola  le 
Royacmie  pemdant  tant  de  fiécles.  De-là  aufli  i^Forigine 
^u  droit  d^aineiTe.  Dans  le  douzième  &  treizième  fiécte', 
le  miniftère  commçnça  â  s'occuper  de  ralfeibliflemenlt 
ée  cette  puiAance   féodale  ,  qui  balançoit  l'autorité 
f oyale  :    pour  y  réuffir  ,  on  accorda  certaines  préro-^ 
satives  aux  villes  8c  aux  bourgs ,  &  Ton  y  établir  des 
Officiers  munrcipaux  ,  qui  tinrent  du  Roi  tes  pouvoirs 
attribués  à  leurs  offices.  Le  Cardinal  de  Richelieu'^ 
Miniflre  de  Louis  XIII  ,,  a  enfin  déraciné,  l'anarchie 
qui  étoit  la  fource  de  tant  de  guerres  civiles.  Un  Fief' 
ne  donne  plus  aucune  iautoiité.,  finon  ceU'e   de   faire 
tendre  la: juftice  dans  l'étendue  du  ftèf  jp^ar  dés  Officrèri: 
Cette  Jaftice  e(l  toujours  fubordonnéâ  aux  Juftices 
Royales  s  G  ce  n'efb  celle  àcsFiefi  érigés  en  pairies ,  qui 
fefTortiflentdireélement  ik  ht  Cour  fouverame  du  £ar« 
lemcnt.  Le  Fiefiotiuc  encore  le  droit  de  percevoir  de 
tous  les  yaflàux  dès  lods  &  ventes,  toutes  lés  fois.qu'ily  a 
quelque  héritage  fitué  dans  le  Fief  y  aliéné  pat  lé  pro» 
priétaire.  C'eft  a  l'acquéreur  à  payer  ces  droits.. 

Le  Fi^difFére des  biens  en  roture,  parce. que  ceux» 
ei  font  tenus  à  la  charge  de  payer  une  ctn£ve  au  fei* 
gneur.  Ils  différent  des  biens  en  fianC''al/éUy  qu'on  nom«» 
me  aiiifi ,  parce  qu'ils  font  poflédés  fans  que  le  proprié-», 
taire  relevé  de  perfonne. 

Toutes  fortes  d'immeubles  font  fufccptibles  d'être 
tenus  en  Fief. 

te  Fiif'c^  ou  fcrvant",  ou  dominant ,  ou  fuzcrain. 
Le  Fief  fervant ,  eft»  qcUû  qui  relève  d'un  autre  ;  celui 
d^v  U  relève  eftf  Ib  dommmn  de  quand  le  dbminant 


iS  FIE 

jelcve  lui-même  d'un  aiU£e  ;  le  plus  élevé  eft  I# 
fu\erain. 

Il  y  a  des  FUfs  de  dignité  &  des  Fiefs  fimp.les.  Les 
premiers  font  iesL^rîncipautés  &  les  Duchés,  qui  font 
nommés  grands  Fiefs  de  la  Couronne  i  enfuite  les  Mac* 
quifats  y  les  Comtés ,  les  Vicomtes  &  les  Baronnies. 
Les  Fiefs  fimples  ,  font  ceux  qui  ne  donnent  d'autre 
titre  que  celui  de  feigneur  de  terre*  Tons  les  Fiefs  de 
dignité  réuniflent  la  haute  ,  moyenne  &  bafTe  Judicc. 
Parmi  les  Fiefs  fimples ,  il  en  eft  qui  n'ont  point  la  haute 
Juftice,  &  tl'autres  qui  n'ont  pas  la  moyenne.  (  Voyez 
Jujiice* 

Autrefois  l'inveftitute  dès  Pi£/>  de  dignité  donnée  par 
le  Roi  y  ennobliiToit  le  poiTeiTeur  &  la  poftérité.  Cet 
ufage  fut  fupprimé  par  une  Ordonnance  des  Ëtats  de 
Blois.  Les  roturiers  qui  pofTédent  des  Fiefs ,  font  tenus 
â  payer  le  droit  de  franC''Fief  :  on  le  nomme  ainfi , 
parce  que  dans  l'origine ,  les  Fiefs  ne  dévoient  être  tenus 
que  par  des  nobles  de  race ,  ou  des  ennoblis.  Ce  droit 
cft  royal  &  don^anial,  fe  paye  tous  les  vingt  ans ,  &  eft 
évalué  à  une  année  du  revenu.  Tout  Fief  c&  fujetà 
confîfcation  en^  cas  de  félonie.  (  Voyez  Félonie.  ) 

FIEL  y  c'eft  l'humeur  jaune  &  amère  qui  féjourne 
'dans  la  véfîculc  attachée  à  la  partie  concave  du  foie. 
(Voyez  Foie»  )  Cette  humeur  eft  ce  qu'on  nomme  hUe , 
mais  qui ,  par  fon  féjour  dans  la  vélicule,  côntraâe  un 
degré  de  couleur  jaune  Se  d'amertume ,  une  acrimo« 
me  ,  une  fixation  de  Tels  »  &  u,ne  cou(îftance  que 
n'a  point  la  bile  qui  coule  tout  de  fuite  du  foie  dans 
les  inteftins  y  par  le  canal  qu'on  nomme  cholidoque* 
(  Voyez  BiU.  ) 

Fiel  y  au  fens  figuré  y  eft  fynonime  de  haîne  &  de 
taticune.  (  Voyez  Haine  •  Rancune.)  . 

Le  Fiel  eft  encore  un  terme  allégolique  de  Tamer^ 
cume  de  Tame. 

_  t 

FIENTE  ,  excrément  des  animaux.  (  Voyez  Excrc* 
meng^  Fumier.  ) 

.    FIERTÉ  :  on  nomme  ainfi  l'orgueil  dédaigneux^ 
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t  Vb^ez  Ofpiiil  ;  Didaîn.  )  &  dans  ce  Tens ,  on  ne 
faaroïc  l'eavifager  que  comme  un  vice  impudent  ^ 
odieux  &  ûdicule;  attribut  aïïez  ordinaire  deS'gcns 
de  néant  enrichis  pat  les  bafTeffes ,  ou  par  les  crimes  ; 
&  des  femmelettes  entêtées  de  leur  figure ,  ou  de  quel- 
ques avantages  qu'elles  tiennent  d'une  fortune  aveugle  ^ 
in  que  leur  perfonnel  déprécie. 

Ce  même  mot  Fi€rté  y  eft  entendu  dans  un  autre 
fens ,  fous  lequel  l'acception  eft  heureufe.  Il  fignifie 
le  fentiment  élevé  d'une  ame  qui  fait  tirer  parti  de 
tousfes  avantages,  avec  la  plus  noble  aflurance ,  quand 
Ils  lui  font  difputés.  La  modeftie  efl:  le  caraâère  qui 
doit  s'unir  à  tontes  les  vertus ,  &  qui  prête  même  aux 
talens  un  nouveau  charme.  Mais  il  cft  des  gens  qui  s'y 
méprennent ,  &  qui  la  méconnoiffent  afl'cz  pour  lui  in- 
falter  :  alors  il  eft  permis  d'humilier  cette  arrogance 
avec  toute  la  vigueur  dont  on  eft  capable ,  furtout  lorf^ 
qu'elle  eft  exprimée  par  des  gens  qui  ont  des  prétentions 
de  hauteur  :on  n'en  prend  pas  la  peine  ^vers  les  ftupi^ 
des  qui  n*ont  qu^  de  Topulence.  La  feule  exprcflîon  dé 
la  Fierté  doit  fe  borner ,  à  leur  égard ,  au  mépris  le 
plas  formel. 

On  nomme  auffi  Fierté  cette  façon  de  penfer  mâle  ^ 
qui  dédaigne  les  opinions  &  les  préjugés  populaires ,  le§ 

{^etiteffes  de  la  vanité  y  le  ridicule  des  modes ,  la  fiiti* 
icé  de  tout  ce  qui  eft  frivole  ,.  les  miférables  détaib  des 
gens  minucieux ,  le  vain  appareil  des  chofes  médiocres» 
icc.  ^  qui ,  toujours  auifi  noble  ,  qu'elle  eft  modefte  ^ 
n'eft  occupée  ni  intéreffée  que  par  les  objets  propres  i 
fixer  une  grande  ame. 

La  Fierté  n'exifte  point  fans  hardiefle.  La  hardie/P^ 
€ft  placée ,  ou  ridicule ,  félon  les  tems ,  les  circonftancet 
où  elle  fe  marque  y  &  furtont  félon  qu'on  eft  propre  oa 
incapable  à  la  fourenir  par  les  qualités  perlbnnelles,^ 
^  Voyez  Hardiejfe.  ) 

FIÈVRE  'y  c^eft  (  félon  la  définition  qu'en  a  donné 
le  doâenr  Quefnai  y  &  adoptée  pat  l'Encyclopédie)^  une 
accélécacion  i|»afmodique  du  mouvement  organique  dei 

Civ 
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artères ,  excitée  par  une  caufe  itthzntt ,  qui  augmente 
la  chaleur  du  corps  au-delà  de  celle  de  Tétat  naturel^ 
Cette  définition  n^c  paroît  êtie  plutôt  celle  de  la  mala- 
die des  nerfs  dans  Içs  accès  de  TpaTme  ,  que  celle  de  la 
Fièvre  \  on  n'ofFre  aucune  notion  quidiftingtte  Tune  de 
Vautre  >  en  défini^ant  ainfi  la  Hévre.  Nous  la  définirons 
donc  y  en  termes  moins  favans ,  une  fermentation  ex-i» 
traordinaice  du  faog  &  des  humeurs,. qui  fe  commu- 
nique dans  toutes  les  parties  du  corps ,  s'y  rend  fcnfible 
Î»ar  une  chaleur  immodérée ,  &  rend  irréguUer ,  &  accé- 
ère  le  mouvement'  des  artères.  La  laflîtude  de  tous  les 
membres ,  raccélération  &  la  force  du  pouls  font  les 
fymptômes  inféparables  de  la  Fièvre.  Les  alimens  mal 
digérés  y  les  douleurs  aieuës ,  Tair  mal-fain  ,  le  défaut 
des  excrétions,  ou  des  iccrétions,  un  genre  de  vie  qui 
ai  altéré  infenfiblement  Técohomie  animale  ,  font  les 
caafes  les  plus  ordinaires  de  la  Fièvre.  On  y  remédie  par 
}cs  purgatifs,  ou  les  vomitifs,  qui  attaquent  la  malTe  ,de 
jcorruption  ,  â^on  les  fait  précéder  de  boiiTorls  délayan-* 
tes  :  la  meilleure  eil  l'eau  rougie.  Le  premier  moyen 
cft  de  fupprimer  toute  nourriture  folide«  L'ufage  eft  de 
faigner  -y  ic  de-là  ,  il  arrive  très-fouvent  que  la  maladie 
.  en  devient  plus  férieufe.  {  Voyex  Saignée.  )  La  Fièvre  eft 
mortelle  ,  lorfqu'elle  produit ,  dans  les  parties  nobles  , 
ç'cft-à-dire  le  cœur ,  ou  lé  poumon ,  ou  le  cervelet  ; 
quand  elle  y  produit ,  dis-je  y  Tinfiammation  ou  la  fup* 
puration  ,  ou  la  gangrène. 

Au  refte  ,  la  Fièvre  eft  un  moyen  naturel  pour  con« 
fommer  les  humeurs  hétérogènes.  Il  eft  de  la  fagciTe  du 
Médecin  de  fc  prêter  à  cette  opération  ,  d'aider  &  d'at- 
tendre la  crife  de  la  nature.  On  n'y  réufllt  par  les  moyens 
tourmentans ,  qui  allument  le  fang.  La  méthode  doit 
être  différente  ,  félon  la  nature  de  la  Fièvre.  On  dif- 
tiugue  ,  entre  autres ,  la  maligne ,  Ul  putride ,  la  pour-* 
preufe  ,  la  milUaire ,  }^ intermittente  ,  &c.  On  nomme 
Fièvre  éphémère  celle  qui  fe  difiipe  dax>s  24  heures  >  & 
Fièvre  lente  ,  ou  étique  ,  celle  qui  n'accablant  point 
^Atièrement  le  malade ,  le  mine  ^  dénature  &  confum^s 
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iflfenfibleineot  la  fubdance  balfamiqae.  La  caufe  de 
celle-ci  eft  ,  en  générai ,  ou  une  obllruâion  ,  ou  ua 
ulcère  au  poumon  ,  ou  au  foie ,  ou  à  la  race  ,  ou  à  qucU 
que  autre  partie  interne. 

La  Fièvre  intermittente,  e(l  nommée  ainfl  >  parce 
qu'elle  celte  pendant  un  ou  deux  jours  ,  &  reprend  le 
fécond  ou  le  troifîéme ,  jufqu'à  ce  que  le  levain  foie 
eatièrement  '  extirpé.  L'accès  de  cette  forte  de   fièvre 
s'annonce  p2LZ  le  Jrijjon.  Le  quinquina  e(l  le  remède  le 
plus  généralement  employé  en  pareil  cas>  mais  il  eft 
fouvent  impuiifant.  Ou  a  Texpérience  d'un  aucre,  donc 
on  ne  fait  ufage  qu'après  le  iroifième  accès,  parce  qu'on 
fuge  les  premiers  accès  utiles  pour  débarrauer  des  ma« 
tières  morbifiqucs.  Ce  remède  confiée  à  pulvérifer  un 
os  de  moit  ,  dont  le  genre  de  maladie  n'ait  point  été  de 
celles  qui  corrompent  jufqu'à  la  moelle  des  os.  On  fait 
prendre  quelques  pincées  au  malade  dans  fon  bouillon  , 
fans  l'en  prévenir ,  pour  obvier  â  la  répugnance.  La  mé- 
thode e(l  fore  fupéricure   à  c^le  du  quinquina,  qui 
ibuvent  fatigue  Tekomac  ,  &  ne  déracine  point  le  germe 
de  la  Fièvre,  On  diftinguc  la  Fièvre  quotidienne  qui 
prend  tous  les  jours  «  6*  double  quotidienne  qui  prend 
deux  fois  le  jour.'  La  Fièvre  tierce  ,  qui  prencl  de  deux 
jours  l'un ,   &  la  double  tierce ,  qui  donne  deux  acc<is 
dans  trois  jours;  la  Fièvre  quarte ,  qui  ne  prend  que  le 
quatrième'  jour ,  &  en  laîAe  deux  de  repos  ;  la  doublt 
quarte  y  qui  donne  deux  accès  le  quatrième  jour,  ou  qui 
reprend  pendant  deux  jours  confécutife. 

La  Fièvre  ardente ,  eH:  celle  qui  fait  éprouver  une 
foif  brûlante  ,  qu'aucune  boifTon  ordinaire  ne  pcac 
étancher. 

FIGURE;  c'eft  la  forme  extérieurcdes corp$.(  Voycx 
Forme,  Corps,) 

Figure  Aftrologique  ,  eft  la  defcription  de  la  pofition 
refpedive  des  planètes  ,  i  une  certame  heure,  fur  la« 
quelle  on  prétend  raifonner  les  horofcopes ,  (  Voyex 
^Jlrologie  Judiciaire  ,  Horofiope.  ) 

FlÇURBS ,  en  termes  de  théologie ,  c'eft  Ic^fait  allé- 
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gorique  qui  a  été  le  type  oa  la  repréfetitation  de  qnelJ 
qu'an  des  myftcres  de  notre  Relieion.  Ainfi  le  facrifice 
d'ifaac  a  été  jugé  la  figure  dulacrifice  de  J.  C. 

Figure  ,  en  termes  de  Rhétoriques^  c'eft  une  tour- 
nure ingénie^iiê  dans  le  difcours ,  qui  fert  à  le  rendre 
plus  intéreiTant  oujplus  animé.  Au  lieu  de  décrire  hif-^ 
totiquement  les  effets  de  Tamour  ou  du-vin,  &:c«  on 
met  en  ai^ion  Vénus  ou  Bacchus^  ou  bien  pour  tendre 
un  objet  plus  fenfible ,  on  emprunte  la  cornpàraifon 
des  fu jets  les  plus  frappans  dans  la  nature  ^  ou  bien  pour 
réveillei  l'attention  ,  on  emploie  l'exclamation ,  rapof- 
trophe ,  &c.  Il  fànt  ufer  des  Figuras  avec  ménagement  » 
finon  le  difcours  s'écarteroit  du  ton  naturel^  &  leur  muU 
titude  le  rendroit  fatiguant. 

Figure.  (  Voyez  Fifage.) 

Figure,  s'entend  auffi  quelquefois  dans  le  (lyle  fa« 
miUer  ,  pour  le  rôle  qu'on  |oue  dans  la  fociété.  On  dit 
d'un  homme  riche  ^  généreux,  qu'il  fait  granâe  Figure^ 
d'un  homme  fans  fortune  qu'il  fait  une  trifle  Figure». 

Figure  ,  fîgnifie,  dans  un  autre  fens,la  même  chofç 
qu'image  repréfentée ,  ou  image  qui  fert  de  modèle. 

FIL  -,  c'cft  le  petit  tiflli  délié  qu'on  détache  d'un  pa-^ 
quet  de  filafTe  de  chanvre ,  ou  de  lin  ,  ou  de  coton  ,  ou 
de  foie ,  ou  de  laine  qu'on  unit ,  en  filant  avec  deux 
doigts ,  &  qu'on  prolonge  à  la  faveur  d'un  rouet ,  oo. 
d'une  quenouille  &  d'un  fufeau.C'efl  le  F/7  qui  eft  la 
matière  des  toiles  ,  des  draps,  des  étoffes  de  laine,  de 
coton  &:  de  foie. 
On  nomme  Fil  à* or,  Tild* argent,  Fîtdefer^oxL  de  Laiton 
appelle  aufli  Fild\irchal^  les  parties  façonnées  de  cet 
métaux  qu'on  a  fait  paffer  â  la  filière,  (  Voyez  Filière,  y 
C'eft  avec  du 'F//  de  fer,,  ou  de  cuivre,  que  font  &ite& 
les  cordes  du  pfalterion  &  cellerdu  claveflin. 

Fil  ,  au  fens  figuré  ,  fignifie  les  chofes  qui  vont  de 

fuite ,  on  celles  qui  fnivent  une  ligne  droite  s  couper  une 

étoffe  à  drgit  Fil ,  aller  au  Fil  de  l'eau ,  être  au  Fi/ de 

la  converfation ,  &c.  c'ed  faire  fuivre  au  cifeau  la  dî- 

teâioD  droite  s  c'efl  fe  livrer  au  courant  de  l'eau  >  c'eft 
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ftre  attentif  â  la  faite ,  &  â  Teochafaernent  des  parties 
d'aa  difcoars. 

Fil  ,  fe  dit  encore  des  métaux  tranchans.  Donner  h 
!Fi7  è  tta  inftrument  de  fer  oa  d'acier ,  c'eft  l'aiguifcr. 
Faffer  au  Fil  de  l'épée  y  c'eft  plonger  fon  épée  dans  aa 
corps. 

FILAGE  s  c'eft  lliâion  de  filer,  ce  qui  fe  pratique 
avec  une  quenouille^  ou  un  rouet. 

FILAGRAMME  ,  ornement  des  pièces  d'orféVr  crie 
ou  de  métal ,  travaillées  en  fils  délicats  &  entrelacés. 

FILAMENTS,  ce  font  les  n^nus  filets ,  à-peu-prés 
femblables  i  des  fils  déliés  ;  &  qui  çompofent  le  tiffa 
des  chairs,  des  nerft ,  des  oflcments ,  à^%  plantes  ,  &c« 
Les  filaments  font  les  parties  originaires  de  la  formation 
des  corps ,  &  qui  ont  pris  leur  accroifiement  de  la  nour- 
•siture  analogue  qu'ils  ont  reçue. 

FILASSE  ;  c'eft  l'écorce  du  çhanrre  mife  en  état 
d'être  filée.  (  Voyez  Chanvre.  ) 

FILE  2  c'eft  la  pofitioo  de  plufieurs  objets  rappro« 
elles  fur  une  ligne  droite.  Aiofi,  cfaaqueiigne  de  foidats 
placés  les  ans  derrière  les  autres ,  qui  çompofent  la  bau« 
teur  d'un  bataillon  ,  &  faifant  tous  face  d'un  même 
coté  ,  forme  une  Filt^  On  ferre  les  Files ,  quand  les. 
foidats  fe  rapprochent  entièrement  du  camarade  qui  les 
.précède.  On  double  les  Files  y  quand  on  diminue  la 
moitié  du  front  d'un  bataillon ,  paur  en  doubler  la 
jianteur. 

FILET ,  fignifie  en  général  tout  ce  qoî  eft  menu  U 
délié  ,  &  dont  la  forme  imite  celle  d'un  fil.  On  dit  par 
allufion  un  Filet  d'eau  «  un  Filetât  vinaigre  »  pour  indi-> 
quer  la  très-petite  quantité  qui  coule  à  Ta  fois.  On  dit 
aaHi  on  Filet  de  voix ,  pour  annoncer  un  fon  foible  & 
4iélicat.  Filet  exprime  auffi  la  petite  bride  déliée  qu'on 
nomme  aufB  hndon.  Le  Filet  àt  la  langue  eft  le  ligament 
élaAique  Se  membraneux  qui  fcrt  au  jeu  de  la  Tangue. 
Il  eft  quelquefois  trop  lône  chez  les  enfants  qui  naif- 
fent ,  c'eft-â-dire,  qu'il  s'étend  prefque  jufqu  au  bout 
de  la  languHt.  Ou  eft  réduit  alors  a  faire  une  incifion  , 
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pour  procurer  a  la  Is^ue  le  jea  tk^el^ure  pouv  tettér; 
P 'aille uis  ,  ce  vice  de  conformatioa  fubfiftaQC  géneroic 
fort  la  facultj6  de  la  parole.  Lt  FiUi  des  viandes  de  bou« 
chérie  ,  qu'on  fert  fuc  table  ,  eft  la  partie  charnue  des 
côtes  la  plus  délicate  Se  la  plus  cendre* 

Filet,  eft  encore  un  terme  générique  qui  exprime 
le^  pièges  &  les  embûches  â  la  faveur  derqnels  on  prend 
les  poifLbns ,  ou  les  oifeauz- ,  ou  les  groUes  bétes.  Ces 
Filets  font  dç  diiFér entes  forces,  félon refpèce  des  ani-* 
maux  qu'on  veut  ptendre.Ce  moc  a  paffc  au  fens  figur<  » 
pour  (îgniHcr  les  rufes  8c  les  moyens  arcificieux  par  Icf* 
quels  on  furprend  la  confiance  d'autrui ,  on  déce^miiie 
la  bienveillance  ,  l'amitié  ,  &  des  fentimens.  utiles^  oa 
agréables.  Les  foins  recherchés  que  les  femmes  donnent 
a  leur  toilette ,  teffemblenc  aifex  au  projet  d'un  cbaffeuc 
qui  tend  adroitement  fes  FiUes  ,  pour  y  enlacer  les  ani- 
maux qui  donneront  dans  le  piège.  (Vpjcz. Piège.) 
^  FILIATION  ;  c'eft  la  fucceffion  afcendante  du  fik 
au  père ,  du  père  à  l'ayeul ,  de  l'ayeul  au  bifayeul ,  du 
bifayeul  autrifayeul,  Sec.  toujours  en  remontant ,  ju^ 
qu'à  celui  qui  fait  la  cige  connue  d'itfie  famille.  (  Voyesc 
'Géne/ilogi<.  ) 

FILIËR£  i  on  nomme  aînfi  une  plaque  de  fer  percé 
de  plufîeurs  trous  d'inégale  grandeur ,  par  lefquels  oa 
fait  paHer  fuccefllvement  les  matières^  d'or  ou  d'argent  , 
ou  d'autre  métal ,  qu'on  a  déjà  préparées  fous  le  mar- 
teau ,  de  manière  à  être  introduites  dans  ces  trous.  L'oa«> 
verture  fupérienre  ,par  laquelle  on  £a;it  entrer  le  métal  ^ 
fe  nomme  permis.  (Jelle  par  où  il  fore ,  fe  nomme  ctik 
Les  métaux  ,  â  la.  faveur  de  leur  dualité  ,  (-  Voyez 
DuSlilité.  )  &  à  force  de  paCer  Se  d'être  tirés  par  des 
trous  de  grandeur  infenfiblement  inégale  ^  mats  ton- 
jours  en  diminuant ,  fe  réduifent  cn£a  en  fils  attffi  dé^ 
liés  qu'un  fil  de  lin ,  ou  de  foie». 

FILLE  ,  terme  relatif,  qui  exprime  le  rapport  d'imr 
perfonne  du  fex'e  féininin^  a^fon  père,  &  à  fa  mère;  Là 
nature  ,  la  confcience  ,  les  loix  ,  les  préjugés ,  l'intérêc 
perfonnel  fe  réunUfenc  pour  indiquer  les  dcvoifs  d^uçe 
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fiik  envers  TôB  •père  ac  fa  mcr«.  (  Vojei  Fils.  ) 

Fui.  s  ,  ^ans  un  fcns  plus  particulier ,  fignific  une 
pcfronoe  du  fci^c  icminin  ,  x^ui  n'cft  point  mariée.  Des 
loix  particulières  &  fcvcrcs  (ont  impofées  à  Ton  fcxe ,  êc 
à  fon  ^tat  de  JïiKr.  Il  n'cft  point  dans  nos  ufagcs  qu'une 
FU^ybicn  occ, perde  de  vue  fa  mcrc  un  fcol  inttant.  Set 
yeux  ne  doivent  point  fc  fixer  fur  les  pcrfonncs  d^ln 
icxe  différent.  De  quelque  efptit  qu'elle  foit  douée, & 
quelques  connoiflànccs  qu-clle  ait  acquifcs,  clle'doit 
parler  trés-peu  dans  le  monde.  Par  fon  maintien  ,  par 
fon  geftc  ,  par  le  ton  ^e  fa  voix ,  par  toutes  fcs*ma- 
flicres,  il&at  qu'elle  exprime  la  plus  exadc  modeftic^ 
La  pudeur  étant  la  première  vertu  de  fon  fexe    celle^ 
dont  il  ne  kit  ferapermis  ,  dans  aucun  âge  ,  de  fe  dé- 
partie ,  elle  ne  fauroit ,  de«trop  bonne  heure  ,  en  con- 
Kader  la  féwère  habitude.  Avant  de^  livrer  à  aucua 
eottt ,  d'adopter;  aucune  idée,  il  lui  eft  très-important 
-de  les  confulter  avec  fon  père  &  (à  mère*  Dès  Tinftanr 
^tt4e  4c{ii  de  plaire  iaifit  fon  coeur  ^  elle  ne  peut  être, 
tcop-en garde  conxreles  éloges ,  4cs-attentions ,  les  pré- 
v.enances  qui -conableroieni  fe  vanité.  Elle  fera  préve-^ 
»ue  ,  fans  doute  ,  que  la  flatterie  «ft  4e  langage  ufité 
«ipnès  des  jeuises perfosnes  de  fon  fexe  :  mais  les  meiU 
leurs  avis  fur  ce  mjet  ne  faffiroient  point ,  (i  die  oa^ 
blioîr  qu'elle  ne  plaira  véritabteihent  que  par  les  gracet 
£mples*5c  nobles  i  que  la  pudeur  &  la  modeftie  en  font' 
la'wifc  5  qu'un  fcui  mot ,  qu'un  feu*  rcgatd  libres,  qui 
lui  échapperoient  9  donneroient  fur  fon  compte  une 
opinion  peu  favorable ,  Éc  que  l'air  de  coquetterie  la 
petdroit  dans^l'eforit  du  public.  D'ailleurs ,  il  faut  cn^elle 
fâche -de  bonpe  nenre  que  fa  deâinàtion  ,  félon  Tordre 
de  la  nature ,  .4c  celui  de  la  fbciéié ,  cû  d'être  un  por^ 
époufe  &  met e  >  x)u'en  qualité  d^époufe  ,  le  foin-  dû' 
ménage  doit  la  regarder  >  que  les  faux  airs  des  femmes, *-^ 
^ni  dédaignent  ces  détails ,  font  pitoyables ,  entraînent 
la  raine  des  familles  ,  livrent  i  une  vicieafe  oifiveté 
^'où  naiflent  tous  les  défordrcs;  qu'eu  cette  même  qua- 
lité d'^pouift  I  k  ^OttC^tts  dtt  cajràâaïc^  U  nobieffc  des* 
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procédés  9  la  patience  dans  les  contiariétés ,  font  lél 
fculs  moyens  propres  à  s'afTarer  de  la  con£dératîon ,  X 
adoucir  la  rigueur  de  toute  infortune ,  à  remédier  à 
tous  les  maux  qu'elle  pourroit  éprouver  ,  &  â  exercée 
un  vétitable  empire.  Quant  à  l'antre  partie  de  Ton  éda« 
cation ,  qui  doit  former  en  elle  les  qualités  d'une  mère  ;  * 
ce  ne  feroit  point  y  pourvoir,  en  mettant  un  prix  aux 
frivolités ,  en  s'avcuglant  fur  la  dillimulation  perpé" 
tuelle  qui  règne  dans  les  cercles ,  en  négligeant  la  cul- 
ture d^  fon  efprit,;  en  ne  contrariant  pas  le  goût  de  la 
piété  ,(  en  ouvrant  fon  cœur  aux  paillons  impérieufes ,  ' 
en  ne  fupportant  qu*avec  indoci^té  les  iôix  impolies  à 
fon  âge  &  a  fon  fexe. 

FaiE  y  efl  aufli  quelquefois  un  terme  de  mépris  ,  qui 
défîgne  les  femmes  prpfîituées.  (  Voyez  Proftitution,  ) 

FILLEUL ,.  Filleule  ,  terme  relatif,  qui  exprime 
le  rapport  d'une  perfonne  à  fonparrein  ^â  (amarreine* 
(Voyez  Parreia ^  Marreine.)  ' 

FILON  i  c'ett  ainfi  qu*on  nomme  ,  dans  les  mine»  ^ 
les  cavités ,  ou  les  canaux ,  qui  font  comme  autant  d& 
veines  remplies  de  fubflance  métallique ,  ou  de  cryflaL^ 
lifations  ,  oude  terres  de  différentes  ibrtcs.  Quelquefois 
les  Fiions  font  vuides  ^  &  ne  fervent  qu'à  donner  pafiage 
aui^  eaux ,  ou  à  l'air.  .     :  :  ■      ' 

FILO&'ELB  j  c'eft  la bourrcde  la  Joie  qu*on  file  , 
pour  en  faire  des  étoffes,  des  bas,  &ç.  (Voyez  Soie,  ) 

FILOU ,  voleur  adroit  &  fubtil  ^  confommé  en  rufes 
habiles,  pour  s'emparer  du  bien  d'au trui.  Un \Fi/02/  qui^  . 
par  exemple  ,  veut  voler  dans  les  poches ,  trouve  le 
moyen  de  fixer  l'attention  ^  ou  de  fulciter  un  embarras  ^ 
â  la  perfonne  qu'il  fe  propofe  de  filouter ,  9c  faifit  cec 
inflant  pour  faire  fon  coup  de  main.  Les  gens  qui  trom« 
pent  au  jeu  avec  afi'ez  d'adreffe  pour  n'être  point  apper« 
çus ,  font  des  Filoux  :  cet  art  périlleux  dï  tôt  ou  urd 
démafqué ,  &  le  Fiiou  eft  pendu.  (  Voyez  Vol.  ) 

FILOUTERIE ,  vol  de  filou.  (Voyez  Filou.  ) 

FILS  y  terme  relatif,  qui  indique  le  rapport  d'un 
bommc  à  fon  père  &  à  fa  mcrç,  (  Voyex  F^Ue  ,  Pirç  ^ 
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Mire.  )  Tout  en&nt  eft  réellement  la  chalt  de  la  chair , 
&  le  iang  du  fang  de  Tes  përe  &  mère.  Cen  eft-bien 
aiTez  pour  établir  une  fympatliie  bien  naturelle.  A  ce 
premier  fentiment  Ce  joint  un  autre ,  qui  n'eil  pas  moins 
oatarel ,  c'eft  celui  des  fervices  reçus.  Si  la  reconnoif. 
faoce  eft  une  obligation  iqui  fe  rend  fenfîble  â  tout  Ktf  c 
^nfanc ,  quelle  ne  doit  point  être  Ton  étendue  dans  le 
cœur  d'un  Fils  i  S'il  fe  formoit  une  idée  àcs  {>eines  Se 
àcs  douleurs  qu'il  a  cauféessà  fa  mère  du  moment  où  il 
a  été  conçu  y  jurqu'après  les  jours  de  Tenfàntement  i  s'il 
vouloit  fentir  combien ,  dans  Tes  premières  années ,  (1 
ccoic  dépourvu  de  toute  puifTance  propre  à  pourvoir  à 
fes  moindres  befbins  >  quel  objet  de  fbllicitude  il  a  été 

Îioat  le  père  &  la  mère  ,  dans  l'état  même  de  là  roeil* 
ente  fanté  ;  avec  quelle  agitation  ils  ont  été  fans  cefle 
àfoD  fecours^  quelle  perplexité  leur  ont  caufé  fes  dan« 
gers  ;  combien  âe  larmes  &  d'inquiétudes  ont  entouré 
ion  berceau  ,  la  foule  de  foins  qui  lui  ont  été  prodigués 
dans  tous  les  tems ,  leurs  trayanz  &  leurs  veilles  pour  lui 
préparer  un  fort/»  la  patience  ,  les  bontés  &  les  efforts 
dans  les  détails  de  fon  éducation  ;  le  facrifice  de  leurs 
goûts ,  de  Iqurs  amufemens ,  de  leur  aiiànce  >  &  de  leur 
hntéy  dont  il  a  été  l'objet  i  les  chagrins  amers  &  cuit 
fans  qu'ils  ont  reifentis  par  fes  égaremens ,  FattendriâW 
ment  perpétuel  qu^ils  éprouvent  à  fa  vue  $  fi  ce  tableau 
lai  étoit  aufli  préfent  qu'il  doit  l'être'^  les  facultés  4« 
fon  ame  ne  lui  fembleroient- elles  pas  trop  bornées  ^ 
pour  éprouver  un  degré  fuffifant  de  recoimoiuance  I  Un 
Fils  ne  peut  porter  les^  yeux  fur  fon  père  &  fa  mère  ^ 
fans  voir  en  eux  le  principe  de  (on  exiftence ,  de  facon* 
feryation  ,  de  tous  les  avantages  »  &  de  tous  les  bîeift 
qu'il  podcde.  Audi  la  malédiâion  du  ciel  &  des  hom?- 
mcs  efl-elle  irrévocablement  prononcée  contre,  les  en» 
fans  qui  n'honorent  &  n'aiment  pas  les  auteurs  de  leur)( 
jours.  Aufli  ceux-U  n'ont  jamais  aflez  de  tous  les  moyens 
qui  leur  font  poffibles  ,  pour  s'acquitter  envers   eux  ; 
quand  ceux-ci  furtouc  font  expofés ,  pat  les  maladies^ 
par  rinfoxjctuiç  ^  par  la  vieUlciTc  ^  a  ayoii  bjcfoin  de  fc« 
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courSi  Quand  m£me  il  arriveroît  que  le  père  oïl  la  méré 
cufTciu  été  ,  dans  quelques  circonftances  ,  dénaturés 
pour  un  enfant ,  il  eft  toujours  un  fentimenc  naturel', 
un  principe  religieux  ,  qui  les  lui  offre  comme  les 
objets  ellentiels  de  Ton  amour,  de  Ton  zèle ,  &  de  Tes 
foins  les  plus  attentifs.  Les  torts ,  en  pareil  cas ,  ont  été 
précédés  &  fuivis  de  tant  de  bienfaits^  que  le  fouvenir  de 
ceux-ci  doit  efiacer  Timprefiiûn  des  autres»  (Voyez  Père, 
Mère.  ) 

FIL T RATION,  opération  du  filtre.  (  Voyc:^ 
Filtre,  ) 

FILTRE,  cft  tout  corps  dont  les  pores  font  aflez 
dilatés  pour  que  les  fluides  puiffent  les  traverfet  \  mais 
afTcz  ferrés  en  même  tems  ,  pour  que  les  parties  grof- 
fières  du  fluide  ne  paiTent  point  au  travers.  Le  Filtre  eft 
par  conféquent  le  moyen  apuratif  des  fluides.  Ainfi  une 
toile  ,  un  drap  fin ,  du  papier  gris  ;  â^c-  font  autant  de 
Filtres  ,  qu'une  liqueur  craverfe  ,  &  qu'elle  ne  peut  cra^ 
*V(erfer ,  fans  qu'ils  rétienticnt  fur  leur  fuperficie  les  par-^ 
ties  eroflières  qui  s'y  trouvoient  alliées.  Le  fable,  ic 
certaines  pierres  j^ongieufcs  font  des  Filtres  à  travers 
lefquels  le  fluide  s'échappe,  mais  fe  trouve  apuré  de 
toute  matière  qui  lui  étoit  étrangère  ,  par  conféqueoc 
clarifié ,  &  limpide. 

FIN  ,  c'efl:  le  terme  où  aboutiffent  les  chofes,  au-deli 

auquel  elles  ne  peuvent  s'étendre,  ou  auquel  elles  s'c« 

vanouiflent ,  &  ceffent  d'être.  La  mort  eft  la  fin  de  tous 

les  kommess  chaque  jour  accélère  cette  fa  >  oala  dé« 

rcidc. 

Fin,  e(l  auflTi l'objet  qu'on  fe  ptopofe  dans  une  aâîoo. 
L'objet  doit* toujours  être  jude  &  honnête.  Les  meiU 
leurs  aâes  en  eux-mêmes  feroient  vicieux  >  s'ils  ten« 
Soient  à  une  Fin  méchante.  C'eft  pourquoi  les  foorbei 
font  odieux  ,  lors  même  qu'ils  comblent  de  biens ,  psûcc 
qu'ils  ne  les  répandent  que  pour  s'aflurer  une  vi(5^ime  $ 
c'eft-à-dire  qu'ils  ne  fervent ,  dans  des  occalions  ,  que 
pour  fk  xeadre  mai|;res  cnfuite  de  la  ruine  des  mêmes 
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fbtlbf{fi9s  qiiMIs  ont  dbafées  par  da  Tenriceë  i&édîaecesi^ 
La  Fin  celle  ou  telle  des  chofes  dépenil  de  la  oatnre  des 
moyens  y-  da  genre  des  perfonoes  qui  les  emploienc  ,  9l 
beaucoQp  de  la  fortune.  Il  n'appartient  qu'aux  gens  qui 
ont  rautoticé  en  main  d'être  les  arbitres  do  fort.  Mais, 
en  mcnie*tenis  qu'ils  difpofent  de  celui  d'autrui ,  ils  ne 
fauroienc  fixer  invariablement  leur  propre  deftinéew 

FIN5  ,  enWmes  de  Palais  ,  Signifie  toutes  fortes  et 
prétentions  »  foie  en^  demandant  »  fait  en  défendant.  Let 
Fins  de  ncn^recevoir  font  les  motifs  par  lefquels  un  plai* 
deur  écartant  toute  conGdération  fur  la  juftice  ou  l'in» 
;o/lice  des  demandes  de  fa  partie  adverfe  foutieiu  que 
félon  la  lot  elle  n'eft  pas  admiflible  à  le  pourfuivre,  fok 
par  le  défaut  de  qualités,  foit  qu'il  7  ait  prcfcripfion ,  >&c» 
(  Voyez  Formalité  )  Les  Fins  de  nonrprocider  font  les 
raifons  qu'on  a  à  alléguer  ,  pour  ne  point  reconnoicre  la 
tompétence  du  Tribunal  auquel  on  eft  cjté,  Celles-ci 
doivent  être  propofées ,  avant  d'avoit  conteAé  au  fondt 
£non,  il  ne  feroit  plus  libre  de  décliner  la  JuriHiâioD. 
Elles  font  jugées  fommairemeat  âj'Audience  ,  &  ne 
peuvent  ^re  mifes  au  rapport* 

FINANCE  ,^errac  générique  qui  figoifieles  detiiert 
publics  du  Roi&  dc-t'Ëtat ,  provenants  des  divers  tributs. 
(  Voyez  Impêt.  )  L'admini^ratioii  en  eft  sonnée  â  usi 
Miniftre  connu  foMS  le  nom  de  Controleur-Ginèfal  dem 
Finances,  (  Voyez  Mimfire.  )  La  perception  en  cR  cou-* 
fiée  â  des  compf^nics  de  traitants  ,  qui  vendent  ce 
qu'ils  appellent  leurs  férvices ,  â  un  prïx  au  moins  auffi 
«her  que  les  plus  cruels  nfuriers  préteat  leur  argent* 
^  Voyez  FinanntrJ) 

FINANCIER,  tft  un  traitant  ^ui,  au  moyen  d'Wic 
convention  feite  avec  le  Mioiftrc  du  Roi  ,  a  le 
droit  de  percevoir  les  tributs  levés  fur  les  peuples  ». 
pour  former  les  revenus  du  Roi  &  de  l'Etat. 
-  FINESSE  y  Hicftdiftoiledefaifir  précifément  lajufte 
▼aleur  de  ce  mot ,  quelque  acception  qu'on  lui  donne. 
IT  né  foffic  pas  pour  avoir  à  obfcrver  de  la  FintJlt  dsns 
va  corps  qu'il  fok  oûocc  9l  délié  \  U  faut  encG^c  qu'il 

Tome  //•    .  / ** 


m 

foir  agréable  sa  coupid'àetl.  Lu  Phêffi  éh  T^dTptît  n^eS 
point  {ynonyme  nvtc fuhtUité  ,  encore  moins  avec  rufi'% 
c'efl  un  caâ  délicat  â  la  faveui  duquel,  au  premier  examen  ^ 
fl'auiujet.  on  difcevnc&t'on  apprécie  toute  nuance  qui 
le  caraâérife.  La  Fihtffe  du  difcours  conlifte  dans  des 
idérs  faillances  rendues 'avec  délicatefTe,  dans  un  éloge 
qui  ménage  la  modeftie,  en  fatisfaifiEiat  l'amour-pcbpred 
éans  une  ceiifuc  qui  corrige  ingénieu  emenc  fans  dé« 
pUire.  La  Fimjff  d'une  fciencc  cft  courtitucc  par  Tobjcc 
.  fiu  les  objets  les  plus  intérefTants,  &les  moins  générale* 
ment  fencis,  qu'elle  propofe  i  l'indrcâion  de  l'efpric  oa 
4a  coeur.  La  Fint^e  de  l'œuvre  d'un  Artifle  n'eziilê 
^ue  dans  une  œuvre  véritablement  finie,  c'eft-â-dire , 
perfeéHonnée ,  le  dont  les  détails  font  preuve  qu'uoo 
Biain  légère  &  déliée  Ta' travail  lé  tf.  .^ 
'  Quant  aux  divers  fens  odieux  qu'on  dontie  au  mot 
Finejfcy  ils  ne  femblent  être  fondés  que  fur  un  abus  de  la 
langue.  On  le  confond  avec  Rùfe  ,  Fourhtru,  FauJfeU 
ou  d'autres  termes  équivalents  i  &  et  ti'cft  rien  deJém- 
blable  qu'il  doit  préfénter  à  rcfpriti   - 

FIRMAMENT  j  c»cft  le  huitième  ciel,  où  Icsétoîlef 
fixés  font  attachées.  Il  cft  dit  le  huitième,  par  rapport 
aux  fept  cieux  des  fept  planéttes  qu'il  environne.  Outre 
le  mouvement  journalier  que  lui  imprime  le  premier 
mobile  d'Orient  en  Occident ,  autour  des  pôles  de  l'c- 
diptique  ,  il  a  un  fécond  mouvement  oppofé  au  mou« 
vemenc  journalier  ,  &  qui  fe  fait  d'Ocddent  en  Orient. 
Il  achèvera  ce  fécond  mouvement  en  vingt-cinq  mille 
quatre  cent  douze  ans  félon  Tycho^Biahé  ^  en  trente-fîip 
mille  ans  félon  Ptolomécien  vmgt-dirq  mille  hqit  cents 
ans  félon  Copernic  ,  après  leCquels  les  étoiles  fixes  rc« 
to'urnerontau  même  point  où  elles  étî^ient  au  comment 
cernent..  La  hauteur  du  Firmament  t{i  incompréhenfiblô 
â  Tefprit  humain.  Kepler  foutient  qu'il  faut  qu'il  foie, 
éloigné  denonsdeplusde  fix  cent  mîllioufs  delîeues.Dic* 
tix>nnaire  de  Triyoux* 

FI^»C  \  c*e(l  la  maffe  du  produit  des  ob|*ets:qui  doî^^ 
vent  rentrer  dans ^ le  i-réfoc  <iu  Peinee , .ou (Tuti  StigncttC* 
|attt-Jùftj^i«^,  à  titre  de  dxoU  domasiiiV  ««» 


mSSEtLE  ;  Iticnùc  corde.  (  Voyez  Cordu  )  '  '' 
Fistule  ,  ulccre  dont  rentrée  cil  qtroîtc  ^  ^  dont 
le  fond  cft  large.  Leur  caufe  ed  i>:  fejoUc  d*unc  matiérç 
acre  dans  quelque  partie  du  cocp.  Celles  de  ces  p^nùes 
qui  font  les  plus  fujettes  à  la  FijtuU  ,  fout  les  ^eux, 
la  poitrine ,  &  l'anus.  La  première  ell  nommée  La* 
^brymaU,.  ^  vient  au  grand  coin' de  rocil.  La  caufe  eft 
ùoc  obftruâîon  au  canal  nafal ,  d'oft  il  arrive  que  le 
fiuide  des  lariife<; .ne s'écoule  plus  parle  nez.  s'amaile 
4ans  le  lac  lachryittn ,  le  Crève  enfuite  par  PabondaAcè 
de  fa  matière ,  le  ronge  ,  rcnflattïflie  'ôi.  rjilcèrc,  fi  cette 
matière  à  contra^é  de  Tacrimonie. 

Quant  à  la  FiftùU  de  la  poitrine ,  (  Vojcz  Poitrine^ 

La  Fijlule  de  t^Anus  cid  toujours'  la  fuite  d'un  abcèf 

quis'eft  formé  dans  letifTu  graifieux  qui  tient  a  rinteflia 

!)ar  où  les  excréments  f<  dégagent.  On  diftingae  auffi 
a  Fiftule  faliyalrt ,  qui  eft  un  écoulement  prodigieui: 
de  fa  live  ,  occdfionné  par  un  ulcère  ï.  la  mâchoire }  5c 
la  FiflàU  urinaire ,  qui  eft  un  épanchement  des  urines 
dans  la  capacité  du  bas-ventre,  lorfque  le  corps  de  U 
ieffic  à  éprouvé  quelque  perforation  ,  foit  à  la  fuite 
d*sn  abcès  ,  foit  par  la  maladie  de  la  pierre  ,  foit  par 
quelque  corps  étranger.  (  Voyez  Ulcère.)  On  guérit  ii 
^Fijtule  en  détruifant  le  principe ^  en  confumanc  le  calas. 
ta  en  confolidant  la  cicatrice. 

FIXATION  ;  c*eft  l'opération  qui  rend  fixes  les  par- 
tie^ d'un  corps  qui  étoient  volatiles.  On  y  procède  ^  foit 
]>a^  addition  ,  foit  paf  d'écompofition.  C'eft-à-dire  , 
qu'on  unit  aux  parties  volatiles  une  fubftànce  étrangère . 
qui  arrête  leur  volatilité  ;  ou  bien  on  les  dégage  de  cet?* 
taiViS  principes  qui  cauj[6ient  cette,  volaûlité.  f  Vo^èi 

Volaziliti.)  ,, 

FIXITE  ,  eft  l'état  d'un  c6rpi*ddnt  les  parties  vôla^ 
nies  ont  été  fixées.  (Voyez  Fixàtion.y  '  /  ;  "' 
:  FLAMME  ;  vapeur  trÛlanie  formée  par  les  pafticfc 
volatiles  lesplus  fubrilcs,  &  les  plus raréfiée^^de^inarièrti 
combuftibles  embrâféès,  doqat  les  pârtles'aqn^uïcs  éc' te'r^ 
f  edEes  fa  toorncnt  en  même  tcxus'en  fmn^ét  Ce  te  vap'eu^ 
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s'élève  avec  une  extrême  adiîvîté  s  elle  Forflie  «n  €Ot(i# 


arec  plus  de  rapidité.  Audi  la  Flamme  ne  fubfifte  pat 
dians  un  air  rare ,  &  encore  moins  dans  un  efbace  donc 
on  aoroit  pompé  l'air ,  ni  même  dans  celui  où  1  on  auroic 
£iit   entrer  une  quantité  extraordinaire  d'air;  car  la 

{^redion  en  feroit  alors  équivalente  à  celle  des  corpt 
blides,  To4ite  autre  matière  que  Tair ,  fût  elle-iiiême 
combuftible ,  étouffe  la  flamme  dés  qu'elle  la  comprime* 
(  Voyez  Feu,  ) 

,  Flamme  ,  en  termes  de  n^arine,  eft  une  longue  ban4 
'derofle  d'étoffe  qu'on  arbore  aux  vergues  ou  aux  hunes; 
pour  donner  avis  aux  Officiers  d'aller  à  TordrCi  CTeft 
de-là  »  vraifemblablement ,  qn*efl  d'érivé  le  mot  Ori-m 
fiammt ,  fî  ufîté  dans  notre  ancienne  hiftoire.  L'ordon* 
nance  de  la  marine  de  1689  po^te  que  Us  Capitaines 
iommaniant  flus  ti*un  vaifftau  ^  porteront  oue  flammée 
èlanthe  au  grand  tndt^  qui  aur^i  de  ^uindantla  moitii 
dt  la  cornette ,  &  ne  pourra  être  maindre  que  de  disL 
giunes  de  battant.  Le  Capitaine  d'une  flotte  marcband« 
peut  arborer  au  grand  mât  une  Flamme  blanche  \  mait 
il  doit  la  retirer  â  l'approche  de  tout  vaiiTeau  du  Roi; 
Daas  les  fêtes  marines  il  eft  permis  d'orner  tour  vaifleaii 
<le  flammes  ,•  pourvu  qu'tllles  ne  foient  pas  blanches. 

FiAMME ,  înfbument  de  maréchalerie^  eil  la  lancette^ 
jqu^on  emploie  à  faiener  les  chevaux. 
'    FiAMMB^eftauflf  quelquefois  un  terme  allégorique, 
Igui  exprime  la  paffion  de  l'amour.  (  Vojez  jêmour  d*9 
Sexes,^ 

FLANC;  e^eft  chaque  côté  du  corps  animal ,  c'efl-i'^ 
idire,  la  partie  qui  cil  entre  les  cot^s  &  les  hanches^ 
De-là,  le  mot /7tf'7cefl  employé  4lans  l'art  militaire g^ 
pour  fignifier  un  des  côtés  d'un  corps  de  troupes.  Fiant  ^ 
en  termes  de  fortification ,  efl  la  partie  du  baftion  qui 
en  joint  la  face  â  la  coartistf  ^  U  gui  fctc  à  la  défenfie  àtt 
^'unc  &  de  l'autre 


fX  ATTERIE,trt  impodcur  de  ftdoire  par  des  éloget 
Blux  &  outrés,,  ou  par  rartifice  des  manières  quitcDdeac 
à  rapprobatioo  la  plus  marqiUe  des  ridicules  ou  dv 
vices;  Autant  les  éloges  en  face  (bni  embanaiTancs  pour 
les  perfoanes  qui  les  ont  le  plus  méiités^  autant  les  foif 
êc  les  vicieux  y  font  fenfibles.  Pour  tirer  parti  de  ccuxt 
ci»  les  intrigants  adroits  prennent  le  caraâéte  d'apo* 
logiftes,  font  naître  à  propos  l'occafion  de  prodiguer  les 
louanges  :  c'eft  le  perfonnage  gu'â  youlu  nous  peindre 
la  Fontaine  dans  1  Apologue  du  Renard ,  qui  ,  defiranc 
d'arracher  au  Corbeau  le  fromage  que  celui-ci  tenoic 
dans  (on  bec,  s'ayifa  de  louer  la  beauté  de  fbn  pluniage. 
ic  feignit  d'augurer  que  fa  voix  étoit  ravidànçe.  L'intérêt 
perfonnel  eft  le  motif  de  la  Flatterie  ^\z  fauflcté  en  cft 
falimcnt  ^  3c  par  le  plus  grand  des  malheurs  les  ufages  dif 
monde  confacrent  l.e  menfonge  pespétuel  qui  régne  dani 
les  fociétés.  La  Flatterie  qui  conûite  dans  l^imki^tioD  de| 
xidicules  &  ics  vices^eft  aflurémenr  la  plus  fuoeUe.On  peut 
fe  défier  des  paroles  flatteufes»  mais  on  donne  confianc^ 
aux  aâions ,  3c  elle»dcviennent  agréables ,  dés  qu*cUcs 
font  unifonoes  au  geore  de  vie  qui  nous  plaît.  La  F/^r- 
ieric  efi  donc  le  moyen  de  corruption  le  pTus  perfide^ 
Chacun  de  nous  rougiroit  de  fes  défordres  3c  de  fès 
torts,  û,^  au  lieu  d'être  entourésde  flateurs^nous  pouvions 
remarquer  au  moins  dans  TextérietiK  d'autruiune  cenfure 
humiliante.  La  clafie  de  Flatteurs  la  plus  cruelle ,  eft  celù 
qui  entoure-les  Princes,  ou  les  perfonnes  qui  remplirent 
des  praces  confîdérables  C'eft  en  dénaturant  tous  les 
objets  avec  Te  plus  profond  artifice ,.  en  déguifant  leurs 
xnenfonges  éternets  fous  les  traits  les  plus  rafinés  »  qu'ils 
écartent  les  vérités  pcécieu fes  ,  les  confeils  importants  , 
les  ^ens  dé  bien ,  les  cris  de  la  Juftice  naturelle ,  les 
droits  damérite  s  qu'ils  afiurent:  lo  triomphe  des  vices^ 
des  crimes  ,^de  l'impudence  >  3c.  qa  ils  font  fermenter  une 
gangrène  qui  corrompt  tous  les  états»  Aufll  la  Flatterie 
ne  peut  être  que  le  vice  bas  d'une  ame  dégradée ,  le 
poifon  des  vertus,  le  germe  3c  l'aliment  de  toute  cor-» 
ruptioB  d'efeipfit  3c  du  ccsur.  (  Voyez /VaÎ/^^»  Menfonge, \ 
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¥t ATTEVn. (Voyez  Flattene.  y.  .      ., 

"  yLATUOSltJE  /maladie  de  vtûii  (Voyez  renti^f 
' '^  FLÉAU,  infVnitiithtcompofè  de  deux  bacons  attachée 
fan  au  bouc  de  t'autreil'un  de  ces  bâtons  fcrtde  manche^ 
&  l^autre  fetc  à  battre  \ci  grains  dans  lafgrânge^  c'cft-à« 
2lîré  yi  Içs  détacher  entièrement  de  l'épi  qui  les  renferoie. 
C3ti  appelle  auflî  Fléau  la  gtande  barre  de  fer  qui  alTuf  ê 
Ta  fermeture  d'une  porte  cochère.  Fléau  cd  aufîî  le  noni 
àiilévicr,  c*eft-à  dire,  de  la  pièce  de  fer  pofëe  en  équî-r 
libre ,  à  laquelle  font  fufpendus  les  deux  bailîns  d'une 
balancé.  (  Yojeï  Balance,  ) 

"  Fléau  ,  s*entend  auffi  au  fens  figure ,  &  fîgnifîe  tout 
sâoyén  de  contrariété  foutcnue ,  ou  de  trouble  pcrfévé- 
rant /oci  de  pcrfécution  déclarée.  La  profpérité  des  mé- 
^];i'antis  cû  le  plusgtand  Fléau  dont  le  ciel  puifTe  frappée 
line  natioa. 

*"  I^LÉCHE,  arme  fort  ufitée  avant  Tinventiôn  de  U 
foudre  à  canon  Ôf-  des  armes  à  feu.  C'étoit  un  fer  pointa 
Uppuyé  fur  un  arc  bandé  qui  le  dé(:(>'choit  au  moment 
iiê  la  difVenlîon  qù^oii  lui  donnoit. 
*  FLEGME.  (  Voyez  PhUgme) 
■^  FLÉTRISSURE  :*  toute  peine  infamante  prononcée 
contre  un  citoyen  coupal)lé  d*un  délit  grave ,  flétrit  Ci 
|)erfonnè  &  fa  poftérité.,'(  Voyez  feine*  )  Là  Flétrijpirs 
jcft  encore  plus  cxpreffe ,  quand  elle  eft  accompagné^ 
ë'une  empreinte  fur  une  partie  du  corps.  Cette  empreinte 
ife  grave  ordinairement  fur  Tépaule ,  au  moyen  d'un  fer 
cbaud*  Le  bourreau  eft  le  miniftré  dé  cette  exécution^ 

FLEUR  ;  c'eft  cette  partie  des  plantes  qui  fe  forme 
tu  haut  de  la  tige  en  feuilles  blanches  ,  ou  de  couleur 
différente  ,  veloutées  d*unc  efpcce  de  poudre  molle, 
principe  de  la  fécondité  des  fruits;  du  milieu  de  leur 
calice  ils  élèvent  des  filets  qui  produifent  la  graine 
propre  i  leufr  régénération.  On  diftingue  les  Fleurs 
mâles  &  les  Fleurs  femelles.  Les  premières  ont  des  étar 
mines,  mais  ne  produifent  point  de  fruit.  Les  fécondes 
ont  un  calice  d'où  nait  le  fruit.  La  multitude  des  Fleurs^ 
l^art  dclts  confervcr  &  de  les  culcivci:  cxigeut  une  étudt 
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^ttCftGère  ptcioe  de  détails  ;  chaqve  faifon  produit  der 
fleurs  de  difï^tcnte  efpecc.  Ou  fait  dc^  Fleurs  urtificiilles 
qui  imiteuc  les  Fleurs  naturelles,  £1  tes  font  compofee^ 
avec  ics  plumes  >  ou  du  vélin  ,^  ou  de  la  toile ,  ou  du  pa* 
pier  gommé  &  priât.  Les  Italiens  excellent  dans  cec 
art  :  c'ell,  dans  les  deilerts  qu^cUes  brillent  avec  pl'ust 
d'éclat  y  parce  que  leur  mélange  avec  les  traits  eit  la^ 
seprefeneation  d'un  beau  parterre* 
.  FLEURET ,  étoffe  de  bourre  de  foie  qu'on  teint  en 
iroir  pour  les  Tetcmçus-de  grand  deuil  qu'on  doit  porter 
f  n  laine. 

.  On.  nomme  aufli  Fleuret  une  efpcce  d'épce  dont  l». 
pointe  eft  garnie  d*un  bouton  ,  &  avec  laquelle  on  fe 
£>rme  dans  l'art  de  fai  e  des  armes. 

FLEURETTES ,.  on  nomme,  aînfi  an  petit  jargon, 
léger  de  galauieric  y  fouvent  un  menfayn^e  ingéniepx  ;\ 
mais  dont  Tamodr -propre  des  femmes  saccommude^- 
merveille  Touc-ce.qui  eit  frivole* eA  bien  fart  pour  àf* 
forttr  la  galanterie: 

FLEUR1.^TE  >  cuîrivateur  dc.,flf  urs  naturelles ,  o% 
artifte  de  dgurs  artiftcielles.  (  Voyex  FUur.  )  i 

FLEÙRÔMi  c'cll.un  orncmçnifaip  à  Timitation  dcs^. 
Fleurs^  Les  couronnes  ducales  font  bordées  de  Flturons^^ 
Les  I  l'piimç^ursrempliirent ,  avec  un  Fleuron  ,  ce.  qui 
fede  de  vuido  dan^^une  page  qui  finie,  un  chapitre  ^on^ 
lin  livr-c...  , 

F  L  E  U  VE ,  grande  rivière.  (  Voyez  Rivière,  ) 

FLEXlBîUTÉ,  qualité  des  cbbfcsfouplcs;  (  Voyc»^ 
SoupUffe.  )        .        . 

FLOT ,  .ondulation  des  eaux  agitées  par  les  vents, 

FLOTTE  y  c'ed  un  aiTcmblagc  de.vaiffeaux  qui 
Yoguent,  ou  (ont  prêts  à  voguer  pour  la  même  delHna^ 
tion.  f  Voyez  Ar,mèe  A^^vw/<r  ^  Mari'^e  ,  F'aijfeau,  } 

FLUIDITÉ,  propriété  qu'ont  les  fluides  de  coule», 
dans  toute  forte  de  dice(î^ion  ,  foit  par  leur  pnfîtton  na- 
ear«*lle  ,  foit  par  l'agitation  de  leurs  particules ,  (oit  pae. 
la  preiGon  d'uti  cotps  étranger. 

FLUTE  ,  indrujncnt  de  mufique  ,  i  vent.  (  Vojc&> 
Mujîqut.  )  D  iy 
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'On  nomme  «trflS  Flûte  une  cfpccc  de  raiilêati  ic^tnt 
i  cranfportcr  les  malades  ,  ou  les  vivres  d'une  armée 
navale. 

.  FLUX  &  REFtux.  (  Voyex  Marée.  )  Ce  mot ,  aa 
ftns  allégorique  ,  exprime  Tétat  de  perplexité  de  l'cf- 
prit  ou  de  i^amc  :  (  Voyez  Perplexité,  )  en  termes  de 
ibédecine ,  e'eft  une  maladie  déterminée  par  a  a  écoule- 
ment d'humeurs  furabondances ,  ou  viciées. 

FLUXl  O  N  ,  chute  d'humeurs  pituiceufes  qui  dé« 
éoulent  du  cerveau  fur  les  parties  inférieures.  Cette 
chûte^  e(l  la  fuite  d'un  engorgement  de  vaifleaux  ordi^ 
jisiirement  occafîonné  par  la  fuppreffion  de  la  tranfpi* 
râtion.'Quand  eUe  ne  va  pas  au-delà  de  la  capacité  de 
la  tcte^  elle  produit  renchifrènemcnt.  Quand  elle  tombe 
dans  la  gor^e  ,  elle  caufe  l'enrouement.  Si  elle  fe  fctte 
/ur  la  poitrine,  c'e(!  uh  rhume  décidé»  (Voyez  /tA«x9/^ 
Poitrine^) 

'  FdTUS ,  ou  Embhyon  j  c'eft  le  premier  état  de 
J*hommc  ,  &  de  tout  animal  procréé  dans  le  fem  de  far 
m'ére.  Sa  conformation ,  d'abord  prefque  indiftinâe ,  fe 
marque  un  peu  mieux  an  fepticme  jour;^  y  le  qiiin-^^ 
zième ,  efl  trés^fenfible  dans  fes  proportions.  A  un  mois^ 
la  forme  eft  entKrement  décidée  ,  U  trcs-diftinde.  Le 
Fœtus  eft  renfermé   dans  une   efpèce   de  membrane 
pleine  de  liqueur  y  dans  laqueUe  ù  nage  comme  au' 
VaiiTeau  (ur  les  eaux.  Il  fort  de  fon  nombril  un  cordoir 
qui  pénètre  Fenveroppc  ,  &  s'implante  dans  ta  matrice  , 
^Ù  il  tire  fa  nourriture  :  car  étant  privé  de  ia^  poitio» 
d'air  néceifaire  pour  fe  nourrir  par  la  bouche  ^  c'eâ  â  lar 
faveur  de  ce  petit  boyâti  qu^iF  reçoit  fèsfucs  qui  l'ali- 
mcntent.  Le  Fatus  n'eft  point  fîtué  dans^  fa-  longueur» 
Ses  jambes  font  repliées  de  manière  que  fon'deniére 
toucl^e  à  fes  tafons  ,  fes  mains  font  fur  fa  bouche  ,  &  fa* 
tête  s'rncline  fur  fes  genoux.  Ceflf  dans  cette  pofîtioa 
qu'il  croît,  qu'îlTc  forti£e,  que  les  parties  nervcufes  fie 
^fcufes  fe  déterminent.  Enfin  au  neuvième  mois ,  ain&* 
que  la  fleur  q^i  s'épanouit  ,  il  brife  les  liens  dé  fa  pri,» 
fbn,  s'en  échappe  àrec  ^IToir,  fi£  parole  i  ki  lumièie. 

■  I 
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FOI)  âdlicfîon  ditcrminée  6c  inébranlable  de  Vctptit 

aux  vérités  révélées,  qui  fonc  la  bafe  delà  Religion,' 

Quoique' la  piûpaïc  de  ces  vérités  foienc  des  iny(lQ:ef 

impénétrables  à  l'efprit  humain  ,  elles  ont  le  degré  d*é« 

TÎdencc  le  plus  perluatif  ;  favoir  l'autorité  de  la  révéla*^ 

cioa.  Ce  qui  la  conftitue  ,  c'eft  l'entière  aflurance  de  la 

perfection  de  Dieu  ,  qni  ne  peut  ni  tromper ,  ni  être 

trompé.  Il  ne  refle  donc  plus  qu'à  nous  aifurer  des  ob« 

jets  que  Dieu  a  révélés.  Ceft  de  quoi  l'inËiillibilité  dct 

Juges    fpifttuels  ,  inflitués  par  Jéfus  •  Chriil  ,    nous 

ell  garant.  Cette  garantie  feulerait  nous  décider  ,  ainfi- 

que  l'a  dit  S.  Auguflin  :  Eyangelio  non  crederem  ^  nifi 

me  Ecclejia  commoveret  auHùriias.  Tels  font  lesdeu)C 

moyens  qui  ^  fe  prêtant  mutuellement  âne  force  invin^ 

cible  ,  fondent  l'obligation  de  la  Foi,  Elle  ne  fauroic 

donc  être  foumife  â  la  difcudion  de  nos  foibles  lumières^ 

dont  les  bornes  nous  font  marquées  tous  les  jours  ^  par 

rimpodibilité  de  pénétrer  plufieurs  des  moyens  les  plut. 

ordinaires  du  méchaqifme  naturel. 

Foi  ,   exprime  encore  cette  coiifiance  fur  laquelle 
chacun  de  nous  fe  fonde  pour  efpécer  l'accomplilFemenc 
d'un  ade  qu'il  ef!  en  droit  d*exsger  d'autrui.  Ces  ade^ 
fe  réduîfent  aux  devoirs  de  rigueur  ^  &  aux  devoirt 
qu'on  s'ed  librement  impofcs.  Ceux- ci  ont  rapport  aux 
claufes  des  traités  particuliers.  Ceux*U  font  rondes  fur 
la  loi  naturelle  ,  ou  fur  les  loix  civiles.  L'expétience  def 
hommes  nous  apprend  qu*il  ne  faut  point  accorder  iegéw 
rement  cette  confiance.  11  n'eft  perfonne  qui  ne  foit  ja« 
loux  de  rinfpiter  :  mais  il  n'eft  que  trop  de  sens  qni  ne 
follicitent  la  Foi  d'auttui,  que  pour  en  méfulei.  Expofés 
â  rencontrer  des  menteurs  &  des  traîtres  ,  nous  lommes 
réduits  au  malheur  de  mettre  â  Tépreuve  tous  les  hu* 
mains  qui  nous  entourent ,  ou  que  nous  approchons  ; 
le  ce  n'eft  qu'après  les  avoir  éprouvés  dans  les  occafîons 
où  leur  paftion  dominante  eft  mife  en  jeu ,  que  nous 
ofons  nous  y  fier.  Au  refte ,  il  eft  des  caraflères  décidés 
&  foutenus ,  qui  méritent  bien  qu'on  leur  donne  totute 
confiance.  Cette  clallè  eft  la  plus  rare  parmi  les  hommes  : 
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mais  elle  nVn  eft  que  plus  eftimable  s  9c  ce  n'eft  <|«é^ 
parmi  ceux  qui  eu  font  paitie  ,  qu'il  htuc  defîrcr  do^ 
▼ivic. 

.  Ce  qu'on  appelle  hofme-'fii  eft  ia  difpofîcian  inté« 
cieure  Je  la  couicience.C  Voyez  Confaenec.) 
'  Fqi  O  nommag/e ,  eft  an  aâe  de  fouimiUuD  que  tout 
Ç.ofTcA'cur  de  fîci  doit  au  Seigneur  dont  le  fict  leleve  ^  &. 
pai;. lequel  il  lui  déclare  qu'il  eit  fock  homme ,  &  lut  voue 
«ne  cncicte  hdélité.  Cet  ufage  etl  fonde  fur  l'anciea 
4roiç  des  fîrfs  dominans  «  qui  n'ont  été  démembres  par 
les  poifelleurs ,  qu'à  ia  charge  que  le  ceHivjnnaire  fe  ran* 
geroit  ious  leur  bann  er. ,  dès  qu'il  eu  fetoit  requis  s  ^ 

3u'jl  détendroit  le. Seigneur  ,  de  fa  pcrfonnc  ,  &  de  celle» 
'u^  certain  nombre  des  valïaux  du  âcf  démembré.  Dès^ 
^u'il  y  a  mutation  de  fiet  ^  le  nouveau  vaHal  qui  en 

5 rend  polieflion  ,    (oit  à  titre  d^héritage  ,  (oie  à  citrir 
'achat  y  ou  d'échange ,  ou  de  donation ,  Hoit  aller  rendre 
foi  &  hfimmage  au  <;hâtcau ,  ou  au  chef-lieu  ,  ou  au  à.o^ 
micile  du  À^igneur  diMninaoc  ,  à  peine  de  privation  dii> 
fief. 

:  FOIBLESSE ,  dépéfiflemenc  dt%  forces  animales  ^ 
qui  procède  de  la  grande  fatigue  »  oa  de  quelqu'autrcr 
iédon  des  partjcs  nerveufes.  Quaud  la  lefion  eft  pooiléç 
4.  UjO  ;certain  poirit ,  l'anéantiiTement  (uccéde^  laâioi|. 
4es  reiratts  eft  fufpendue  :  c'cft  cet  état  qu'on  nomme 
ivanouifteçnent  II  eft  une  Foihlejje  naturelle  ,  qui  pro-«. 
cède  d  upe  conftitMtioA  v-îcieuic  &  délicate.  La  ÏQibUJfk 
des  membres  rél'ulte  fouvent  du  défaut  de  leur  exerace». 
Le  grand  nombre  des  hahitans  des  villes  (bat  fotbles  re-r 
lativement  aux  habjtans  d:es  campagnes ,  que  l'habicudct 
des  travaux  du  corps  a  fortifiés  dés  l'enFance.  Le  genr^ 
des  alit^ens  contribue  aufti  à  produire' la  FoibUffe,  S'iU 
ne  fouriûlTent  pas  aftcz  de  fuhftance  ,  ou  qu  on  n'e» 
prenpe  pas  ^ne  quantité  fuffifante  ,  il  eft  certain  que  \% 
corps  entier  s'afîbiblit.  Autant  le  courage  fupplée  â  \9, 
FoihUffe  naturelle,  autant  la  peur  détruk-elle  les  forces 
les  plus  décidées*'  (  Voyez  Peur.  ) 

roiBLcs^SE  y  au  fens  moral  ^  eft  le  tice  de  Tame  mai 
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lûfarèe  dans  fes. déterminations',  8c  que  les  drcofaftincef 
S^u.  les  entoors  décident  au  bien  ou  an  mal.  Cette  diP- 
pofîtion   n'annonce  pas  an  caraâère  de  méchanceté^ 
mais  on  n'en  fauroit  êcie  plus  rafTuté  fur  rien  de  ce  qui 
en  dépend.  Elle  prouTC  un  fentiment  de  môUcife  &  d*iïki 
différence  ,  qu'aucune  yertu  n'enflamme  y  telle  qu*ttn 
xofeau  fouple  que  le  moindre  Ycnt  fait  céder  »  Tame  foi» 
ble  eft  fans  coniîftance.  Ses  deffeins  fonr  de  pures  ycU 
.  léités,  qui  s'cyaoouinent  dés  qu'on  leur  réfifte.-  Il  fuffic 
d'entreprendre  de  ladominer  pour  y  réuflir.  Dès*U  ,  en* 
tlérement  inepte  pour  touie  place  qui  donne  de  la  fu« 
périorité  >  les  inférieurs  qui  en  dépendroient'  feroieoc 
réduits  à  une  perplexité  continuelle»  Tous  les  jours  i^ 
vidimes  de  quelques  hommes  hardis  qui  fubjuguerôicnt 
le  fupérieur  foible ,  ils  n  auroient  à  fe  promettre  ai 
jjoitice  ni  récompenfe.  Le  caradére  de  FoUteJfe  dans  u» 
particulier ,  le  rend  a  chaque  occafion  la  dupe  de  tout 
intrigant  qui  feipropoCe  d'en  tirer  parti.  Celui  «-là  n'eft 
pas  même  un  homu^e  fur  daos  la  (bciété,  P^^ce  qu'étant 
aufli  capable  d'être  méchant  avec  les  méchants,  que  boft 
avec  les  bons ,  on  ne  fait  jamais  ce  qti'il  faut  en  efpéret 
pu  en  craindre.  On  n'ell  yéricahlement  homme  de  mé« 
rite  qu'autant  qu'on  e^  doué  du  caraâbère  de  fermctéi 
{y.O'^tz  Fermeté.) 

louant  à  la  Foiblejfe  d'efprit  ;  c'eft  «n  vice  d'orjpani* 
iâtion  qui  s'oppofe  ila^&cilité  de  concevoir,  a  la  jufte(i<r^ 
(5c  à  la  netteté  de<  idées  j  de  ce  vicenait  la  crédulité  pi-^ 
toyable  qui  ajoute  foi  indiftinâement  a  tout  ce  qu'on 
entreprend  de  lui  periuader« 

FOIE ,  partie  du  corps  animal  d'une  grandeur  con^ 
fidérable  ,  fîtuée  dans  l'hypocondre  droit ,  fous  le  dia- 
phragme &  les  faufTes  cotes.  Elle  reâèmble  à  unamai 
de  fang  figé  y  aufTifà  confiftanee  eft  ferme ,  &  fa  couleur 
eft  d'un  rouge  tirant  fur  le  brun.  On  le  divife  en  deut 
lobes,  ou  parties,  latérales  diftinâes  par  un  ligament 
inembraneux,  ou  par  une  efpéce  de  fciffure  qui  traverfe 
fa  partie  inférieure*  La  natute  i  deftiné  ce  Vifcère  à  la 
(écrétion  de  la  bile  :  la  maife  du  fang  s'y  purifie  des  bu* 
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meurt  bilieafes;  on,  poormicnz  direi  c'eft-li  oA  la  l>ifé 
fe  filtre  ,  &  d'où  elle  pafle  en  partie  dans  le  condaft 
liépatiqae  ,  &  en  paitie  dans  la  véHcale  du  fici,  1}  eft 
prouvé  que  la  fubuance  du  Foie  p'efi  que  raiïeœblage 
â'ane  quantité  de  petites  glandes,  &  de  ramificatiotfa 
tfk  vaiiTeaux.  Au  moyen  de  la fécrétion  de  la  bile ,  l'âctetd 
^es  builes,  conttaâée  dans  le  méfentéEe  pat  la  chaleur  , 
•&  par  la  privation  de  la  lymphe  ,  ne  fe  communique 
point  au  fang.  D'ailleurs ,  le  Fou  fournit  une  liqueur 
qui  nétoic  les  inteftins ,  &  qui  excite  Pappéti. ,  qui 
facilite  la  digeftion  ,  &  qui  maintient  la  Hnîité  des 
liumeurs ,  qui  s'épaiflîroient  au  défaut  de  la  bile  filtrée» 
<  Voyez  Bile ,  Fiel.  ) 

-  FOIN  ,  heibe  des  prairies  qu*on  fauche  au  printems  ^ 
;fc  qu'on  renferme  dés  qu'elle  eft  bien  féchée  dans  dek 

freniers ,  pour  fetvii^  de  nourriture  aux  chevaux  U  aU3t 
ciHaux.  (  Voyez  Brairie,  ) 
FOIR£;  c'eft  un  lieu  de  marché  public,  on  fe  trouve 
■a  certains  jours  un  ^grand  concours  de  marchands  9c 
d'acheteurs.  Ce  concours  eft  fondé  fur  un  motif  bien 
-fenfible  ;  favoir ,  les  firancbifes  &  \t%  privilèges  accordés 
aux  foires ,  d'où  réfulte  pour  l'acheteur  Tefpoir  défaire 
Je  meilleurs  marchés,  &  pour  le  vendeur  l'afTurance  àt 
débiter  une  grande  quantité  de  marchandifes,  L*^ta« 
i>liâement  des  péages ,  &  des  différentes  contribution» 
fur  les  marchandifes  qui  circulo^ent  dans  \çr  Royame, 
ayant  mis  des  entraves  au  commercé,  on  eut  te  bon^ 
jCfprit  d'imaginer ,  qu'en  fe  relâchant  en  partie  pendant 
certains  jours  fixes  &  déterminés  de  la  rigueur  de  ces 
droits  ^  6n  gagnerait  bien  au-delà  dt  ce  qu'auroienc 
rapporté  les  drbhs  ordinaires.  Rica,  en  effet ,  n'eft  plus 
jnal  conçu  que  les  di^oits  onéreux  :  en  décourageant  le 
commerce ,  ils  diminuent  la  confommation  »  &  c^eft  là 
grande  confommat iob  qui  feule  peut  produire  la  grandb 
richefie  :  en  impofant  deux  fols  peur  Hvre  fur  une  mai« 
ehandi(e  ,  l'impofition  p^roît  accablante,  &  la  circula-^ 
cion  en  eft'arreté  i  en  diminuant  les  trois  quans  de  Pint* 
position  I  oa  percevra  mieux  du  quadruple.  Prei^ona 
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éottt  exemple  on  marchand  qui  rtni  ooe  écofFe  die 
fols  par  auoe  ,  au-dcU  de  fa  valeur.  Certaine meoc  ,  il 
ne  débitera  pas  la  dixième  partie  de  ce  que  débite  fou. 
confrère  qai  fe  borne  à  un  bénéfice  modéré.  Or  ce  bé- 
néfice, répété  dix  fois,  ed  fort  fapériear  à  celui  qu'o» 
ae  répète  point. 

Les  Foires  les  plus  fameufes  en  France ,  (ont  cellet 
île  Lyon  ,  de  Beaucaire,  de  Bjrdeaux  5c  de  GuibraL 

FOLi£  y  elle  eft  très-bien  définie  dans  l'Encyclopédie» 

S  écarter  deJu  raifon^  dit  Fauteur  de  Tarticle ,   avet 

confirmée:,  &  dqns  la  firme  perfrafion  qu' on  la  fuit  » 

yoUàte  meJemHe^  et  qu'on  appelle  être  fou*  La  FolU 

«ft  un  dérèglement  de  l'imagination  qui  a  Ton  principe» 

on  dans  nne  altération  de  l'ame  qui  afTeâe  violemment 

les  organes  ,  ou  dans  une  altération  des  organes  qui  io» 

fœ  pui£iniment  fur  les  facultés  de  l'ame.  A  en  juger 

i  la  rigueur ,  i^n'eft  aucun  homme  qai  n'ait  fon  genre 

de  Folie*  Il  en  eft  de  toutes  les  fortes.  Mats,  on  eni 

reftreinc  Tapplicacion  â  celle  qui  fe  marqué  par  ma 

délire  dont  aucune  confidération  ne  peut  modérer  les 

accès ,  &  qui  prouve  une  véritable  léfion  dans  les  fonc<« 

lions  animales.  Cette  léfion  e(l  telle  qu'il  ti\  indiC* 

penfablc^de  féqueftrér  un  fou  de  la  fociété.  Àon  fan|p 

fermente  avec  autant  de  violence ,  qu'il  n'eft  plus  le 

maître  de  réfléchir  fenfémcat  fur  rien.,  &  qu'il  eft  ca^ 

Îable  de  (è  porter  aux  derniers  crimes.  (  Voyez  Manie i 
^hrénéfie.  ) 

FOLLICULEil  :  Ce  font  les  enveloppes  rnembra^ 
peufes^  dans  iefquel  les  font  renfermées  les  graines  ^es 
plantes. 

.  FOMENTATrON  ,  décoAion  Hqvirle  oa  féché 
appliquée  extérieurement ,  à  chaod.,  fur  quelque  partie 
fouffrante  du  corps  unimal» 

FONCEE^  c^ -un  creux  d'environ  neuf  on  dix  pieds 
lie  profondeur ,  qu'on  fait  dans  les  carijéres  d'ardoife  » 
pour  ètot  en  état  d'en  faire  l'exploitation. 
^   FONCTION i y ell  toute aâton  d'un  agent, mait 
|»cttci4iègc«ey^  ifpB^jm,  tequcl  il  yemplii 
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tiôn  hitarelle.  Ainfi  la  fooâion  des  yénicft  de  volf  { 
celle  des  dents  de  tricurei,  celle  du  palais  de  goûter  ,' 
&c.  la  foDÛion  d'an  Souverain  de  gouvernée  Tes  iujets, 
eomme  un  père  gouverne  Tes  enfans>  celle  d'un  Prctref 
de  prêcher,  par  la  parole^  par  l'exeltiple  la  loi  de  J.C. 


péril  de  fa  vie  ;  celle  d'un  Magiftrat  de  juge 

la  loi  les  affaires  contentieufcs  d'un  citoyen  ;  celle  d'un 

père  de  veiller  à  Tédocation  &  au  fort  de  fes  enfans  i 

celle  d*une  femme  mariée  de  diriger  arec  économie  Ici 

détails  du  ménage ,  &c.  Ainfi  toute  Fvnéfion  eft  une 

obligation  facrée  félon  lesloix  &  félon  l'honneur.  Dan^ 

la  manière  de  s'en  acquitter  y  on  doit  employer  tout  ce) 

qu'on  a  de  talens  &  de  lumières. 

'   FOND  ;  c'eft  la  partie  la  plus  baffe  d'un  tout  >  au 

bien  le  terrein  ou  toute  autre  matière  qàifert  de  bâfe* 

Ce  terme  (ignifie  auifi  profindeur  :  (|uand  on  dit ,  par 

exemple  ,  un  vaiffeau  a  beaucoup  de  Fond  ;  c'éft  comme 

£  l'on  difoit ,  beaucoup  de  profondeur.  Les  mots  Fond^ 

le  Fonds 'Çovx  fort  diftinôs.  (Voyez  Fonds.  ) 

'  FOND ,  en  termes  de  Juiifprudencc,  eft  la  nature  dî^ 

feâc'dtt  fait,  ou  du  droit;  ou ,  pour  mieux  dire,  le 

iujet  de  la  conteftation  conllîdéré  lans  nul  rapport  aux 

fermes  légales^  Il  ne  fulËt  pas  de  fe  confier  au  bon  droit 

4u  fond,  il  faut  çncore  y  avoir  pourvu  ,  &-  le  pourfuivre 

félon  les  formes  ufitées ,  à  peine  de  perdre  fon  procès.    "^ 

•  FONDANT ,  on  nomme  ainfi  les  drogues  difiblvantet 

que  la  médecine  emploie  ,  pour  difioudrc  des  corpé 

étrangers  ,  &  tout  épaifiificment  interne  qui  nuit  à 

la  fanté.  On  ne  doit  ufcr  des  Fondants  qu'avec  beau* 

coup  de  modération.  Il  e(l  plufieurs  de  ces  remèdes  quî^ 

en  agiffanr  fur  la  partie  malade ,  attaquent  en  même 

Cems,  altèrent  &  détruifent  la  fubftkoce  balfamîque.  . 

\.  FONDATEUR,  cft l'auteur  d'uïie  fondiatîon.  (Voyei 

fondation*  )  .         .  *  ^ 

.   FONDATION,  eft  tout  étabiîflement  utile,  dura- 
kk^-pciiçiBaaei^t,  iafticiié.  9?^  |o«i-ier  t^oyti^  proprci 


(•conroTIdet  Ton  exiftente.  Toute  fondation  eft  condU' 
tioniieUc,  c'eli  -  à*  «iuc,  qu'elle  efl  faite  à  la  charge  dt 
certaines  foiiâiuas^  ou  pour  l'ciécucioa  d'un  certaia 
bien»  Ainû,  le  fondateur  d'une  £gliie  n'acmpi  jyéonc 
paitie  de  fa  tortune  i  cet  établillemeot  «  que  dans  le» 
vues  qu'on  célébrât  ie  iervice  divin  :  le  fondateur  d'uii 
monaftère  s'eil  propofé  d'afluier  rexillence  d*au  nombre 
de  citoyens  dévoués  àVécac  Reli^i^ieux  ;  6i  lesloix  doiveat 
▼ciller  à  ce  que  les  intentions  des  fondateurs  foienr  rem^ 
plies ,  de  même  qu  elles  veillent  à  l'exécution  de  toute 
difpofition  teilamentaire  qui  ne  contrarie  ni  aux  or* 
donnances  ni  aux  coutumes.  S'il  ai  rivoit  néanmoins  que 
l'objet  des  Fondations  fût  abufif ,  qu'il  devint  funefte  i 
l'Etat,  alors  le  fouverain  à  le  droit  de  les  détraite  y 
mais  la  JHftice  exî<^e  que  les  revenus  affedéc  aux  Fon^^ 
dations  abutives^foient  aifeâés  à  de  noiivelles  fondation» 
miles 

Fondation  fe  dit  aoili  des  commencemens  d'une 
ville  ,  ou  d'une  république ,  ou  d'une  fociété  ,  ou  d'aik 
empire. 

FONDEMENT  ;  c'eft  la  maçonnerie  renfermée 
dans  la  terre  ,  &  fur  laquelle  tout  l'édifice  s'apputô* 
(Voyez  Afchittâure,  De-li,  ce  mot  â  paiTé  au  fent 
£guré  ,  pour  exprimer  coût  moyen  de  folidité.  Quelque 
opinion  qu'on  embrade  ,  quelque  parti  qu'on  prenne  ^ 
il  faut  les  fonder  fur  des  principes  de  vérité  fit  de  jaftice  g 
au  défaut  defqueis  refpiit  s'égare;  &  les  projets  tom« 
bent  en  raine. 

On  appelle  auffi  fondement  l* orifice  de  Pinteftin  pie 
lequel  le  corps  animal  eft  dégagé  des  excrémens.  Cette 
partieeft  fa;ecteaux  filiales  U  aux  hémottkotdes.(  VoycS 
FifluleSyHèmorrhoides.) 

FONDERIE  ,  laboratoire  deftiné  i  mettre  les  m<if 
taux  e.'i  fafion    c*cft-â-dite,  à  les  liq[aéfiec. 

FON  DEUR,  arttâe  qui  fond  les  métaux ,  &  <piî  aprdi 
leur  fufion  ,  les  jçtte  dans  des  moules  poac  lettr<  donnée 
)a  forme  qu'il  defire.  .   ,- 

|'0NPft2£&£S,  Moomme.ai«ft'ii^i{«o 
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confîdérables  de  la  terr« ,  qui  fe  marque^  fur  fa  Tur^'t^ 
ce  font  lies  afïaiffemens,  &  des  éboulemeos  occadonucr 
par  lés  volcans ,  ou  par  les  eaux,  ou  par  d'autres  caules 
naturelles. 

FONDS  ;  c'eil  tout  bîeri  qui&it  partie  de  la  fortune; 
&  particulièrement  retendue  des  terres.  On  dit  auifi  ^ 
métaphoriquement ,  un  grand  Fonds  d'efprit ,  un  grand 
fonds  de  fcience  j  &  dans  ce  fens  le  mot  Fonds  eil  équi-^ 
valent  aux  mots  Etendue  &  Profondeur, 
.  FONTAINE  ;  c'eft  un  baflin  où  fe  raâemble  une 
quantité  d*eau  qui  a  été  amenée  par  des  tuyaux ,  ou  quti 
y  découle  des  veines  de  la  teicre.  (  Voyez  Source.  )  L'eav 
de  fontaine  eft  bien  plus  limpide  que  celle  de  rivière , 
par  conféquent  plus  légère  ;  mais  elle  a  fouvent  plui 
de  crudité. 

Foi9TAiN£ ,  eft  aufn  le  nom  des  vaiiTeaux  domefti* 
ques  où  Ton  renferme  la  provifîon  d'eau  nécefTaire  pouc 
Ht  confommation  de  la  rpaifon.  Il  n'y  a  point  â  faéfiter 
far  le  choix  de  la  matière  de  ces  vaiiTeaux.  Les  fontainesr 
de  plomb  &  de  cuivre  lai0ent  toujours  quelque  danger 
à  appréhender.  Celles  de  grés  font  lés  feules  dont  il  dût 
itre  permis  de  fe  fervir.  (  Voyez  Cuivre^  Plomà.)  L*ufage 
de  fabler  les  Fontaines  ,  eft  d'autant  plus  falubrc ,  que 
là  où  Ton  boit  des  eaux  de  rivière^  elles  font  nécefTaire- 
^ent  chargées  de  beaucoup  d*impDretés,  dont  Teau  fe 
dégage  en  fe  filtrant  à  travers  le  fable.  On  s*apperçoit 
bien  au  bout  d'un  certain  tems  de  ce  qu'elles  ont  dé-« 
pofé  *>  pttifque  le  fable  devient  fi  compaâe'que  la  filtra- 
tton  ne  fe  fait  qu'avec  peine.  Alors  on  le  retire  de  la 
Fontaine;  Se  y  pour  l'apurer»  on  le  lave  àplufieurs  eaux 
svant  de  Vy  replacer» 

K  FONT£  ;  c'efl  la  réfolution  des  corps  folides  en  H<-t 
qtiides,  foit  que  là  foUdit'é  leur  foit  naturelle  ,  foît  qu'ils 
ie  foient  coagulés  ou  épaiffis.  Le  moyen  liquéfiant  efl  le 
fiu  dont  on  ieconde  Taâivité  pénétrante ,  par  un  dilToU 
vant  combiné  à  la  matière  qu'on  vent;  fondre. 

FONTS  bnptifmaux  ;  c'cft  le  vaifieau  de  pierre  ou  d© 
ipaibrcj  quiy -da&i^ioiiic  J^lifi:  pacoifllale,  conxienc 

Tca» 
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.read  atrc  laquelle  les  Mintftres  de  Dieil  edofércnt  I« 
facremencde  baptême.  (Voyez  Bnptime  aa  fttppiemeni 
placé  i  la  fin  du  dernier  voltttne.  ) 
FORÇAT.  (  Voyez  GaUritn.  ) 
FORCE  ;  c'eft  la  faculté  de  fe  maiatetiît  contre  Pat^^ 
taque^âc-  ^^actaquer  foi^itilme  avec^  avantage;  '  Aînfî , 
nous  jugeons  que  les  corps  durs ,  où  les  corps  agités  bot 
de  la  force ,  parce  que  non^feulement  ils  font  plus  pro^^ 
pies  â  rédder  aux  impréilions  étrangères ,  qui  leur  fe** 
roient  contraires  ;  mais ,  parce  que  leur  propre  adlioa 
fur  Icscorps  étrangers,!  la  puiiFance,  proportions  gardées  ^ 
de  les  faire  céder.  (Voyez  f^igueur,  ) 

Force  ,  au  fens  moral  à  deux  acceptions  etiticrt^tiienc 
oppofées  \  tantôt  elle  exprime  cette  Tigueur  de  l'efprit 
&  de  Tame ,  qac  rien  nxtonoe  ^  que  rien  'n*ébranle  , 
qui  tend  à  fon  objet  en  tenTerfant  tous  les  obftacles, 
(  Voyci  Fermeté.  )  Tantôt  cHe  exprime  la  vÂ)lence  <]u£ 
be  ménage  èc  ne  refpeâe  ni  les  perfonne^y  hi  les  cir« 
confiances  ;  que  Torgneil  entraîne  ,  que  4i  '  féioeiié* 
€«lnfeille^,  &  qui  fe  plaît  à  opptimcrr.  {  Voyez  ftioUnct.  >• 
FORÊT  i  vafte  étendue  de  terrcio  couvtffte  déchoit 
de  haute- flitaie  ^  ou  de- nature  à  le  dfe venir;  ( '^yéa 
Arbre  ,  Bois.  )  Les  forcti  ne  (^nt  point  un  bitfn  twi\'éi\itt? 
Elles  font  partie  de  la  fortuné  de  ctlui  à  qui  ellrr  ap- 
pattiennenc.  Alnfi ,  il  n>dl  pas  permis  d'y  fittrê  aii«?tft?e 
dégradation.  Les  loix  fe  font  occupées  de  Icuf  cioufëiVa-*' 
tion,  Ce  elles  veillent  M  même  tems  à  c<  quclei^  pV^a 
priétaires  n'en  difpofent  que  relativement  anbieh'gé«' 
àérat.  Ils  ne  peuvent  faire  des cbupes  de  bois,  que'  d'ap^rét 
ragrément  du  Grand-Maitte  de^  Eaux  &  Forêts   Le 
bois  étant  une  des  matiériièqut  font  partie  des  b^fein^  de* 
première  néceifité  ,    il  çlt  de  la  fageflc  du  'g6\ivcThe-i 
ment  ée  aïkniler  les  coûpéi-éVec  inteliîgertcfc ,  èc  avec* 
économie.  Les  conteftatioAs  <i|ûi  pcuvcîm  mîtire  i  l'bir- 
cafion  des  Forêts  font  portées  à  la  jurifdidiott  coftûue 
fous  le  nom  de  Grutrie,  &  païf  appel  à  la  Table  JeMarbre^ 
FOkÈT  y  cfl  aufli  le  non*  d'uii  outil  d*a^r^  pointu  ^ 
le  emmanché,  dont  on  fe  fèrt  pour  Jlcrcer  deè  thàruv 
Tome  IL  >  E 


ti  FOR 

FORFAIT,  crime  énorme»  (Voyez  Crîmi.) 

FORGE  I  on  nomme  ainû  les  grands  fourneaux  o& 
Von  fond  le  fer  qui  fort  des  mines,*  cefl:  auûii  le  nom  de 
«es  fourneaux  moins  conûd^rables ,  qne  nous  voyons 
dans  les  boutiques  des  ferruriets»  des  maréchaux  de  des 
autres  ouvriers  qui  chauffent  le  fer  à  un  feu  vioknc 
pour  pouvoir  le  travailler. 

FORGERON ,  ouvrier  qui  met  le  fer  ea  œuvre  dans 
les  forges. 

FORMALISTE ,  homme  exad  ,  &  fouvcnt  minu- 
cicux  çn  formalités.  (  Voyez  Formalité.  ) 

FORMALITÉ  ;  c*eft  tout  ufage  reçu  pour  régler 
les  procédés  des  bien féanccs.  Rendre  une  viûte  quand  on 
Ta  reçue  ,  répondre  à  une  lettre ,  marcher  le  premier 
ou    le  dernier,  â  dco.ite  ou   à  gauche»  employer  les 
termes  de  refpeSiy  o%à^ attachement  ^  ou  d'eflime^  ou 
de  confidiration ,  ou    tel  autre  félon  les  perfonnes  1 
qui  Ton  pa^le  ,  &;c.  c'eft  en  quoi  confiaient  les  Forma^ 
dtèsn  (  Voyex  Bienjeaitce.  )  Il  (eroit  aufli  impoli  de  s'en 
4ifpenfer ,  qu*il  e(t  ridicule  de  les  pouAër  julqu'â  raffcc-« 
ration.  Dans  toute  cérémonie ,  les  formalités  doivent 
être  obfervées  à  la  rigueur ,  parce  qu'elles  foiit  établies,    ' 
eu  pareil  cas ,  comme  droit  ou  devoir  de  chaq^je  état. 
.  Formalité  ,  ea  termes  de  Jurifprudence ,  fignifie  le 
genre  de  tournure,  le  choix  des  mots,  la  nature  des  per- 
(pnneS;^  le  tems,  le  lieu ,  &c.  qui  (ont  requis  pour  tout 
gdle  juA^iciaire.  Par  exemple  ,  une  obligation,  pour  em- 
pqrtçi:  hypothèque,  doit  être  paffée  chez  un  Notaire  , 
^gnée  des  parties ,  &c.  Quand  celui  qu'elle  engage, 
n  y  fatisfait  pas,  il  ËÊiut  en  lever  une  expédition  ,  la  lui 
faire  figni£er  par  un  Pcrgentavec  fommation  d'en  rem« 
plir  les  claufes  >  d'après  Ta  fommation ,  l'afligner  devant 
le  Juge  du  r^flbrt  »  remettre,  i'adignation  à  un  Procu- 
reur , .  afin  qu'il  inftraife  le  procès  par  écrit  ;  cfapifir  un 
Avocat  pour  plaider  ,  fi  l'acre  e(l  fufceptible  iVêtre 
portée  à  l'Audience ,  &c.  La  Juftice  efl  pleine  de  /o/-- 
m^/i/^V  auxc^uelles  il  faut.fe  conformer  à  peine  d'être 
privé  du  meilleur  droit.  Il  en  eft  ,  cependant,  qui  font 
fi  médiocreç  qu'elles  ne  fon  tpas  exigées  â  peii\e  de  nuU 
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lité  ;  mais ,  il  faat  toujours  les  réparer ,  &  l'omîllton  e(l 
pQnie  par  les  frais  qu'il  en  coûte. 

FORMAT  5  c*eft  la  foimc  extérieure  d'un  livre.  Elle 
dépend  de  la  maniètedont  le  papier  eft  plié.  Quand  la 
feuille  n'ctt  pliée  qu'en  deux,  le  Format  eft  in-folio, 
Pliée  en  quatre ,  c'eft  1^ in-quartos  pliée  en  huit ,  c'cft/*/»- 
ùSavo  i  pliée  en  douze  ,  c'eft  ^in-dou:^€\  pliée  en  fcize , 
c'cft  i^in-feire  $  pliée  en  vingt- quatte ,  c*cft  tin^y'ittgt^ 
quatre*  On  diftingue  aufli  le  grand  &  le  petit  Formai,  qiH. 
dépendent -de  la  grandeur  du  papier  d'impreilion  ;  car 
il  y  en  a  de  bien  des  fortes.  (  Voyez  Papier.  ) 
•  FORMATION  j  c'cft  la  forme  que  reçoit  une  chofc. 
(  Voyez  Forme.  ) 

FORME  }  c'eft  la  difpofition  extérieure  des  parties 
d'an  corps:  cette  diipoution  fediftingue,  par  leurlon- 

tueur,-  leur  largeur,  leur  profondeur  &  leur  texture 
roite  ou  courbe ,  régulière  ou  irrégulicrc. 

Forme  ,  terme  de  mécbaoiquc  ;  c*eft  le  moule  ^  ou  le 
modèle  fur  lefquels  on  conforme  certains  ouvrage;  \  tels 
que  les  chapeaux ,  \t%  fouliers ,  les  bas ,  &c.  (  Voyez 
Moule.  ) 

Forme  ,  fignific  auffi  foavcnt  Formalité,  {  Yojcm 
Formalité,  ) 

Forme  des  pieremens  ;  c'eft  une  partie  cffcnticlle  de 
chaque  facrcment  >  elle  confifte  dans  les  paroles  confa. 
crées  à  déterminer  fon  e-Ucacité.  (  Voyez  Sacrement,  ) 

FORMULAIRE  5  c*eft  toute  formule  de  croyance 
rédigée  pour  être  acceptée*  de  cœur  &  d'efprit ,  &  quel- 
quefois: pour  être  (ignée.  L'adhéfîon  e(l  due  quand  elle 
cft  preferite  par  le  concours  des  juges  naturels  *,  par  ce 
même  .concours ,  le  jugement  èft  revêtu  de  toutes  ks 
formes,  rcquifcs. 

FORMULE,  on  nommeaînfî  la  rédadiondc  certains 
termes  précis,  qui  doivent  conftituer  la  forme  d*an  fer- 
ment exiiTÎblc.  (  Voyez  Serment,  ) 

FORNICATION  5  c'eft  le  commerce  licencieux  de 
deux  performcs  libres  d*un  fcxc  différent ,  qui  vivent  en- 
femble  comme  û  elles  étoient  mariées.  Si  elles  étoient 
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ijnics  par  les  lices  du  fang  ,  la  Fornication  prendcoit  le: 
nom  d'incelle.  (  Voyez  Inceftc)  Les  loix  civiles  ont 
déf'enda  la  Fornication  pour  aliurer  l'état  des  familles  : 
de-Ià  y  elle  efl:  dcveaue  contraire  à  U  décence  i  4c  Tin-* 
convénient  de  donner  le  jour  â  des  enfans  qui  n'aient 
point  d'ccac  dans  la  fociécé  ,  e(l  bien  propre  à  modérer 
le  feu  des  paifions.  D'ailleurs^  toucefemnie  dont  on  ne. 
veut . point  p dur  en  faire  1»  fiénne ,  a  ,  par  cela  même  , 
Iji  preuve  qu'on  ne  tient  point  afTez  à  elle  i  &  cette, 
réiiexion  doit  luiïirc  pour  la  maintenir  dansrles  priii« 
cipes  de  Ton  éducation  &  de  fon  fcxe. 

FORT ,  Forteresse  ;  c'ell  un  terrein  de  peu  d'éten- 
due, revêtu  de  fortifications.  (Voyez  Fortification.) 

FORT IFICATIONjc'ett  tout  moyen  de (ûreté 
qu'on  trouve  ,  ou  qu'on  ajoute  â  un  terrein  ,  à  une 
viU&»-  à.  un  château  ,  à  un  camp ,  pour  fe  garantir  de  la 
furprife  ou  des  efforts  de  l'ennemi.  Ainu,.  des  mursi 
épais  ^  des  tours,  des  basions,  des  demi -lunes,  des 
foffes,.&c.  font  des  Fortifications  »  tant  pour  réfifler , 
ftvec  un  nombre  de iroupes  inférieur,  à  rinfaltie  de» 
ennemis  ,  que  pour  être  à  portée  de  le  charger  lui-, 
«lême  ,  enredant  à.r8i>€ideiics'cotips.  Ce  n'ed  pas  que 
toutes  les  Fortifications  polFiblcs  ne  cèdent  ^nân  aa  îeu. 
tciriblç  &  continu  d'une  ir^îUcrie  bien  tcrvic  :  mais, 
du  moins ,  retarde-t-on  confidérablement  les  progrès^ 
de  l-eo^emi,  lui  iait<-on.  ai:beter  cher  les  fuccès ,  & 
gagne**! -on  quelquefois  le  tems  néceifaire  pour  être 
ïscouru  ,  &  pour  en  devenir  viélorieux. 

FORTUNE ,  c'eft  le  dcilin  qui  dirige  Ici érénemens 
heureux  ou  malheureux  de  cette  vie.  (  Voyez  Defiin.  J 
LjCs  Paycns  avoient  érigé.la  Fortune  tn  divinité,  &  lui 
dreiToicnt  des  ftatucs.  Deux  emblèmes  bien  exaâs  I9 
caradérifoient.  Les  pieds  de  la  ilatue  s'appuyoient  fur 
une  roue  ,  &  fes  yeux  étoient  couverts  d'un  bandeau» 
Ainfî  s'étoic-on  propofc  d'indiquer  fa  mobilité  ,  &  fon 
aveuglement.  Du  fommec  de  la  roue ,.  on  cfl  bientôt 
précipité  ,  des  qu'elle  efl  mifc  en  mouvement.  Avec  an 
bandeau  fur  les  yeux  ,  on  nç.difcerne  point  les  objets, 
on  diflribue  fts  faveurs  au  haïaid. 
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f'oRTUNE  »  dans  on  fenimoias  général ,  figaîfie  la 
profpéritc  des  affaires.  (  Voyez  Profpérué  ,  Richeffes  , 
infortune*  ) 

FOSSÉ  ,  profondcar  pratiquée  dans  le  centre  de  la 
terre. 

.  FOSSE ,  teriein  crcufé  quarrcment ,  avec  une  cer* 
taine  largeur ,  &  une  certaine  profondeur  autour  d'une 
Tille  y  ou  d'un  château,  foi:  pour  en  défendre  l'approche ^ 
foit  pour  y  attirer  des  eaux. 

FOSSILE;  c*e(l  toute  fubftance  minérale  ,  oa 
étrangère  à  la  terre  qu'on  tire  de  Ton  feio.  (  Voyez  Aii^ 
aJraux»  ) 

FOUDRE  ,  matière  graffe,  nitreufe  &  fulphureufe  , 
qui  s'enflamme  par  le  choc  des  nues ,  &  qui  cH  la  ma« 
ticre  du  tonnerre.  (  Voyez  Tonnerre,  ) 

On  nomme  auili  Foudre  un  vaile  tonneau ,  qui  co]i« 
tient  plu(ieurs  muids  de  vin* 

FouDRK  ,  au  fens  figuré  ,  fignifie  une  pniflance  iv^^ 
pétueufe  donc  on  ne  peur  fe  défendre.  Ainfi  ,  Ton  iîlC 
d'un  conquérant  qui  fait  totic  céder  à  Tes  armes  ,  qu'il 
'  eft  un  Foudre  de  guerre.  On  dit  d*an  Orateur  dom  l'é- 
•foctttion  mâle  &  rapide  détermine  la  perfuafîon ,  fans 
laiiTer  à  refprit  le  tems  d*hé(icer  ^  qu'il  c(ï  ua  Foudre 
d'éloquence.  Les  excommaaications  font  nommées  les 
/bûir^i^d«  l'Eglife. 

FOUET  ;  on  nomme  aind  une  longue  vcige  pliante, 
ou  un  aiftmblage  de  petites  verges,  ou  quelques  fifcelici 
enlacées  Se  attachées  à  vttu  mancJbe.  Le  FouU  edr  un 
indrument  de  corsei^ion  ,  qui  dsvrott  naoïureUiuneut 
être  réfervé  pour  les  bêtes.  Quant  aux  hommes ,  il  fem- 
blcroit  que  la  feule  autorité  d«  la.raifon  aucoifi  lodroic 
de  les  ré£ocmer.  Mais  il,  en  eib  d'aâez  mé<Qhaâs  pôoc 
n'erre  contenus  que  par  la  crainte  &  l'expétiafloè  des 
peines. 

La  peine  à^  Fouet. ^£t  tui  dtesLciiâtimeas  que  la^Jisftice 
inflige  a  cetcefbcte  decrimineftscr,  dont  le  déli«  n'exii- 
geroit  qu'une  circonftance  de  pliis.p9ur  mériter  lamô». 
Le  co»pirblE::»â(:candiiit  G3kyiâabo^ubli)4ue  ,  les^é^aàlcs 
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tem^  9V  difcoors  de  plafieuis  perfimoes  :  on  *}iigc  \fafi\ 
recueille  tout  dans  le  (ilence  ;  le  la  manière  dooL  foii 
|lccc^tton  fe  peint  fur  Ton  vifage ,  ayertit  aflîez  combien 
il  faut  s'en  méfier. 

FOURBIÀ':^£UR  }  c*eft  l'arcifan  qui  fourbit  , 
[fourbir  (îgoifie  nettoyer  ,  rendre  poli  &  luifant  )  qui 
monte  9c  qui  garnit  les  épées  ,  les  lances  ,  &  tout  ce 
/]u'on  nomme  armes  blanches.  (Voyez  ^rm^s.  ) 

F  O  U  R  G  U  N.  (  Voyez /^<?ir«r^.  ) 


Iç  fainfbin  ,  la  luzerne ,  ^  le  fon^  (  A^oy^ij^  ces  mots  à 
)pnrs  letcret  initiales.  ) 

FOURREUR,  (  Voyez FeUetier. ) 

FOURRIER  ,  Officier  de  la  Maifon  du  {loi ,  qui , 
pendant  les  voyages  dp  la  Q)ttr  ^  veille  au  txanfpor^ 
des  équipages, 

On  nommt  auffi  fçi^rriers  les  foldats  d'Infanterie  qui 
diftiibueni;  à  leurs  camarades  les  billets  de  logement^ 
qufuid  ils  arrivent  dans  une  ville  ob  il  n*y  a  point  de 
fafernest.  Ceux  qui  rempliilienjc  cette  fonâioa  dans  h 
çayalçrU ,  font  nommés  MartchauX'das^Lofjis^ 

FOURRIERE ,  terme  de  Jurifprudcnce  ^  exprimer 
la  ^iiieqya'oti  fair  des  animaux  furpris  dans  un  terrein 
çcrai^r  oîi  ils  font  da  dégât.  Ils  font  mis  fous  la  garde 
de  la  Jd iliçe  ^jurqu'â  ce  que.  le  propriétaire  du  terrein 
ravagé  «lit  été  indemntfé  par  celui  à  qui  les  animaun 
^ppari^k'uniQOt  \  ^  dans  le  cas  où  celui-ci  ne  fatisferoit 
l^as  i  rOfidpionince  du  Juge  ,  Us  aaimaux  feroienc  vefa'v 
diis  aA  pïo^c  du  plaignant. 

FOURRURE  ,  doublure  de  peaux  garnies  de  leurs 
poils,  qu!on  emploie  pour  les  habits  d*biver.  (Voyez 
P€aups,),On  nomme  auffi  Fourrurç  le  chaperon  quo 
portent;  lei.-:  Gradués  dans  les  ..cérémonies ,  ^  qui  eft 
diAii^i^  feJon  leur  caraûere  &  leur  qualité.  . 

F  OY  E.R ,  figttifie  le  lieu  où  le  feu  binle  »  où  il  eft 
tpipcentré.  '  .  -j      , 

F{iACAS>  grand  bruit.  {Voyez  Bruit^  ) 


FRACTION ,  aâion  par  laquelle  on  brîfe  un  corps , 
on  Ton  défonic  un  voue  en  plufîeurs  parties.  Uapplica- 
lion  de  ce  mot  eft  fort  rare  s  on  ne  s'en  ferc  gueres  qu*à 
Foccafioii  du  pain  >  ou  des  hofties.  C'eft  le  terme  con- 
sacré en  algèbre ,  &  en  arithnf^tique  ,  pour  exprimée 
coût  nombre  divifé  d'un  total.  La  frad^ion  s'exécute 
par  ni)  numérateur ,  &  un  dénominateur.  Par  exemple , 
on  a  â  partager  également  une  fortune  de  dix  mille 
écns  a  icpt  enfaos  5  pour  trouver  le  feptiéme  de  cette 
fomme  ^  on  pofe  les  deux  nombres  de  la  manière  qui 
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hc  nombre  fi;pe  eft  le  numérateur  ,  parce  qu'on  a 
fcpt  parties  a  compter  dans  le  total  de  la  fomme  >  de 
le  nombre  trois  eenf  mille  eH  le  dénominateur  ,  par<T 
ce  qu'il  ddnne  la  dénomination  â  ces  parties  , 
qui  font  des  feptiémes.  Les  petites  parties  relian- 
tes après  cette  divifion ,  fe  nomment  frayions  de  frac- 
tions ,  qu'on  réduit  par  la  règle  de  multiplication.  On 
trouve  ain/i  la  portion  cxa^e  qui  couftituc  un  feptième 
complet. 

FRACTURE  >  on  nomme  ainfi  la  folution  (^e  con« 
tinoité  d'un  os  ,  lorfqu'il  e(l  brifé ,  on  violemment 
froifle.  On  7  remédie  ,  en  appliauant  auffitôt  des  fomen<»' 
tarions  &  des  bandages,  qui^  difpofànt  Toscians  fa  poV 
fitroa  naiulrelle ,  mettent  les  parties  â  portée  de  fe  réu- 
nir. Les  moyens  de  réunion  qu*on  edime  les  plaa 
cfiicaccs  /font  la  moelle  &^la  graifle  de  cerf. 

Oo  entetul  auffi  quelquefois  par  FraBure  l'afte  de 
violence  qui  brife  les  .portes  &  les  ferrures*»  cet  ade  , 
commise  en  maifon  étrangère  ^  eft  puni  de  raorr. 

FRAGILITÉ  ,  qualité  des  corps  compofés  de  parties 
qui  peuvent  fe  brifet  aifément ,  par  le  choc  cl'un  corp$ 
étranger.  Rien  n'cft  plus  Fr^igiU  que  le  verre, 

FRAGi&irf,  au  fens  mx>ral  &  figuré,  exprime  dei 
qualités  mal  aî&rmies ,  fujettes  aux  variations  &  auit 
viciflitudes.  La  Fragilité  du  coeur  humain  réfulte  de  1^ 
divesfiçé  dpi  penchants  dont  il  eft  conftitué*  La  raifoi^  * 
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cft  fouvent  combattae  par  Tappétic  déréglé  ic9  fbns ,  aê 
bien  fouvent  au(fi  les  fens  remportent  fur  l'autorité  de 
la  raifon.  Les  crimes  contraires  à  la  natare ,  tels  que 
rirreligion,  le  meutcce  ,  le  parjure ,  &c.  ne  font  point 
partie  des  défordres  ,  que  la  Fragilité  rend  eicufables , 
parce  qu'on  ne  fe  rend  coupables  de  ceux-là  qu'en  mé* 
prifant  la  loi  naturelle.  Mais ,  tout  ce  que  les  fens  con« 
voîtcnt  comme  objet  de  fatisfaâion  qui  ne  contrarie  pac 
diredlement  à  la  loi  naturelle  ,  &  qui  néanmoins  eft  id« 
eerdit  par  les  règles  de  la  religion  ^  ou  par  les  inftitu- 
tions  fociales  ,  peut  être  imputé  a  la  Fragilité,  Il  &ut 
donc  l'envifager  comme  un  égarement  déterminé  pat 
des  pallions  iéduifantcs^  dont  on  a  à  rougir  dés  qa*oa 
s*en  rend  coupable  i  mais  qu'il  faut  favoîr  pardonner  â 
autrui  y  d'autant  plus  que  Tinflant  où  l'on  préfume  de 
fts  propres  vertus ,  touche  peut-être  à  celui  où  Ton 
éprouvera  combien  elles  font  Fragiles.,  La  Fragilité 
diffère  de  la  foibleffe  ,  en  ce  que  la  première  ne  cède 
qu'à  rimpulfion  déréglée  de  fes  propres  appétits  fenfuels^ 
&  que  l'autre  efl  fans  ceife  entraînée  par  les  impulfions 
étrangères.  Celle-ci  efl  fans  reflburce  :  la  réflexion  & 
l'expérience  fuffifent  pour  remédier  à  la  Fragiîité. 

FRAGMENT,  ce  terme  eft  confacré  â  exprimée 
toute  portion  détachée  d'une  chofe  qu'on  eftime  pré« 
cieufe. 

FRAI,  nom  des  œufs  que  dépofent  les  poifTonSk^ 
(  Voyez  Poijfon,  ) 

Le  même  mot  Frai  fignifie  aulTi  l'altération  qu'éprouve 
lamonuoie  ,  foit  par  la  fucceilion  des  tems,  foit  â  force 
dejpafler  par  différentes  mains. 

FRAICHEUR  ;  c'eft  la  température  de  l'air  quiD^efl 
point  froid ,  mais  qui  eft  encore  moins  chaud.  L'agitation 
d'an  vent  léger  àw  nord  pendant  l'été,  une  srottc  écartée 
dufoleil,  une  forêt  épaiife,  le  voifinage  des  eaux  pro« 
duifent  un  degré  plus  ou  moins  fenfible  de  Fraîcheur. 
tA  Fraîcheur  s^applique  figurement  aux  chairs,  au  teint  ^ 
au  coloris»  elle  exprime  une  difpofttion  nlturclle  bien 
•ômblnée  >  qni  annonce  rçquilibtjQ  des  bumcncs  9c  dti 
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fing  >  3c  l'état  de  parfaite  fanté.  La  Fraîcheur  Te  dît  aufli 
des  chofes  que  ie  teros  ,  ou  ie  grand  air  n*oat  point  al- 
térées. Le  colons  d'un  tableau  a  de  la  fraîcheur  ^  quand 
il  imite  bien  celle  du  coloris  naturel. 

FRANC ,  ou  livre ,  valeur  numéraire  compofée  de 
vingt  fols. 

Franç^aleu ,  terre  qui  ne  relève  d'aaeun  Seigneur , 
&  qui  a  ju(tice  ,  cenfîve ,  &  àt%  ÇLfi{%  qui  en  relèvent.  On 
nomme|Fr/7;zc-tf/«tf  roturier ,  toute  terre  qui ,  n'ayant  ni 
jnftice  y  ni  fief ,  ni  cenfive,  eft  en  même  tems  indé- 
pendante de  cens  ,  &  de  tout  autre  droit. 
Franc^arbitre.  (Voyex  Liberté.) 
FRANCHISE  ,  caraâère  de  droiture  &  de  candeur  ; 
qui  ezclut^toutmenfonge&tout  artifice,  fans  prendre  , 
néanmoins,  le  ton  de  la  hardiefTc*  (  Voyez  Sincérité^ 
Naïveté.  ) 

Franchisb,  c*e{l  toute  immunité  y  toute  exemption. 
(  Voyez  Exemption ,  immunité,  ( 

FRATERNITÉ ,  bonne  intelligence  entre  les  frères  ; 
union  qui  règne  ou  qui  doit  régner  entre  des  perfonnes 
qui  vivent  ou  doivent  vivre  en  frères.  On  diftingue  la 
Fraternité  naturelle,  &  la  Ftaternzté  ifiuftitution.  La 
première  eft  celle  des  cnfans  d*un  même  père,  ou  d'une 
même  mère.  La  féconde  eft  celle  des  membres  d'uo 
même  corps.  (  Voyez  Frère.  ) 

FRATRICIDE,  crime  de  celui  qui  trempe  fcM 
mains  dans  le  fane  de  fon  frère.  Cet  attentat  a  un  degré 
de  gravité  au-defius  du  meurtre  d'un  citoyen  étranger  à 
la  famille  du  meurtrier.  Les  liens  d'une  patenté  auffi* 
prochaine-  redoublants  ceux  du  fentiment  naturel ,  on 
ne  fauroit  les  enfreindre  fans  outrager  doublement  la  na- 
ture. Ce  crime  exclut  fon  auteur  Bc  fes  enfans  de  tout 
droit  â  l'héritage  de  leurs  proches.  (Voyez  Frère, } 

FRAUDE ,  tout  inoyen  fubtil  qu'on  emploie  pour 
Surprendre  la  bonae.foî ,  ou  pour  éluder  le  témoignage 
qu'on  doit  i  la  vérité ,  ou  pour  fe  difpenfer  d'un  aae  de 
juftice,  eft  Frauduleux,  Le  marchand  qui  furvend  fes 
matchandifes  ,  ou  bien  qui  trompe  fur  la  mefure  Se  fur 
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lé  poiJs  ;  rhomme  d'affaires  qui  furcharge  f«  comptei 
en  iépenCe  ;  l'Avocat  ou  te  Ftocuicur  c^ui  défendent  de 
■naufaifcs  cavfes  ,  ou  qui  multiplienc  les  procédui»  par 
le  feul  motif  d'une  plus  giande  rétribution  de  la  pan 
«les  cliens  ;  celui  qui  foulïrtii  ou  qui  dénature  les  preu- 
ves du  dioit  ^'autrui  ;  tout  homme  enfin  qui  viole  avec 
tJfleiion  les  principes  de  juftice  &  de  vetitc ,  cft  cou- 
pable de  Fraudi  ^  Si  la  fraude  conftitue  les  ftippons. 
Oa  nomme  lulTi  fraude  toute  conttebaade,  (  Voyez 
•Cojitrebaade.  ) 

FRAYEUR.  (  Voyci  Ttrreur.  ) 

FREGATE  ,  vaifleau  de  genrre  ,  pl«s  grand  ,  plus 
long  ,  &  plus  léger  a  la  voile  que  les  autres  II  n'a  que 
deux  ponts,  quelt^uefois  même  qu'un  feu).  Toute  tré- 

faie  ell  au  moins  armée  de  viagi  pièces  de  canon.  Lct 
âiimens  qui  ne  font  pas  fuTceptibles  de  cette  quantité 
font  nommés.  CotyeittJ.  (Voyci.  f^ai^eaii.') 
FREIN  jc'eftlaparcie  du moids qui traveife  la  bouche 
.  ia  cheval ,  &  qui  eft  deftîoée  à  le  contenir  dans  fa 
inarchc.  De-là ,  ce  mot  •  paiTé  au  fens  ligure  pout  ei- 
primer  tout  moyen  ptopre  à  réprimer  le  dcfoidic  des 
paŒoni.  L'honneur  &  la  Religion  font  le  feui  frein 
nécelTaitc  pout  le  cceut  qui  les  lefpcâe.  Les  hommes  i 
qui  ce  frein  ne  fufHt  pas  peuvent  être  arrêtés  par  lei 
icReiions  qu'ils  ont  à  faite  fut  les  Enàlh^ureufes  fuites 
des  vice».  Comme  il  cTiftc  des  âmes  aJTei  dépravées 

S)aut  brarer  Its  principes ,  te  les  hafardi  ordinaires  ,  Ici 
oix  ODt  «vUc  à  no  moyen  de  les  conicoir  en  établi IfanE 
des  paiaes  &  des  fupplices. 

FRÉMISSEMENT,  ébullitioniofenlibte  des  liquides 
dont  les:'part'ies  commencent  à  éite  agitées  par  l'aâion 
du  fca.  Ce  mec  exprime  suffi  let  vibrations  ctpitanics 
d'un  eçtpj  fonore. 

Frémissement  ,  au  fens, figuré  eft  cette împreilî on 
de  double  que  produit  1«  premier  mouwemeiit  d'une' 
palQoj)  impérucufe  t  tellc^os  Ix  {.àiàe  ,  rbocreuc  ,  1» 
rurceiit,  fcc.  Il  dft  cenain  jqae  les  liqueurs  piincipato 
ia  co^  biuaain  épiouvenn  alors  oue  agitation  <]ui  îa 


qui  naît  à  1  approche  des  objets  qui  ravifFent  Ta  me  o« 
au  récit  de  ces  détails  attendi  iffans ,  qui  intércffciit  fîn- 
guUcrcment  les  cœurs  .cnfiblcs  à  Fhumanité  ou  auW 
▼crcus.  L'émotion  qu  on  éprouve  eft  vive  &  dclicicufe 
Dans  cet  inftant,  fi  l'on  vcrfc  des  larmes  ,  on  en  aime 
h  caufc.  Le  plaidr  de  l'amc  ftn  eft  ia  fburcc.  (  Vovez 
Emotion ,   SenfibiUté.  )  ^       ^ 

FRÉNÉSIE.  (Voyez  Phfênéjîe.  ) 

FRERE  ,  terme  relatif  &  commun  entré  les  enfin* 
fiés  d'un  même  père  ,  &  d'une  même  mère.  (  Voyez 
FamflU.  )  Quand  même  la  nature  ne  parlcroit  point  à 
des  hommes  formés  d'un  même  fang,  l'intérêt  perfonnel 
dcvroit  les  avertir  de  la  néccflTné  de  maintenir  entre  eux 
une  bonne  intelligence.  La  paflion  aveugUdcs  pères  ou 
des  mères  pripare  (bavent  la  difcorde  de  leurs  enfkns. 
Un  des  plus  grand  biens  que  les  auteurs  dje  leurs  jours 
pourroient  leur  apurer,  feroît  d'avoir  cimenté  leur  uaioa 
par  les  moyens  les  plus  j^ropres  à  la  maintenir  O» 
torocnte,  au  coluraire,lear  inimitié  par  les  préférences  «C 
tes  injuftices.  L'orgueil  qui  \<:s  diûe  eft  précifément'la 
principe  de  la  ruine  des  familles.  Les  femmes  d'Aûuilé© 
affiègécs  dans  cette  ville,- &  coupant  les  trc/Tes  de  leur» 
Cheveux  pour  en  faire  des  cordes  aux  arcsdç  leurs  maris 
dont  la  défcnfecôatre  on  long  fiège  avoir  ufélcs  armes' 
«S  femmes  nous  prouvent,  par  leur  exemple,  oucllc 
étendue  de  rcflources  la  concorde  peut  fournir  f  Voyea 
Concorde,  )  ^       ^ 

Quant  i  ceux  qui ,  en  qualité  de  membres  d'un  même 
corps,  §om  faits  pour  vivre  en  Frkres  ;  leur  ubion  n'cft 
wsmom^împortant»  à  l^întérét  perfonnel,  qu'a  l'intérêt 
général.  Quiconque  rompt  cette  union  affoiblit  le  corps 
«aiss'afFoiblit  encore  plus  lai. même.     *  * 

FRESQUE ,  peinture  délayée  dans  de  Peau' ,  &  ap- 
pliquée fur  un  enduit  adez  jftaïs  pour  en  être  bien  pc-r 
nétré  i  par  ce  moyenîa  peitttuic  ne  périt  qu^avcc  lui. 

FRET;  équippéttïent  ou  louai^e  d'un  yailTcau  Mar- 
ctaud.  (  Voy  «1  Faijpjxu  Mànhànd.  )      * 
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Fret  ,  fîgnifie  auflî  un  droit  par  chaque  tonneau  cEe 
mer,  perçu  par  les  Fermiers  du  Roi  fur  chaque  navire 
étranger ,  i  rentrée  où  à  la  (ortie  des  ports  &  des  havres 
du  Royaume. 

FRICHES  ,  terres  incultes,  &  qui  font  fufceptibles 
cPêtre  cultivées  avec  avantage.  (  Voyez  Agriculture,  ) 
Tout  terrein  inculte  ell  à  pure  perte  pour  TEtàt ,  &  pouc 
les  citoyens.  C'eft  un  mépris  des  biens  dont  le  CieJ^ 
promet  de  récompenfer  nos  travaux.  Il  ne  faut  point 
regarder  comme  des  Friches  certaines  terres  qu'on  laifle 
enuèrement  repofer  pendant  une  année  entière ^&  dont 
des  moiffons  fucceilîvçs  épuiferoient  les  fucs ,  à  moins 
qu'on  n'y  fuppléât  par  la  quantité  de  fumier  &  de  marne* 

FR.ICTION  ,  frottement  fuivi  &  répété  de  quelque 
partie  du  corps  humain  engourdie  ^  pour  y  ranimer  la 
circulation  du  fang.  Les  nidions  ne  peuvent  qu*étre 
falutaires  dans  les  cures  des  rhumatifmes ,  &  de  la  lé« 
thargie. 

FRIGIDITÉ,  qualité  des  chofes  dépourvues  du 
degré  de  chaleur  néccflaire.  (  Voyez  Froid.  ) 

FRIMAT  i  (  Voyez  Givre.  )  Par  ce  mot  Frimdt^on 
exprime  au/H  les  difierens  ctTets  de  la  faifon  du  grand 
froid  ,  qui  font  la  neige  ,  la  gelée ,  le  verglas ,  &c. 

FRIPPERIE  ,  magafin  de  vieux  habits,  ou  de  vieilles 
hardes,  ou  de  vieux  meubles.. 

FRIPPIER  ,  Marchand  de  Fripneries.  (  Voyez  Frip-» 
perie.  )  Ce  font  les  marchandifes  iiir  lefquelles  on  efl  te 
plus  expofé  i  être  trompé.  / 

.     FRIPPON,lâchc occupé  a  tromper.  (Wo^zz Fraude,) 

FRIPPONNERIE ,  Voyez  Fraude.U 

FRISE,  ornement  d*arcbiteâ:ure  qui  règne  entre  la 
corniche  &  rarchitrave.(  Voyez  Architeéiure.) 

FRISSON,  onFrîJfonaemcnti  c'^ft  une  convulfîon 
des  parties  du  corps  occafîonnée  par  TimprefEon  fubite. 
d'un  air  froid  qui  pénétre  les  pores ,  &  qui  combat  la 
chaleur  interne ,  ou  bien  par  l'embarras  qu'éprouve  le 
fang  dans  fes  vaîifeaux ,  &  d'où  réfulte  l'interruptioa 
de  la  chaleur  néceffaire  au  ^laintien  de  la  fan  té. 

FRITURE;  c'ed  tout  mc.ts  ioupoodré  de  farine^qu^oiL 
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tait  Caire  1  la  poële  dans  de  Thaile  ,  ou  dtf  benne  ^  on 
du  (aiodoux  bouiiiaot. 

FRIVOLITÉ  i  c'eft  toute  chofe  à  laquelle  on  veut  , 
donner  un  prix ,  ou  attacher  de  la  conûdération ,  quoi* 
qu'elle  n'en  mérite  point  par  elle* même.  Si  nous  cal- 
culions toutes  les  depenfes  que  nous  iaifons  en  fuper- 
flaitéSy  le  teins  que  nous  perdons  en  viûtes  inutiles ,  en 

[laroles  vaines^les  opinions  dont  nous  nous  prévenons  fut 
es  détails  cblouilTans  du  falle,&c.  combien  n'aurions«nouf 
pas  à  rougir   de  la  peticeiië  de  notre  efprit ,  fc  de  U 
dépravation  de  notre  cœur  t  En  général,  nous  devons 
juger  comme  FnyoU ,  tout  ce  qui  n'a  nul  rapport  aa 
bien  particulier  ou  général.  Le  goût  des  trivolicés^  étant 
Bne  fois  adopte,  détruit  le  nerfdeTame,  rétrécit  \€S 
bornes  de  refprit ,  enfante  le  dégoût  des  devoirs ,  & 
bientôt  après  leur  mépris.  La  Frivolité  eft  auili  incom« 
patible  avec  le  mérite,  que  le  travail  Teft  avec  l'inertie* 
C'clt  ce  malheureux  penchant  aux  choies  frivoles,  qui 
corrompt  toutes  les  vertus  d'un  fexe  que  la  nature  à 
formé  pour  le  bonheur  de  notre  vie,  &.pour  la  douceur 
de  nos  mœurs,  mais  qui,  méconnoiiTant  tous  fes  avan<^ 
tages  propres ,  n'eft  plus  que  dangereux  dés  qu'il  les 
proftitue  a  Ta^trait  de  quelques  détails  de  vaine  oftenta* 
tion.  Hélas  2  il  ne  veut  pas  fonger  que  ce  principe   le 
dégrade  ,  loin  de  le  faire  briller ,  comme  il  Ce  le  pio« 
pôle.  Parmi  les  hommes  qui  remplidént  leur  état  avec 
répuution  ,  je  défie  qu'il  y  en  ait  un  feul  qu'on  puifTe 
îuflemcnt  accufer  de  Frivolité,  Sa  gradation  eft  funefte  ; 
elle  multiplié  les  dtfauts.  Les  défauts  multipliés  en« 
gcndrent   les  vices.  Les  vices  médiocres  qu'on  flatte 
condttifeot  à  la  bateaux  vices eflcntiels.  Ceux-ci  touchent 
de  prés  aux  crimes ,  peut*êcre  font-ils  déjà  commis  dans 
le  cœur ,  &  leur  exécution  n'en  détournée  que  par  la 
crainte  des  peines. 

FROC ,  vêtement  de  moine ,  (  Voyez  M&ine,  ) 
FROlD ,  privation  de  chaleur  occafîonaée  par  le  ra« 
lentifieipcnt  plus  ou  moins  confîdérable  du  moi^vement. 


&  qu'on  fait  aufli  dépendre  4e  corpufcules  frigprifîqu 
dont  reziflence  n'efl  nullement  prouvée.  Le  feu, 
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par  conféqacnt  la  chaleur,  ne  ponvant  elifter  qde  pzt  ié 
iiotcemcDC  des  parties ,  on  conçoit  comment  la  ceilacioh 
de  ce  frottement  doit  faire  céder  la  chaleur.  Mais ,  cette 
manière  d'envifager  le  principe  du  froid  n*a  point  paru 
afTez  favance.  Ou  a  iuppofé  des  corpuCcults  ftigorifiques  ^ 
qui,  fe  joignants  à  la  ceâàtion  da  mouvement,  aug« 
mentoient  les  degrés  du  froid.  Quels  font  ces  cotpuf- 
cules  !  D'où  procédcnt-iis}  On  ne  nous  ïà  point  appris 
jttfqu'à  ceiour.  Il'eft  certain  qu'un  corps  firoid,  rappro* 
ché  d'un  corps  chaud»  diminue  la  chaleur  de  celui-ci^ 
^queTunion  de  deux  corps  froids  augmente  la  froideur 
de  Tun  &  de  Tautie.  La  caufe  réfulte  naturellement  de 
l'émanation  des  particules  de  tous  les  corps.  Mais  exifte-» 
l-il  en  principe  une  matière  frigorifique?  c'cftjufqu'i 
ce  jour  Topinion  la  plus  incertaine  &  la  moin^  fbndée^ 
}ïous  favons  que  les  effets  du  froid  font  oppofés  aux 
effets  du  chaud  ;  que  le  froid  re (ferre  ,  comprime  , 
coagule  }  &,troubIant  ainiî  l'économie  animale ,  il  pror« 
duit  nccciîairemcnt  beaucoup  de  maux.  (  Voyez  Glice^ 
Si-ver,  )  Au  refit ,  la  caufe  générale  du  frtnd  réfultd 
de  la  diflance  oii  nous  nous  trouvons  du  faleît ,  ou  dé 
notre  pofition  oblique  relativement  à  cet  aifre  ;  ûu  de 
l'interception  de  fcs  rayons. 

FROIDEUR,  qualité  de  ce  qui  eft  froîd.  Am  fcnf 
figuré,  ce  mot  exprime  Wndifiërence , ou  l'infcnfibilité. 
On  l'applique  auffi  aux  ouvrages  d'efprit,qtii'pcchenf 
par  le  défaut  d*imagination  ^  &  de  flylc,  ou  "par  une 
recherche  trop  étudiée  qui  fait  fentir  rcffort  de  l'art^ 
Ces  fortes  d*ouvragcs  font  froids ,  parce  qu'3i&  peignent 
inal}  &,  en  peignant  mal  ,  on  n'inrércffe  point  Tame , 
die  n'eft  point  tenue  ei»  fufpens.  .       •     v 

FROISSEMENT }  c'efl  le  repli  des  f^arties  ufiic* 
k  flexibles,  occafionné  par  une  ptefïîon  violente.    *  ' 

FROMAGE ,  lait  coagulé  avec  de  la  préfufc  ,  ôi 
égoûtë  dans  èit%  vaiffeaox  dont  le  fond  eft  percé  de 
trous.  (  Voyez  Lait ,  Prêfure.  )  Le  fromage  Tait,  ç'eft- 
â*diré  ,  altéré  au  degré  qilitead  a  putréfaâîon,  excite 
le  jeu  de  reftomac.  Le  ftoijiage  frais  eft  bien  plus  in* 

'     digeftt 
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digefte  par  &  natnrc  ,  qu'il  n'cft  propre  i  faciliter  l'ac« 
tion  digeftîvc.  La  riifon  en  cd  qu'il  eft  froid ,  humide 
k  Teuteuz.  C'eft  pour  réparer  ces  défauts  qu'on  y  méie , 
en  le  mangeant ,  ou  du  fei  ou  du  fucre. 

FROMENT  i  c'eft  celui  de  tous  les  grains  qui  fournit 
la  farine  de  la  meilleure  efpèce  ,  &  en  plus  grande 

Ioantité  >  auffi  eft-il  le  plus  péfant.  (  Voyez  Bie^é.  }  Le 
'romtnt  doit  être  femé  ud  peu  clair.  Cette  méthode 
rend  les  épis  plus  forts  &  plus  féconds ,  Se  ils  en  font 
moins  fujets  â  verfer.  (  Voyez  Semtnu.  ) 

FROND£URS  ,  on  nommoit  ainfi  ,  autrefois ,  les 
foldacs  drelfés  dans  l'art  de  jetter  des  pierres  avec  la 
£:ondc.  L'invention  des  armes  â  feu  à  rendu  les  frondes 
inutiles.  Le  mot  Frondeur  â  pris  un  fens  figttcé ,  qui 
exprime  les  cenfeursinfolensdes  aâions  ondes  ouvra- 
ges d'autrui.  On  avoir  donné  le  nom  de  Frondeurs  au 
parti  du  Parlement  qui  ,  pendant  la  minorité  de  Louis 
XIV ,  avoit  pris  les  armes  contre  les  troupes  du  Roi. 

FRONT  i  c'efl  la  partie  du  vifagequi  commence  aux 
foarcils ,  &  fe  termine  aux  cheveux  ;  une  des  plus  in- 
tércflantes  dans  l'examen  de  la  phyfionomie  ,  &  fur  la- 
quelle les  padîons  ne  fe  peignent  pas  moins  que  dans 
\t$  yeux.  Le  Front  eft  intérieurement  formé  par  un  os 
dont  la  figure  eft  à  demi-circulaire. 

Front  d'Armée  ou  Front  de  Bandiere  ;  c'eft  Tétendue 
de  la  première  ligne  qui  fait  face  à  l'ennemi. 

FRONTEAU.  (  Voyez  Fronton.  ) 

FRONTIERES ,  ce  font  les  limites  d'un  Royaume, 
d'une  province,  Sec.  c'eft-à -dire, les  extrémités  du  ter* 
rein  enclavé  dans  une  même  domination.  Les  frontières 
doivent  être  garnies  de  places  fortes  &  de  troupes ,  pour 
pouvoir  s'oppofcr  àdes  mcurfions  militaires,  s  il  arrivoit 
que  contre  la  foi  des  traités  &  le  droit  des  gens ,  ah 
Prince  voifin  &  puiffant  fe  fût  déterminé  â  des  aâes 
d'koiHIité  avant  d'avoir  déclaré  la  guerre. 

FRONTISPICE ;,c'eft  lafacc  principale  d'un  édifice, 
quife  préfente  de  front.  Le  terme  le  plus  ufité  eft  façade. 
Le  mot  Frontiffict  cft  pariiculicrcnlcnt  réfcrvé  a  ex- 
Tome  IL  F 
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primer  la  première  page  d'an  Une,  c'cft*i-dire,  celle 
où  le  titre  eft  imprimé. 

FRONTON  )  décoratioa  extérieure  en  forme  dft 
triangle^  qui  couronne  le  haut  de  ravant-coor  d'un 
édifice. 

FROTTEMENT  ,  adion  de  la  fur&cc  d'un  c»rps 
preiTc  fur  la  furface  d'un  autre  ^  &  qu'on  met  en  mou« 
vement  y  ç'c(i*â-dire ,  qu'on  fait  glifler  plus  ou  moins 
rapidement  l'un  fur  Taucre  ,  en  maintenant  autant  qu'il 
cftpoffîble  la  preffîon.  Tout  frottement  »  en  redoublant 
le  mouvement ,  excite  la  chaleur. Tout  frottement,  en 
preffant  les  parties ,  caufe  leur  dilatation ,  &  cette  dila- 
tation continuée  accélère  leur  divifion.  Ainfi ,  les  meu* 
blés  ou  les  vctemens  expofés  au  grand  air  ^  ou  dont  on 
fait  ufagc  ,  périffent,  candis  que  ceux  qu'on  tient  bien  i 
couvert  confervent  leur  fraîcheur. 

FRUGALITÉ.  (  Voyez  Soi^riéti.  ) 

FRUIT)  c'eft  en  général  la  portion  des  plantes  que 
la  nature  offire  pour  alimens  aux  hommes  &  aux  bétes. 
Cette  portion  eft  formée  des  fucs  nourriciers  les  plus 
délicats  de  la  plante.  Les  produâions  fpécialement  dé- 
(ignées  par  le  mot  Fruits  toot  celles  des  arbres  fruitiers. 
On  les  diiUngue  en  Fruits  à  noyau  ,  Fruits  à  pépin  ^ 
Fruits  à  coquilU  &  Fruits  à  cojft  épineufs.  On  les  plante 
ou  on  les  fèmc  (  Voyez  Arbre  ,  Greffe  ,  Semence,  ) 
Les  Fruits  ne  font  point  maUfains  par  leur  nature.  Ce 
n*c(l  que  par  l'habitude  contraâée  des  alimens  cuits  & 
chauds  ,  que  notre  eftomac  digère  difiicilement  les 
crudités.  Pour  obvier  à  cet  inconvénient  ,&  pour  lescon*» 
fcrvcr  plus  lon^-tems  ,  on  les  fait  féchet  au  (bleil  oo 
confire.  Par  ces  différentes  préparations  ils  font  dénaturés. 
Pluiiearsfruics  nous  burnilTent  des  boilTons  :  pat  exemple, 
leraifin,  la  pomme^  la  poire  »  la  grofeille  ;.  le  citron, 
-l'orange.  L'olive  nous  donne  cette  liqueur  précieufo 
'qu*on  nomme  huile.  On  fait  encore  un  emploi  ttès- 
utile  de  Thuile  d'amandes,  &  de  l'huile  de  noix.  (  Voyez 
Huile.  )  L'art  de  cultiver  les  fruits^ exige  des  connoiflan- 
ces  particulières  qui  font  d'un  grand  prix  à  ceux  qui  la 
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ont  acqntfes,  fc  qoi  les  mettent  en  ufage*  Lt  propriété 
des  Fruits  vacie  (elon  le  climat  ^  la  faiion  Se  le  dégrève 
leur  maturité.  Les  fruits  veids ,  fc  la  quantité  mémo 
defiaitsmûrs,  font  très-propres  â  caufer  des  dyflcnteries* 
La  raifoo  en  eft  qu'ils  (e  digèrent  mal,  &  que  les  maa« 
faifes  digeflions  accumulées  produifent  cette  maladie* 

FRUIT£RI£ ,  lieu  deftiné  à  ferrer  les  fruits.  Ce  lieu 
eikune  chambre  entourée  de,  planches.  Il  faut  qu'elle 
ne  foit  point  humide  ,  expose  au  levant  ou  au  midi  « 
qu'il  y  entre  peu  de  jour  »  &  rarement  un  air  étranger  s 
qu'elle  Toit  à  Tabri  de  toute  exhalaifon  de  foin  ^  de  fu« 
mier,de  paille,  &c.Il  vaudroit  mieux  couvrir  ces  plan« 
cbes  d'un  lit  de  moufle  d'arbre ,  que  d'un  lit  de  paille  : 
ou  doit  obferr er  de  ne  point  entaffet  les  fruits.  Pendant 
les  gelées ,  il  faut  les  en  garantir ,  en  les  couvrant  avec 
des  couvertures  de  laine.  (  Vovez  f^égétaux*  ) 

FRUITS, en  terme  de  Jurilprudcnce  s  c'eft  tout  pro- 
duit ou  tout  émolument  qui  réfulte  d'un  héritage ,  dei 
fonôioQs  d'une  charge ,  &c. 

FRUITIER  i  Marchand  de  fruits  d'arbres  fruitiers. 

FUITE ,  marche  précipitée  pour  s'éloigner  d'un  fé  joue 
fâcheux,  d'un  objet  défagréable  ou  effrayant,  d'une 
perfonne  de  mauvaifes  mœurs*  La  Fuitt  n'eft  jamais 
suffi  iàee  ,  que  lorfqu'il  s'agir  de  fe  fouflraire  aux 
écueils  de  la  mauvaife  compagnie,  ou  à  la  féduâion  d'une 
fociécé  propre  à  aflbiblir  le  relped  des  vertus,  U  à  inf« 
pircr  le  goût  des  vices. 

Fuite  ,  au  contraire ,  eft  un  procédé  lâche  iL  dés- 
honorant ,  s'il  n'eft  déterminé  que  par  la  fbibleffe  de  • 
l'amc  ou  par  l'humeur ,  dans  les  occauons  où  la  préfcnce 
k  la  fermeté  font  néceflaires.  C'eA  pourc|uoi  tout  foldac 

3ui  fuit  fes  drapeaux ,  tout  militaire  qui  recule ,  quand 
a  un  combat  à  foutenir ,  font  aviliis  6c  dégradés  par 
cet  aâe.  Il  n'eft  point  permis  aux  Magtftracs  de  fuir ,  . 
feic  que  le  peuple  foit  opprimé  ,  foit  qu'il  fe  révolte* 
Leur  devoir  les  oblige  â  prendre  fes  intérêts  â  coeur , 
ouâ  faire  valoir  lésion  qui  doivent  régner,  ou  à  fe  mon- 
Ucc  au  peuple  mutiné  poux  calmer  la  phrénéfie.  Un 
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premier  paftear  qai  fait  fa  ville  éplfcopale  pendant  des 
jours  de  contagion  ,  rcilemble  aa  berger  qui  abandonne 
Ton  troupeau,  lorfqu*il  lui  devient  etfentieilemeiit  né- 
ceflaire.  Un  particulier  qui  fuit ,  quand  Ton  ami  clt  dans 
ïc  danger  »  n'eft  qu'un  poltron  méprifable. 

FU  LMI  NATION  ;  c'eft  la  promulgation  d'une 
belle  du  Pape  ,  £ôiite  par  un  Evéque ,  ou  par  Ton  ordre  , 
dans  l'étendue  de  fon  Diocèfe.  Cette  formalité ,  dans 
l'ordre  du  gouvernement  fpirituel ,  équiya'ut  à  Fenre-» 
giftreraent  d'une  loi  civile  du  Prince  dans  une  Cour  de 
Juftice.  On  nomme  aufli  Fulminntion  la  publication 
d'une  Sentence  d'anathéme  rendue  par  un  Evéque.L'ana* 
thème  ne  peut  être  prononcé  que  contre  les  hérétiques 
opiniâtres.  Fulminer ^  dans  le  fens  primitif,  fignific  faire 
on  bruit  violent ,  éclater  avec  impétuofité. 

FUMÉE  ,  vapeur  qui  s'exhale  des  corps  qui  brûlent/ 
Elle  eft  noire  ,  épaiffe^  &  compofée  de  portions  grof- 
icres  &  raréfiées  du  corps  enflammé  )  favoir  des  parties 
terreftres,  aqueufes,  oléagineufes  ,&  falines.  (  W,Feu.) 

FUMET  )  c'eft  une  émanation  des  parties  fubtiles 
des  viandes  fines,  qui  frappe  l'odorat. 

FUMIER  ;  on  nomme  ain(i  tout  excrément 
qui  a  fermenté  avec  de  la  paille,  le  toute  matière 
poufTéc  au  degré  complet  de  putréfaâion.  C'efl  un  des 
principaux  moyens  de  la  fécondité  des  terres  ,  par  la 
raifon  qu'il  contient  des  parties  gtafTcs  qui  fournirent 
de  nouveaux  fucs  â  la  terre  ,  ainu  que  des  Tels  alkalis, 
qui  ,  combinés  avec  l'acide  répandu  dans  Tair ,  forme 
les  fels  moyens  qui  concourent  à  la  nourriture  des  plan-* 
tes.  Les  feuilles  dont  les  arbres  fe  font  dépouillés  ,  & 
qui  couvrent  la  lerre  pendant  l'automne ,  font  propres^ 
a  fe  convertir  en  excellent  fumier.  Il  n'y  a  pour  cet 
objet  qu'une  méthode  à  pratiquer  :  c'eft  de  faire  un 
grand  creux  dans  la  terre  ,  de  les  y  la/Tembler  avec  quel- 
ques matières  déjà  putréfiées.  Les  Fumiers  ont  des  qua* 
lités  différentes  félon  l'eipèce  des  animaux  dont  ils 
procèdent.  La  quantité  de  bétail  e(l  donc  la  grande 
fourcç-de la  richeiTe des  terres,  puif<}ue€'d):au:^  engrair 
qû'efl  due  leur  fécondité. 
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FUMIGATION ,  méchocle  de  traiter  certaÎDes  int« 
ladics  locales.  Elle  confî(le  à  expofcr  la  partie  du  corps 
foaffi-ante  à  la  vapeur  de  certaines  plaines  qui  infufîenc 
daasde  l'eau  bouillante,  ou  bien  â  la  fumée  de  certaines 
madères  inflammables  qui  brut  en  t  )  la  vapeur  ,  ou  la 
famée,  en  s'ialinuant  dans  tes  pores,  produifeut  on 
effet  fenfible.  La  vapeur  humide  humcâe  &  détend.  La 
fumée  fortifie  ,  échauffe,  ré  oui ,  &  dcileche.  Par  confé-* 
qttent  tes  Fumigations  humides ,  &  les  Fumigations 
fiches  font  employées  dans  des  cas  tout- à- fait  con4 
ttaires. 

FUNÉRAILLES  -,  ce  font  les  derniers  devoirs  que 
Ton  rend  aux  morts.  (  Vojez  Sépulture.  ) 

FUREUR  'y  c'ell  le  dernier  période  des  paiïions  vio* 
leaces ,  auquel  'on  ne  Ce  livre  jamais  ,  fansfe  mettre  ad 
niveau  de  la  brutalité  des  bêtes  féroces.  (  Voyez  Fio^ 
iince.  ) 

FUREUH  y  fe  dit  Hufli  des^  orages  violens ,  des  vents 
déchaînés. 

FURIE.  (Voyez  Fureur  )  LesTayens  avoient  donné 
le  nom  dt  Furies  aux  divinités  infernales  qu'ils  avoient 
imagioées  ,  &  qu'ils  regardoient  comme  les  exécutrices 
des  vengeances  que  le  Uieu  du  Tartare  exerçoit  contre 
les  roéchans  qui  y  étoient  précipités.  On  juge  par  -  là 
que  le  dogme  d'une  vie  future  a  fubfifté  au  miliau  des 
ténèbres  mêmes  du  paganifme. 

FUSÉE ,  petit  cylindfe  de  carton  exaâemeut  ferré 
par  les  deux  bouts ,  rempli  de  poudre ,  de  falpêtre ,  de 
charbon,  ou  de  telle  autre  matière  inflammable,  amorcé 
par  une  mèche  garnie  de  la  même  matière  ,  &  dirigé 
dans  l'air  par  une  baguette  ,  au  fommet  de  laquelle  il 
eft  attaché.  (  Voyez  Feux  d'artifice.  ) 

FusÊB  ,  en  terme  d'artillerie  ,  font  des  fufées  dont  on 
charge  les  bombes  &  les  grenades.  Elles  font  compofécs 
dW  matière  qui  s'enflamme  lentement  ,  &  qui  brûle 
affczpour  que  la  grenade , ou  la  bombe ,  n*cclatent  qu'en 
tombant  fur  le  lieu  où  le  canonier  les  a  dirigées.  Le  fond 
^c  cette  compofition  eft  de  la  bonne  poudre  réduite  en 
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pttlvrin  »  du  foofre  ridait  en  fleur  ^  9c  da  fàlpêtre  en  fa« 
rinc. 

FUSIL ,  arme  à  feu.  (Voyez  Armes.  ) 

FUSILIERS ,  foldats  armés  de  fufils.  Ou  les  nomme 
ainfi  »  pouc  les  dlAinsuec  des  compagnies  de  travail* 
leurs  deflinées  aux  diftécemes  opérations  des  (îèges. 

FUSIBILITÉ,  faculté  qu'ont  les  corps folides  d'être 
réduits  en  fluide. 

FUàlION  y  réfolutîoo  d'un  corps  folide  en  fluide  , 
par  l*aâion  du  feu  >  qui ,  pénétrant  &  divifant  fes  par- 
ties ,  les  fait  rouler  les  unes  fur  les  autres  en  globules 
liquides.  Cette  opération  s'exécute  fur  tous  les  corps 
fixes ,  avec  cette  différence ,  qu'il  en  eft  qu'on  réduic 
aifément  en  Fufion  y  d'autres  avec  peine ,  Se  d'autres  oa 
avec  l'aide  des  diflolvants ,  ou  par  l'addition  de  quelque 
corps  Exe  y  qui  foit  de  nature  à  mordre  fur  eux. 

FUSTIGATION  ,  peine  du  fouet.  (  Voyez  Fouff.  ) 

Futaille  .  vaiJcau  de  bois  relié ,  &  garni  de  cer- 
ceaux ,  defliné  a  contenir  du  vin. 

rtJTAINE  ,  étoffb  croifée ,  de  fil  &  de  coton. 

FUTILITÉ  ,  c'efl  toute  chofe  »  ou  tout  Etre  qui  ne 
font  d'aucune  importance.  (  Voyez  Frivolité,  ) 
.  FUYARD ,  c'eft  tout  homme  qui  eft  en  faite.  (Voyez 
Fuite.  )  On  défigne  fpécialcment  par  ce  mot ,  les  foU 
dacs  'y  qui ,  dans  la  mêlée ,  s'écartent  du  champ  de  ba- 
taille. Ils  en  font  toujours  punis.Une  pareille  conduite  de 
la  part  d'un  Officier  ^  lui  imprime  une  tache  ineffaçable, 
par  le  mot  Fuyard  ^  on  entend  aufli  les  jeunes  gens 
qui ,  avertis  par  le  Subdélégué  de  fe  rendre  >  à  jour 
pcéfix ,  pour  tirer  à  la  Milice  ,  fuieut  de  leur  canton  , 
dans  la  crainte  que  le  fort  ne  les  faife  foldats.  Ces 
Fuyards  font  pourfuivis  &  recherchés  foigneafemcnt  » 
&  dés  qu'ils  font  arrêtés  y  on  les  conduit  garrottés  au 
Régiment ,  oii  ils  font  contraints  de  fervir ,  à  la  dé- 
charge de  ceux  à  qui  le  fort  étoit  échu  ,  &  leur  congé 
ne  leur  eil  accordé  que  quatre  ans  plus  tard  ^  que  les 
copies  abfolus  ordinaires.  (  Voyez  Milice,  ) 
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GABELLE  S  c'eft  le  tribut  que  le  Roi  fait  percevoir 
fur  le  Tel  par  une  compagnie  de  Traitans.  Ce  mot 
exprixnoît ,  dans  Ton  origine ,  difTérenccs  fortes  d*impo- 
ficioDS.  On  ne  trouve  point  ,  avant  l'Ordonnance  de 
PMlippe-le-Long  du  15  Février  1318  ,  qu'il  eût  jamaif 
été  perçu  aucun  droit  fur  le  fel.  il  n  impofa  que  deux 
deniers  par  livre.  Charles  V  tendit  cet  impôt  perpétuel. 
Charles  VII  le  porta  â  fix  deniers  >  Louis  XI ,  à  douze 
deniers  >  François  I ,  à  vingt-quatre  livres  tournois  pat 
muidy  en  1542;  ^  l'année  fuivante ,  à  quaraïue-cinq 
livres.  (Voyez  Grenier  à  fel.  Se!.  ) 

GABION ,  panier  d'oficr  fans  fond ,  de  cinq  ou  fix 
pieds  de  hauteur  ,  fur  quatre  environ  de  largeur ,  qui 
iert  dans  la  guerre  des  fiéges ,  à  former  le  parapet  des- 
fapes ,  des  tranchées  Se  des  logcmens  ;  ils  font  remplis 
de  terre ,  ferrés  les  uns  contre  les  autres.,  &  couvrent 
ainfi  les  batteries  &  les  Travailleurs ,  contre  le  feu  de  la 
Place  afliégée. 

GAGE  i  c'cft  tout  ce  qu'on  donne  ou  qu'on  reçoit 
en  garantie,  ou  comme  fûrcté  de  l'exécution  d'un  enga- 
gement. Depuis  que  la  foi  de  la  parole  a  ceiFé  d'écre 
refpeâée  par  les  hommes,  ils  ont  imaginé  des  moyens 
pour  fc  mettre  à  l'abri  de  leurs  perfidies  réciproques. 
L'écriture  a  été  établie  comme  le  témoin  irrécufable  de 
la  parole  donnée.  Mais  les  engagemens  par  écrit  ne 
fourniâànts  que  des  titres  pour  fc  pourvoir  en  Juftice, 
&  les  délais  de  la  Juflice  ,  joints  à  la  chicanne  des  pro^ 
cédores  ,  Se  quelquefois  la  crainte  de  l'infolvabilité  , 
ayant  interrompu  la  cDn'fiance  publique  ,  on  a  imaginé 
d'exiger  de  l'emprunteur  ,  à  titre  de  nantifTement ,  un 
effet  mobilier  dont  la  valeur  excédât  celle  de  la  fommc 
prêtée.  Jufques-là  ,  le  gage  reçu  ne  pouvoir  compro- 
mettre la  réputation  de  celui  qui  l'exigeoit.  Prêter 
vingt  louis,  par  exemple,  à  quelqu'un  qui  c(l  predé  de 
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cette  fomne  pour  fonrnir  à  fes  befoiDS ,  &  prendre  eu 
dipôc  chez  loi  udc  boete  ,  ou  cel  aucce  eflcc  mobiliet 
qu  on  voudra,  pour  le  le  mettre  quand  on  rapportera  les 
vingt  louii,  ce  ne  fcroît  point  U  an  piocédé  malhon- 
nfie ,  furtout  (i  l'on  en  ufoit  envers  des  gens  donc  on 
ne  connoit  point  aficz  les  aiTaîres  ,  ai  la  fa^ on  de  peafer. 
Cependant  touce  perfonne  d'an  état  convenable  (e  juge- 
roit  avilie  aujourd'hui  en  prêtant  de  cette  manictc,  Xe 
prêt  Tur  gage  ne  fe  fait  plus  que  par  une  ctalTc  de  gens 
du  dernier  ordre  profondémeat  méptifés.  La  Capitale 
abonde  en  prêteurs  de  cette  efpèce  ,  qui  Toai  autant  de 
brigands  publics ,  parmi  lelquels  il  n'en  cil  pas  un  leul 
qsi  ne  loir  dans  le  cas  d'être  condamaé  i  des  peines 
afHiâîves.  Par  des  moti^  que  le  Public  ignore  ,  mais 
calculés  fans  doute  avec  fagede  par  le  Gouvernement , 
on  toléie  cette  clalTe  iuJime.  Tous  les  membres  en  font 
cntcgidrés  chez  un  InTpcâcoi:  de  Police,  où  ils  font 
tenus  de  venir  déclarer  la  nature  des  elFcrs  fur  lefquels 
ils  ont  prêté,  la  fomime  piccce  ,  &  les  noms  des  empiun- 
tcurs.  Les  citoyens  dérangés ,  ou  iSeï  malheureux  pose 
manquer  d'autres  reJTources  ,  s'adreflènt  i  ces  prêieius , 
qui  tiennent  une  boutique  ouverre  d'ufure.  On  dépofc 
entre  leurs  mains  un  efTet  mobilier, fut  lequel  ils  ptétcni 
moitié  ,  ou  bien  moins  de  fa  valeur  aftucUe  &  réelle  • 
fur  cette  fomme  ils  prélèvent  encore  uu  premier  mots 
d'intctét ,  cet  intérêt  eii  de  deux  fols  pour  livre  ,  ou  à- 
peu-prés.  Ils  l'humanifent  pour  l'iuiéret  du  fecoad  noîs 
&  des  fuivans  ,  pendant  lefqacls  reiTcc  mobiliet  reftc 
en  leurs  mains,  Se  ils  n'exigent  plus  que  le  fol ,  ou  les 
deux  liatds  pour  livre.  Par  confïqaeni  lé  premier  mois 
feul  leur  vaut  le  double  de  l'intérêt  licite  de  l'anoée.  Ce 
premier  brigandage  o'ell  pas  le  feul  que  fe  permettent 
ces  voleurs  publics.  Plulïeurs  d'entre  eux  ont  bien  d'au- 
tres-^'elToutccs  de  fripponncrie,  fc  trouvent  le  moyen 
de  s'approprier  les  effets  qu'ils  ont  en  dépôt;  le  plus 
habile  de  leurs  moyens  ell  de  fc  faire  aucorifer  par  la 
Juftice.  Voici  comment  cela  fe  pratique  :  les  prêrebrs 
font  aflîgnct  l'emprunteur  à  leur  payer  la  fomme  qu'il 
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a  reçae.  Four  Texploîc  d'affignation  ,  on  choific  on 
Huiliier  qui  ne  porte  point  de  copie  de  TaflUgnatioa  i 
moyennant  quoi ,  U  intervient  une  fentcnce  par  défaut  » 
dont  le  même  Huiffier  dreiTe  l'exploit  de  agni£cation , 
fans  en  donner  la  copie.  Ainfi  ,  la  Partie  incéré/Tée  cft 
d'autant  moins  en  état  de  s'oppofer  à  cette  ientence , 
qu'elle  n'a  nulle  connoifTance  de  la  procéduLC.  Le  terme 
expiré  pour  Texécution  de  la  feutence,  le  Ji:tge  nomme 
un  Huidîer-Prifeur  pour  procéder  à  l'eftimacion  Se  k 
la  vente  des  effets  tenus  en  gage*  Cet  Huiflier  adjuge 
CCS  effets  â  la  Partie  qui  pourfuit ,  pour  la  Tomme  que 
cellçrci  déclare  avoir  prêtée.  Ou  bien ,  fi,  pour  emprun- 
ter ,  OB  s'eft  fervi  du  miniflére  d'un  courtier ,  le  préteur, 
fait  alTigner  aux  Confuls  le  courtier.  Celui-ci  y  compa- 
roît  y  pour  déclarer  que  les. effets  ne  lui  appartiennent 
pas;  c'en  feroit  aflez  pour  que  les  Juges  ne  pronon- 
çallcnt  pas  avant  d'avoir  mis  en  caufe  les  propriétaires 
des  effets.  Mais  les  Confuls  aiment  à  expédier  les  a£- 
Êiires  ;  ils  condamnent  le  courtier ,  êç  ordonnent  la 
vente  des  effets  au  profit  du  demandeur.  Cette  vente  fe 
&it  ainfi  que  je  viens  de  le  dire.  De-li,  il  arrive  que 
THfurier  s'approprie  la  totalité  des  effets  pour  le  tiers 
ou  le  quart ,  ou  moitié  de  leur  valeur ,  au  moyen  de 
Tadjudicacion  qui  lui  en  efl  faite  pat  l'HuifGer  -  Prifeur 
avec  lequel  il  efl  d'intelligence ,  &  qui  partage  fans 
doute  le  fruit  du  brigandage.  Enfin ,  quand  le  proprié- 
taire des  effets  fe  préfente  pour  retirer  fes  effets ,  l'ufu* 
rier  lui  répond  qu'ils  ont-  été  vendus  par  autorité  d« 
Juflice.  Le  Magiftrat  prépofé  i  la  police ,  prend  con« 
noilfatice  de  l'affaire  j  fes  OfHciers  lui  rendent  compta 
qu'il  exifte  une  procédure  en  régie ,  qui  ordonne  la 
vente  du  Gage  :  dés-lors  fon  autorité  ne  (âuroit  venir 
â  l'appui  du  citoyen  qu'on  a  vole.  L'ufurier ,  THuiflier 
à  exploits  frauduleux  ^  Se  l'Huiflier-Prifeur  avec  qui  le 
vol  a  été  confommé ,  jouiifent  également  de  l'impunité. 
Il  n*y  auroit  que  la  voie  de  la  procédure  criminelle  dont 
on  pût  efpérer  fatisfaâion  :  mais  elle  ëâ  effrayante  par 
le  prix  qu'elle  coûte.  On  efl  fort  étonné  comment  UQ^ 
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.  briganclage  auffi  odieux ,  aafli  criminel  8c  aufll  concerté  ; 
cxifle  &  fe  renouvelle  dans  une  ville  aufli  bien  policée* 
C'eft  aafTi  pourquoi  je  fuis  entre  dans  [e  détail.  Avant  de 
le.  faire  ,  je  ni*en  fuis  bien  afTuré.  Ce  tableau  mis  fous  les 
yeux  du  gouvernement ,  ne  peut  cju*exciter  fa  vigilance , 
ic  déterminer  des  réglcmcns  qui  répriment  Timpudencc 
&  les  crimes  de  ces  bordes  de  brigands.  (Voyez  UJh^ 
rier,  Huiffîer,  ) 

GAGEURE.  (Voyez  Pari  ) 
GAIETÉ  5  c*eft  un  certain  charme  léger,  on  air  d'a- 
grément qu'il  eft  pofliblc  d'allier  avec  les  chofes  les  plus 
iciïeufes.  Ou  eft  toujours  fur  de  plaire  par  la  gaieté. 
Elle  ne  confifte  pas  dans  le  .talent  de  faire  rire,  mais 
dans  Tatt  de  faire  envifager  les  objets  fous  un  coup-d'œil 
riant. 

GAILLARDISE  ,  gaieté  plus  licencicufc  qu'hon- 
nête. Elle  n*eft  pardonnable  dans  un  cercle ,  que  lorf- 
qu'on  a  beaucoup  dîné  ou  foupé  j  &  qu'il  n'eft  pas  com- 
pofé  de  jeunes  pcifonnes.  Il  n'appartient  qu'aux  gens 
dont  le  cœur  efl:  corrompu  de  contrader  l'habitude 
d'être  Gaillards, 

GAIN.  {Voyez  Profit.) 

GALANTERIE  »  c'cll  de  la  part  des  hommes  une 
tournure  d'efprit  âc  de  manières  qui  tend  â  plaire  aux 
femmes  par  des  foins  emprcffés ,  des  prévenances  flat- 
teufes  ,  des  louanges  fines ,  des  fervices  li^éncreux  ,  des 
complaifances  noblement  foutenues  :  voiiâ  ce  qui  conf- 
titue  Vhomme  galant.  L'idée  qu'il  exprime  n'eft  point 
femblable  à  celle  de  gaLint- homme.  On  peut  réunir  ces 
deux  cara(5lcres.  Allais  le  fens  attaché  à  la  dernière  cx- 
prefïion  déiigne  l'homme  de  bonnes  mœurs  félon  le 
monde  ,  &  dont  la  conduite  eft  pleine  d'exaâitude  ,  & 
conforme  à  l'honneur.  \ 

La  Galanterie  ,  de  la  part  des  femmes,  eft  une  li- 
cence de  moeurs  déterminée  par  la  paflion  de  l'orgueil ^ 
ou  par  l'attrait  du  plaifîr  des  fens  ,  ou  par  le  goût  du 
luxe.  Elles  ne  peuvent  mériter  le  titre  de  femmes  ^-tf- 
lantes  ^  fans  avoir  perdu  la  confidération  à  laquelle  i( 
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leur  ctoît  naturellement  permis  de  prétendre.  Domi- 
nées par  un  principe  avilifTant  ,  leur  fort  c(l  d'autant 
plus  malheureux  y  que  rien  sm  fond  du  cœur  ne  peut 
flatter  leur  amour- propre.  Réduites  au  manège  de  la 
EaufTeté  la  plus  réfléchie ,  elles  font  forcées  de  fubdicuer 
l'impudence  à  la  modeilie  qui  eft  la  première  vertu  de 
leur  fexe  ,  &  qui  en  fait  la  gloire.  Il  n'cft  donc  pas 
étonnant  qu'on  leur  fuppofe  une  foule  d'autres  vices  y 
qu'elles  en  foient  réellement  infedées ,  &  qu'il  ne  foit 
plus  libce  de  les  placer  dans  la  clafTe  de  la  bonne  com- 
pagnie. 

GALE  ,  c'eft  l'éruption  d'une  humeur  corrompue 
manifeftée  par  des  tumeurs  qui  couvrent  la  furface  de 
la  peau  ;  elles  abondent  furtout  entre  les  doigts  :  leur 
principe  cft  un  levain  acre  fouvent  engendré  par  la  mzU 
ptopreté.  La  Gaie  caufe  une  démangcaifon  cuifante. 
On  prétend  que  ces  tumeurs  fourmillent  de  petits  in- 
feâes  qu'on  n'appcrçoit  qu'à  la  Faveur  du  microfcope  , 
êc  que  leurs  morlures  continuelles  caufent  cette  déman- 
geaifon  aiguë.  La  Ga/e  fe  communiaue  fort  aifément 
par  l'approche  d'un  galeux.  Quand  elle  n'eft  qu'acci- 
dentelle ,  les  remèdes  extérieurs  peuvent  fuflire  â  fà 
guérifon.  Lorfqu'elle  a  fa  fource  dans  le  vice  du  fang 
&  des  humeurs ,  il  feroit  bien  mal  avifé  de  fe  borner 
aux  topiques.  La  répercuffion  qu'ils  cauferoient  pourroic 
produire  une  maladie  mortelle.  Il  faut  donc  s'appli- 
quer à  dépurer  la  lymphe.  La  méthode  de  la  faignée 
toutes  les  fois  qu'il  s'agit  de  purifier  le  fang  ,jeft  l'œuvre 
de  l'ignorance  ,  ou  du  charlatan ifme. 

GALERE  ;  c'eft  un  vaifleau  plat  d'environ  20  â  2% 
toifes  de  longueur ,  fur  trois  à  peu  prés  de  largeur  ,  8C 
une  de  profondeur.  Il  y  a  vingt-cinq  ou  trente  bancs  de 
chaque  côté  y  garnis  chacun  de  cinq  ou  (îx  rameurs.  II 
c(l  armé  de  cinq  pièces  de  canon  ,  deux  petites ,  deux 
moyennes,  &  une  de  trente -quatre  livres  de  balles 
qu'on  nomme  le  courtier.  Les  G<tleres  vont*  à  lavoiI% 
èc  aux  rames.  Elles  formoient  autrefois  un  Corps  féparé 
djB  celui  de  la  Marine.:  mais  on  les  y  a  réunies ,  &  elles 
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font  commandées  par  les  Officiers  de  vatflieauz  da  Roi  ; 
&  en  chef  par  le  Grand -Amiral.  (  Voyez  Marine.) 
Charles  IV  ed  le  premier  de  nos  Rois  qui  ait  faic 
conftruire  des  Galères;  &  la  première  Ordonnance  qui 
les  dé(îgne  comme  une  peine  eCl  de  Charles  IX.  (  Voyez 
Galérien.  ) 

GALERIE  j  c*eft  une  pièce  principale  d'un  édifice , 
beaucoup  plus  longue  que  large ,  éclairée  par  beaucoup 
de  croifées,  &  qui  exige  des  embellilTcmens  &  des  dé- 
corations du  meilleur  goût.  Elle  eft  auifi  quelquefois 
uniquement  dcflinée  à  raflembler  des  livres. 

GALÉRIEN  ,  criminel  condamné  à  Êiire  le  fervice 
des  galères  y  de  aux  divers  travaux  des  ports.  Cette  peine 
a  été  fagcment  établie  ,  tant  pour  perpétuer  l'exemple 
du  châtiment  des  crimes  ,  que  pour  conferyer  au  fervictf 
de  TEtat  des  citoyens  qu'il  n'étoit  plus  permis  de  con* 
ferver ,  quoique  leur  crime  n'eût  pas  été  jugé  digne  de 
mort.  Les  Galériens  font  rafés^^  traînent  une  chaîne  de 
fer  attachée  au  bas  de  la  jambe.  La  peine  des  galères 
perpétuelles  emporte  la  con^fcation  des  biens  ,  &  la 
mort  civile.  Quand  elle  ed:  limitée,  le  criminel  rcfle 
podefleur  de  (es  biens ,  &  de  la  faculté  de  contraâer  ' 
tout  engagement  civil  ;  mais  la  note  d'infamie  n'en  eft 
pas  moins  permanente. 

GALIMATIAS  ;  par  cette  exprefiîon  on  cara(flérifc 
l'obcurité  d'un  difcours  dont  le  fens  &  les  termes  ne  font 
point  intelligibles  Le  premier  objet  de  toute  perfonne 
qui  parle >eit  de  fe  faire  entendre  :  la  clarté  doit  donc 
être  la  première  qualité  de  tout  difcours.  Quelque  élé- 
gance qu'on  mît  dans  les  termes ,  fi ,  par  leur  combi- 
caifon  ,  le  fens  en  rcftoit  embrouillé  ^  il  n'en  réfulte- 
roit  qu'un  Galimatias. 

GALION ,  vaiiTcau  de  guerre  au  fervice  d'Efpagne  , 
employé  d  efcorter  les  vaifléaux  marchands  de  cette 
nation  qui  vont  àCartha^ène  &  à  Porto-bello,  fe  char- 
ger de  l'or  du  Pérou  &  de  la  terre-ferme. 

GALIOTE  ,  petite  galère  conftruire  pour  aller  plus 
tégèrcmeot  eu  coutfe  >  elle  ne  porte  qu'un  mât ,  U 
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dcai  ou  trois  pierrîers.  Il  y  a  quinze  ou  vingt  bancs  de 
chaque  côté  ,  &  un  feul  homme  à  chaque  rame.  Les 
matelots  y  font ,  au  befoin  ,  ie  ferv^e  de  foldacs. 

On  nomme  aufli  Galiote ,  ou  coche  d'eau  ,  un  lone 
&  fpaciejix  bateau  couvert ,  dans  lequel  on  voyage  fur 
les  rivières. 

GALLICISME'-,  c'eft  un  idiotifme  ou  régime  exclufî^ 
vcment  propre  à  la  langue  Françoife  ,  &  qui  ne  s'ac- 
corde point  avec  les  principes  de  Grammaire  d'aucune 
aurre  langue.  Par  exemple  ,yo«  opinion  ,  eft  un  Galii^ 
cifmi  :  car ,  félon  les  principes  généraux  ,  il  faudroic 
dire  fa  opinion. 

GALON  ,  tiffu  de  fils  d'or  ou  d'argent ,  ou  de  foie, 
ou  de  laine  ,  fabriqué  au  métier  ,  Se  dont  on  borde  les 
vctcmens  ,  ou  les  meubles.  Les  galons  d'or  &  d'argent 
fbnr  partie  des  objets  du  luxe  deftrudif ,  en  et  qu'ils 
diminuent  la  circulation  des  matières ,  dont  rechange 
multiplié  fait  la  profpérité  du  commerce. 

GAMME;  c'çft  une  efpcce  d'échelle  de  mufiquc 
compofée  des  notes  fur  lefquelles  on  apprend  à  folfier  » 
ce  qui  fignifie  nommer  &  entonner  jufte  les  degrés  de 
Todave.  (  Voyez  Musqué.) 

GANACHE,  mâchoire  inférieure  du  cheval.  Ce 
terme  s'applique ,  par  allufion ,  aux  gens  dont  refpric 
eft  lourd  :  mais  dans  ce  fens  il  eft  fi  méprifant ,  qu'on 
ne  doit  point  fc  permettre  de  l'employer. 

GANGRENE;  (il  faut  J)rononcer  Cangrene.)  c'eft 
rinterception  entière  ,  dans  une  partie  du  corps ,  des 
fucs  fpiritueux  &  nourriciers ,  &  des  fluides  confcrva- 
tifs  :  dc-lâ  rcfultent  la  dégénéraiion  totale  ,  la  corrup- 
tion qui  fe  communique  â  toutes  les  parties  qui  avoi- 
fioent,  &  bientôt  la  putréfaâion  de  tout  le  corps.  Cette 
interception  peut  avoir  plufieurs  caufes  diffêreutes.  Par 
exemple ,  la  morfure  d'une  bête  venimeufe-  Je  dépôt 
d'une  fcrofitc  maligne  ,  les  tumeurs  qui  n'ont  pas  été 
bien  traitées  ,  les  comprcffions  violentes,  les  inflamma- 
tions confidérables  $  toutes  ces  caufes ,  &  autres  fem- 
UaUes,  détraifetK  \t  principe  de  yic'  dans  la  partie 
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qu'elles  attaquent.  A  ce  principe  détruit  fuccéde  hé^ 
cenairemenc  la  corruption  »  &  la  corruption  efl  un  levain 
qui  agit  Se  qui  s'étend  fur  tout  ce  qui  l'entoure.  Les 
progrès  de  la  Gangrène  font  (î  prompts  ,  qu'on  ne  con- 
noît  de  moyens  de  préferver  les  parties  qui  ayoifînent , 
que  de  iupprimer  la  partie  gangrenée.  L'amputation 
eft  aiïurcmcnt  la  preuve  de  l'ignorance  de  l'art  de  la 
Médecine.  Si  ccc  art  étoit  bien  connu,  on  fauroit .em- 
ployer le  principe  général  de  confervation  contre  leprin- 
cipe  de  corruption,  Celui-là  réfîde  dans  tous  les  corps 
poflibles ,  mais  particulièrement  dans  les  minéraux  :  il  s'a« 
giroit  de  favoir  l'extraire ,  le  décompofer ,  &  le  pré« 
parer. 

Gaiïgrene  fe  prend  aufC  an  fens  figuré.  On  l'ap^ 
plique  aux  erreurs  féduifances ,  aux  défordres  dont  l'é* 
xemple  entraîne,  à  tout  ce  qui  peut  être  fource  de  divU 
fîon  &  de  difcorde  ,  &  qui  produit  dans  l'ordre  civil  & 
moral  des  inconvéniens  aufli  féricux  &  aulG  deftruâift 
que  ceux  de  la  Gangrène  qui  corrompt  les  corps. 

GANT;  on  nomme  ainfi  cette  partie  du  vétemenC| 
conformée  de  manière  à  s'ajuiler  aux  mains ,  foitpouc 
les  garantir  du  froid,  ou  du  hâle  ,  foit  pour  feryir  de 
parure.  Il  eft  dans  nos  ufages  de  bienféance  que  le$ 
femmes  aient  les  mains  vêtues  de  Gants  blancs.  Il  fc- 
roit  ridicule  aux  hommes  d'en  faire  de  même.  Ce  n'efl: 
que  dans  certaines  cérémonies,  ou  bien  pour  fe  dé- 
fendre de  la  rigueur  du  froid  ,  qu'il  leur  fied  de  porter 
des  Gants,  Ils  font  faits  de  peaux  d^nimauz  paiTées  en 
huile ,  ou  en  mégie.  (  Voyez  MégiJJîer,  )  O^  en  fait 
audi  à  l'aiguille ,  ou  fur  1^  métier ,  avec  de  la  foie ,  du 
coton  ,  de  la  laine,  du  fil,  &C..I1  y  en  a  aulE  de  velours, 
de  fatin  ,  de  toile ,  ou  d'étoffe.  Autrefois  on  jettoit  un 
Gant  en  figne  de  défi  ;  &  celui  à  qui  il  étoit  jette  don-< 
noit  9  en  le  relevant  ,  le  figue  de  l'acceptation  du 
cartel, 

GANTELET  ;  on  nommoit  ainfi  autrefois  le  gant 
de  fer  dont  s'armoient  les  Cavaliers  qui  alloient  au 
combat  Les  doigts  étoient  €o«Yq:ts  de  tames  par 
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écailles.  Ce  vêtement  militaire  a  été  Tapprimé.  Oo  ne 
couaoît  plus  foas  le  nom  de  Gantelet  qae  les  bandages 
dont  les  Chirargicas  enveloppent  les  mains  &  les  doigts 
dans  les  cas  de  laxation  ^  ou  de  fraâure  ,  ou  de  brûlute 
des  doigts. 

GANTIER,  ouvrier  ou  marchand  de  gants. 

GARANCE,  plante  dont  la  xacine  a  la  vertu  de 
teindre  en  couge.  La  médccitic  l'emploie  aufE  pour  la 
rcfolation  du  Tang  épanché  ,  contre  les  ob(\ruâions  des 
reins  y  des  vifcéics  ,  &  celles  qui  fc  forment  dans  les 
canaux  de  l'urine.  On  a  éprouvé  que  cette  racine  don- 
née ou  par  infuiîon  ,  ou  en  poudre ,  aux  animaux ,  tei- 
gnoit  leurs  os  de  couleur  rouge. 

GARANTIE,  engagement  par  lequel  on  fe  rend 
icrponfable  de  Texécution  d*un  aûe ,  ou  de  la  valeur 
d'oBc  chofe.  Le  Garant  eft  obligé  .de  faire  jouir  celui 
qui  a  accepté  fa  Garantie  de  ce  qui  en  eft  T  objet.  Il  tVt 
tenu  de  le  dédommager,  en  cas  d'accident ,  ou  de  trouble 
dans  1&  jouifTance* 

GARÇON  ,  enfant  maie  qui  conferve  cette  déno- 
mination ,  jufqu'â  ce  qu'il  foit  marié.  On  nomme  Gar-^ 
çon  de  boutique  tout  compagnon ,  tout  apprentif  qui 
travaille  dans  une  boutique  ,  ou  dans  un  attelier ,  on. 
dans  un  magafin  ,  fous  les  ordres  du  maître ,  le  pour  le 
fervice  de  celui-ci. 

GARDE,  mot  générique  qui  s'applique  à  toute 
perH^nne  furveillante  à  la  confervation  ou  â  la  dcfcnfe 
d*une  perfonne  y  ou  d'une  chofe  ,  ou  de  pluûeurs ,  & 
qu'on  applique  auffi  â  i'aétion  par  laquelle  on  conferve 
ou  l'on  défend. 

Garde  des  Sceaux  de  Fraiice  ,  Grand  Officier 
de  la  Couronne  ,  dont  la  Charge  confi(te  à  avoir  U 
Gar/Je  du  Sceau  du  Roi  »  U  i  fccllcr  tous  Edits  »  Or- 
donnances ,  Lettres  patentes ,  Lettres  de  grâce ,  d'érec* 
tion  en  Duché ,  Marquifat ,  Comté  ,  Vicomte  ,  Baro- 
nie ,  &c.  Il  jure  de  ne  fceller  jamais  rien  de  contraire 
aux  droits  du  Roi ,  ni  aux  intérêts  de  fon  Royaume  ;  6l 
e'eft  e^cre  les  mains  du.  Roi  qu'il  prête  ferment.  IUau£ 
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le  droit  de  placer  les  induits  (  Voyes  Induit.  )  fur  Icf 
Collatears  des  Bénéfices  du  Royaume.  Son  infpeâiott 
s*écend  non  -  feulement  fur  les  Lettres  de  là  Grandc- 
Cbancellprie ,  mais  fur  toutes  les  Chancelleries  établies 
auprès  des  différences  Cours  Souveraines.  Il  nomme 
a  tous  les  Offices  de  ces  Chancelleries.  Son  habillement 
eft  le  même  que  celui  du  Chancelier.  Quand  il  marche 
en  public  ,  il  c(l  accompagné  du  Lieutenant  de  la  Pré- 
vôté de  THotel  du  Roi ,  &  de  deux  Hoquetons.  Il  fiégo 
toujours  immédiatement  après  le  Chancelier.  Ses  pr o- 
TÎfions  doivent  être  enrcgiftrées  au  Parlement  ,  aa 
Grand-Confeil ,  à  la  Chambre  des  Comptes ,  fc  i  la 
Cour  des  Aides. 

Garde  Noble ,  &  Garde  Bourgioife  ;  c'eft  l'admît 
nîftration  des  biens,  &  la  tutelle  de  la  perlvnne  des 
^nfans  nobles  mineurs  «  avec  la  prérogative  de  jouir  de 
ces  biens  ^  ou  de  partie  ,  félon  la  coutume  du  pays  , 
fans  avoir  à  en  rendre  compte.  La  Garde  Noblg  appar- 
tient au  père  ,  ou  à  la  mère  ;  &  à  leur  défaut  »  à  qffcU 
qu'un  des  autres  afcendans  nobles.  Il  en  ed  de  même 
de  la  Garde  Bourgeoife  pour  les  eofaos  qui  ne  font 
point  nobles.  Cette  Garde  expire  dès  que  le  mineur  a 
atteint  l'âge  de  quatorze  ans.  Celle  des  filles  finit  a 
douze  ans.  Dans  la  coutume  de  Reiins ,  la  Garde  eft 
prolongée  jufqa'â  la  vingt-cinquième  année  des  enfans , 
foie  mâles,  foit  femelles. 

Garde  ,  en  termes  de  guerre  ,  eft  un  Corps  d'Infan- 
terie ,  ou  de  Cavalerie ,  qui  marche  en  avant ,  ou  qui 
fait  des  rondes  ,  ou  qui  eft  pofté  dans  un  lieu  fixe  , 
pour  obferver  tout  ce  qui  fe  paiTe ,  foit  dans  l'intérieur 
de  la  ville  ,  ou  du  camp  ,  foit  au -dehors  ,  pour  y  parer 
à  tout  défordre  &  â  toute  furprife.  Les  Officiers  Gêné* 
raux.ont  toujours  une  Garde  particulière  ,  foit  pour 
'leur  faire  honneur  ,  foir  pour  veiller  à  leur  fiketé.  La 
Garde  des  Maréchaux  de  France  eft  compofée  de  cin- 
quafite  hommes ,  avec  un  drapeau  :  celle  des  Lieutenaos 
Généraux  de  trente  ;  celle  des  Maréchaux-de-Camp  de 
q^iiizc  ;  celle  des  Brigadiers  de  dia.  Les  Gouverneurs 
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le  Province  ont  le  droit  d'avoû  des  Gardu  dans  lear 
GouvctDcment.  Les  Gouverneurs  de  ville ,  qii  de  châ- 
teau ^\t%  Liciitenaiis^de-Roi ,  les  Colonels ,  oai  le  droit 
de  fentiuelle  à  leur  potie  ^  quand  ik  fout  aa  lieu  de 
Jeain  fouâtons. 

Ou  appelle  Grand'Gardenti  corpsde  troupes  posées 
en  avaut  dans  un  lieu  défendu  par  une  efpece  de  forcj* 
ikaûon  ,  &  eutducéde  fentioelles  de  diiUnce  en  diftan* 
xe  pour  furveiUer  à  tous  les  snouvcnients  qulls  peu- 
vent découvrir  ^  &  en  faireaveriir  le  camp^  Les  Grand*" 
Gardes  ne  pcuvetix  abandonner  leur  pade  (ans  l'ordre 
du  Commandant  ;  ihdoivent  tenirierme  en  cas  d'attaqme 
jufqu'àycc  qu'il  leur  arriva  du  fecpurs» 

Garde  A «d  le  uojn  des  Exejaapis  on  Archers  de  la 
Gonnécablie,  qui  exécutpni  ks  oxdies  du  Tribunal  des 
Maréchaux  de  xrancc. 

Garde  ,  e(l  audl  le  nom  des  perfoones  attachées  auii 
ic  jour  au  feivice  d'un  naïade^  au  d*iinc  femme  t% 
couche. 

.  Garde  fignifie  quelquefois  défi^mce.  (  Voyez  Dr- 
/iaace,  )  £tre  en  garde  contre  une  pctibunc ,  ou  contr^ 
une  chofe  ;  c*dl  sxn  dé£e]f. 

GARDES  ,  nofn  des  Gens  d* Armes  hoployés  i  lu 
garde  de  la  perfonne  des  Souverains  y  ou  de  leur  Fa« 
mille,  lu  compofent  la  Maifon  du  Roi ,  militaire.  Elle 
a  toujours  le  poftc  d'honneur ,  êc  la  djroice  fur  les  jautres 
troupes.  En  France  nous  la  divifons  en  Garde  du  dc^ 
dans  &  Garde  du  dehors  du  Louvre 

la  Garde  du  dedans  eft  compofée  de  quatre  corn.- 
pactes  de  Ga^des-du-Gorps  ,  des  Cent-Suiffes  de  la 
Garde  ,  dc&Gatdes  de  la  Forte ,  des  Gardes  de  la  Pré-» 
vôié  de  l'Hôtel.dUf-&oi  y  on  Hoquetoins  ordinaires  de 
Sa  Majcfté 

La  Garde  du  dehors  eft  compofée  des  Gendarmes  de 
la  Garde  «  des  Ghevaua4ége(j|  de  la  Garde ,  des  MoaiU    , 
quetaices ,  des  Grenadiers  i  Che?al  »  des  GardeSp>Fraii» 
jjoifes  &  Gardes-S'uiffes.  ^ 

Les  Gdn/es'-du'CQrps  qot  Ic  premier  rang  dans  Uk 
.  Taim  IL  G 


9«  uQAR  , 

«Maifon  du  Roi^  ils  forment  quatre  compagnies^  j^ont  ' 

"    la  prdmieVé ,-  nommée  la  compagnie  Ecofloife  ^  eft  âiC" 

.  cinguée  par'ùne  bandoulicfte  blanciie  :  elle  tonfervele 

:. isonri  d'Ecoifoitè ^''quoiqu'elle  ne  foit  pliis   coqipoféç 

'  que  de  Ftançois.  La 'fidélité  fiqgulièré,  la  valeur  figna- 

lée  qu'avoient  prouvé  IcsEcoflois  au  fcrvicc  deFrance» 

aVdicat  déterminés.  Louis  &  Charles  le  Sage,  â  eii 

'  '  former  leur  Garde.  L^  féconde  compagnie  a  la  bandou*  » 

'    lîér'e  verte  ;  la  trbiâème.  ki  bàhdoulière  bleue  i  &  la 

-    quatrième ,  la  bandoulière' jaune.  Le  fonds  de  chaque  ' 

-^  bandoulière  eft  de  foie  blanche  &  d'argent.   La  com- 

'  ^|>agnie  èll  com(>orçe  de  j^6  Gardes,  y  compris  6  porte- 

^  ^^tcndards ,  Se  non  conÉpris  6  trompettes  &  un  timbalier, 

divifés  en  £z  Brigades  dé  j6  Gardes  chacune ,  compris 

/^  le  porte-Etendard,^  &  non-compris  les  Officiers.   Les 

:-   trois  preiiiieres'  brigades  font  commandées  par.  les  Lieu» 

tenanSy  &  les  trois  autres  par  lés  Enleighes.  Le  chef  de 

;.'*  Birigade  a  tanede  Mèdre-dè-Cam  p.  Chaque' compagnie 

/  'formie  dcut  Ëicâdroas  de  l5B  hommes  chacun  >les  armes 

font  l'épée,  le  pillolct  Se  le  moufqueton.  Il  y  a  17  ca- 

i:*abinç^s  pa^  chacune  des  Brigades  commandées  par  les 

:  Xieute0aiitis\  éC'\&âim  celles  qui.  font  commandiécs 

pat  les  En(êigné$.  Il  jf  a  un  Etendard  par  Brigade  ;  c'eft 

r^uhe p\ii^éè  taffetas  quàrrée  Se  'Ac  h  couieftr  de  la  ban^ 

V  dbiïliéfe  de'  Tair  Cotépagnie  j  elle  eft  attachée  â,  une 

'ISice ,  Se  aiUtnilieu  U'y  à  uh  folcil  en  Jjrbdcric  d'or  avec" 

:  cesmot^  :  Née  piurtBus  impan  On  ajouté-  à  :  l'Etendard 

-  jmciichàrj^è  d'âne  àurié'n^é  taffetBjr^  blàiic  ,  a^ttachéé  «a- 

deflbus  du  fer  de  l^Iàflfce. 

r  Les  Offici^r^de  chiàqné  compagnie- font  ^  un  Capi«  . 

:  t^ihe/Wu'àn'n'orilIîk^Capjitaî^^^  i  trois  Lieu-  ' 

•  kâaflits»  oditftâb  Lietfténan£*des  (jard^  £c« 

'.  fe^fliies,  nottifffés  Eiirérgnés  dcs'Gardës.  (  Cette  dé,rLbini«i 

nation  les  diftineue  des  Ofiiciers  fupérieufs  dés  autres 

'èotar^4î&s"ite  la  6ârdeirtt''^R6r  /  â^  la  dénomination 

-Wdvfenrbn  foitft^oTujduâilenôài'de  leur  tpupe.  QuaQit 

giment  des  Gar^cs-SuiiTcs .  on  léi  nomme  Capitaines'»  on 
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OditcDM t$^  qu  Eii|[cigncs  .<î«^  vî» WCSrTxançôifc»  ou 
doifles.;  qVn^ce  Exempts  ^  douze  Brigadiers,  dbbze 
.^oa$-^rjffa^die(s,fi3pj)rte^^  ...  „^.  iu   ^ 

*UaalSrme  g^nîcfil  dei^Çafi^c^darCorps  cft.l'kabic 
^  blctt  ,parcmciit>,  doublurp  ^  ve^C;  rouges ,  franches  ca 
^%oitc ,  'hc  i^ochcs  ÇQ  pfittç , .  agrçmpos  )>ordés,  &  galon 
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lùton  de  meipej^le  chapeau  bordé  d  argeot.  Daas  la 
compagnie  JEc<i{^ife  ^l'équipage  dp  cheval  éft  rouge. 


^  tordé^d'^rgeoc  f  ^ans  les  autres  compagnies  il  fuit  la 
' 'iàùieur  de  la  bandou^^        ,     .    .  .       , 

'  Ch^u  e  Capicainç  des  Gardies  i^emplit ,  dans  fa  com- 
'|agQie^  les  îbnâions  de  ÇoIoqcI,  ^  de  Mipiftre  delà 

f'  ucrré ,  &  par  confcquçnt  fait  avec  le  B^pi  le  travail  qui 
/i^p9ft;  i.f^i  compagnie.   La  même,  prérogative  eft 
'aftac^e'a.tôut  t^picaine  ,  ou  Colonel  de  troupe  em- 
ployée a  la  t^arcic  du  R«oi. 
^^\itsX!ent»SuiJ[es  de  ia  ôardi^ optif^ut  Officiers  un 

'Capïtitae ,  deux  Lieutenans ,  deux  Eofeignes^  huit 
Exempts.  Ils  foi] t  a  pied  «^divifés  ei)  ûx  efcouadea,  à  la 

'^tére'de  chacune  eft  un  Caporal.  Dans  l«iir.nombrç.de 
cent ,  (but  compris  0x  Caporaux .  quatre  Tambours  & 
ua  Fiffc  i  74  doivent  être  Quilles  de  fiauoni  la  ^noitie 
des  Oificim^^  conipofé^  de  François  ft  .l'autre  de 

^Saifles/leuir^ttnl^tmû  de  cérémonie,  eft.  un  pQurpoihc 

^di  "  la^^ ttyréé  '  du  Roi  *^  ]  entaillé  dfi   taffetai  rouge  U 


irÎQis  dé  t^CKiMs  "^de^f u^%u^.    Ouu9 .  Util:  épée  ^  qu!ils 
-te^au-'îclTus'dgJcu^^  iifmé»  d^iihe 


qu'à  la  poctie  ;  an  grand  galon  ajouté  ail  bor^é  fur.  It 
manche ,  ceinturon  galôhoé  d*or ,  &  chapeau  bordé  4e 
in£inc. 

Leur  habit  de  campagne  eft  bleu  ^  parement  &  veTte 
congé ,  bordé  d'or  fur  l'habit  &  la  veile«, 
.  Lerfque  la  Compagnie  va  à  la  guerre ,  elle  fait  le 
lenrice  de  grenadiers  avec  le  Régiœens  des  Gardés** 
SuiiTes ,  a^c  lequel  elle  monrc  la  tranchée. 

Les  Gardes  de  la  Forte  font  les  plus  anciens  Gardes 
de  la  Maifon  du  Roi,  nommérainii  nar  la  Déclaration 
de  Louis  XIV  ,  du  14  Juin  1659,  *  P"  Lettres- Pa- 
tentes du  3  Mai  167J  ,  en  hv^ui  de  leurs  privilèges. 
Cette  compagnie  efl;  compofée  de  5a  Gardes  fervant 
par  quartiers,  treize  les  deux  quartiers  de  Janvier '& 
.  d^Avril/fic  IX  chacun  des  deux  antres.  £lie  e(l  com* 
inandée  par  un  Capitaine  &  quatre  Lieutenants.  Le 
Capitaine  fcrt  toute  l?année  ,  porte  le  bâton  ,  9c  fuit 
toujours  le  Roi  -,  les  Lieutenants  fervent  par  quartiers; 
leur  fcrvice  les  attache  à  la  garde  des  portes  intériei^real 
du  Palais  habité  par  le  'Kou  Etat  Militaire  de  France. 

GENDARMES  dï.  ul  <;àrd£  du  Rot  ,  (  Voyez 

Gendarmes.  ) 

Chbvaux-legers  de  la  (yarde  du  Rêi  ,  (  Voye^ 
CkevauS'légers.) 

Mousquet AiRis  <ftf  la  Garde  du  Roi,  (  Voyez 
Moufquetaires^) 

Grbnadikrs  à  Cheval.  (  Voyez  Grenadiers. ) 

GARDES-FRANÇOISES  ,  Régiment  inftitné  pat 
Charles  IX ,  «n  1 563  ,  fous  le  notn  de  dix' Enfeignes  de 
la  Garde  du  Roi  y  en  dix  Compagnies  de  cinquante 
Jbommes  chacune;  Quoique  la  compofition  ait  varié  » 
fa  de(lina<iona  toujours  été  la  même  ,  il  fert  encore 
aujourd'hui  à4a  garde  de  nos  Rois;  il  marche  i  la  tcte 
de  toute  rinfàmerie.  Il  elV  composé  de  fix  bataillons , 
faifant  en  ton^  trente  compagnies  de  fi:tfilîers,  jSc  trois 
de  grenadier^.  Par  Oidonnance  du  a^  Janvier  1764, 
chacune  de  ces  compagnies  eft  fixée  â  llo  hommes. 
XeCniips  cil  commandé  pat  uu  Colonel^  qui  a  fous 
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laî  on  Llcutenant-Colonel  8c  cinq  C>mman€laBts  .de 
bafailloa^  chaque  compagnie  par  ua  Capitaine,  un 
Lieutenant,  un  fou^  Lieutenant  y^un  Enlcigne  &  quatre 
Sergens.  La  Colonelle  a  trots  Lieutenants  ,  trois 
lôos-lieùtcnants ,  deux  linfeignes  ^ûx  "vergeats. Chaqcie 
bataillon  a  Ton  Etat- Major.  Le  Major  des  Gardea-» 
Fra))(oifes  eft  Major  général  de  T  Infanterie.  Depuis 
rOrdonûancc  du  XJ  Mars  169I,  les  Capitaines  ont  rang 
<le Colonel^  les  Lieutenans ,  de  Lieutenant* Colonel  1 
les  fous-Lieutenaus  3c  £n{eignes\,  de  Capitaine.  Lear 
bauife-col  eil  doré.  Le  Régiment  a  un  /uge  particulier 
nommé  Prévôt  dts  Bandes.  Quatre  compagnies  en  (ooc 
déoicbées  tous  les  Dimanches^  avec  leurs  OfHcier^  pour 
aller  monter  la  garde  dans  la  première  cour  du  châteaa 
oàfe  trouve  le  Roi  :  on  diftribue  des  fentinelles  dans 
les  COUTS  y  avant'COurs  ,  jardins  &  autres  portes  eitté^ 
xieurcs.  Quand  le  Roi ,  ou  la  Reine ,  ou  les  Enfans  de 
France  doivent,  paflcr ,  la  compagnie  fe  range  en  haie  : 
les  tambours  battent  aux  champs  pour  leurs  MajeAés  » 
ils ^pellent pour  les  Enfans  de  France,  &  pour  le 
Colonel  du  Régimept, 

Lcdi uniforme  cft  bîçu,.  parements,  collet  &  veftc 
rouges,  bordé  blanc  Tur  le  tour  ,  agréments  blancs  juC* 
qa*â  laceintute,  doublure  ta  culotte  bleues. 

LêKoi  à  accordé  à  Ton  Régiment  ^t%  Gardes- Fran- 
{oifesudc'Mufique  cônip  )féc  de  quatre  barrtbns ,  quatre 
^drs  de  ckaiTc^  quatre  hant^bois  &  quatre  clarinettes. 

GARDÉS-SUISSES,  Régiment  d'Infanteiie ,  dont 
la  délHnation  eft  la  même  que  celle  des  Gardts-Fran-» 
çoifes.  Louis  XIIT  rinllitua  Tous  ce  nom  en  1616,  & 
ce  Régiment  monta  fa  première  garde  devant  le  loge- 
ment  du  Rot,  à  Tours,  le  x\  Mars  de  la  même  année. 
Avant  cette  époque  il  portoit  le  nom  de  Régiment  de 
^aUtu  . 

Par  Ordonnance  du  i  Juin  176}  ,  il  cft  coitipofé  de 
qnatre  bataillons,  chacun  de  quatre  compagnies,  donc 
une  3c  grenadiers  le  trois  de  fufilicrs.  La  compagnie  de 
grenadiers  eft  compofée  de  ^deiix  fergénts  ^  un  fourrier  , 
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quatre  caporaux ,  quatre  appointés^  quarante  grenadiexi    , 
&  Uiù  tàttmotit  ^  éomxaàniic  par  un  Gapitaine,  un  ptë- 
miet.  &  un  fécond  Lieutenant ,  &  u|i  (bus-Lieutenant , 
êc  dillcibuée  en  qi;âtre  efcouades  de  douz^e .  Koiivip^çv  ,  >  * 
chacune  ,  comme  les  compagnies  Se  erenadiers  de  I!Id* 
iancerie  Françoile. 

La  compagnie  de  fufîliers  eftconipqfée  de  fîx  fergçn^  ^  . . 
deux  fouriers  ,  douze  caporaux  ,  doqze  appointas,  çciit^^^  ^ 
trente-deux  Eifiliers  &r  ux  tambours ,  commandé^  par  '  , 
un  Capitaine ,  deux  Lieutenants,  deux  fous-LieutènantSy  ^ 
Se  diftribiiée  en  douze  efcouades  de  treize  hommes   .. 
chacune  ^  y  compris  un  caporal  &  un  appQintc.  L'Etat- .. , 
Ma/oreft  Comparé  du  Colonel  &  du  Lieuteoant-Cptp«''^  ] 
nel;  ayant  compagnie  '  du  Major \  hè  quatre  Aide»  7 
Majors,quatre  fous  Afae-Majors, deux  Forte-dr^pe^tVf^     ^ 

{»ar'i>ataitloiî ,  bn  Maréchal,  &'  mi  Aîde-'Maréchjijf  dç    .^ 
ogk",  uli  giiaind  Juge ,  trois  Aumôniers,  un  Médecin  *^. 
quatre  Chirurgiens,  êc  huit  garçons  Chirurgiens^  ^^     [ 
premier  2>ergcht  ,•  iin'  Tambbur-Major ,.  un  Auditcl^r*  ^ 
général  des  Banfdés  Suiffcs ,  un  'Secrétaire. in^rprét^  \ 
iiik  Comiriiifàire  des  vivtes  pout  Te  Réetm*eht '9;^  de&t     ^ 
Frevots  par  bataillon. 

LVs  Gafde$-5u1j(res  marchent  immédiatement  aprê$   ..^ 
les  Gardes-Praù^oifes,  &  lorfqu^ilsne  font  pas  en fc m* 
ble^  ils  cèdent  le  pas  a4i  premier  des  Régimients  ^ran« 

Sois,  avec  lefqueli  ils  le  trouvent^  &  preiînent  tâpS  .  -> 
e▼atittous^es  autres.  '     *    ' 

Les  Capitaines  ont  rang  de  Colonel  n  les/Lieufenanj^s. . 
de  Lieutenant- ColotieL  M  fous-Lieutènts  &  les  ËÂ*' 
feignes  de  Capitaine  ;  letir  haufTe-Çol  eft  d'arçent.^   ^ 

L*untfornie  eft  habit  ronge'écatlate ,  parements  ^jj^- 
Yets&  collet  bleu-de-roi ,  doublureV  ycfte  ^&  c^lottç^ .  ^^ 
blanche,  guêtres  blanches  avec  les  boutons  de  fil  blapç^.  '. 
col  fouge  ',  poches  cnt^avcrls ,  fept  petits  ijrandcboùrjgT^*  .^ 
en  lotaoge,  en  galon  dé  fil. blanc ,pofés  à  diflancc  égalç:'!'. 
fur  le  tevefsV  trois  bran'debouîigs  aiî-deffous ,  deux  fftif  '  ,^ 
chaque  pareihent ,  deux  detriçre  &  deux  fur  chaque  pô«  ^. 
cke.petits  boutons  ilir  le  réyers.  et  gros  t>auionsa<ji-^ ." 
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idibas  ds  rtvers  ;Tùr  U  parfmenc  &  dans  les  plîs^  cha* , 
peau  bordé  d'uq  bord  de  fii  blkoîâ,  g^xoi  de  rrq^s  hou., 
pes  qai  diftinguèot  les  raiiêriSc  les  compagnies  ^  bpnr, 

!  toDS  blancs^  iinisèc  fur  oois.'(  Etat  mUtaire  de  ùt 

I  Frûacé.)  A  r 

'     GARDAS  .COTEfS  s  ce  font  ^es  liabluncs  de$  vij« 
.  lages jEcués  dans  Tc^ipacé  de  deat^  Ueues  de  diftançç  le. . 
;  long  dés  cotes  dé  la  mer ,  diftribôés  par  capitaineries , 
I  &  à  qui  Pon  £ftribuc  des  armes  de  des  munitions^  ppiic 
[  veiflpr  fur  fejs  côtes.  Les  CapitsSnes  ^.les  j^rincipaas 
;  OfEciers  font  'clToidis  parmi  les  Gentils-  hommes 4e  la,  ^ 
ProvÎDCc^retirés  idd  ferVice^  Ces  Gardc' cotes  font, éta- 
blis'pour  éjpârgner[^*lc  fcrvicc  [  des  troupes  réglées ,  .5Ç 
pour  pottvdir  con(érvéf  cellcs-cTdans  îcs  corps  d'armée  , 
donc  oi)'a ïntérét' clé  ne'pas  diminuer  le  npmbrç. 
Les  Capttaïncrics  dé  Garde-cèus  qui  font  bien  tç-, 
\  nues  &  bien  cpmmandées,  fùffifentj  pendant  la  guerre 
!  pour  la  fureté  àes^'cotes  dont  êllcs^  connoiffept  toutes. 
,  lespb^és  par  ou  l'ennemi  pourrôit  aborder  popr  faire 
[  on  coup  de  main.  Cette  milice  eft  compof'ée  de  tous  les  , 
\  bbitans  non.clà(Rs ,  depuis  l'âge  de  lo  ansjufqti'à  6ô: 
I  lesParoilTès  qui  là  forment  font  exemptes  de  foar;9ir  des. 
hommes  pour  la  milice.  Ce  dfé tail  eil  au  département  du  , 
I  Miniftre  de  la  guerre,  depuis  t'Ordonnance  du  25  Fé- 

'  "^^  1759. 

\    GARDES-MARltlE  ;  ce  font  tl«  jeuties  Gentils-  . 
1  inmmes  que  le  Roi  entretient  dans  les  poits  pour  qu'ils  ., 
I  «V  forment  ail  fervice  de  la  Marine ,  &  Qu'ils  puifTenc 
I  devenir  de  bons  Officiçrs:  on  lent  donne  des  man^res  de^j 
i  MaiÉcmatiqucsV<ïc  Conftriiâion',  de  PilotàM\<i'ï:U- 
\  ^ographie  y  iscc.  Ils  font  le  fer  vice  de  (impies  loidatsmc 
I  lc8vai(rcaàx4uRbî.  ,    ,  , 

.  GARDES.mNWRSf  :  on  appelle  ainfi  les  gar.  ^ 
^eos  épblis  a  lia  conferVatipn  des  meubles  faifis  par  la  ^ 
jofticc.  Les  garaieiis'cij'font  refponrâbVcsi  &  font  tenus 
*  leurs  rifqucs  &  périls  dé  l'es  iepr^fentcr  dans  Tétat  où 
w  oût  été  (aifis ,  â  moins  qu'ils  n'eaflent  à  proay et  que 
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par  an  tâe  de  violence  »  &  ic  foret  majenre  ;  on  eu# 
rends  (eur  t^arde  inutile. 

GARDES-DES-MARCHANPS ,  ou  de5  Arts  ft? 
MtTlERS  )  ce  font  des  perfonncs  choifîes  dans  le  coips 
de  chaque  état  de  marchands;  d*artifles,  ou  d*ouvriers , 
pour  veiller  au  maintien  des  ftatuts  i&  des  privilèges  de 
leur  Corps.  Les  Gardes  font  des'  vifîtcs  tous  les  ans 
thct  les  Maîues  de  leur  icat ,  pour  obferver  fi  les  fia- 
tutSi  eiî  ce  qui  regarde  leurs  marehandifès ,  font  pbfer^ 
vés,  s'il  ne  s'y  eft  point  glifTc  de  fraude,  &  sll  n'y  a 
pas  de  maUfaçon  :  ils  veiilenc  aultî  à  ce  que  ceux  qui  ne 
font  point  reçus  dans  leurs  corps  nVxercent  pas  publia 
^nement  leur  profefllon ,  (aifiirent  les  marchandifes  de 
ces  derniers ,  les  font  condamner  à  t'amende,  ou  \c& 
forcent  a  fe  faire  recevoir  maîtres.  Cette  contrainte  el^ 
fondée  fur  le  droit  de  maitrife.  (  Voyex  Maitrife,  ) 

GARDEE-NOTE.  (  Voyez  Notaire,  ) 

GARDE-MaGASIN,  commis  attaché  à  veiller  à 
un  magafin  ,  &  à'  tenir  un  régilhe  exaél  de  tout  ce  qui 
y  entre,  &  de  tout  ce  qui  en  fort. 

GARDE.CHASSE  ,  domeftiquc  prépofé  â  la  con- 
fervation  du  gibier,  &  des  bois  qui  fe  trouvent  dans- 
i'étendtie  d'un  fief*,  le  droit  de  chaiTe  étant  feigneuriai', 
perfonne  n'a  le  droit  de  chafTet  fur  le  fief  d'auirui  fans* 
ragrément  du  Seigneur ^  * 

GARDIEN  ;  c'eft.  celui  qui  eftprépôfé  à  la  garde 
d'une  chofe  ou  d'une  perfonne.  On  déiigne  par  ce  nom 
le  fupérieur  des  maifons  religieufes  de  TÔrdre  de  S» 
François. 

GARENNE  %  c'eft  une  bruyère,  ou  an  boîs  fourni 
dé  lapins  :  c'cft  aufli  un  efpace  enclos  de  murs  où  l'on  fait 
multiplier  ces  mêmes  animaux.  Il  e(l  nécefl^ire ,  pour 
la  bonté  des  Garennes ^  qu^elles  foient  expofécs  au  midi  ' 
on  au  levant,  que  le  terrein  en  (bit  fec-ft  abondant  en 
herbes  fines ,  telles  que  le  thym  &  le  ferpolet ,  ,&c. ,  & 
qu'il  y  ait  du  couvert,  llfaut  que  les  fondements  du 
mur  de  clôture  foient  très  profonds,  afin  que  les  lapins 
qui  cteufent  leurs. clapicré  fort  avant  dans  la  terre,  ne 


\ 
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fe  pr&tîqneBt  point  d'iObc  hors  dt  h'Ganmte.  }\  fans 
aom  qae  ces  murs  foîeoc  d'une  haoteac  aflez  conHdé- 
rabie,  {)our  qu^ils  ne  paiiTent  écre  franchis  par  le  iant 
do  renard  ^da  blaireaa,  fîu  putois  &  du  chat  i  mais  les 
mors  n'arrêtent  pas  lés  fouines,  &  le  plus  petit  palfagc 
peut  donner  entrée  aux  belettes  ;  ainfî  il  faut  veiller 
joarnellcmeot  à  défendre  les  Gartants  de  ces  deux 
ibrt'es  d'animaux ,  qui  les  décruiroient*  Les  lapins  fe 
nuiciplient  prodigieufement  ,  il  n'en  faut  confervec 
<iao$  la  Garenne  ^e  la  quantité  proportionnée  à  la 
Doarriture  qu*ik  y  trouvent.  Dans  Thiver  y  on  eft  obligé 
<ie  àippléer  â  la  ilérilité  de  la  campa^e.  Le  regain  de 
lozemc,  ou  de  trèfle,  les  branches  de  faule  &  de  tremble 
leur  couTiennent  très-bien.  Pour  prendre  des  lapins, 
il  vaut  mieux  fe  fervir  des  panneaux ,  (  Voyez  Pan^ 
aeau.  )  que  du  fufil.  Un  lapin ,  qui  n*eft  que  blefTé  ,  fe 
rctagip  dans  fon  clapier,  y  va  mourir,  &  TinfeÔe.D* ail- 
leurs ,  en  les  tirant ,  on  u*e(l  pas  à  portée  de  choidr  les 
nâles^,  ou  les  femelles.  Les  Seigneurs  font  tentts  de 
garantir  les  terres  qui  dépsndeot^de  leur  Fief ,  on  qui 
JcsavoiiÎAenc,  contre  la  multiplicité  des  lapins  des  Ga* 
rennes  qui  ne  font  point  fermées,  parce  qu'ils  dctrui- 
roicDt  les  moi/Tons  &  les  arbres. 

GARGARISME  \  c'eft  un  remède  liquide  pour  Ip« 
maladies  de  la  luette  on  du  gofter ,  qu'on  retient  d%ns 
la  bouclte ,  &  qu'on  y  agite.  Ces  Gafgdrifmes  font  de fti- 
nés  à,  calmer  l'inâammation  ,  oui  nettoyer:  on  \ç% 
prépare  félon  la  narure  du  mal  auquel  on  veut  remé- 
dier. On  fe  gargarife  le  matin  ,  &  après  les  repas ,  par. 
propreté.  L'ufage  de  refprit-de-vin  eft  excellent  pour 
cet  objet.  Il  çonferve  les  dents  faines,  &  raffermie  Ici; 
gencives,  en  même  tema  qu'il  purifie  la  bouche  de  toute 
orHore. 

GARNISON,  Corps  de  trounes  établi ,  f Wt  dans 
nne  place  fortifiée ,  pour  la  dépendre  contre  l'ennemi  « 
foit  dans  une  ville ,  pour  la  contenir  dans  robéiifnace  ^ 
ou  (implemenr  pour  y^  fubfiiter  pendant  le  qnarrief 
d'hiver..  Le  célèbre  Vâuban  a  jugé  que  le*  nombre  dt 
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foldat»  '  néccfih es  t  W  âtfcnft  d*aofc  phct  bien  fottL 
£ét*y  dcvoif  *toc  'hfzbxt  i:  cinq  oa  fix  cchs  hommes 
d'infenterie  pat  dMicIttei>aflioti\    * 

On  xïommt*tdR'Xyàrnifb/i  tout  archet  ^Vh  établit 
â  la'gftrdc  des  miîiiMcS'raifis  par  ia  Jtiftîce  ,  du  des  for* 
4acsi|Q^off  emrtfitf  â'Itàr  difcrétion  daur  toute  vllle^  ou 
toute  maifofi  rebeHb  à  des  ôrdresr  qai  fui  ont  été  ibti- 
mésrLa  Gamrfitt  refle  jufqn*â  ce  qu'il 'ait  été  faitlàtis* 
faâfon  ' 

GARNfrURB  ;  '^ffbrtîment  d^  dificrentcs' cbofcs 
qu'il  eil  orétdiaire  de  réunir ,  ou  que  ta  mode  a  ftiis  eh 
mage.  •  - 

GATEAVr-(*V<yyc7;  Pi'rijJ^ri/r.')  On  noiKiflc  tfuïT 
Câttau  les  pièces  de'cirequv  itïabeitles  fermeùt  daihs' 
leurs  ruches.  " 

GAUFRE ,  pâte  légère  &  trés-fflincTe  qrfon  étend 
fluide  entre  deor  plaques  de  fer  thaud  à  tenailles, Dù 
elle  fe  ctfit  dans  uninftant.  Sur  ces  plaqties  font  ordi<- 
naitement  gravés  quelques  deflins.  De-tà  »  on  a  ifofhmé 
Çaiifre  h  fa^oh  qtfob  donne  à  ceftaitres  étoiles '>  aux 
velours  d'Uttcchf,'  par  exemple,  au  ifioyèn  d'au  cy- 
lindre de  fer  tracé  en  defliif ,  &  qui  leUr  d<»nne  Ton  êm<* 
preinte  On  appelle  aufli  Gnufn  un  rayon  de  miel. 

GAULE ,  bâton  long  &  menu* avec  hquet  on  abbac 
èt%  noix,  des  pommes^  des  châtaignes ,  &  quelques 
autres  fruits. 

GAULOIS  y  vieux  tougagc  de  la  nation;  c*étoit'ua 
ttiférable  jareon  brute  de  ruftique. 

G  A  Y  AC ,  plante idotiHc  bois  eft  Fort  réfincux  *,  fe 
qui ,  mis  en  infnfion  ^^  fournir  ub  excelient  fudorifiqUe; 

GAZE,  tifTu  léger  drtr^nfparenft  de  foie ,  ou  de  fil» 
en  moitié  fil  &fole  ;  ftbriqué  àuinétiet! 

GAZETIER,  Auteur  de  Gazette.  (Voyez  G<ï- 
\ett€.  ) 

GAZETTE  ,  feuille  imprimée  ;  qui  rend  compte 
èLt%  principaux  événemens*  des  dillcrëntes  Cours  de 
l'Europe.  Ce  (iompte  eft  reMu-tout  fimplcmetit ,:  fie 
l'Aut^fu:  n'a  point  le:  dràit^dy  jotndie  *{es' réflexionr. 
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Tolâge  At$  Galettes  a  commencé  â  Vcnife  dan$  le  dix-  < 
feptiéme  fiëcle.  L'Italie  étoit  alors  le  centre  des  négo*^ 
ciidons  politiques  ,  &  Venlfe  rafyle  de  la  liberté.  En  . 
l6}i  le  Médecin  Théophrafte  Henaudot ,  faos  doute 
peu  occupé  de  Ton  art ,  s  établit  Garder  en  Fraiice  ,  & 
en  obtint  le  privilège ,  qui  fiit  pendant  longtems  conr  , 
feiré  à  (a  famille.  Qn  nous  a  d6nné ,  depuis  quelqoca 
années ,  une  nouvelle  Galette  ,  qui  cft  celle  du  Com-f . 
merce  ,  où  Ton  rend  compte  du  prix  écs  denrées.  Elle 
elifurtout  utile  à  lafbrtune  des  MaStres-d*Hôtel ,  qui 
tègleo;,  leurs  mémoires  fur  k  tarif  de  la  Ga:(éitc  ^  quo^«^ 
qu'ils,  aieut^heté-i  bien  meilleur  compte* 

GAr20:N  ,Àrre  molle  A  fraîche  ;  couyerte  4*nnç^ 
bcr^. source  .&,touffiietSLe  gtv^on  croit  naturcllemcpic. 
<iafls  ttQ  terreîa  Jivorable 4  où,  il  vient  par  culture  ». 
c'ed-ardM^e  \  de  graine- ou  de  placagç. . 

La  gtaincgrûprc-i  •produire  le  gà^on  e(l  celle  de 
bas-pré.  Avant  de  femer ,  qn  épierr^  ie^,terrcin ,  onle  . 
bècke.4  Qh  le  laboure ,  on  l>rire  les'  n^dttes  ,  ic  on  )e 
nivelle;  on  umt la Airface ,  &  on  répand  aq-defTui  du 
teneau  de  l'ip^ifTeurd'un  ou  deux  pouces.  Pouç  femer  ^ 
on  qhpifit  un  tems.  calme  &  pluvieux.  Le  tcms  U  plus 
favori^ble,à  ceueièmence  eft  le  commencement  du  prip«i 
tcms ,  .ou  |Ie  rautotnpe.  Quand  X^ga^on  eft  levé  ,  il  faut 
le  tondre  tQusJes  huit  ou  quinze  jours ,  parce  que  plus 
il  eft  coupé  ,  plus  il  devient  épais  &  beau. 

Le  placage,  fe  hxt  y  en  enlevant  des  plus  belles  pe« 
loofies,  des  carreaux  Aegaion ,  8c  les  tranfportapt  au 
lieu^u'oo  en  veut  embellir.  Les  plus  beaux  jvz^an^  Te 

troavefit^en.AngteterK* 
GAZOUILLEMENT  ;  on  nomme ainfijes.fons  que, 

forment  les  petits  oifeaux  qui  ne  chantent  point  en- 
core, te  le  bruit  des  ruifTeaux  qui  roulent  fur  des  cail<- 
loax,  ^  . 

GÉANT  ion  a  donné  ce  nom  aux  homntiçs  d*onç 
ftatureprodigieuie  (jeux  dont  il  e(^queftion  dans  la  My- 
tholofie  font  des  Etres  fabuleux, 

G£L££>c'4ft  la.compreffioii  des  corps,  foit  li^ 
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Îuides  »  folt  feUdes ,  caufte  par  Texcét  du  froîj.  (  Vùfeu 
Wid ,  Glace,  )  .  . 

On  nomme  aufH  gfUi  le  fac  des  fobftanccs  gklî'- 
tcnfcs  animales^  ou  des  décodiorts  végétalts,  réduites 
en  coniilhnce  claire  &  cran! parente.  On  ufe  de  cette 
forte  de  nourriture .  foit  par  kn^iialicé  »  (bit  dans  le  cas 
où  l'eflomac  fe  retufc  à  digérer  des  alimeos  plus  forts. 
GÉMISSEMENT,  foupir  de  la  douleur.  Toute 
peine  vive  comprime  les  organes  de  la  rerpiraûon'^ 
cite  n'a  plus  qu'une  aûion  h»rcée.  Cet  effort  eft  tut 
fon  triile,  fourd  &  plaintif ,  qu'on  nomme  gémîjpmeat* 
Les* maux  dont  nous  eémilfons  ne  font  que  trop  fonvesc 
le  iruît  malheureuse  de  nos  erteurs»  oo  de  noségart- 
mens.  Il  ne  s'agit  p?us  de  nous  plaindre*,  il  laut  aller- 
au  remède.  Si  le  remède  ne  peut  fe  rencontrer  ,  le  ein^ 
rage,  eft  la  feoie  relTource.  On  s^abandonnc  trop  aux 
gémrjpmens  fur  les  infortunes  déterminées  par  le  fort» 
(  Voyez  Chagrin,  )  ' 

GENCIVE  \  c'eii  la  chair  ferme  qui  encoure  là  ta* 
cine  drsdents\  &  où  elles  font  enchauées.  L^%  geacHes 
font  fu jettes  à  plufiturs  acciHens^  par  exemple  ^a  une 
enflure  causée  par  des  férofîtés  acres,  qui  tombent' du' 
cerveau  Les  gargarjfmcs  chauds  &  émoilients  font  em** 
ployjés  en  pareil  cas  avec  fucccs  ,  moyennant  qu\>n  y 
joigne  le  foin  de  tenir  1a  rctc  l?ien  couverte  ,  &  les 
oreilles  à  rabî;i  de  rimprcflîon  de  Tair  froid.  Quand  le' 
vice  des  gencives  eft  caufc  par  la  mauvaife  diipofinon 
dn  fàng  ,  il  faàt  remédier  à  la  caufe  par  des  remèdes 
internes.  On  peut  éviter  les  anrrcs  accidcos  naturels  aiix 
gf»cives,  par  Tufage  habituel  des  gargarifmè^  d'esprit- 
de-vin. 

Au  mot  Dent ,  j'ai  oublié  de  rapporter  une  méthode 
propre  à  en  gnéfir  les  douleurs.  Flks  font  fi  aiguës  v-fiC 
ii  cruelles ,  il  eft  fùiâchcux  d'être  réduit  à  (e  les  faire 
arracher 4  que  je  dotiiierài  ici  cette  méthode:  elle'efl-' 
éprouvée.  Il  faut  prendre  use  xanpe  mâle  bien  vive  y  ic 
réroûfFer  crés-lentement  dans  une  feule  main.  La  taupe 
étant  mârxejX)n  rouvre  fl^r  le  champ  ^  &  Poo  trempe  ' 


k.f.'» 
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iaas  (bn  fang  >  in  côté  da  ccptir ,  le  pouce  4c  Tindez;  * 
de  la  même  main  qui  Ta  étaafFée.  Après  quoi ,  faos 
edaycr  cette  main  ,  on  la  giariut  d'uu  gaat  de  peau.  Oa 
coupe  alors  la  taupe  en  quatre  parties ,  on  la  met  dans 
un  pot  de  terre  oeof  &  vernilTé  ,  ou  on  la  fait  bouillii: 

Endanc  cinq  ou  fit  heures ,  à  petit' feu  ,dans  une  pinte 
eau*  Après  quoi ,  on  laifTe  reê:oidir  le  peu  de  bouillon 
qui  rcde ,  on  y  trempe  la  main  qui  a  opéré ,  &  on  la 
iaifle  bien  imbiber  de  ce  bouillon.  Aufiicôt  on  y  remet 
le,  même  gant ,  fans  l'avoir  elfuyée^  &  on  la  lailTe  aiafi 
gaatêe  pendant  yingt-quatre  heures*  Ce  tems  expiré, 
les  deux  doigts  qui  ont  rrempé  dans  le  fang  de  la  taupe 
ont  acquis  la  vertu  de  guérir  les  doulcuts  de  deacs ,  en 
les  pxeuànt.  A  mcfure  qu*ils  ferrent  la  dept  malade ,  ils  , 
épronveot  un  battement  &  une  chaleur  confidérable  «^ 
qu*il  faut  fupporcer ,  jufqu'i  ce  que  la  pcrfonae  fouf- 
famte  ibit  ibulagée  Oa  'y  revient  â  pluneurs  fois ,  s'il 
cft  oécedàire.  Mais  quand  le  battement  Se  U  cbaleur 
ceiTsot  »  la  douleur  doit  être  guérie.  La  main  qui  a  é;é 
ainii  préparée  ,  conferve  cette  vertu  pendant  un  an.  La 
{aifoa  la  plus  favorable  pour  cette  préparation  eft  le 
mois  de  Novembre  ,  ou  environ;  Vraifemblablement 
ks  taupes  ont  dans  ce  tems-li  quelque  difpolition  plus 
aâive  9  plus  communîcative  &  plus  attraâive. 

.GENDARME;  ce  mot ,  dans  fon  origine  ,  (îgnifioie 

Carvalier  armé  it  toutes  pièces.  Son  cheval  avoit  aufll 

k  tête  &  les  flancs  garnis  d'armures  défenfives;  Les 

Gemiarmes  étoient  eft^és  la  plus  noble  partie  de  la 

Uilice  Prançoife.  Louis  XIV  ayant  aboli  toute  cette 

armure  pe&nte  ,   la   Gendarmerie  a   fubfifté  fous   le 

.même  nom  ,  &  a  été diviié  en  deux  Corps.  Le  prcmîec 

.eft  appelle  Compact  jtes  Gendarmes  de  la  Garde  du 

-Koi  :  Tautre  a  retenu  fimplcmcnt  le  nom  de  Gendat'^ 

^èrz{m:      .  / 

Les  Gendarmes  de  la  Garde  du  Roi  font  partie  de 

.  It.Maifop  Militaire  ,  te  font  deftînés  à  garder  fa  Pe£« 

J^nise.   LefK  Cotipagoie  cft  compofée  de  aïo  Gen* 

4tcrmcs^rifis  eu  quaue  Brigades.  Les  iif,  anciens  font 


difocnCEs  du  fetvîce.  X^  Ror  en  eft  leCàpitEne."^  La 

^^]^i:igadc  cft  4e  56  Gendarme, ,  y  tpmpris  tèeili  Bsi- 

^'  j^àdlers  ;  dèurSoûst-Brigadicrs^  &  nirPoftc-£t6tldacd  ; 

^  *&ïi6n1:ômprï^d€:ux  Maréchaux^çs^Logh':  iby*a*trois 

'""Ttôm^ttes  &  un  Timbalier  i  U  fuite  de  Im  Om^a« 

''^gn&e/Les  Officiers  Tupétieurs  font  uo  Ga{ntaine^Lie|i« 

"^teinanc^  ^eâj^Soûs-LicuceDàns'^  qui  porteot  \k  xïtté  de 

^'CapitaiiVe-Sovs-Li^atciiant^  trois  Enfeignes^  fit'tirob 

^'GûidOds,  Chaque  Brigade  fait  fpQ  ferrice'par  Quartier 

"* auprès  du  Roi.  Leur  rang  eft  immédi^reinjcntaprés^s 

^'Gfardts-d'u-Corps.  A  Tarmée  le  camp  dès  Gtàéarmes 

«  ij>  là  G^rie  ferme  la  gauche  de  celui  de  \i  Maifotfdu 

^i!toî.  Cette  Compagnie  a  quatle  Etendstrds'*:  iis^fbnc 

"de  fatîn  blanc  relevé  en  broderie  d'orV  Leurs  delrifes 

'*  font  dés  foudres  qui  tombent  du  -ciel ,  avee  ce^  mots 

*  pour  âme  :'  Quo  jubet  iratus  Jupiur^Ws'  fonr  dépofés 
''dans  la  ruelle  du  lit  du  Roi»  oiV  un 'DétacbemeAr va 
'  les  prendre  au  btfoin  ,  &>les  y  rapporte.  Lc^EtVndlirds 

*  dés  Chevaux-Légers  jouiflest  du  meniêpfivilége.  L^Um- 
^^  forme  eft  habit  rouge  écarlatcgdlonné  d'oc  "fur  tdtfteit 
^les  tailles  ,  revers,  paremcns;  cpllec  &Vetfbufl2s- de 
"  velours  rioir ,  aioil  que  la  ve^c  galonnét.il*oi*,)rein- 
'  turon  couvert  de  galon  d'oc. ,;  ^hap^au'^bet^é'tl'iir  , 
't^fUmèt  blanc ,  cotarde  noire»  I^'^équipage  «dîrchtvaf*de 

velours   noir    galonné   d'or«  (^  Btàt  ^militaire  ^  th  U 
'France.)  ^  ,  . 

-  'Lès  Gendi^rmes  de' fa  G^r^^^  ^^es-afatresTMairtriei 
*<de  la^Màifpn  du  Roi  jouiflciit'dii'gradr'delsttiftetiàat 

*  de  Cavalerie  ^  &  après  ^quiûz^  2ijA  de^  favicc  ,  'ils^'6b« 

*  rittrneiit  le  grade  de  Capitaine  de  Cavalerie. 

VïENDARMËftiE  /Corps  de  -Gavderic/  compb» , 
^ééjtiîs*  l'Ordonnance  '  du  3  luipaj-Sjr^lé»  dii:  Ooirffia- 
^gnics',  formant  chacune  un  EftaNâcbpi^  Ghaqife  OotflpTa* 
^gnie^ed  compofée  d'un  Capitaine  -  Lieutehan&v  ^Nm 
Sous^Lieutenant ,  dhia  Enièigne^j  d'i]»Giii(R>h  ^^-dc  Jlîx 
^MitécHaux.deV]U)gis  ,'  de  rrois^Biâgaaîfersi'^de'' 'trois 
'  8ou^-Brigadiers>|  d»on  Perte-Etèndard^}  drtdbis#OâS« 
"  Viieri  ;  de  quatre* vûigt^feize  (rfi?i/<mnr/^j'di>iiriiK^^ 
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A^pfplnxés  ,  &  4çcrois  Trompées,  j^l  jtaauà  JMajof. 

'  '^'î^ci^^ur  y  un  Majoç  en  fccop4  ,dcûiL  Àide^  Major , 
qaacrç  So^s-Ai JçrM^jor^  deii^Ef  9junei:$-3fajar..  (&tf^ 

'   Miiitaire  de  U  France,') 

■  tes quatrcorcmict^. Conipagpîos font , .  19. its  &«• . 
iarmes  Eeoffois^j  %o.  lf.$  Qe^tdarjàff  jfmfj^ois  ;,  30..  ries 
iyeadarmes  Bourguignons  ;  40.  les  GeâdofJncs  de  Flaa» 
ym»Xes  autres.  Coinj^agnies  pprccqt  Jf^f^m.des.  Pcioccs 
qui  les  comm^ndea;  ^  &  («.  .n<Wfnenc  ^  59.  GendarMés 
de  la  Reine;  6p.  Gjrtinrmes  Dauphi/ii ;  79.. GiAdurmes 
de  Provence  jî  8o'  Gendarmes  ^4xpoJLs.\  9o«  Gendarmes 
d^prleaps  i  ÎOf.  Gend^rm^s  4e  £hartres. 

Tous  1<$  Cap.itaincs.JtUutçaaps^^  fc  tou>  Içs.Sous- 
Lieiuenans  6i^  ran?  tfe  Mcflre.de->C49^Pi  le  màskcj^juig 
eft  accçrdé  à^ll^nicigne  4c  aurQi^ok  de  ia  ^pr^miére 
C9mpagn)e,,,x)uièll  celle  ^d^Si  EfolToit,  Lc$  Éa/éigiycs 
^  ^GuiJoôs^des  ai^trçs  Compa^niê^  j09i;  ^ng:  dcl  Liqa« 
téDaiit-Çolpnei.  JLes  MarSchaqx-Jic-l^gis  de.  €.c«Caçps 
00^  j;^n^  patmji^  U$  Çapitabe^  djplCavalerîe  ;  >inAts«^ls 
n'oiit'poînc  droit  ^ux  ^:îLdQS.rup^rieûc<.  A  Tarmée^^U 
Gendarmerie  Tsmài^  la  premiéc^  apr«s  UiMai/ba  da 
Roi.  Çc  dorps^'clk  toujours  figiraJA^  icil  a»  cn^r'au^çs, 
beaucoup  .contribué  at|  gain  dç^  bawUe^  de  Seojcf^^de 
CafTel,  de  Marshall ^  de  Spire:  il  (q .çouyriit. 4ç fa pi^ 
grande  gloire,  i  la  |pHrnèe  dç.F^cqrus. .  , 

ÛunirorAiç  dç  la  GeniarMêri^,^^k^}t\Aov^hfi^ 
lc,pareméns  rouges  bordés^d'ajrgent  >^^ODtoas  argepcé^ , 
fcftc.  couleur  de  chamois  ^  tordfe  Si,  ^OWPn*  argCAipi , 
manch^  en  biottcs ,  &  po^hi?^  ép' t^av,c^$ galQÔaées  j^;^. 
genc  4, cocarde  noire  i  fqrtçnt  de.^bauiiiçan  tçii^^^a 


^da  ÇLoi  «c  des  frincçs  J>r9dijç.n^a^çni^  fuç  Içs  bpùffci 
.    pENpRE»,o^^#tf«:;/f/x;^.tiprmc,^uî^^^ 

Jatioo  4!ûû.  honin\ç  mârié^au  pcrjp  Se  i.lR  fn.érç.dç.ta 
femmc^  cnyers  lerquels  U,f0^ra{^c;.p4r.f«P.*ilîai)iÇcj, 
des  .ol>iigaciout  nliaics. 
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GENE,  état  de  conuaiote,  ou  même  de  tottsre* 
j[  Voyez  Torture.  )  La  pratique  des  bienféances  eu  noc 
jpi<  (^our  ceaii  qui  o*/  font  pas  plies  dés  l'enÊince/ou 
dout  le  caraûére  licencieux  fe  ^lait  à  fecouer  le  jôug 
des  ufà^cs.  Une  bonne  éducation ,  un  heureux  naturely 
les  lendenc  moins  pénibles.  On  s^  coqforme  alors  (ans 
Conciarier  fe^  goûts 

GÉNÉALOGIE ,  tableau  àzs  dcfcendants  d'une  fa- 
mille ,  ioit  en  ligne  diiede  ,  foit  en  ligne  coliatécale. 
Il  fiiut  prouver  fâ  GénèulogU ,  quand  on  réclame  i\ne 
iticccfCon  à  titre  de  parenté.  Il  laut  prouver  une  fuite 
d^ayeuls  nobles  ,  auand  6a  veut  entier  dans  un  Cha* 
pittc  noble ,  ou  dans  un  Ordre  qui  exige  àt%  preuves<le 
tibblefle.  (  Voyez  Preuve4 ,  Naiffance.  ) 

GÉNËALOGIStE  ,  eft  un  boipme  yerfé  dans  la 
çonooiiTancc  de  la  généalogie  des  familles.  Parmi  ceux- 
ii ,  le  Roi  choifit  les  plus  iftllruits  pour  les  établir  Juges 
dertitres  de  nobleÎTe.  11  en  ell  lia ,  entr*autres ,  q^ui  efk 
inftitué  Juge  à'ztmcs^ScGénétthgifie  de  Fiance,  (Voyez 
fiénialogie\  Frtuvts ^  Naijfance.) 

GÉNÉRALs  c'cft  la  perfonne  qui  commande  en 
chef,  de  la  part  du  Koi,  une  armée,  ou  un  Corps  de 
troupes  confidérabies  >  par  exemple  ,  toute  Tlnfanteric  , 
ou  toute  la  Cavalerie ,  ou  tous  les  Ilragons» 

Général  d* Armée  ^  eft  un  04^cier  GéAéral ,  ou  an 
Maréchal  de  France  >  fupéiieur  dans  Tart  de  la  guerre  y 
'  à  qi^i  le  Koi. confie. ie  commar^dement  abfol^i  d*u2>« 
armée  pendant  la  guerre.  C*e(t  de  fes  talens  ,  de  fon  gé- 
nie 9  de  fa  fasefle,  9t  de  fa  fidélité',  que  dépendent  alors 
la  gloire  &  le  fàliit  de  l'Etat*  Cet  emploi  fublimé  o'é- 
auge  pas  moins  les  talens  najcurels  ,   que  des  connoii^ 
fances  acquifes.  Il  faut  encore  àyoir  fu  mériter  la  con- 
fiance des  troupes.  La  rivalité  des  OfÇciers  Généraux 
a  fouyent  été  fancfte  aux.  Généra^x  d-armée  ,  &  par 
'  conféquent  a  l'Etat.  Auflî  rien  u'eft  plus  heureux  ,  &  de 
meilleur  augure ,  que  d'avoir  un  Prince  dn  San^  iU 
tête  d'une  armée  que  le  Roi  ne  comniande  point  e:i 
pctfooQC,  Aloxs  les  qvaUtis  cefTcnc  ^  tous  les  principaus 

Officiers 


^Oficîett  Refirent  4c  plaire  par  la  Agéfe  de  lears  con<^ 
fetls ,  3c  par  i'habilecé:de  kars  opérations. 

Lc%  Généraux  de  Cavalerie ,  des  Dragons ,  de  lin* 
iànterie  ,  commandent  chacan  le  Corps  anquel  ils  font 

{^fépofé»,  fous  les  ordres  du  Général^  en  chcf^   de 
'armée. 

Générai  i^^  Ordre ,  eft  le  Sapérienr  Général  des  diffé^ 
rentes  maisons  de  chaque  Ordre  Religieux  ,  '  ou  de 
chaqoe  Congrégation.  Ces  Généraux  iont  reçus  dans 
les  cours  avec  beaucoup  de  diftindion.  {V.  Supérieur,) 

GÉNÉRAUE  ,  fignal  des  infttumens  de  guerre,  au- 
quel toutes  les  troupes  doivent  prendre  les  armes ,  àtCc 
Membler. 

GÉNÉRALITÉ.  (Voye*  UniverfaUté.) 
'  GÉNÉRALITÉ  ^  eft  en  France  an  mot  de  Convention  , 
qui  fignifie  une  certaine  étendre  de  pays  déterminée 
par  la  furi^i^on  d'un  Bureau  Ac%  Finances ,  &  à  la- 
quelle eft  prépofé- un  Intendant.  Le  motif  de  cette  di- 
'  vifion  ^  éi4  de  faciliter  la  régie  des  finaoces.  (  Voy^ 
Intendant  de  GénérêUeé*  )  Chaque  Généralité  eft  corn- 
pofée  de  plu^eurs  Eleétions ,  ou  Bailliages ,  ou  Vigue- 
ricSj  (  Voyez  EleBion  ,  BaiUiage ,  F'iguetieJ)  &  chaque 
Eleâion  ^  ou  Bailliage  ,  ou  Vigueiie ,  de  plnfieurs 
Communautés ,  ou  Paroidfes. 

.  GÉNÉRATION  %  c'eft  la  formation  d'un  corps  qui 
fe  compofe  par  la  dccompolition  des  parties  d'un  ou  de 
plnfieurs  autres  corps  qui  fe  dénaturent  pour  le  conftr- 
tuer.  Airifi  pour  la  génération  d'une  plante, il  £aut  que 
la  terre ,  que  la  rolee  du  Ciel ,  &  d'auires  fuiets  four- 
niffent  leur  fubftance.  On  entend  aui&  par  Génération  ^ 
la  Bicttlcé  qu'ont  les  animaux  Se  les  végétaux  de  fe  re- 
produire èc  de  perpétuer  fucceffivcment  les  différentes 
efpéces  qui,  relativement  dlcur  organîfation,  ne  peu- 
vent durer  que  pendant  un  efpace  de  temps  plus  ou 
moins  court.  Voyez  Fœtus ^  Germe,  Semence,) 

Le  même  mot  Génération  (ignifie  aufll  chaque  degté 
de  généalogie ,  afcendant  ou  defcendant  i  ainfî  le  fils,  le 
.pcjte^l'ayeul,  le  bifaycul  forment  qvttiic  génératîjiis. 
Tçme  il.  H 
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On  lui  donne  qQelqoefois  on  fens  plas  éteâda  en  l>p-*.  m 
pliqutnc  i  chaque  famille,  à  chaque  peuple ,  à  chaque 
Qaùpn. 

Génération  eft  encore  un  terme  de  Géométrie ,  qui 
exprime  la  formation  des  lignes  courbes  produites  par 
le  mouvement  de  quelques  autres  lignes^ 

Les  Cbymiftes  emploient  le  mot  génération  pout  fî- 

fniiier  le  progrès  de  leurs  opérations,  quand  un  corp$ 
énaturé  commence  à  prendre  une  forme  &  des  quali- 
tés nouvelles. 

.  GENEROSITE  i  c'eft  cette  vertu  fublimc  qui , 
faus  s'acrécer  aux  bornes  des  devoirs ,  fe  porce  toujours 
au-delà  pour  procurer  a  autrui  la  plus  grande  fatisfac- 
cion  \  &  le  plus  grand  bien  poiHble  >  &  fait  y  facrifier 
avec  autant  de  déiintéreflèmeut  que  de  déiicateiTe  ,  ic$  • 
propres  intérêts ,  (i  ce  facrifiçe.eil: nccellaire  à  Taccom- 
pHlfement  de  Ton  objet  :  tous  les  jours  fournirent  des 
occasions  d*exercer  la  Générofité.  L'amour  propre  fuf- 
£roit  pour  la  déterminer  i  mais  Tcxpérience  des  hom- 
mes arrête  l'efFct  de  ce  penchant.  Il  ne  pcrfévére  que 
dans  les  âmes  qui,  par  une  fupériorité  qui  femble  les 
.élever  au  •  deïius  de  la  fphére  humaine ,  jugent  de  la 
,  bienfaifance  &  la  goûtent,  comme  devroit  la  juger 
&  la  goûter  tout  être  créé  a  l'image  de  Dieu.  Quant 
aux  autres,  iî  elles  ne  font  pas  dirigées  par  quelque 
intérêt  relatif  a  elles-mêmes,  le  bien  qu'elles  ront  elî 
arraché  à  leur  FoiblefTe;  de-.lâ  cette  multitude  d'ingrats 
qui  font  le  prétexte  de  la  dureté  des  cœurs  infen/ibles. 
Pourquoi  ceux  là  font-ils  en  (i  grand  nombre?  Parce 
que  les  hommes  généreux  fe  rencontrent  rarement.  Eft. 
ce  par  générojlté  qu*on  tient  une  table  fomptueufe  , 
qu'on  fe  ruine  pour  fcs  plaifîrs,  qu'on  fe  laifte  voler  par 
Tes  domefliques  ,  qu'on  donne  des  fêtes ,  qu'on  répand 
l'argent  avec  profufîon,  quand  un  prix  modique  feroic 
fumfantf&c.  N'en) croyons  rien.  Le  principe  de  cetce 
conduite  e(l  l'oflentation.  L'homme  généreux  marque 
en  toute  circonflance  fon  çaraâére  \  mais  il  n'a  pas  la 
prétention  de  brillec  en  frivolités.   La  vertu  qui  régne 
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,  î^&s  fon  €()ear  l'avertit  aflîfxdes  occafiotfs  pour  Icfqaclles 
il  doit  fe  réferver  les  moyens  de  la  prouver.  L'homme 
généreux  eft  celui  qui  fiait  le  bien  pour  le  plaifîr  de  le 
itice^qui,  en  le  faifatit,  paroîc  s'obliger  lui-même,  fie 
ic  livrera  l'attrait  de  fou  penchant;  qui,  TayantUit, 
femble  en  avoir  perdu  le  fouvenir ,  &  rougiroit  de  lui- 
iBêffle,s'iirongeoit  à  s'en  prévaloir,  comme  d'un  titre 
^Aipériorités  qui  n'a  fait  acheter  ,  ni  par  les  follici- 
tatiooi,  ni  par  la  longueur  des  tems  ,  ni  par  la  per- 
plexité ,  le  iervice  qu*il  a  rendu.  Que  l'on  cite  beau- 
coup d'exemples  de  cette  forte ,  à  la  fuite  defquels  oo 
troQve  des  ingrats ,  &  j'en  feratfbrt  étonné.  Avec  quelle 
impertinence  des  gens  vains  êc  infolents,  jufqucs  dans 
leurs  fbibles  fervices ,  fe  permettent-ils  fouvent  de  dtr 
tailler  publiquement  leurs  prétendus  traies  de  gcnéro- 
fité  ?  Avec  quelle  baffefre  s'en  prévalent-ils  auprès  des 
perfoRnes  qui  leur  ont  confié  leur  fecret  ou  leur  infor^ 
tane,  &ofent-ils  les  humilier  dhns  lescircDnlbnces  tes 
pla^  fenfibles  â  l'amour-propre  I  Que  peutlon  refTentir 
pour  de  tels  bienfaiteurs  )  Du  mépris  &  de  la  haine  ,  G, 
Ton  fe  livre  à  l'impulfion  naturelle  du  CGdlir  humain  • 
c'cft  poafler  la  générojité  au  dernier  période  que  de  rel^ 
ter  reconnoiiTaut  en  pareil  cas. 

'  Toute  vertu  a  des  bornes  au-delà  defquelles  elle  perd 
Tes  caraâércs3  ainii  quelqu'attrait  qu'on  éprouve  â  fe 
Biontxcr  généreux  ,*il  fau^  l'être  â  propos  ;  c  eft-à-dire, 
que  dans  toot'e  occafvoh  il  n'appartient  pas  à  toute. per- 
foDoe  d'exercer  la  bicnfai  fan  ce.  Par  exemple,  quelque 
eéaéreux  que  foit  le  pardon  des  injures ,  6  ce  pardon 
devoit  entraîner  d'autres  outrages  ,  aucorifer  une 
faite  d'oflènfes ,  il  faut  favoir  prouver  qu'on  les  reHenr 
&  qu'on  ne  leifoufire  pas  ,  donner  le  loifîr  à  l'étourdî 
qui  ofFenfe  de  revenir  fur  fes  pas  ;  &  de  réparer  fes  tores. 
Par'cettè  méthode ,  on  c^  généreux  ^h  Religion  ,  &  les 
Loii  font  refpeôées  La  gé/ié-ofité  du  pardon  ne  peut  être 
exercée  par  le  chef  d'un  Corps  chargé  d'y  maintenir  la 
^lifcipltne  envers  ceux  qui  s'en  écartent  ^  ni  par  un 
Jage  envers  un  CQupablé^  car  la  Loi  n'eft  confiée  aa 
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Magiftrsc,qitpovt  en  fiure  ezécnterkr  Orctonnfliaee^r 
leur  deVoir  imiirpeofâble  cft  de  corriger  êc  de  ^mur.  Ils 
font  d*atttftnc  plus  génénujg  ,  qu'ils  loue  plus  févèrcg  , 
parce  que  Icar  févérité  mainticnc  un  meilleur  ordcc, 
prévient  beaucoup  de  maux  ,  &  £asc  la  fâicté  pubii* 

que-,     ,  ^ 

GENESE  ;  c'cft  le  premier  Livre  de  l'ancien  Tcfta- 

ment  écrit  par  Moïfe,  &  infoiré  de  Dieu  :  il  conçrcnd 

rhiftoire  des  Fatritrchts  &  du  peuple  Juif,  depuis  le 

commeucemeot  du  monde,  jttfqa'à  la  mort  de  J:oreph , 

ce  qui  remplit  un  efpace  de  2367  ans.   Il  cft  défendu 

aul  Juifs  de  lire  les  premiers  chapitres  de  la  Généfe,  & 

ceux  d'Ézéchiel,  avant  qu'ils  aient  atteint  l^e  de  30 

ans.  6'ans  difcuter  ici  leur  motif,  on  peut  obferver  que 

la  défcnfe  cft  bienxidicule. 

GENIE.  Les  Fajensnoramoîent  aiofi  ce  que  nous 
nommons  Anges  &  Démons  ,  3l  ils  les  difttngiioiefii 
en  bons  &  mauvais  Génies.  (  Y  .Alythohgii*) 

Selon  nous ,  le  Génit  eft  un  don  fublime  de  la  na<« 
ture,  oui  donne  à  refprit  la  plus  grande  pénétration  , 
êc  la  plus  grande  aâivité  ,  le  talent  de  conEibitter  des 
idées  d'une  manière  neuve  ,  grande  U  frappante  \  k 
dont  i'amc  tient  la  faculté  de  fentir  &  d'exprimer  vive* 
ment  la  valeur  des  divers  objets.  Les  bienfaiteurs  les 
plus  recommandables  de  l'humanité ,  forent  toniours'lel 
hommes  de  Génie.  Les  uns  ayant  f  énétré  les  replis  5c 
les  reflbrts  du  cœur  humain ,  ayant  jugé  les  diftercmes 
modifications  des  hommes ,  dans  telle  ou  telle  contrée , 
ont  diûé  les  Lpix ,  dont  la  pratique  fondetoic  le  bonheat 
de  leur  fociété.  D'autres  ,  frappés  des  ténèbres  de 
l'ignorance ,  on  des  autres  miféres  de  la  condition  hu« 
maîne ,  fe  font  livtés  a  la  méditation  des  Sciences  de  des 
Arts ,  8c  en  ont  pénétré  les  fecrets. 

G£NiE ,  dans  un  feus  moins  général»  fignifie. le  taleal 
dont  on  eA;  doilé  pour  tel  oU  tel  genre.  Heoreufcs  les 
provinces  dont  les  che6  ont  le  Génie  propre  aux  objets 
que  le  Souverain  leur  confie ,  &  qui  y  réunifient  l'hoD" 
neur  des  vertus ,  au  défiiut  duquel  le  génie  n'abvfe  qaa 
trop  fouvent  de  C%s  avantages I 
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ûliïts  eft  suffi  le  non  id'.mie  fcieoce  aaiâicaîce ,  qui 

cnfeignerartclcfofttfier, ^attaquée  &  de  défende e  les 
places.  \  Voyez  Infjènitur.  > 

G&iir|fiS(£aji;ei:ckicd'^icbi6eâure  &  de  Peinmre), 
font  de$  gtijuf ;pes  de  petits  enfants  figurés  par  les  ar.. 
«iûies,  con^Difiiés  avec  des  ailes ,  cntoucés  d'attributs , 
£Ottr  xepréfenter ,  ou  les  arcs,  ou  les  vertus  «  ou  lespaf» 
ions,  donc  ia  (cHlpmte  du  la  peinture  pcéteodcnc  oftric 

GEKOU  \  c'eft  Ta  fuiçtie  da  corps  Iramain  ou  fe  £û€ 
rHoion  de  Ift  cuiilt  &  de  ia  jambe.  (Voyez  Rotule.) 

'GENIiÇ(&ecnvede  Grammaire  );  c'cft  ladiflioâion 
des  noms  en  «afculin  ëc  en  fémiuinv  La  langue  Grccq'ue 
&  la  langue  Laotne  y  ccjuotdiîeuc  le  geiire  neutre ,  le 
•  genre  coaunim  &  le  g«are  douteux*  Il  y  a  auâi  do$ 
ÀVHS  <|tt*an  ooiTime  ipicènes;  c'eft-à-dire ,  qui,  fous 
«a  ficjHl  genre  ^&  une  i^le  cerminairoa ,  compLenaenc 
les  deux  cfpcces. 

GiURS  ;  c'eâ  la  conformité  des  iquafités  d;e  plufîeucs 
eipèces  4a  aiéine  ordre  â  cettains  égards ,  àt  qui  k 
''autres  égacds  font  différenciées.  La  meilleure  manièce 
de^giùf  une  ckofe  ,.ou  un  être  qiieicfluiqtie  ,  confiâc 
i  aiffigner  fon  genre  ft:  fa  différence. 

La  Phyfiquc  diftingue  trois  genres  principaux  ,  a  qui 
on  donne  Je  nom  de  r^ne ,  parce  qu'ils  partagent  la  • 
fittai:e«Mi0:e;  fçavoir,  l'animal ,  le  végétal  &  lé  mi- 
aéral^  cdiacut}  de  ces  f^enres  a  des  propriétés  univerfel- 
Icneot  oofmnmies  à  chaque  individu-  qtii  le  compofe  , 
^-ces  individus  font  variés  par  une  multitude  prefqu'ia- 
finiedie  ittodifications. 
i         On  etttend  encore  par  genre  ,  la  même  chofc^qae 
fignifie  manière.  Genre  de  vie ,  genre  de  iftyle ,  6cc.  font 
-^^  d«  expKiBoDS  qui  offrent  -cette  idée  »  t:*eft-à-dirc ,  la 
'  manière  dont  on  vi( ,  ddnt  on  érrit* 

GENRE  -  NEilV£UX  ,  cft  un  terme  4'Aoatomie 
^  exprime  Taifemblage  Ac^  paaiesaetveufes;  (Voyez 

^trfs.) 

•     GENS  ;  (igni^e  littécalemçnt  hommes  ou  pctfonncs 
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qa'on  diftlngue  enfuite  felôn  ie<kir  nadon  oo  learit^n 
ainO  Ton  dit,  Gens  de  gueccc  (^yoyczAfiiitéiire.)Gens 
de  robe  (Vo^cz  Magiftrac.)  Géus  du  Roi  ,  Gens  de 
Lettres  (Voyez  Lettres.  )  Gens  de  ferrice  (  Voyez  Do' 
mefiique,  FaUt,)  Gens i^t  pied.  (Voyez  Infanterie,) 
Gens  de  cheval.  Voyez  Cavalerie.  )  Honnêtes  ou  mal- 
honnêtes   Gens  ,    Gens  d'affaires ,  Gens  faits  aveu  , 
Gens  de  main-morte ,  bonnes  Gens  ,  Gens  d'honneur. 
(Voyez  Honneur,)  Gens  de  qualité.  (Voyez  Qualité,) 
Cens  de  condition.  (  Voyez  Nahlejfèy  Naijfance»)  6lc, 
GENS  DU  KOI  >  terme  génétique  pat  lequel  on 
entend  communément  les  Magiftrats  chargés  des  inté- 
rêts du  Roi,  &  du  miniftére  public  dans  une  Juftice 
Royale.  Ces  Magiftratsfont^  ou  le  Procureur-général, 
ou  Tes  Mubftituts  ,   ou  les  Avocats-  généraux  ,  ou  le 
Fiocureur  du  Roi ,  ou  les  Avocats  du  Roi.  {^oye^  ces 
mots  à  leur  lettre  initiale.  )  (  Voyez  auffi  Parquet  des 
Gens  du  Roi,)  Leur  habillemeot  ell  la  gi;ande  robe  à 
longues  manches ,  leur  chaperon  hermine ,  comme  les 
Avocats  y  le  bonnet  quarré  &ie  rabat.  Dans  les  cérè« 
monies,  les  Procureurs  &  Avocats-Généraux  jdu  Roi, 
portent  la  robe  rouge,  &  marchent  précédés  d'un  ou 
deux  Huidîers ,  immédiatement  apréç  la  Cour  «Souve- 
raine à  laquelle  ils  font  attachés.  Leur  place  ed  à  la 
tête  du  Barreau.  Ils  portent  la  parole  debout ,  couverts 
du  bonnet  quarré ,  &  les  mains  vêtues  de  gants  blancs. 
..Les  parties  contre  lefquelles  ils  plaident ,  ni  les  Avocats 
de  ces  parties  n'ont  pas  le  droit  de  les  interrompre. 
Leur  niiniflëre  eft  purement  gratuit.   Leurs  Subftituts 
reçoivent  des;  épices  pour  leurs  concluiions»  dans  les 
affaires  civiles  qui  font  appointées,  &  dans  les  afiaircs 
criminelles  pourfuivies  par  une  partie  civile.  î 

Ceft  par  le  miniftére  des  Gens  du  Roi  que  les  cours 
de  Juftice  foUicitent  la  pcrmilfiou  de  lui  prefenter  leurs 
très -humbles  Remontrances;  &  c'efl  par  eux  qu'elles 
reçoivent  la  réponfe  de  S'a  Majeflé  fur  l'heure  &  le  jeut 
qu'elle  indique. 
GEN>'  D'AFFAIRE.   Cette,  dér.ômication  lignifie 
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(|>écia1ement  l'état  de  Financier ,  &de  toutes  petfonnes 
iotérè/Tées  dians  les  Fermes  da  Roi ,  ou  qui  ont*  le  ma* 
niment  des  deniers  Royavx-.  (  Voycx  Financitr  ,  Traù 

tttÛt^  ) 

La  dénomination  de  Gens  d^affaires  y  s'applîqUe 
auffi  aux  Intendants,  Tréforiers  ,  Procureurs  ,  &c.  des 
maifons  particuliers.  (  Foyei^  ces  mots  à  leur  lettre 
jninale.  ) 

GENS  SANS?  AVEU.  Ce  font  ïes  gens  fans  fortune, 
faos  état ,  donc  la  famille  eft  inconnue  ,  &  qui  ne  (ont 
garantis  ni  avoués  par  perfonnc ,  de-lâ  ils  foiit  fufpedlsi 
fc  il  eft  du  devoir  des  Officiers  de  police  de  les  furveillet 
%itt  la  plus  grande  attention. 

GENS  DE  MAIN  -  MORTE,  {  Voyez  Maif^ 
morte,  ) 

GHMTIL-HOMMF.  Ce  mot ,  dans  fon  origine  ^ 
£goifioit  Homme  de  la  Nation  ;  c'eil-â-dire ,  dévoué 
au  fervice  militaire ,  tels  q^i'étoient  les  Francs.  Les  Ro. 
fliains  donnoient  le  nom  de  G enriis- hommes  aux  Ci. 
toyens  nés  des  pafens  libres,  dont  les  ancêtres  n'avoienc 
été  ni  cfclaves,  ni  repris  de  Juflice  Selon  nos  ofages  ^ 
nous  ne  donnons  le  titre  de  Gentil- homme  jc\n* à  celui  qui 
peut  prouver  au  moins  trois  générations  de  nobleife. 
{Voyez  ATol^leJp.) 

G£NTIL.HOMM£  de  la  Chambre  ,  grand  Officier 
^e  la  Couronne ,  qui ,  en  Pabfence  du  grand^Chambel- 
ian  en  fait  les  fonÀiohs.  (  Voyez  ChambelUn,  )  Ils  font 
au  nombre  de  quatre ,  3c  fervent  alternativement  par 
année.  Ils  reçoivent  le  ferment  de  fidélité  de  tous  les 
Officiers  de  la  Chambre ,  &  lignent  leurs  certîhcats  de 
fervice  »  ce  font  eux  qui  donnent  Tordre  aux  Huîllîers 
de  la  Chambre ,  telativement  aux  perfonnes  qui  doivent 
entrer  ou  qu'il  faut  refiifer.  Ils  ont  la  furimendance 
des  af&ires  de  la  Chambre ,  des  menas  plaitirs ,  des 
fpeâaclcs,  4c des  troupes  des  comédiens.  , 

GENTIL*HOMM£  ordinaire  ;  Officier  dont  les 
fondions  font  uniquement  renfermées  dans  le  fervice 
â  la  perfonee  da  Roi»  Les  GetuiU^hommes  ordinaires 
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font  sa  aofflbre  de  Tingt-fix ,  &  ferTCiic  fu  fétncd^. 
Leor  devoir  eft  de  fe  trouver  au  lever  &  au  couchée 
-du  Roi  y  &  de  le  fuivre  toujours ,  afiu  d'être  a  portée 
de  prendre  fes  ordres  i  c*e(l  de  S9,  Majefté  qu'ils  ies 
leçoivent ,  ëc  c'eft  à  elle-même  â  qbi  ils  rendent  compte. 
Ils  font  établis  pour  aller,  notifier  aux  jmuverains  de 
rEuropc  la  naiifaoce  des  Princes  de  la  famille  Rofaiei 
pour  aller  complimenter  les  Souverains ,  au  nom  du 
Jloi ,  far  des  événements  importants  ^  pour  inviter  les 
Princes  &  les  Princefles  aux  noces  da  Dauphin  ,  &  au 
Banquet  RoyaU  pour  recevoir ,  fur  le^froacièfes^  les 
Souverains  ou  Princes  étrangers ,  ou  les  Ambaffadeurs 
extraordinaires, &  les  accompagner  pendant  leur  féjour 
en  France.  Quelquefois  ils  font  chargés  de  négociations 
paaiculiéres  dans  les  Cours  étrangères.  Quelquefois  auâi 
ils  y  font  députés  avec  le  caraâcre  de  Miniftre^dr  d'En- 
voyé extraordinaire.  A  l'armée  ils  fuivent  le  Roi ,  à 
cheval  ;  fix  d'entr'eux  ont  Thonneur  de  f  ervir  Sa  Ma* 
jefté  en  qualité  de  fes  Aides-de-Camp.  Aux  funérailles 
des  Enfants  de  France ,  quatre  Gentils  »  hommes  ordi" 
naires  portent  le*poële  y  6c  quatre  le  corps.  Ils  ont  le 
privilège  de  n'être  conunandés  que  par  le  Roi,  &  de 
ne  reconnoitre  aucun  autre  chef,  dans  les  fondions  de 
leur  charge.  Far  les  détails  de  fes  fondions  on  juge 
qu* elles  exigent,  pour  être  bien  remplies  ,  des  talents 
diftingués,  &  une  «onnoiiTance  particulière  du  cérémo* 
niai  &  des  étiquettes. 

GEtlT IhMOMME  fervant;  Officier  qm&itjonr. 
nelleiiient  les  fondions  que  remplirent  dans  les  jours 
de  céréponie ,  le  grand  Panecier ,  le  grand  Echa&fpn , 
&  le  grand  Écuyer  -  tranchant»  Les  GentUs  -  hommes 
fervants  font  au  nombre  de  trente>fîx  ,  fervent  par 
quartier  au  nombre  de  neuf,  ils  prêtent  ferment  de 
£dclité  au  Roi  entre  les  mains  du  Grand-Maîtrc.  Ils . 
fervent  à  table ^  l'épée  au  côté  ,  le  Roi  &  les  Princes 
■qui  mangent  avec  le  Roi.  Le  jour  de  la  Cène ,  ils  font 
le  fervice,  conjointement  avecies  Fils  de  France,  les 
Princes  du  £ang ,  ^  les  grands  Officiers  de  la  Couronne  ^ 
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4ai  pc^aceat  a  Sa  Majcâé  les  pl(MS  qu'elle  fert  die- 
iBçme  aux  cctize  eofaacs  qui  zepcifeaunt  lies  tieixc 
apôtres. 

GENTIL-HOMMË  d<  Priau  ,  eu  Je  grand  Sti^ 
pituTi  c'eft  un  Geocii-homnic  attaché  a  un  Pxiaceov 
^  QD  grand  Seigneut-^  pour  le  fcrvicc  .(i'homiear.  Ces 
GeBCils-bommes  font  chargés  d'hier  compltineiiter  les 
|>er(bnnes  confldérables  ^  au  nom  du  Prince  ^  ou  du 
Graod' Seigneur  ,  de  les  recevoir,  de  les  reconduire , 
&c.  Les  Cardinaux ,  &  M*  T Archevêque  de  Paris ,  onc 
des  Geotils-hommes  qui  ,  dans  les  cérémonies ,  font  la 
fonâiaa  de  Caudacaires.  Ces  places  font  une  reflburce 
pour  la  Noblefle  qui  eft  faiiflforcuae.  Autrefois  le 
grands  Seigne  urs  attachoie«(t  â  leur  fervice ,  en  qualité 
4è  Gentils»hommes  y  ou  d'Ecuyers,  ou  de  P^es ,  leurs 

fiarenis ,  quelquefois  très  proches  »  qui  manquoient  de 
o/tufie. 

GENTILLjESSE,  agrément  léger,  délicate  frivole, 
.t|ut  fe  marque  dans  TeTprir  ,  ou  dans  la  figure,  ou  dans 
les  manières ,  quelquefois  dans  tout  cela  enfemble.  Les  ' 
Gentillejfcs  rendent  les  jeunes  gens  beaucoup  plus 
intére&^uts ,  parce  qu'on  n'exige  point  de  leur  âge  les 
grands  traits  daiis  aucun  genre. 

GÉNUFLEXION,  fléchiffcment  du  eeûou ,  aûc 
de  profonde  révérence ,  &  de  pure  dépendance.  Tou| 
genou  d<>it  âécbir  devant  Dieu»  Les  Députés  ,  ou  les 
Repréfentans  du  Tiers<^£tac ,  iéohifie&t  le  gecvou  en 
parlant^au  Roi.  21  y  a  environ  vingt-cinq  ans  qla'ua 
Evéque  du  Datiphbé  ^tendit  i  on  droit  qui  fie  mur- 
murer bn  Diocéfe  :  il  contraignit  les  fiénéficiers  de- 
:£on  Chapkre  ,  qui  n'étoient  point  Chanoines ,  à  fléchie 
le  genou  devant  la  (laie ,  lorXqa'il  Toccupoit ,  &  qn'ib 
emroieist  au  Chœur. 

G£QGRAPUë  ,  f»er(bune  verfée  dans  la  cennoiA- 
iànce  de  la  Géographie  ,  ou  qui  renfetgne  ,  ou  qui., 
.-par  fès  ouvragei,  dqnne  des  lumières  nouvelles  fur  cette 
-    îcicncc.  (  Voyez  Géographie,  ) 

^£OG&APHi£  ^  c  eft  ia  (ciçiice  q^i  nous  apprend 
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i  connobre  le  globe.de  la  terre ,  fâ  figure ,  foa  ittn^ 
due ,  fa  divifion  ;  la  pofition  des  proYÎnces  ,  des  villes  , 
des  meri ,  9cc.  le  cours  des  âeuves  &  des  rivières  ;  les 
forées  ,  les  montagnes  ,  leur  didance  ,  leur  climac  ^  les 
zones  y  &  les  rapports  des  cercles  de  la  fphère  avec  la 
terre.  Les  càttcs-OJ ographifues  ont  été  beureafemeuc 
inrentées  pour  faciliter  Tétude  de  cette  fcience  i  elles 
fixent  les  points  de  vue ,  Se  règlent  la  marche  métho- 
dique, (  Voyez  Carte  Géographique»  )  La  Géographie 
n'eft  point  un  objet  de  purç  curioficé  >  elle  eit  très«» 
importante  aux  Commerçans  &  aux  Médecins,  Les 
Militaires ,  foit  fur  terre  ,  ioit  fut  mer  ,  ont  intérêt  d'en 
être  parfaitement  inftruits.  Elle  fait  partie  dcscoonoiC- 
fanccs  élémentaites  des  perfonncs  qui  ont  à  traiter  les 
intérêts  des  Princes.  De*lâ ,  on  doit  juger  que  la  def« 
cription  locale  de  la  terre  n*eft  qu'une  pactie  de  1» 
Géographie.  La  nature  de  chaque  climat ,  le  genre  de 
gouvernement  >  le  caraâère  des  habitans,  refpèce  & 
la  valeur  des  produâions  des  dtfTér entes  contrées ,  font 
4es  objets  inféparables  de  cette  fcience. 

GËOLII&R  ,  concierge  d'une  pfifon  ;  il  répond  des 
prifonniers  qui  ont  été  livrés  â  fa  garde  Le  mot  Geôlier 
vient  de  Geofe ,  qui  (ignifie  prifon.  (  Voyez  Prifon,) 

GÉOMÈTRE  ,  perfonnc  vcrfée,daas  la  Géométrie, 
(  Voyiez  Géométrie,  ) 

GÉOMÉTRIE  ;  c'eft  la  fcience  qui  enfeîgne  à.  me* 
forer  la  longueur ,  la  profondeur  âc  là  largeur  des  corps  y 
Je  à  combiner  leurs  proportions.  Elle  lait  partie  des 
Mathématiques ,  poufle  toujours  fes  recherches  jufqu^â 
l'évidence ,  procède  par  gradation ,  &  donne  ainu  à 
l'efprit  ce  caraâ?re  de  juftc/Te  fi  précieux  dans  tous  les 
états  de  la  vie.  (  Voyez  Mathématiques^  ) 

GËRfiE  ,  faifceau  d'épis  de  bled  liés  enfemble* 
(  Voyez  jy/iffl^.  )  Les  Artificiers  nomment  ^  gerbes  le 
grottfTpe  de  fufées  qui  partent  enfcmble  d'une  même 
caifie ,  &  qui ,  par  leur  expanfion ,  femblent  imiter  U 
forme  d'un  épi  de  bled. 

GERÇURE  i  c'zà  uq  accident  qu*éproave  U  peaa 


/ 
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lorique  le  cUucI  oa  le  (roid  s'y  étant  portés  avec  cxcèt, 
en  écartent  la  portion  nécefTairc  de  la  fobftance  ont* 
tueufc.  Alors  la  peaa  deiftchéc  fc  flétrit ,  fe  ride ,  le  fe 
coupe  en  diHereos  endroits^  On  lemédie  aoz  Gtrçures  ^ 
en.les  oignant  dé  pommades. 

GERmË  ,  terme  générique.,  qoi  fignifie  toor  ce 
qal  eft  principe  de  régénération.  (  Voyez  Semence  ,  Ré* 
généraeion*)  ■  ■•     ■ 

Germe  ,  au  fcns  iii^uré  ,  e(l  ou  la  difpofition  nata- 
relle  a  an  talent ,  ou  a  une  vertu ,  ou  â  un  vice ,  ou 
bien'les  premières  leçons  qu'on  reçoit  fur  tel  ou  tel 
objet;  Quand  on  s'y  porte  avec  goût ,  ft  qu'elles  fonc 
coltivées ,  le  germe  fruâifie  ,  fînon  le  germe  s^étoufTe  » 
Zc  refte  fans  progrés.  Heureux  ^  fi  nous  pouvions  anéan- 
tir celui  de  la  nature  corrompue ,  qui  tend  à  établir 
Tempire  des  fens  fur  celui  de  la  raifon  !  Ce  fucccs  dé« 
pend  de  la  perfévérance  avec  laquelle  nous  Inccons 
contre  fbn  impalfion  ,  &  de  l'habitude  que  nous  coa<» 
trsôons  de  la  futmonter  &  de  la'^vaincte. 

GE R  M  I N  A  TIO N.  (  Voyez  RMfUration.) 

GESTE  ;  c'eft  la  première  expreflum  du  fentiment 
caraâérifée  par  les  mouvemens  du  corps,  &  par  les 
nuances,  qui  fe  peignent  fur.  le  vifage.  Les  enfans  H.  les 
muets  favent  marquer  par  leurs  geftes  leurs  befoins  ou 
leurs  defirs.  Il  appartient  donc  au  gifle  d'indiquer  le 
fcntimtnt  dont  on  e(t  affeâé.  La  bonne  éducation , 
Tanention  vigilante  fur  foi-même  doivent  modifier  les 
geftes.  Ils  trahirent  dans  mille  occafions  l'homme  diffi- 
mule.  Les  sens  honnêtes  n'ont  point  à  fe  contraindre 
fur  les  modifications  de  leur  vifs^e ,  parce: qu'étant  na- 
turelles ,  elks  n'exprimeront  jamais  rien  qui  puifle 
rendre  leur  honnêteté  (ùibeâe.  Quant  an  gefte  ,  qui 
confifte  dans  le  maintien  du  corps ,  dans  le  mouvement 
des  mains ,  il  eft  des  ufages  de  fociété  reçus  dans  le 
monde ,  exigés  par  les  bienféaoces  ,  qu'il  faut  con> 
noitre  pour  s'y  conformer.  Les  gens  vifs  font  fujers, 
dans  une  fonverfation  animée  »  â  fc  livrer  à  la  muitt- 
lude  !&  à  la  véhémence  des  ge/ies.  Ccft  manquer  aux 
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ufagcs.  L'aâîoâdes  mains  &  f  irgitattoa  du  corp^  àwtûk 
être  finguliéreoietic  modéjrëes. 

ht  geJU  eft  une  partie  bien  cflentieUe  de  la  déda* 
macion.  (  Voyez  i}^W<uB4r/0«*  ) 

GIBET  i  on  nomme  aiafi  ic  lica  deftiné  à  Teifou 
<ioo  des  criminels.  (  Voyez  Suppliée.) 

GIBIER  y  terme  géiviriqae,  quijcbp^read  tons  Les 
animaux  qa'on  pourfuit  â  la  cMFe.  (  Voyez  Ckaffs,  ) 

GIBOULÉE,  pluie  fuWtc  ,  U,  de  peu  £  durccî 
;(  Voyez  Fluic.  ) 

GINGEMBRE»  plante  qui  croît  aux  Indes  Otieib- 
talçs  y  &  dont  on  fait  un  très -grand  commuée.  Elle 
fait  partie  de  répi^erie»  Sa  racine  eft  d'un  goût  acre, 
brûlant ,  d*one  odeur  f^ne  i^ez  agcéabk.  <  VoyeiK 
Epic<s,\ 

GIROFLE  9  plante  aiAOtanqiie  qm  cnoîit  «az  Ides 
Molnques  y  &  qiû  &it  partie  du  «orameice  ^e  l'épi- 
jcerie»  (  Voyez  Rpùes.  ) 

GIROUETTE  {  on  nomme  aioit  les  plaques  de  iet 
blanc ,  les  figures  ^d'animaux  (abaques  de  ce  toêmc  mé« 
tal ,  éc  que  Ton  place  au  haut  des  clftchers  ,  des  toacs, 
des  macs  de  nawe ,  ou  an-deiTus  du  fommet  des  mai>^ 
Tons ,  pour  pouvoir  }uger  ,  par  leur  •dtrcâion  ,  de  quel 
côté  vient  le  vent.  De^lâ ,  le  mot  girouette  a  pti$  mi 
Xèns  lîgnré ,  qni  eft  le  fymbolc  des  têtes  légères  ^  des 
hommes  fans  oonfiftance  ,  dont  la  détermination  n'a 
fien  de  âxe  êc  de  foiide ,  &  qui  tcflemblent  vérîtabio- 
ment  au3K  girouettes  toujours  oifpofées  à  tourner  à  tous 
les  vents.  . 

.'  GITE  y  zCjlc  on  les  voy^euts  £e  repoCeot  pendant 
la  nuit.  • 

GIVRE  ;  c*eft  cette  ^elée  blanche  tout-à*faît  àiS^ 
rente  de  la  rofêe  du  matin  congelée  ;  elle  cd  formée  de 
toutes  fortes  Ac  vapenrs  huotides  ,  qni ,  fc  réunilTant 
dans  la.  rigueur  de  l'hiver ,  fur  la  furface  des  corps  ex-i<^ 
pôles  â  Tair  froid  ,  s'y  convertiiTent  en  petits  glaçons» 
Ces  glaçons  s'attadient  aux  arbres  y  aux  cheveux  ,  au 
poil  des  animaux.  (Voyez  Glacé.) 


/ 

GLACE)  -c'eft  de  l'eaa^  ou  coec  antre  flaîde  con« 
danfé  par  le  degré  confidérable  de  froid ,  qui ,  en  les  pri« 
tant  du  mouvement  naturel  de  leurs  parties  ,  les  a 
coufolidées.  La  glaee  eft  donc  un  corps  dur  &  cranfpa- 
teor,  à  qui  le  retour  d'nae  ibible  chaleur  petrévérance 
rend  fa  première  fluidité.  Les  liqueurs  rpiritueufes  fè 
phnt  dificflement.  Quand  le  froid  eft  aâez  rigoureux 
pour  (es  attaquer  ^  leurs  parties  rpiritueufes  fe  léparent 
ûts  parties  aqueufes  ,  fe  réunifTent  au  centre  ^  &  celles- 
ci  Ce  gèlent.  Tout  fluide  &  tout  corps  fulide  qui  ont  été 
jlacé^,  perdent  par  cet  accident  une  partie  de  leurs  qua* 
lités  :  )e«  corps  folides  expofés  i  un  grand  froid  con« 
tiim  ^  fe  gèlent. anfl]  \  c'eil-i-dire ,  que  le  mouvement 
naturel  de  leurs  parties  étant  entièrement  iacerrompu  ^ 
ils  reftent  froids  comme  la  gtace. 

L'art  eft  parvenu  à  faire  de  hgtac€.  On  y  rendît  au 
moyen  d^une  certaine  quantité  de  fel  ammoniac  mêlé 
dans  de  Teau  prête  à  fe  congeler  »  ou  bien  en  entOu- 
^  tant  un  vafe  plein  de  liqueur  ^dcgUce  pilée  &  de  Tels, 
on  produit  fur  cette  liqueur  un  effet  pareil  à  cçlui  du 
froid.  G*eft  aînfi  qu'on  nons  prépare  ces  boiflbns  fraîches 
à  qui  on  donne  le  nom  de  Glaces.  Après  avoir  rempli 
des  bottes  de  fer  blanc  dû  jus  de  certains  fruits,  ou  de 
chrêffle  ,  ou  de  chocolat ,  ou  de  vanille  ^  ou  de  caffê , 
&c.  on  les  couvre  de  giace  pîlée  ,  broyée ,  0e  falée. 
Quand  elles  y  ont  refté-un  certain  tems,  on  découvre 
les  boëtes ,  êc  on  remue  les  liqueurs  \vec  une  cuillier , 
afin  qu'elles  fe  glacent  en  nei^e  »  6c  non  par  gros  mor^ 
ceaui.  Cette  opération  faite  ,  on  remet  le  couvcule , 
qu'on  recouvre  de  fel  de  degiaa  pilée. 

Ileil  une  giace  artiflcielle  oui  prend  fçu  ^  &  qu'on 
nomme  glace  infiammahle.  Elle  efk  compofée  4rBurle 
de  térébenthine  diûiUée  ,  qu'on  met  fur  un  feu'dour  » 
ft  dans  laquelle  on  fait  fondre  du  blanc  de  baleine. 
Cette  mixtion  traflfportéc  dans  un  vafe  d'eau  fraîche, 
ou  dans  un  lieu  frais  ,  fe  glace  dans  l'efpace  de  quelques 
minutes.  Pour  Tenfiammèr  ,  on  la  retire  du  lieu  frais  ; 
H  dès  qu'eue  commence  à  fe  dégeler ,  on  y  répand  da 
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bon  erprit-dç  0Ître  ;  a^f&tôt  ialiqaeat  &  h  gtàct^n^ 
fiamment  &  fe  conromeut. 

GiACK^  dt  aalli  ud  micoir  de  verre,  ou  de  crjfl 
tal  »  ou  de  métal  propre  à  réfléchir  la  lumière  ;  &  dans 
lequel  fc  peignent  les  figures  qu'on  y  préfence.  (  Yojez 
f^errerie.) 

Glace  y  fe  dit,  au  fens  figuré  ,  de  toutes  les  chofes 
qui  laiiTent  refprit  &  le  cœur  dans  une  entière  iiiditfi- 
ïcnce. 

G  L  A  c  E ,  eu  terme  de  Confifeurs  &  de  Pâti(Eers ,  eft 
du  fnçre  pilé  U  du  blanc  d'œuf  mêlés  enfemble ,  dans 
Icfqucls  on  trempe  les  fruits.  Ce  liquide  s'attache  à  la 
peau  àz%  fruits ,  s'y  durcit  :  c*efl  ce  qu'on  tkoxcïmt^fruits 
glatês.  \ 

GLACIÈRE;  c'cft  une  foITc  profonde,  creufée 
dans  un  tetrein  fec  expcfé  au  nord  ,  revêtue  d'un  mur , 
enduit  de  mortier ,  couverte  d'un  toit  de  chaupié ,  fer- 
mée txaâement ,  &  dans  laquelle  on  raifemble ,  pen* 
dant  l'hiver  ,  des  monceaux  de  neige  ,  &  des  pièces 
entières  de  glave  ,  bien  battus  &  bien  entafles.  Le  fond 
de  ces  foUcs  cil  garni  d'un  lit  de ,  paille ,  ainû  que  le 
contour.  Quand  elles  font  pleines ,  on  couvre  les  glaces 
d'un  lit  épais  de  paille.  Le  fond  de  laLGiacièrcdi  conftruk 
avec  des  pièces  de  bois  à  çlaire-voie  ,  afin  de  donner  une 
iflue  à  l'eau  qui  auroit  pu  s'écouler  de  h  g/ace, 

GLACIS  i  on  nomme  ainfî  une  pente  de  terrein 
douce  &  in(cnfîble..  Le  Glacis ,  eb  termes  de  fortifica- 
tion ,  cft  le  parapet  du  chemin  couvert ,  dont  la  hauteur 
Te  perd  dans  la  campagn<"  par  une  pente  infenfiblt, 

GLAÇON   petite  portion  de  ^^tv!  {'Voyez G//iC€  ) 

GLADIATEUR ,  hommes  habiles  dans  Tart  de  l'ef- 
crime  &  qui  donnoient  à  Rome  &  dans  la  Grèce ,  le 
fpcâacle  fanglant  de  leurs  combats.  Une  pratique  fa« 
perllicicufc  avoit  introduit  cet  ufage»  Ces  peuples 
ctQyoient  qu'il  fallpit  appaife;:  les  mânes  des  morts  par 
PcHufion  du  fang  humain.  Auffilmmoloient- ils  dans 
les  funérailles» des  captif;, ou  des  prifonniers  de  guerre, 
ou  des  efclavcs*  Ils  rougirent  enfin  de  cette  barbarie , 
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k  il  leur  pKfttt  moins  cruel  d'ordonner  <]tte  ces  geos-ll 
fe  battroient  les  uns  contre  les  autres  ,  &  auxoieoc  aa 
moios  le  droit  de. défendre  leur  vie  II  y  eut  des  G/«r- 
diateurs  dans  tous  les  genres  d'efcrime.  Leurs  combats 
devinrent  des  jeux  pubUcs ,  où  les  Romains  &  lei  Grecs 
affifloicnt  avec  pafCon.  Ces  gens-U  fe  bactoient  nuds, 
iè  froctoient  le  corps  d'huile  pout  rendre  leurs  membres 
plus  Toupies.  Les  veilales  même  aflîftoient  à  leurs  jeuiiu 
On  les  donnoic  au  cirque .,  aux  amphithéâtres ,  &  dans  ïe% 
fiâtes  publiques.  Quand  les  combatxans  n'étpient  quç 
blcâeSy  le  Prince  ,  ou  le  peuple  décidoient  auflitôt  s*il 
ialioit  leur  laiûèr  la  vie ,  ou  leur  donner  la  mort.  La 
paflîon  de  ces  jeux  cruels  avoit  été  pouAée  fi  loin  ^  qu*il 
j  eut  même  des  femmes  quife  doonèrent  en  fpedaclc 
pour  fe  battre  fut  Tarène*  Us  fubtidërent  jufqii'i  Ter 
po^ue  de  la  deftrnâion  de  T  Empire  Romain  ,  par 
Théodoric  ,  Roi  des  Gots. 

GLAIRE»  c'eft  une  humeur  vifqueufe  &  gluante 
produite  dans  le  corps  humain  par  quelque  caufè  morbi. 
£que  ,  &  ordinairement  par  les  mauvaifes  digeftiens. 
Quand  il  fe  fait  un  certain  amas  de  ^ires  dans  Tedo- 
loac ,  il  n'y  a  plus  moyen  de  di^érc^  qu'avec  la  plus 
grande  difficulté  «  il  fe  refuie  enfin  eAtiérement  â  fcs 
longions ,  fi  on  n'évacue  pas  les giaires  par  des  délayants 
le  des  purgatifs* 

GLAISE,  terre  grafle  &  vifqueufe,  mêlée  d'une 
portion  de  phlogiftique  ferrugineux ,  qui  la  détermine 
s  prendre  une  couleur  rou^eatre.  Elle  s'amollit  9c  fe 
pétrit  aifément  dans  l'eau.  Elle  durcit  au  feu.  On  fait 
avec  de  la  terre  gWife  de  la  poterie ,  des  tuiles  ^  des  ' 
briques  ,  6cc.  On  la  trouve  par  couches  ,  fojt  fur  la  fur*, 
face  de  la  terre ,  foit  à  une  certaine  profondeur.  £ou« 
vent  on  yxcncontce  des  pyrites  6c  des  marcafllites. 

GLAIVE;  ce. mot,  dans  fon  fens  naturel  »  6c  an 
,  fens  figuré ,  fignifie  arme  tranchante.  Ce  n'eft  prefque 
.nêmc  que  dans  ce  dernier  fens  qu'il  eft  ufite  ,.pouc 
.npiimer  la  jurifdiâipn  ou 'la  puiilance:  On  diftingue 
i^ glaive  /pirituel  6c  le  gl^^irc  tpmpc^rcl.  Par  le  premier^ 
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on  entend  le  pouTOÎr  qui  téfide  dans  le  Corps  des  pre^ 
iniers  Fadeurs ,  de  prononcer  les  cenfures  êc  les  exconf 
manications  â>Dtre  lés  réfradlaires  à  ratttoricé  divine. 
JaC glaire  temporel  exprime  le  droit  fonverain ,  en  verra 
-duquel  on  contraint  robéiifance  àts  fnjeis ,  te  Ton 
châtie  leurs  défordies.  Le  droit  du  glaive  th  commis  en  ' 
partie  aux  Magiftrats,  poilque  c'eft  à  eux  à  faire  exé- 
cuter les  ioix  civiles.  On  attriboe  un  glaive  à  la  mort , 
pour  of&ir  le  fjmbole  de  Tautorué  qu'cUe  exerce  fur  la 
durée  de  nos  jours; 

GLANDES,  font  à^  petites  parties fpongienfes , 
rares  ,  qui  entrent  dans  la  compoiicfon  du  corps  hu- 
main :  elles  font  formées  des  convolutions  éc  des  replis 
des  petites  arréres  ;  elles  ont  des  vaiiTeaux  lymphatiques, 
des  veines ,  ^  quelquefois  des  vaiiTeaiic  excrétoires , 
qui  font  comme  des  filtres  devinés  à  fi^parer-  de  la 
inaflc  du  fang  queique  humeur  particulière.  Elles  dif- 
fèrent par  leur  éonkur  ,  leur  conddantie ,  &leur  formel 
mais  elles  font  chacune  enveloppée  d'une  memb^r^ne. 

On  didingoe  les  glandes  congtobées,  êilcs  glànies 
€ongromelees*  Les  premières  ont  une  fnbftance  continue 
&  une  furface  égale  >  telles  font  les  glandes  &tàée»au« 
deflbus  de  la  'peau.  Les  fécondes  font  uii  amas  de  ^U- 
fieurs  Inondes  renéeim^s  dans  ane  même  membrane, 
ic  dont  la  furface  eil  inégale.  Telles  ibnt  les  glandes 
É[^axillaires  ,  lacrymales  ,  lombaires  au  nombre  de 
trois  couchées  fur  les  reins ,  le  pancréas ,  dcc. 

Glands  ,  eft  aufTi  le  nom  qu^on  donne  i  ceriatnes 
fameurs  qui  furviennent  dans  quelque  partie  du  corps, 
ëc  dont  la  forme  efl  i-peu-prés  celle  d'an  gland. 

GLAPISSEMENT  ,  en  du  renai^d.  On  donne  auffi 
te  même  nom  ant  fons  aigus  des  voix  fau  jès. 

GLOBE  »  on  nomme  ainfi  tout  corps  exadement 
j^ond ,  ou  fphérique.  Il  tire  fon  ^tïrnotegie  d^nn  mot 
Ëébreu,  qni  fîgnifie  rouler.  On  a  repiréfeBeé  par  deux 
g^Qbts  différens  le^Ciel  &  h  Tcrfc';  Tun  fe  aornine 
Hlùhe  téiefte  ,  Si  l'autre  Gloàe  Urrefirè.  Sur  k  ptemiçt 
cA  fgucée  la  furface  coïK^Te  du  Ciel  avec  fe»  conftêt- 

lations. 
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tauoDS.  SifriWreyIa  farface  dclaTcrre^  Me  tes  Villes^ 
les  mers,  les  tiviéres,  les  lacs ^  les  ifles.  Au  mo/en  dit 
premier,  on  apprend  iconnoître  Tétac  do  Ciel.  (Voyem 
^/W,  Firmament.^  Le  fécond,  qui  a  auffi  te  nom  de 
Sphère^  cxpofe  la  divifîon  des  Jilftr entes  parties  de  la^ 
Terre.  (  Voyez  Sphère  ,  firrè.  ),  ^ 

Quand  an  globe  eil  joint  pour  attribut  à  ttA  portraia 
gravé  fur  une  médaille  ,  ou  tracé  par  le  pinceau ,  &«• 
cet  attribut  e(l  le  fymbole  de  la  fouveraineté. 

GLOIRE  %  c'ell  l'éclat  d'une  haute  ^  brillante  répav 
tatipn  ,  le  jufle  prix  des  vertjis  héroïques»  (  Yojcx 
tîèroifme.  )  Il  n^appartient  qu'aux  gens  ineptes  &  aux; 
âmes  lâches  ,  de  mettre  en  queftion ,  fi  Vamour  de  la 
Gloire  eft  une  qualité  refpcaable»  Parmi  les  e  ntravot 
qui  nous  environnent,  dés  que  nous  tendons  j  un  grand 
bien  \  ait  milieu  des  écueils  qui  nous  font  préparés  pai^ 
les  méchants  &  les  envieux  s  dans^les  danger^  qui  me«' 
nacent  notre  fortune, nos  intérêts;  quelquefois  même 
notre  vie ,  quand  il  s'agit  d^exécuter  les  grandes  chofes| 
à  la  vue  de  cette  ioule  aobftacles,  quel  iéroit  raignil-  ^ 
Ion  de  notre  ame ,  fi  elle  étoit  infenfible  à  la  Glaire  t 
L'amour  de  la  Gloire  a  Ton  principe  dans  on  rentiment* 
inné ,  qui  eft  Vamour*propre  ;  ce  Icntimént  ne  s^étend 
pas  feulement  au  foin  de  notre  confervation  animale  i 
mais  il  renferme  le  defir  d^étreeftimé  de  nos  femblàblesi< 
Quand  le  defir  de  cette  eltime  s^enflamme  ,  qu'on  nt| 
fe  borne  point  à  mériter  l^approbatioù  ,  mais  qu'oa 
prétend  â  Pavantage  d'être  admiré^  les  vertus  prennent 
tout  leur  effor  :  eues  éslatent  par  les  grands  traic3  qui 
font  le  bonheur  des  fociétés.  Celui  qui  y  concourt  a 
atteint  i  la  Gloire.  Tout  bienfaiteur  de  l'Humanité  ^ 
tout  proteâeur  de  fa  patrie ,  a  des  droits  acquis  à  li 
tecoanoifiance  de  la  génération  piéfente  êc  de  la  poûé« 
rite*  Àinfi  fon  nom  eft  immortalifé;  il  fùtvivra  au  dé« 

t^ériflcm^nt  de  fes  membres ,  &;  il  continuera  d  être ,  ou 
a  lumière,  ouïe  confeil ,  OU  l^exemple  des  liècles  qui 
.Ibccédèroat.  Mais,  qu'on  ne  fe  méprenne  point  dans 
la  route  propre  à  conduire  i  la  Glaire i  notiis  avons  die 
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qu'élit  étoic  le  pris  désyettusfaéroiqacs  :  en  la  cherchant 
pat  4'aucrc$  moyens .  on  s'en  écarte  loin  d'en  approcher. 
Ce  fetoit  flétrir  fes  lauriers  que  d'en  jouir  avecorgaeil» 
Plnslesffuccèsfont  éclatants,  pins  il  hnt  allier  de  roo- 
deftie  au  triomphe.  QueiqaefQÎs  la  Gloire  échappe  au 
mérite^  foie  par  le  détaoc  de  ckconftances  ou  d* emploi , 
foit  par  l'injuflice  des  contempotains  :  alors  le  témoi- 
gnage de  la  confcience  eft  le  feul  dédommagement  que 
puiue  goûter  un  coeur  vertueux. 

Ce  qui  n*eft  que  vaine  ghire ,  ou  bien  faujp  gloire , 
doit  être  bien  diftingué  de  la  yraie  Gloire.  La  vaine 
Gloire  conii&c  dans  cette  recherche  des  détails  eitédeurs 
ic  faftueux  ,  qui  ne  font  propres  qu*à  caraâérifer  lc$ 

Setites  an\es.  "Lzfaujfe  Gloire  c(k  conftituée  par  Tabas 
es  avantages  qu*on  tient  duiort:  elle  eft  le  mobile  des 
péchants* 

'  Du  mot  Gloin  cft  dérivé  le  mot  Glorieux ,  épithéte 
qui  fe  prend  en  noauvaife  &  en  bonne  part.  Dire  d'un 
homme  qu'il  eft  Glorieux,  c'cft  i-pcu^prcs  comme  fî 
Ton  dtfoit  qu'il  cil  vain,  fier ,  orgueilleux.  Une  aâion 
gloritufe  cft  celle  qui  doit  tourner  à  la  gloire  de  fou 
auteur.  Glorieufement,dk,  toujours  pris  en  bonne 
jpart.  '* 

QioiRE  ^  fe  dit  encore  de  la  Majefié  de  Pieu ,  de  U 
béatitude  des  Saints ,  de  l*honneiir  qu'on  rend  à  Dieu, 
OU  aux  Saints,  ou  aux  grands  Petfonnages;  dr  d'un 
certain  ouvrage  de  fcnlntçre  ,  ou  de  peinture ,  o(i 
d'archite^ure,  ou  d'artincîer ,  qui  repréfente  la  {orme 
^'nn  grand  Soleil. 

gLOS%*  (y  oj^i  Commentaire.) 

GLOSSâIKE)  Di^iounairedediné  à  l'interprétation 
des  mots  obfcnrs  ou  'oarbares  d'une  Langue. 

GLOSATEUR,  Glossateur  ,  auteur  d'une  Glofc, 
on  d'un  GIôiTaire.  {^oye[  ces  mots.) 

GLOUTONNERIE.  (  Voyez  Gourmand ife^  Fo^ 
racité.) 

.  GLV}  t'eft  une  efpéce  de  gomme  qui  découle  des 
arl^rc^ ,  ^  qu'oti  trouve  adl^^rente  i  Texté^icur  de  leox 
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GLU  y  oft  ^iiiffi  leàoxtt  d'onecwatac  compoStia^ 
infqaeafe  ,  donc  on  endoic  des  buiflbns  «  à»  ^^«•^"f^fft 
^amei  ou.  des  brayétcs^  peu»  f ceadce  des  oifcpam  ^  od 
poar  gatisik  des  cbeoUics  les  cept  de  y^c  Cette 
fiooipofitioQ  fe  £ût  arec  des  éiCorces  d»  V^»  dt  houx  ^ 
•«  iki  gtti  de  xhéae  ^  oa  des  cacioes  de  Tiorme  ^  <8cg.  O^ 
coauBciKcc  pat  lavcx  ces  matières  arec  hia  dans  de  Tean 
de  ibiuxe ,  ou  oo  les  bat  eafoite  pendant  no.  certaia 
tea»s  ^  apcés  quoi  on  les  fak  UmmIIît  à  peut,  feu,  en  v  ~ 
mêlant  «ne  uès«pedte  quantifié  d'huile  »  êç  de  téco- 
beothinc  Cette GÀ  eit  une  nûc  coUe,.<iui4atucbc 
idlesacot  au  cocps qu'elle  enduit»  Sl  à  tout  ce  qui  f 
tDUfihe»  qu'elle  cetient  le  pied  des  oi(èaux  qpi  ▼iennena 
•'y  repofer,  &  unit  les  plames  de  leurs  ailes,  de  iuaniète 
ikOf  6tetbfiitultédes'éte«ke.        ^   >    .    :     . 

GNOMON  >  aiguille  d'uu  cadxan.  (  Vajez,C€draiL)  0 
n  teaifie,  à lalettie,  un  iafttuBxent  d'aftcoaonûe  def* 
éBàlk  mefurv  les  bautcuts  méddieaBes  »  ^  ks  d^linai*! 
fons  du  Toleil  &  des  étoiles. 

GNOMQN IQUB  r  anf  de  £ûre  de$  cadt^M  (Vo^ex 

Cadran^  ) 

^li06TlQ96S }  ceiua  la  aoi»  4p  ceafimeii^liÉré. 
tiques-,  quiavoiene  fiibciquéune  TbéolQgjLe,  par  huyiiettt 
ik  interpiétakut  l'Eecîcute  Sainte,  ea  racffUOUBiiîdlAI 
aux  f|ftânes  de  Pytba^e  ^  de  Piatoo.  .. 

GOÉTRE  ;  c'eA  i'engorgeiaem  d'une  hup^cm  ïj,m^ 
^latiqlio ,  oaniiefté  pas  uae  timew;  qui  (à  ^tp»  au-* 
devant  de  k  gorge.  On  eaipkiÉ^  poui  (À  gu^tîfba  ^  ks 
xesnèdes  foa&Ks^  eatéfieiaf s, 

GOLPHE ,  eft  un  bras  de  mer  »  qâi  ^ittml  focr 
avant  ^anS'ksteires  dont  il  eft  encoure  de  tauiasp aru^ 
exclue  à  Too  eabduebure.  (  Voyez  H^f.  ) 

GOMME ,  fnbftancé  gluante  le  tenaoe  qa'oa  tipiuva 
£u:  l^écotce  def  arbres  on  des  frui&s.  Ock  k  digoui  dapi 
de  l'eau  ou  dans  de  l'efprit  de  vin  \  It  oA  eu  fait,  ou  die 
h  ghi,  ou  dé  la  c^le,  ou  une  certaiae  eomçefitiod 
pcopre  â  luftrec  certaines  matièies ,  tek  que  tas 
oicto^tt»  ;  dec.  La  Mèieônaenplokeiifi  les<r(MMM4 
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rijlaei  contre  té  fpafme  &  queb|tfe!  Inttes  niltfid! 
j  Voycï  Ri  fine.  ) 

GON])OLE  ,  petit  bsteto jptat ,  i  1»  ureiir  docfuel 
^n  làvigoe  foc  vir  canal ,  ou  fur  une  pièce  d'eatt* 

GONFALONIER ,  titre  du  chef  de  la  République 
3e  Laques:  il  n*cft  que  deux  mois  en  charge.  On  le 
«  choifit  dans  Tordre  de  la  Noblefle.  Il  haoîce  le  palais  de 
'  la  République,  &  a  cent  hommes  pour  fa  &arde.  Il'a^ 
pour  Adjoinfts»  dans  le  gouvernement,  neuf  Confeillers, 
dont  remploi  e(l  auflTi  limité  que  la  durée  de  fa  charge, 
Leur  autorué  réunie  n^eftpas  fort  conlidérable,  pmfqti'il» 
ne  peuvent  rien  entrenrendre  dUmportant  fans  1» 
participation  du  grand  Confeil ,  compofé  de  vingt-fiit 
Sénarearsr 

Le  titre  àt  Gomfaionier  étoît  celui   de   cheF  du 

O-Couverneniect  de  Florence,  lorfqu'il  étoit  Képublicaip. 

Ce  titre  a  été  confervé  â  Sienne,  en  faveur  du  Magiftrac 

ic  Police ,  &  de  trois  Capiuincs  des  diffêtencs  quartiers 

nie  la  yille.  ■  ■■       \ 

G01>TOM£TRlÈ  ,  art  de  mefurer  les  angles  a« 
moyen  du  cercle.  -  ^  - 

GORGE  \  c*èRla  partie  antétitnre  de  Tanimal  qui 

'     ftft  entre  la  tête  &  les  épaules ,  &  qui  renferme  16  gofiers 

les  iniigd'ales  tiennent  â  la  gi^rge  i  ce  font  des  glandes 

liai  arrofent  de  férofitésla  lanette  ft  la  bouche  »  &  qoi 

iconttibtent  par  conféquent  i  tormcc  la  (alive. 

On  ddnne  autli  le  nom  de  Oorge  ï  la  partie  cxtériettrs 
il'où  s'élèvent  les  mammelles.  (  Voyez  M^^mmeitts,  ) 

Ce  mot  y  aa  fens  figuré  ^  en  termes  de  fomfication  |' 

\t  exempte ,.  iignifie  rentrée  d^  badion ,  des  raveiias  » 
[es  valléçs  étroites  qui  ftparent  des  montagnes. 

GOSIER  ;  «'eH  le  canal  «dTentiel  de  la  refpiratîon  ^ 
celui  par  oii  les  aliments  paâenc  de  >la.  bouche  dans 
i'eftoinac.  "En  termes  d'Anatomie ,  il' s'appelle  r(Efo« 
l^hage.  ^oyéx  Œfipkage.  ) 

>  '  GOUDRON  ;  c'efl:  uoeléfine  d'une  odeur  forte^qui 
wSécoule  de  certains  arbres  ^  tels  que  (e  pin  ,  le  Aipîn  , 
leÀéléxç^  O0'jioe{»(|ix4i(Mte^sa|aié«aT^io^fai£^ia| 
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thoopèf  ;  t|ii*bti  emploîe  i  endiitra  ft»  orrkes  Bcilem 
^auaux  .  tant  pout  les  confervcr^  que  pour  houcher 
lierméciqaeincnt  tontes  les  joiotuiesocs. planches.^  pat 
oà  i'eau  pourroit  s'introduire.. 

Cette  réfine  >  retirée  des  arbres  qui  la^  ptodùifenc^ 
cft  on  excellent  remède  conae  plufteurS'  maladies»/ £41 
compofitibn  n'en  cft  point  difficile  ;  ii.  s?agit.  de  biea 
battre  dans  qua^ore  pintes  d'eau  ,  la  valeuc  d'une  pinte 
^e  tOoudron.  y  les  lailFer  ropofer  peadanfc  deux  fort 
vingt-quatre  heures  ^  duis  un  vaifleau  hormétimueineite 
Jèrmè  »  enfnite  tirer  la  liqueuc  au  clair.  On  ^en  fctt 
contre  les  maux  d'eftomac:,  de  poitrine  »  les  aasdu  bi^ 
lieu* ,.  contre  les-  embarras  des.  r-eins.  &.  des:canaiix 
urinaircs,  contre  les  maladies^de  U  peau  «.^oacre  ie& 
aialadies> même  putrides^  ou<  gangrencufes:,  ,oa  fcocbtt«*^ 
tiques,  &c;  (  Voyct  Kéfint.  )> 

C^OUFFRE.  (Voyc»^/«r.V 

GOURMANDISH^paaion  défôrdonnée  de  k  bonne* 
cbci^  II'  cil  des  paâtons  dans  Lel quelles  la  Tanicé  fe 
complaira  cclic-cvefi fi  animale  ,  qu'on  eu  i<:>ngi^ lors* 
jaêntc  qu'on- »*y  livre  eotîèfement»Ui»' gourmand. elb 
mfièâétl'ttn  mets  bien  prépaie,  comme  au  ambicieuxi 
le  fcroit  d'un  pofte  diilingtté  :  pour  facisfaire  fan  peu* 
ehant^^il  (kcrifteroifc  fas  devoirs  >  en  lê&HSÊulanty  font 
ame  éprouve  un* plaifir  complet  roc^  quand  .on.  peuts 
«lettre  un  teLprix.  à  une  choie  auffi  milerahle  »  on  efk 
bien  digue  de  mépris^  Celui-  qu».  choific.  £>n  eftomac: 
pour  foo,  idole»  mérÎKroifrbien  d>ëtre  rédutti^^à  la.rociété' 
des  animaux,  dont  le  gland  eft  la  nourtiaue,  &  qui 
ainncnt  à^fe-repoCcr  danstlafange,- 

GOURME  ;  c^eft^  un«  huineur  cortompae  ^  fe 
forme  dans^le  corps  desjei;inea  chevaux ,  &  qui^iie  pac 
les  nâfcaux  Le  principe  de  cette  maladie  des  shevaux'^ 
n'efl;  pas  mieux  conno:  qae*  le  psiacipe  de  la  petite* 
Téffole  chez*  les  hommes  Elle  eft'contagiea£b  :  elle: 
a'anaooce  par  l'engosgemeoc  de  plufieara  glandes  ,. 
emr!aueisesi.  des  parotides  y.  vulgairement'  nommée» 
Jhfws^.  .Qad^ocfqif:  elle  prodoit  des  abcès  fîir  diâ'c?«. 
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femtttnccia  èâ.  corps  «bschévasx  i  éc  IcseadMoaift^ 

Îe  cosaidétableiiieiit ,  fi  ia  fbfp^iradaa  deilhameocnt 
s  &ic  ipat  «yec  âcilicé.  Le  cberai  attaqué  lie  k  Gaitrmê 
t  des  ftiflons,  de  la  toux,  la  tête  froide,  lot  oceUlcs 
^aflÎBS  ^  il  ne'  &mu  aocan  aliment.  La  goécifoii  de  cette 
«oaladie  eft  loavnge  de  la  nature  :  on  f  concouct  par 
desonâioosd'lMiilede  laarier,  ^d'ongtiéat  d'akliéa, 

Cir  despotioos  d^élajantes  &  adonictâantes,  4c  par  des 
vcmems  émoilie&ts.  On  die  auffi  des  eafiints^  qu'Us 
Jettent  leur  G^iirmty  q«aod  une  forte  de  gale  fe  ma- 
siifielftefttrle^c  tête,  ou  que  leur  corps  eft  couvert  de 
hoato«s4  ces  aocidens  font  un  £gac  âivorabie ,  iqoi  fait 
juger  que  leur  fang  fe  dépure,  ft  que  la  tisxntt  re{ioBfie 
ica.deiiovs  iet  bnnenrs  yictca^i 

GOUT-^  (snÛKi^a  d^kate  qui  réfîde  dans  les  inam-# 
melons  poreux  répandus  fur  la  langue,  particulièrement 
far  (à  pointe  ,  Jans  le  palais,  de  dans  quelques  ancres 
f9meiéthib(aachéé(Voye^Aiammelafi^y  Cette  feofation 
eft  ^eftinèr  Â  difcemer  les  faveurs^  &  les  faveors 
l'afieâeordeiSeUe  on  de  telle  manière ,  félon  la  diSt* 
sente  inodî%ation .  des  -marnsntlons  porent  y  qu'on 
Mmmeandliîoopes  ncrwttfes«  {  Y,  Httifies  ^Smvettr.  ) 
-  GouT  ^  an  (èns  figure ,  eft  le  difccmeinenc  pniqipty 
i  la  fareur  duquel  nous  jugeons  bien  delà  beaaté,  de 
la  bonté  &l-des  défauts.-  Â  proportion  uu*on  goAtele 
beaaâc  1^  boa ,  les  contraires  répugnent;  ae*là  naitcc^e 
horreur  profonde  pour  les  âmes  rafles  &  mafiKHunéceSy 
reflentie  par  ^noe  ame  noble  ,  yertucnfe,  '9c  même 
remplie  dranénité. 

hc  Goui  nt  fe  marque  pas  moins  danslacompofîtioa 
ou  daps  ie  jngetncnt  des  ouvrages,  d^ef|>rit•^  Le  c^oik 
d^un  fa{et ,  ^  de  les  détails  y -ta  manière  4le  les  voir ,  ~ 
Tart  des-toarcmres  ,  les  conioillaisces  d'un  fentimenc 
exprimées  ou  omifes  »  Mnergie  de  la  diâion  >  cbaque 
nuance  annoncent  le  G(?itf  oufon  défaut.  Le  Gauttik 
un  talent  naturel ,  mai^  que  la  culture  petfeôiouner 
ce  qui  le  rend  meilleur  ,  c'eft  l^hàbitud^  de  confultet 
de  boas  modèles ,  de  les  co^iparer  afec  çeaK^desclafles 


ioférieiires ,  ou  oppofées.  Il  fe  déprave,  qnt&d  on  fe 
familiarife  avec  les  maavais. 

Ce  même  mot  Goui  a  quelquefois  ics  acceptioai 
dififérences  >  par  exemple^  avoir  le  Goitt  des  plaiurs,  Iç 
GoÉk  de  la  manque ,  le  Goilc  de  ta  chaiTe ,  le  ^out  dç 
bonoe  chère  «  &c,  Ceà  y  eue  enttaiûé  par  un  penchant 
naturel.  (  Voyex  Penchant.  ) 

On  entend  auffi  par  Godt  une  méthode  imitée  ;  pat 
exemple ,  écrire  ou  bâtir  dans  le  Goût  gothique ,  dan^ 
le  jSodt  gtec  ^  dans  le  Godt  nouveau  >  &c.  c^eft  adoptet 
la  maoiè];e  des  Gots,  ou  des  Grecs ,  ou  des  modernes., 
&c. 

GOUTTE  y  douleur  vive,  prefque  toujours  brûlante, 
qui  fe  fait  reflentir  aux  articulations  :  elle  fe  porte 
d'abord  au  gros-dokt  du  pied  ,  oii  au  talon,  bu  i  là 
cheville ,  quelquefois  aux  doigts  de  la  main  -^  àc 
quelquefois  aux  hanches ,  d*oà  elle  s^écend  aux  parties 
qui  avoiiînent.  Les  parties  foufFcantes  font  incapables 
d'aucune  JFonâioa  pendant  Taccès.  Cette  maladie  étant 
une  fois  déclarée  devient  intermittence,  &  reprend  tout 
les  ans  ,  ou  plufîeurs  fois  l'année.  Il  n'ch  aucune 
articufation  qi;i  ne  foit  le  Hége  de  la  Gouttt ,  tç  qui  ne 
le  devienne», en  effet,  par  la  fucceillon  du  tems.  L^ 
durée  des  accès  n'etl  point  réglée.  Les  goutteux  fonf 
rarement  fujecs  à  d'autres^  msuadies  >  mais  la  Violence 
des  douleurs  périodiques  qu'ils  éprouvent,  efl  bieii 
cruelle.  Elles  ufent  le  corps ,  &  rendent  infenfîblement 
les  membres  perclus.  Enfin,  elles  s'emparent  des  partiec 
nobles;  & ,  lorfqu'bn  ne  réuflit  pas  à  en  écarter  promp. 
tentent  rhumeuc  dont  l'aâion  tourmente ,  elles  caufeuc 
la  fflortw^ 

Le  principede'la  Goutu  n'ef!  point,  commel'a  prétendu 
M.  Hériflant ,  la  matière  cretaqée  des  os,  mais  une  hu« 
meur  aerimonialr.  formée  par  le  phlegme ,  &  Icsfels  vola« 
tils  très  aieus  qui  fe  féparent  du  fang ,  qui  k  gli/Tcnt  entre 
cuir  &chair,  ou  ils  s'accrochent  ayx  fonfresvolatils.  Parmr 
les  trois  corpsqui^compofenc  cette  humeur  «  fi  le  phleeme 
domine,  les  chocs  nacureli  ^néceffairesà  la  fantclont 
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ttleocis ,  la  maladie  efl  de  nature  froide  $  elle  eft  adf 
contraire  de  nature  chaude ,  iorfquece  font  les  foufres 
qui  ddminent.  Quand  notre  fubihince  vitale  a  Mtz  de 
vigueur  pour  poaer  cà  &  là  cette  férofité ,  elle  a'ciè 
,  point  dangereùfe.  Si  elle  fe  fixe  fur  toute  autre  partie 
que  les  articulations,  on  la  nomme  RJutmanfmtiû  elle 
(e  porte  à  la  tcte  ^  on  la  nomme  Migraine  :  fî  elle  fe 
jette  fur    les  ner6  optiques  ,    on  Tappelle   Goutte 
fireine ,  &  elle  prive  entièrement  de  la  vue.  {  Voyez 
û[il.)  Enfin,  fi  elle  attaque  les  membranes ,  les  petits 
jierfs  des  dents,  ou  les  gencives,  elle  y  fait  reflentir  les 
douleurs  les  plus  cuifantes.  Elle  tiçnt  le  milieu  eatre 
la  fabftance  vitale  U  la  fubftance  corrompue ,  c'eft«â« 
dire ,  qu'elle  n'eft  ni  Tune  ni  l'autre.  £lle  n'a  pas  plus 
île  germe  que  le  fel  marin ,  &  le  fcl  de  nitte  déterminé» 
Elle  eft  irritée  par  les  chagrins ,  les  vins  fumfeax  ,  les 
liqueurs  aâives,  &  par  le  fel.  Toute  irritation  excite 
«(ans  le  genre  nerveux  ,  membraneux  &  ligamenteux, 
une  fermentation  qui  produit  les  nœuds  qui  afiHigene 
les  Gçut$eux._  Cç  ferment  ayant  une  fois  expnlfé  les 
ïoufres  volatils  &  les  phlegmes,  il  ne  reftè  plus  qu'une 
jportion  de  fcls  fixes ,  avec  la  partie  terreufe  îquHÎs  dé-;; 
pQfçnti  alors  elle  el^  déterminée  à  être  de  nature  chaude, 
p^cç  que  ce  n*e(l  que  Tabondançe  du  phlegme  qut 
peut  U  rendre  froide.  Cette  froideur  ^  parmi  tant  d*ac-^ 
tivitéj  paroit  étrange  ^  mais  nous  avons  bien  des  exem- 

Îles  de  ce  contrafte  apparent,  ff  avoir,  le  fel  de  Saturne,^ 
e  vitriol,  Tefprit  de  (cl,  ^ç:,  qui,  quoique  très  froids^ 
font  fingulièrement  aélià.  V 

I^a  Goutte  provient  ^ncore  des  Tapeurs*  froides 
étr^gères  à  la  déterm.ina^on  de  notre  efpèce  3  vapeur» 
auxquelles  on  efl  ei^pofé  ,  quand  on  couché  dans  des 
lieux  bas  &  humides,  ou  que  des  vents  cooHs  fréquents^ 
fe  portent  fiir  nous.  Quand  elle  n'a  pas  d^aucres  caufes , 
le  qu'on  y  apporte  du  remède  dans  les  commeoeemens,^ 
ii  n  çft  pas  bien  difficile  de  r«xtirper>  Tout  re^aéde-irri^ 


pas  pien  dfmciie  <re  1  extirper^ 
l^ni ,  toute  faignée  font  dés  moyens  aftîreux  qui  ne^ 

j^cttvm  (ju^r^udie  la  ^««^^k  plus  çrueUe,  Il  »^  |« 


itaicer  arec  des  co^iqaes  |[»èxiéci«tiics  aé  adoQcîflàotSi  par- 
'  exemple  y  la  raë  ctae  &  biéa  macérée  y  appliquée  a^ec 
Ton  iiiarc  durant  tr&is  ou  Quatre  jours  ,  &  rcnouvellées 
trois  fois  le  jour  fur  la  partie  foafttaote,  préalablemenc 
bien  lavée  avec  du  vin  blanc  tiède ,  &,  frotcee  amaiic 
que  le  malade  aura  pu  Tendurer  ,  on  bien  des  catapiai-  ' 
mes  de  frais  de'grenouilles&  de  limaçons,  ou  bien  oo 
expofè  la  partie  sfHigée  à  la  fumée  d'nne  chaudière 
id'cau  bouillante,  où  oïraata  mêlé  quelques  poignéesde 
fcuilfik  d'biéble.  £n  appliquant  les  cataplafmes ,  il  faut 
prémunir  Teftomac  d'un  cordial  bien  choifi ,  a£a  de 
garantir  ks  parties  nobles  de  la  répercuifion  de  1%m^ 

xneur- 

Par  une  fuite  de  Tignotance  des  grands -moyens»  qui 
'de?rdieiit  cependant  être  devenus  familiers  à  Tart  de 
la  Médecine  ,  on  ne  connoît  point  de  remède  propre  i 
guérir  radicalement  la  G^tfrreic'eft-â-dire^âtraomtter 
entièrement  rhumeor  qui  la.caufe;  il  n'eft  cependant 
pas  impoffible  à  trouver.  (Voyez  Remède,) 

GOUVERNAiL.;  e'êft  le  tîmon^  q«i  feiic  à  régler 
la  marché  d'an  nBy;îre.  Ce  timon  eft  une  er^fle  pîèce  d« 
boi^  af&A'  large ,  aifujettie  par  des  gooés  &  des.pen«* 
tureis,  qui  lui  permettent  de  tourner  à  gauche  &  X 
droite*  An  moyen' d'un 'levier  ,  qui  eft  une  lOogue  pièce 
de  bots  de  chêne  y  dont  un  bout  ^enchalTe  dans  une 
mormife  pratiquée  au  haut  du  gouvernail  y  on  le  mt% 
en  adiofi<  Quoiqu'on  tourne^  de  droite  à  gauche  »  l4 
téfiftance  de  Tea^  qai  agit  fur  ce  gouvertMii ,  doit 
pouâet  Déceflaireorent  lapoupe  du  vaidcan  de  sauchdi 
à  droite.  Le  foin. du  g^uvirnml  eft  confié  au  Jrilo«e>. 

GOUVERNANTE,  titre  de  lafemitte  d^un  Ooii* 
verneut  de  ville  OIT  de  province,  t  ^ 

Gouvernante  (ttnfanSy  femme.  charfi;ée  du  foin  .des 
enfiMS  qui  font  en  bas  âge)C*eftfâ-dire£s  le  moment  où 
ils  fonent  de  nourrice ,-  fuCqu'à  celui  où  commencer 
Tédacacion  desfciences.  Les  mères  .à*  qui  il  fecoit  per*^ 
mit  dé  ie  di^enfer.ib:  ia  vigilanco  p^ipétueUe  ï^  Icurf 


L 
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JtnhM ,  {s?oit y  les/emmes  réduites ^  gagner  kiot  vie; 
foDt  pccCqac  le,f  feiilci  qui  remplifTcat  cette  chiurgc 
Ceft  â  des  femme»  neccéoaîxes.  qui  ooc  été  privées  elles* 
mêmes  d'édttctttoti ,  que  font  hytés  les  eiiUns  dont  los 
nètes  ont  le,  plus' de  loifir  &  le  plus  de  fôrtuoe»  Cepea- 
diftt  Iti  premières  impreffions  reçues  dans  Tenfanee  foqt 
les  plus  eâèntielles^  Mais ,  n'importe,  cette  çonfidéca» 
tion  iotércilè  peu  des  marâtres;. &,»gràces  â  la  coquet^ 
terie  Se  i  fous  les  cidieules  qui  taucncot  les  têtes ,  com- 
bien nous  refte-*t*>iL  de  dignes  mères  i  compter  2  ^oyez 
Edntatiou ,  Mert^  ). 

-  GeuYXRKAVTB ,  iîgnifie  anfli  «ne. fenune. attachée, 
â  titre  de  domeftique,  à  des  devoirs  ferviles  dans  Tiiw 
térieur  d'une  inaifoo. 

GOUVERNEMENT,  droit  de  commander,  de 
snaintenir  rocdfie,.&  d'inftitaer  de  nouveaux  réglemcns. 
:  GouTBRKtMMHT.,  /ignifie  attfli  réteodac  de  tecreia 
ioumtfe  au  coiùmandement  d'un  Gouvemcuc.  (Voye?^ 
Gouverneur.)  .  \/ 

'-  Gôu-pemêimn^  pothifUM  /  «'eft  .le  côntouts  des  pria* 
•ipes  Sl  des  formes  «asqucls^  chaque  nation  cft  fou*- 
mife,  pour  le  maintien  die  laiureté  de  To/dre  eénéra). 
£e:premier  de  tous  les  principes  eft ,  de  la  part  du  Sour 
^etain ,  le  biea  public  ;  & ,  dé  la  patt  ^ts  fajea ,  h 
fiofUtniffion  à  l'autotitè  qui  gouvetde.(Voyez  AuUriti.) 
Qmint  aux  autres  ,  ili  font  combinés  fekm  la  nature 
du  Gouvememenu  Les  formes  (e  jréduiTent  i  deaa  :  la 
Monarchie ,  6c  la  liépubliqut,  (:#^ay«{  ces  mots  à  leurs 
lettres  initiales.)-  II.  n'en  elb  aucun  Gouyesoement  qui 
ne  léuniflè  des^ avantages.  &  des  inconvénieits.  J^^e  pli|$ 
ridicule  de  tous  les  abus  feroit  de  vouloir  les  «(ftfoamct 
tous.  Le  graaé:point^  eH  de  dioifir  les  moyens  qvîjÙKu:« 
voient  à  un  plus  grand  nombre  de  maux ,  &.qin  pfodfiif 
feAt  les  biens  phis  èâentiels*  ■> 

.  GOUVERNEUR ,  dâas^  l'ordre  militaire  ,  c'eft  le 
chef  iuilitué  parle-Ror,  pour' commander  dans  une 
province ,  ou  dan&une  viUe,  aux  troupes  ,  &  a  Ijab^fuc- 
geoUiCt  Le  commandement  fut  lesimrgcois  eit  hymilif 


tc^^  Sfu^enfUirut  pe«f  point  iotenrompse  les  bmCàam 
àc^  Tiibtiaaux  4e  JoEUc^ ,  i  moins  qu'il  n*ait  re^n  ^  poor 
cet  ob|et ,  des  ordres  exprès  du  SonTerftin.  D'^illeon  ^ 
les  4aisiib  de  la  grande  -poliee  loi  appatcienncnc  d'aiWnt 
mieux ,  qu'il  repréfimc<  la  f  etfoiiDc(du  Roî«  Ce  feraîf 
luic  grande  preuve  d*impértcie  de  la  part  itsJAinU^^^ 
s'ils  oe  «aiacenoieor  pas  avec  la  plus  grande  aarntîo^ 
les  Gouverneurs  dapi  leurs  privilèges»  Ob  diltiiig«#irW 
ilj  a  quelques  aao^s ,  les  G$uv§rmeurs  Tor  lef  ied  toi* 
liiaire  »  et  les  Gau^emeurs  manicipant;  ]>epiiis  l'Edît 
da  Roi,  contresigné  par  fou  Mioiftie  de  la  Ga^reV 
cette  diftioâîott  oe  doit  plus  fabfiftçr.  En  exigeant  aa( 
itiance  àts  Gouverneurs  ^  fnc  la  fbvdypsprivil^esraôt 
£($  dans  ce  même  Edit»  le  droit  de  joiw  de  ces  ptM4 
Uges  o'en  fauroit  être  que  plus  confirmé  fc  plus  im^t 
maable.  Le  Prince  ne  peut  donner  aocuitc  loi  qui 
ioduife  a  erreur}  9c  toute  loi  qu'il  public,  doiclbit^ 
mettre  les  fujecs  fclofi  tfiute  fi»n  étendue» 
■.  iàtGûuverneur  d'uae  place  .forte  ou  d'ji^a  château  eA 
^éàalemeot  chargé  dé  fa.  défenfe-^  il  eu  eftg^raat  daaa 
XVBétt  circonftance  oi  elle  feroit  affi^^  )  |c  il  ne  à^k 
jamais  la  rendre  a  i'eatfieoû  qu'à  la  décoléra  extréfl:iîf&> 
{Vojtz  Piace  farie^ ^  Siège,}     ,  ! 

Gou vaiiifsvit  ^  c'eft  )a  petfonfle.quejes  gens  confia 
dérables  placent  auprès  de  leurs  enfans  »  non  pour  leut 
dooofer  rcdocatton  des  fcienccs ,  mais  pour  former  leut 
cttur  I  dk:  leun  manières.  Le  Géuvemeur  devient  dotte 
lecofnpa|noii  infeparable  de  foo  Elève  ,  ec  le  ciief  dep 
parties  mime  d'éducation  dont  il  n'a  point  à  stcquitteik 
Les  divers  emplois  publics  que  les  pères  otat  à  remplir^ 
ne  pouvant  poiet  s'allier  avec  la  vigilatice  perpétaeUa 
fur  leurs  en&ns  ^  iUfonc  obligés  d*ea  commetue  lefinti 
a  un  Gûiivenieur»  Gelui«ci  n!eft  véritablement  capable  « 
qu'autant  qu'il  .réunie  aul  qualités  d'un  hooune  dt 
monde ,  8c  à  l'étendue  des  eoonoiflaoccs ,.  des  (entimens 
de  religion  &  d'honneur ,  raménûé  du  caraâère ,  l'art 
de  la  patience ,  la  jufteflc  du  coup-d'œil ,  6c  cette  élév»> 
liion.d'ame  ,  qui  doit  le  tçadre  indèpeadant  des  petits 


M  G  K  A 

I 

\ 

fièttnis  it  Porgueît  dés  parent  ^9cât  tôat  wtittt  pét# 
ftfirid  auquel  û  pourtoit  poutvoir  pal:  l'adulatiom} 
f  Voyez  EàuentiAt.) 

Dans  chaque  malfon  royale  ^o  Roi  iiirdtnie  âne 
perfbnne  à  tiire  ie  Gouverneur,  chargée  de  veiller  ê 
rentretien  dtt  châteaa,  à  la  diftrtbution  des  logemens 
accordas  par  Sa  Maje(^^.  il  ne  prend  dei  ordtes  quéilit 
Bol  fur  les  objets  qai  ont  rapport  iïtt  mailbn  royale. 

GRÂCE  ;  on  nomm«  atnfi  tout  ce  qui  e(l  accordé  pae 
k  généro(îté  ^  SL  qu'on  obtient  fansavok  acquis  le'droîe 
de  l*exiger.  Àiofi-,  tous  tes  bienique  noas  tenons  4e 
Pieu  font  aotftnt  de  ^/fc^j.  Elles  font  ou^nacurelks;  oil 
fornâturellcs.  Dans  l'ordre  des  grâces  naturelles  font 
féxiflcnce,  les  facultés  dont  qous  fommes  doués,  1» 
Iknté ,  les  richeffes  des  campagnes ,  le  cours  propice  det 
«lires  y  8cc*  Lés  jp^aeés  furttatureltes  font  les  moyen* 
lânâffiantStpar  lefquelsoous  pouvons  opérer  l-'csuvre  de 
notre  falut.  On  les  fubdivife  en  fuffifantes  Si  efficaces 
Otitiomm^  fijffifanBes  celies  qu^  pouiroient  fiiifire  pour 
nous  éclairer ,  nous  diriger  ,  ou  nous  réformer  i  ta/M 
éonc  l'effet  éft  détourné  par  la  vfotenee  de  nos  palficMis^ 
On  nommé  ^i^^tf^i^ceU^  qui  prôduifeot  réeUemene 
l'effet  pour  lequel  elles  foUt  accordées.  La>.  ma^^lîère  de 
%z  grâce  a  donné- lié u'^âiiï  plus  grandes  di^utes  des  Théo*- 
logiens.  hts  uits  prétendent  que  la  ff^ate  opère  fase 
notre  concours  \  les  autres  »  que  If  ef&cacicé  de  1»  gpa€e. 
ééftnà  de  ladhéfion  de  notre  volonté ,  &  de  Ik*  petite» 
Tétante  de  nos  ef&rts.  Cette  dernière  croyance  a  été 
«doptée  par  les  Juges  de  la  fot.  En  effet ,  (î  Dîei»  n*»« 
rôir  pas  voulu  que  l'efficacité  dépendit  de  notre- coa« 
eburs ,  la  béatic^e  étemelle  ne  feroir  point  propoSe 
âan$  i*Evangll6  â'titrc  de  récompenfe  s  de  la  dattmacioa 
àes  hommes  nous  olïritois  néaeflairemrot  un>  Dieu  ba4> 
bare,  qui  condamnerott  à  d«s  peines  infinies  des  Etre» 
auxquels  il  âuroic:refuré  des. moyens  dt  fanâiftcatiot» 
qu'ils  ne  pottvoieôt  tenir  que  de  (amilesicocdc.  (Yoye» 
JLiierté,  ) 

'  Gfacej  du  f  rince.  Le  Souvetaia  é^aot  Tarbctte  itéK 
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ftttgcs ,  ics  emplôh ,  &  del  dig^itisde  fotk  Royaume; 
n'en  accorde  aucan  qui  ne  doive  être  teça  comme  uoe 
grâce.  Qaoiqu'ft  fok  dans  fa  juitice  de  préférer  le  mé* 
xite  ^  êc  <|ire  le  tnétnc  aie  des  droits  ,  H  n'dt  prefciae 
aucun  objet  auquel  placeurs  perfoonetne puiJlent pré* 
tendre  par  le  titre  d*an  nàeiite  égal,  Ceil«  qui  ubcienc 
doit  donc  juger  quelle  reçoit  une  grâce,  Leur  di(lri« 
bation  ne  fauroit  être  arbitraire  ,  fans  qu'il  en  réfultât 
le  plus  grand  dommage  dans  tous  les  Ordres  de  l'Ëtar* 
Il  n'eft  point  dans  le  tlroit  des  fujets  de  jager  les  aâe# 
du  Souveraiii/Qoaat  à  ceux  qo'il  élevé  aux  grades  ^1« 
sens',  &  qui  cMs-lâ  deviennent  les  diilribuceurs  â'nnc 
fbale  de  gratfs^  ils  font  refponfables  Se  au  Roi  &  i  !• 
nation  de  tous  les  détails  de  leur  adminidratîon  i  nos- 
que  la  nation  paitTe  tes  punir ,  &  les  deftituet ,  mais  elle 
peut  &  elle  doit  les  déférer  au  Monarque  dés  qu'ils 
trahiSent  fa  confiance ,  &  qa*ils  noifent  à  l'Etat.  -Dét 
qtie  les  gratês  du  Roi  ceiTeot  d'être  le  prix  des  vertus  9i 
deitaleiis  ,  toutTe  dénature  >  les  vices  fe  maltiplienc^- 
l'intrigoe  domine ,  l'avilifTement  devient  le  moyen  des 
fuccés,  le  mérite  n^eft  plus  aiguillooné  ^  les  afiài&es  fona 
minées 

•  Parmi  les  graeis  du  Prince  font  c'ompriCes  les  réiaif*^ 
fions  q[Q*il  a  le  pouvoir  d'accorder  aux  criminels ,  foii 
avant  ^  fott  après  leur  jugement.  Lçs  Juges  ne  Jouiilène 

S  le  da  droit  de  prononcer  d'après  la  loi.  Celnî  de  lé 
émence  appartient  au  Monarque.  Il  peut  donc  Ëiire 
grate^  foit  par  dés  lettres  d'abolition  du  crime,  foitpat 
des  lettres  de  commutation  de- peine ,  fois  par  de  pure» 
lettres  de  grâces,  (Voyez  Lettns  du  Prince*) 

Gracs  ,  eft  encore  une  certaine  forme  extérieure 
fi  agréablement  combinée ,  qu'elle  plaît  fingnliéreinent 
•anxfenSy  5c  que  l'ame  elle-même  «n  eft  întéiedée.  Le 
frace  du  corps  coniifte  dans  la  poiition  noble  0c  aifte 
de  la  tête ,  des  bras ,  des  épaules ,  des  jambes  ^  dans  des 
inflexions  faciles,  fans  art  »  ajofttanc  toujours  à  Pex« 
prefiion  de  la  chofe  qu'on  dit  ^  mêlant  de  l'agrément  à 
faite  ga'oo^fiût«.lics  fr«|tf^  da  ft]^  coofifteet  dem  If 
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Ïwx  ^f  mott ,  daas  k  iloixceiir  Ae  f  élocudon  ,  4»flt 
riaote  harmoaie  des  phrafes  ^  dans  la  déliicatctk  dci. 
Scaûmciif  qa^clles  ezpîimenc ,  ou  des  idées  qu'eUet 
scodeoc.  L'air  de.ûoblede  e(t  la  caraâète  cflcDciel  de  ta 
bBnne  paie.  La  douceur ,  le  Dasurel  le  les  agrémeas 
Jonc  les  caraâéres  diftinâifis  àt&  jfracfj* 
.  GRACES  y  Qom  commun  ^  trois  Divîaîtés  gibuleufa 
de  la  Mythologie.  On  ayoit  affigné  à  cbacane  d'cilcsail 
nom  particulier.  Affaé ,  c'e{k-i»dire  btiliant  ;  TkalU^ 
^eft-i-dire  fleuc»  Eupkroriwe  ^  cVIl-â-dire  agrémenc, 
Oo  ïc$  peint  fe  tenant  par  la  main  ,  iàns^  aucun  voile 
«ai  couvre  leurs  charlnes  ,  pour  exprimer  qu'elles  foas 
Fembléme  d'an  accord  paréut  »  &  quMies  n'emprunteai 
jjbi  de  l'artifice. 

'  '  On  entend  aitfli  par  gtacé  la  même  chofe  qoe  ^pîfia 
pardon;^  par  rendre gfmceê  ^  la  mime  chofe  ^ç  ugni-^ 
£e  remereimenu  (Voj a.  Pardon*^  Remertimetth  y 
'..GRADATION  s  c'eft  on  ordre  de  raiTonuemeps , 
OU  de  fentioiens  y  dont  le  fécond  eft  à  l'appui  du  pie- 
mer  ,  ^  augmente  ùt  force  ;  le  irpifième  a  le  mêiue 
anrantage  fur  le  feeondi  le  quatrième  fur  k  troifième  » 
■ainfi  des  autres.  C'eil  une  manière  de  perfuadez  infeo- 
'  fibiement  refprit  &  le  corar  ^  ^  de  les.  feuinettre  a 
l'empire  de  la  vérité ,  ou  de  ta  vécut. 

GRADE  »  c'eO:  le  pofle  civil  qu'on  reioplie  d^va  ua 

£tat*  Leur  fupériorité ,  ou  leur  ûuérioricé^  lom  établies 

par  les  ufages  propres  a  chaque  nation  ,  2c  fouvent  par 

la  nature  même  de  l'emploi.  Aiafi ,  le  grade  d'un  Paie 

'  du  Royaume  eft  fupérieur  â  celui  d'un  GentiUhonime^ 

tarcç  que  les  Pairs  font  les  membres  e£entiels  de  )a 
fonarchie,  établis  par  la  conûitution  fondamentale 
de  TEmpite  Français,  pour  être  les  gardiens  de  la  loi 
làlique,  les  ConfeiHers  naturels  du  Roi  dans  cbutcsles 

Srandes  ,  hautes  A:  importantes  affaires,  Ainû  ,  le  gradf 
*un  Colonel,  eft  fupérieur  à  celui  du  Lioutenanc* 
Colonel,  &  des :Cai|fitaincs  ,  Icc^ parce  qu'il  exercé 
l'autorité  principale  dans  fon  Régiment,  &e. 
V  Gmjl^e.^  'figailie  auffi  Icad^sâMoa  les  cittes  qpiom 


<l(dQit  da&t  aae  ÙiiWerfic^  i  propomoa  èa  teinta  M« 
ta4^  qa'on  y  a  &itc  ^  <c  des  preuTes  Àc  capacîcé  qs'oa  • 
a  données.  Ces  degrés  font  de  Maicce  •  es-  Acu ,  de  Bbi> 
chelicf ,  de  Licçoclé  ^  de  Doreur.  (  fVy^  ces  mots  à 
lenrs  lettres  initiales.  )  Ils  font  néceffitires  poar  pouvoir 
eiercer  un  office  de  Judicacme  dans  les  Cours  &oavt« 
niocs ,  les  Builliages  êc  les  Sénécliauflees  \  poar  pofl&dcr 
«ne  Tkéologale  ,  ou  une  autre  Dignité  dans  un  Quh 
pitre  ;  pour  être  Cucé  dans  une  ville  i  pour  être  Evéque  , 
oa  Grand*iVicaire.  Les  Gradués  ont  le  privilège  de  pou* 
voie  requérir  des  Bénéfices  vacants  dans  4:ertaiiis  moia 
de  Taonée  ,  après  avoir  fait  (tgnifiei:  leurs  grades  A  na 
Patron ,  ou  Collateur.  (  Voyez  C/hgverJtté.  )  Leur  f^u 
vilège  s'étend  dans  tout  le  Royaume ,  en  ezceptaoc 
néaamoiné  la  Breia^ç  ,  le  Rouffillon  ,  la  ftaoche* 
Comté  ^  ëc  les  trois  Ëvéchés  de  Metz  ,  de  Tool ,  &  de 
Verdon»  Un  Bénéfice  de  fiz  ceiis  livres ,  déduâioa  £ûte 
des  décimes  y  remplit  les  droits  d'un  Gradué ,  &  il  a'cII 
plus  fondé  â  aequerit  en  vertu  de  (esgraéu. 


On  cft  diipenfé  de  fuivre  les  Ecoles  de  l'Unîvcffité  peni* 
éantle  icms  ce(|uîs ,  pourvu  toutefois  qu'en  ioa  en  état 
^e  faire  le  même  nomWrc  d'aâcs  pabUcs»  ce  qui  s^i^ 
pelle  foutenir  des  Théfes^ 

GKADUJÈ^  eft  cehu  qai  a  été  penm  «k  ffatm 
Jtns  une  lJiiîverfité«  (  Voyei  ^ade.  ) 

GRAIN ,  fragment  d*ua  corps  fédait  eH  pecîic»  pan 
Celles ,  ou  petit  globule  pcéfoue  imperceptible, 

Graim  ,  eft  auffi  le  nom  d'un  petit  poids,  qui  eft  te 
feixaote-douzième  partie  de  notie  dragme.  r 

GRAINS  ;  dénominati<Mi  gé^étale  du  blé  »  da  fc^^ 
(le  l'orge  y  de  l'aVoine ,  df  s  pois ,  des  vc&ea ,  te.  pre«» 
i&iers  aitmens  des  bofiimes  te  éts  ammauk-  Lacolcare 
^^  grains  eA  la  licbeffe  ioodamenraltf  de  tout  État» 
Toat  ce  qui  peut  teadfre  à  la  &votift(  eft  en  noweaa 
noyen  de  pro/pétité.  I^s  charges  dé  TEut  font  fapp<H« 
^  1^1  les.  Frdpxiétàires  des  Terres,  te  bas  prie  dc^ 
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grains'i  loin  d'êtte  le  figoe  da  bonheur  d^dné.  fiatîdl&  ( 
aoQonce  fa  mifcrc ,  U  oc  dédommage  poipt  le  calcÎY»« 
teat.  DerU  »  le  découragement  de  celui-ci  ;  le  de  ce 
djécouragemeot ,  i'infQrcune  publique*  Auffi  la  liberté 
du  commerce  de$  grains  fit.etle  toujours  fleuiii  TAgri- 
culture.  Cette  liberté  ne  doit  point  cependant  être  fans 
bornes.  C*eft  au  Gouvernement  .à  funreilief  à  l'a  con« 
feivation  d*un  appronfionnf  n;ient  bien  calculé  .pour . 
l'intérieur  du  Royaume  ;  à  prévoir  à  rioconvénienc^ 
d^une  ou  deux  années  de  difette  i  à  maintenir  la  ba« 
lapce  ,  Equant  i  rexportation  ^  &  quant  au  prix.  Le 
pcix  des  grains  doit  être  afTez  haut  pot^r  exciter  Tému- 
lation  U  l'aâimé  du  ciiltivateur  y  mais  aJez  modéré 
pour  x]ue  le  peupl;:  puifle  viyre^ 
.  GRAINE  }  c  eft  la  fei^iencç  que  donnent  les  plantes^ 
pour  la  propagation  de  leur,  efpécep  Quelquefois  c'eft. 
le  fruit  même  de  la  plante  qui  fert;  de  graine  ^  queU 
quefois  elle  eft  renfermée  dans  le  fiuit  comme  uagtijny'. 
en  forme  de  pepîn  ou  de  noyau.  Toute  graine  a  u» 
germe;  ce  germe  eft  ce  qu*on  appelle  la  plantule ^  O  efl 
^ompefi  de  la  radicule  ^  de  la  fige  y  O  delà  plume.  Là 
tadicule  efilehas  de  la  petite  plante  ,  c*  efi  la  partie  par  _ 
MÙ  elle  Rattachera  à  l<t  terre  \  la  tige  eft  le  corps^de  Ui 
f  haute  ,  &  la  plume  en  eft  la  tete,,^  oit  le  fiuillage  ^  en. 
petit  ^  eft  enveloppé  \  eeft  ei  qui  fort. toujours  de  terre  ^ 
^ qui s*élèvepeiità*peu. .(Eaufcloféilc.)  ^    •' 

On  diftingue  Its- graines  potagerjes^^  les  graines  i, 
fieurs ^  iBc  les  graines  d* arbres.  Qn  femejes  premièces 
Cur  des  couches  ^préparées  avec  du  bon  fumier  chaud  ; 
i:ecouvert  d'un  demi/*'pijE;d  de  vieux,  terreau  pourri.  On 
s'  foin  enfuite  de,  les  arrofer  quat^  elles  font  fécher« 
Quand  ces  graines  ont  germé  jU  fe  font  élevées  à  qne 
certaine .  hauteur  ,  on  les  trinfplance  à  une  certaine 
diftance  les  une^  des  autres.  Les.  graines  i  fleurs  /e 
fement  de  la  même  manière.  Les  graines,  d^ Arbres  fe 
plantent  au  printems  »  ou  dans,  l'auj^mne.  Les  plus 
pefantes,  telles  que  les  noyaux  &  les  glands ,  doivenc 
^cre  plantées  Ala  pi:ofondç!ir:dc  (rois  ou  go^Uic  4oîgta^ 


t^  priparttioïkx  coQfifte  à  miSlec.  enfcinblfi  de  la  lerve. 
ipEtc,  de  la  (ccire  neuve ,  de  la  tercc  de  jardin  ,  de  dtt 
tcrreati  palTés  i  la  /dUie.  On  ^mec  Tepc  on  hun  Kottéef 
de  cette  cette  xnélaogée  fur  les  plaiiches>  oïl  la  Ubouré  , 
ft  on  i'arrofe  y  s'il  ne  pient  pas. 

Indépendamment  des  foins  de  Part jpoar  lafemence 
des  graines  ,  la  nature  a  des  voies  différentes  poar  les 
fcmec  quand  elles  font  mûtes  :  Et  cUft  ce  qu^elleexé'* 
€ute  y  ttonh/èu/emenr  en  ouvrant  la  capfuîe  où  la  graine 
efi  enfermée  >  mais  ûujp,  en  donnant  à  la  graine  une  firuc* 
,zurc  convenable  pouffe  répandre  près  ou  loin.  Or j^ 
I^.  les  graines  de  pmfieurs  plantes  qui  demahdent  un 
terroir  particulier  ^  comme  celles  du  pied  de  veau ,  du 
pavot ^  fini  ajfe\  pe fautes  C^  menues  pour  tomber  droit 
en'has ,  fi»  s*infinuer  dans  la  terre  yjans  qu'elles  ayent 
befoin  d'autre  fecours»  %^.  Lorfqu' elles  fint  affè:^  gf'ojfès  * 
&  lèpres  pour  pouvoir  être  enlevées  par  le  vent ,  elles 
ontfruvent  unfimple  crochet  comme  la  benhite^  ou  plu^ 
fieurs  petits  crochets , qui  les  arrêfent  .^les  empêchent 
d'être  portées  trop  loin  de  leur_  place»  Telles  (ont  les 
graines  de  rsigremoine ,  &  du  grateron,  3®.  Il  y  a  aut 
contraire  des  fimencfs  garnies  d^aîUs ,  ou  ie  plumes  ^^ 
tontpour  être  difperfées  par  le  vent ,  lorfqu^ elles  fout, 
mares  ^  comme  celles  du  frêne,  qu'afin  qu^  elles  puijjent^ 
ilcarur  fans  t^mher  Us  unes  fur  les  autres.  Ainfi  les 
graines  de  la  dent  de  lion ,  £•  la  plupart  des  graine^  « 
ailettes  ont  quantité  de  petites  plumes  longues  ,  qui 
les  mettent  en  état  d<  fe  répandre  de  tous  côtés.  4*>.  //y  ' 
a  des  graines  ,  commt  celle  de  tofeille  fauvage  \  qui 
font  dardées  au  loin  avec  force  ,  par  le  feeour's  d^unt 
pellicule ,  ou  coque  blanche ,  épaiffe  >  lendineufe  fi* 
Aaflique^  qui,  étant  dejfeehée  ,  fe  cfeve  i  &  ^  de  cette 
manière  ,  élancé  fortement  la  gtaine ,  comme  dans  la 
langue  de  cerf  y  &  la  perjicaite  acre  &  JUiqUetdfi, . , . . . 
AuJlJ^ ,  tantôt  le  Créateur  a  renfermé  les  graines  dans  des 
cepfule^  élafltques ,  dont  les  Yejforti  les  écartent  à  une 
Mjla^ice  convenable  >  tantôt  il  a  do/kné  aux  graines  une^ 
ohhe  de  duvet,  ou  d*aigreUes ,  qui  Uur fervent  d* ailes  ^ 
Tonte  Ik  '  K 
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fouf  tm  jett/is  fat  ta  uttti  ^  unt&dkm  fès  grtioé^ 
ItAru ,  U  Uuf  a  mis  dès  oxfthtts ,  pùur  Us  mphàif 
Jrhré  fgrûts  trop  l&ih,  (  £bcyclop«  ) 

Gratvs  ,  ttk  terme  de  Brodeur ,  eft:  àa  aflembla^ 
de  points  &îcs  en  coxnpartimens  ,  ipii  repréfenrcnt  oct 
lémençes  de  fraie  O^dT  enrichie  Ats  telles  arec  àcsgrai^et 
é'Mridrs  .tiffMts  de  fil  d^ot  ^  oû  d'flrgeac  ^  oa  de  Coié. 

GRAINETTIElt ,  marchand  de  graines.  Pour  con^ 
(erve^  ks  graines  \  on  les  enferme  dans  àet  Tafer  de 
terre ,  cfu  de  vetre  ^  on  dans  des  fachets  fafpeDdus  as 
plancher ,  oû  bien  on  les  étend  far  paqaets  dans  des 
lieux  fecs ,  oû  Tôi^  a  l^trention  de  les  remuer  de  tems 
eti  tems  s  quelqûefoisr  dn  les  eonfer?e  dans  da  fable , 
en  faifant  alternativement  àes  lits  de  làble  Se  ic  graines. 
A  prot)Ortioh  qne  la  fubftànce  haileure  eft  plus  abon« 
^imte  dans  lés  graines  ,  &  qae  leur  enveloppe  eft  plus 
fàttit ,  elles  confoVent  pltrs  longtem^  leur  taculti  géné« 
xâtivè. 

GRAtRiE.  (Vdyëai  Gmrîi.'^ 

GRAIS.  (VôvezGrtfj.) 

GRAISSE ,  fubftance  hitileufe  fépariedirfkDg  par 
les  glandes  de  là  niembrane  adipeufe  ,  ic  raflemblée 
dans  les  cavités  du  tl/Tu  Cellulaire  ou  elle  fe  fige  y  8c  ' 
prend  une  confîftancC  molle.  L'abôildance  de  la  gtaijjfi 
eft  ,  dans  tous  les  fens  ,  plus  flmefte  qu'utile.  £lle  s'bp-  " 
fbic  i  raâivité  des  écrits  animaux.  Petfe  a  dit  que 
l'âme  ne  pouvoit  fe  maoifèfter  â  travers  «n  corps  qui' 
mvoît  fîx  pieds  de  tour.  La  graijfèàcs  animaux  ne  fait--' 
roic  être  un  bon  alinieht  i  la  digeftion  en  eft  difficile:' 
elle  ne  produit  que  des  fucs  grouiers.  La  Médecine  en 
fiiic  un  grand  ûfage  ;  élit  a  des  qualités  réfolucives; 
idouciflaiites  &  émôlli^ntes  :  on  remploie  en  topiques." 
La  graijfe  de  chaque  a^xinial  a  une  vertu  particulière 
contre  telle  ou  telle  infirmité.  *         ■ 

GRAMMAIRE  s  c'eft  la  fcîence  des  pjrincipes  fbn« 
'damentaux  de  la  parole  prononcée  ou  écrite,  (ies  prin« 
cipes  ne  doivent  point  être  jugés  arbitraires  i  ils  ont 
iépen4a  oéfciTairemcnirâô  Ui  t^ViXt  de  U  pcafte,  k 
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Ib^  élé  étabhV  poar  ea  Iwe  Ictéfiitlat  tVIle  efl^ 
l'Méeque  nous  ofirc  la  Grammaire géuérà{e%  Q^lntâ*  Itf 
Grammaire  pafckuliéf  e  de  chsquc  natioo  ^  ^u'de  chaque 
langoe,  elle  eft  un  art  de'  contention  ,  qui  enfeigiie  I 
ciprifficr  la  penCSSe  par  des  cernées  formés  d*fine  maniéré 

Kéclk  y  par  les  cooftrQ<Sliohs ,  par  les  accens  ,'^*paB 
orthographe.  (  Voyez  Langue,  )  Chaque  Grammaire^ 
atofîqae  l'^  obfervé  M*  Ducloa  ,  a  deux  ft)ndeinens  /Itt 
Vocahulaîrè ,  &  la  Syntaxe.  Le  VocabakiFe  -eft^a  coU 
leâion  des  inots  de  chaque  langue  s  la  Syntaxe  eft  iaitç 
pour  donner  Tintelligence  de  Ta  matière  ^  delà  fornic 
du  coQcoors  dçs  mots  réunis  pour  eipfimer  une  penféei 
(Voyez  Vocahulairey  Syntaxe.)  •     ■ 

GRAMMAIRIEN  »  homme  verft  dans  la  Gram« 
iliaire ,  &  qui  la  poftéde  de  manière  à  parler  £c  à  écrire 
correâemeht*,  &  qui  eft  en  étftt  de  donner  des  Ire^oni 
ior  cet  art,  (  Voyez  Grammaire ,  Langue.  ) 

GRAMMATISTE ,  naître  ou  écolier  de  Oramw 
BBatie.  (Voyez  Grammaire  y  Langue.  ) 

J&RANDESSK  ,  titre  de  la  première  dignité  de  l« 
€oor  d^îpagne  :  c*eft  le  Roi  qui  la'  contre.  Les  Seî^ 
^çcurt  qui' en  Ibnt  boDOfés  fer  cotirtcnt  devant  le  Roi  : 
•0  lef  ftiç  jouir  en  Fraocc^ic^  honneurs  réfféryés  9uv 
Dues.  Qqdqiies  8ei|nGUE>  François  jouidbikt  tvtxm. 
Xoèmct  i^  h  Grandejn.       ^ 

GRANDEUR ,  £ns  le  fcns  primitif,  fignifie^^^» 
fonfidérahle  dgauantité.'  (Voyez  Etendue  ,  Qyéntité'S 
Çc  mQt  eft  devtnu  cnfuite  ijn  tître  henofifiqÉie,  qtt'oV 
9  donné  au  Oïiificclier ,  aui:  Evèques ,  êc  aux  Minidie^*, 
&  qui  At  d'étiquette  dans  leir  placets. 

On  ejitènd  auffi  {>ar  Grandeur  tet^te  dignité  émÎM 
oettpe ,  touç  pofte  qt|i  d$$nnè  urje  grande  puiflanèe ,  ^, 
nac  grande  antgrité.  (Voyez  j^utorité ,  eu  '  Irtégaliti  , 
tuipince^  Subordination.^  Cidft  çc  qu'on  nomme 
Grandeur  ifinfittution-f  il  faut  la  diftinguec  de  la  GrVt^ 
rffûr  pérfinneUe.  La  premier^  fait  les  Grahds  d^un 
Etat  y  8c  ra^tre,  les  Grands  Homtftes.  Les  Grandit  d'un 
ftatfcnt  te  Sujets  conflit ûé^  en  dighfcé  ,-^fok  Jai?  J« 
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4coic  de  h  natflance,  foie  par  la  ftvcar  dv  Roî ,  <kftS4 
^és  i  czercei:  une  partie  de  i'aatopcé  qa<  le  Souyeraia^ 
icar  confie f  pour  veillei  au  gouvernement  de  la  nation.' 
%SLGr4Ufii€ur  dtt  Soaveram  dft  incommunicable  >  il  n'cfl: 
^pas:en  fon  pouvoir  d'eu  revêtir  un  Sujet  :  mais  il  a  le 
droit  de  communiquer  fon  autorité!  Ce  n'cft  même 
gue  par  le  concoors  &  par  la  vigilance  d*un  certain 
nombre  de  Tes  Sujets ,  qu^il  peut  fuffire  à  gouverner 
coûte  l*étCQdae  de  (on  empire*  De  même  que  la  Gran^ 
dtur  SojEiveraine  ed  une  émanation  de  la  Grandeur 
Divine  lainfî  la  Grandeur  des  Grands  eft  émanée  de  la 
GraatUur  Ro^le.  Le  refpeâ  pour  les  Grands  eft  donc 
relatif  â  la  fource  d'où  dérive  leur  Grandeur.  Par  cette 
ironfidécation,  il  eft  exigible  ;  (inon ,  nous  ne  leur  dc<« 
vrioi^  i  qu'aotaint  qu'ils  nous.offtiroient  une  Grandeur 
perfiniteUip  Celle-ci  eft  co&ftituée  par  la  réunion  des 
qualités  émînentcs  de  l'eforit  êc  du  cœurs  par  cette 
xéunibn ,  feule  on  efî  un  Grand^hommc.  Ce  titre ,  trop 
fouvent  prodigué ,  &  ii  rarement  mérité ,  fuppofe  une 
étendue  de  lumières  qui  faifit  la  valeur  des  objets,  ap« 
ptéeie  les  moyens ,  prévoit  les  contrariétés ,  «pplantt 
les  obftaclesy  embtafle  ravenir ,  guide  jnfqu'att  terme, 
Zi  y  tend  par  Fimpulfion  4*aiiç  ame  auffi  enflammée  de 
i'attrait  des  vertus,  que  delapallion  des  grandes  chofcs. 
Tel  cA  le  Grànd'hàmme  y  il  ne  peut^l'étre  fans  cet  eo« 
iemble.  Sila  vertu'n'égalepointlafablimité  destaleos; 
£  la  vigueur  de  Famé  fe  porte  audacieufement  aux  cri« 
inies  propres  i  fervir  des  vues  ambitieufes,  nous  aurons 
â  cecopnoicre  un  grand  fcélérat ,  &  non  un  Grand'* 
^éommi.  Cette  dénomination  fe  particularité  ,  ^  il  eft 
il*ufage  '  d'appeler  Xxrand-bomme  ^  quiconque  a  une  fu« 
j>ériorité  bien' reconnue  dans  un  genre  quelconque^ 
alors  on  ne  fe  méprend  point  fur  la  forte  ^e  grandeur. 
^I  ne  s'agit  point.de  ceik  de  Tame.  Ce  n'eft  point  le 
.Grande  hsmmt  dans  Uétendue  du  fens  indiqué  par  le 
^ermci  inais.  l*homme.  tranfcendanc ,  on  en  politique ., 
«ou  dans  l'art  de  la  guerre,  ou  dans  une  fcience  , 
•l^u  dai^s  un  axe  tel.  ou  tel.  La    Grjimdtur  gui  eft 
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7i&ftîiiatIon  cft  éblooiflaote.  Il  eft  «lanMa  tiMtMc 
'  tomatne  de  la  ilefirec  »  mais  le  ^ofte  efl  délicar,  il 
*  iaoc  favoic  «k  fou  tenir  par  des  qualités  éaaivalentes^:  on 
ne  parok  jamais  fi  petit  que  lorfqa'oo  eu  au^tdéiTûiis  dte 
ia place ,  foit  pair  le  défaut  de  ulens,  feitpftr-  Vltid[^« 
Uûcùâe  Gl  condoite.  '  La  gf aadeur  perfotiiieile  «  ua 
aviniage  inhérent ,  qui  lui  eltendèiemeot  propre ,  qili 
flVil  do  qu'au  Ciel ,  &  que  4ef  méchants  U  les  euvieulc 
font  forcé»  de  révérer  au  moins  au  fond  de  leur  cceof.' 

Quelquefois  U  mot  Grandeur  eA  emplojré  cMBÛb 
ffaonyme  d'én^r-mité^on  de  monftruouté.  (  Voyés 
Mtfnftruofité.)  C'eft'darnsce  ftfnS  qu'on  dit  :  la  <?/v»k« 
é€ur  d'an  cri«n&,  la  <?/VKt</^«Ad'ttn xoloilè  ;  êccw 

GRANGE ,  bâtkneat  •  qui  fait-  pattie-  d'nn'e  ferme", 
le  çjpx  eft  defUné  pour-f  ferrer  HcpouFf  battre  44t 
grains,  .     .      ^ . 

GRANIT*;  pierre  trcs^dure  ,  Si  .fort  opaque  ^ 'mat 
polie ,  9l  formé&<n  petits  eiains-»  elle-cft  auraiig  d«s 
lafpcs^.ac deçane-des étineelles-dt^u  torlou'oticltfrap- 
pe  avec  de  l'acier.  Il  j  a,  dans  la  province dr  D^phiiié, 
une  carrière  de  Granit.-  Q^  tû  trouve-  aufir  en-^ur^ 
jogne  &  CI»  Bretagne  ;  il  y  eft  en  u^afles  de  foche^d^unç 
grandeur  éhonne,  Àa-eouteur  eft  blanche  &  ^PiXhtm^' 
mêlée^  talc  noir  fc^brilhni.  £é  0nt/f<>d*Ftalie  a'  des 
lèches  dont  U>€0ttiear  tire  (îx  le  verd«  Le^Gf  jA^rt^uge 
Leblanc  )  marquettéde  notf  &âtf  janue,  vient  de  MiiiOff- 
jqac.  En  Angleterre  &  en  Irlandeil  yen  a^unioîe&'blaDcr 
on  en  fait  des  dciTu^' de  table  ydévom  mode,  6êc.  Les 
.Sgyptienf  e0iploy^ien(4c  ^àmiè^  aux  pyramides  qia'Ss 
élevaient  fur  les  tombeaux  .  U  qu'on  connott  fousk 
nomd^obéhfques.:  Ih  y  ffifoiefit  graver  le»  noms  dea- 
hommes  célèbres  dont  ils  révéroicot  la  noémoire. 

GRAPPE  ^  c'ieft>k  fk^uit  oth.la  femence  ,  raffembléa^ 
en  grains  autour  d'une  des  petites  branches  de  la  tige» 

GRAPPIN  ,  ancre  ou  croc  à  .quatre  ou  cinq^pointes^ 
^ui  fertiitenir  eiv  arrêt  les^  vailTçaux  de  bas  boi<k  (  ¥oye« 
.^cr^.  ).De.lâ  le  mor  Grappin- Z'^is  un  feos  figcné': 
eu  l'emploie  dani'lc  langage  famiUer ,  pour  exprîmtç 
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Tafeendant   qu'on   ft  pris  Ait  refprh  d'ftHccdi. 

GRATELLE  »  maladie  delà  peau  qui  s*atMioncc  pat 
un.gcand  picotcement  du  laiig  »  &  qui  fe  manifefte  ea* 
ûèxismef^t  par  Ufie  petite  galle  fécàe ,  qui  excite  luie 
.vive  déniangeàifon, 

GRATIFICATION,  libétaUté  aecordée  â 
'titre  de  récoippeufip  /«rétogac^re  s  c*eft  pat  eoa« 
.féqueat  une  grâce  y  .maiS .  déterminée  par  ud  fecvice 
xenciu  dpnt  on  s'ell  ^qéanmiotns  acquinî  i  la  rieucttr. 
^equ'o^  ajo^ce  au»delieÂ  Qrafificétîonj  &  le  ugoe, 
.>«u  auae  £iti5iaâion  .vivçmeac  feocie/oa  la  preuve 
d'acrp  noble  généroiîté.  On  peut  prétendre  a  la  récom- 
penfe.  La  Grhùficatiojn  n'ell en aucupcai  exigible.  La 
récompeufc  n'oblige  point  à  être  reconnoiflknt.  Lagra* 
'titttdp  eHiAipprée  puM  GmtiJUatiàa* 

GRATITUDE.  (Voyez /î«coi7/z€7i//7wrtf.)  ' 
,.,  .,GIlAT.I.Om.,  ioftrumtfnc  de  fer  ou  d'acier  qui  a 
.  QUe  pj^uie  tranc(]ia9t<e^dt;Ain^e  i  catiâer  6(à  détruire  ks 
.CJfccÀq$,ou  les  .parii/Qs  qjK*9n  yettt  faite  dii^<^e  de  la 
,lurfa»ca  d'un  cor pK  ..,,..• 
.  ..GllAV£LLE^  nîakdje  do^t  k  fiége  eft  dans  les 
aKtttas  9c  de  la  yeÇ&t-^  l^(qpf  des  parties,  tcfreufes ,  ^j 
asiltenc ,  ou  ^y  péttifi$n|  (.Voyez  Pierre:  ) .  . 

Les  teinturferç  ^  ici  .cloutiets  d'épingle,  appelieot 
vÇmvtlUi  k  tartre Mq^iiR'attache  aux. douves d«s  ton-* 
M9AK,  { Voyez  Tamy^.  )  Ils  le  font  ftchcr  pour  fe  pro- 
:«ttrer  QuiQ  teintMc^  jat)^.  t . 

GRAVEUR  y  Aniikfi  qui  grave  fur  les  métaux  ^  foc 
^le  bois ^  far  le  verre^  fur,  k  cryûal^  &  fut  ks  pkrrdL 
'X^iyft'%  Gravure^)  ^ 

,    .  GRAVIER ,  gros  (àbit  mêlé  de  petits  cailloux  ;  on 
k  trouvie  au  fond^fùr  Us  bords  dé  la  mer ,  &  des  râ- 
-viércs.  (Yoyez  C^nlUuyfaile)  Le  Gravier  fe  forme 
aufli  dai^  le  cOrps  animal.  (Voyez  Pierre.) 

GRAVITATION  ,  eiïct  de  la  tendance  d'un  corps 
vers  un  autre  ^  déterminée  par  fa  pefanteur.  Ainû  une 
•pierre  jectée  en  l'air ,  ou  détachée  d'uo  édifice  ,^aT««f^ 
«'cft"*à^e  ^  pcfe  &  (€04  vçit  k  terre  )  ainii  les 
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fcksComètts^éfvitint^fxslc  Soleil,. âr  même  les  unes 
vers  les  autres,  &  le  Soleil  frayite  vers  elles.  Leut  adhé- 
fion  feule  à  leurs  orbites, les  empêdie  de  fe  ^confoods^, 
.  GRAVITÉ  i  c'eft  le  poids  ou  riAipreOion  d'ua  corps 
.^cfant  fur  un  corps  plus  léger,  jt^  Gravité  eft  eifentielle 
à  la  matière.  Dans  chaque  partie  de  la  uacure ,  il  ell  i^n 
friocipe  général.,  en  vertu  duquel  elle  efl  inclinée  â  fe 
lejoiodre  a  ion  toqt.  l.^Graviued  abfblue  ou  relative» 
ooQ)écifîqUie  >  ellç  e(l  aKoIqç  lorfqu'un  xorps  eft  livré 
i fa tqidance  naturelle, fanséprouver  aucune réfiftance: 
elle  cfl  relative ,  quand  ce  corps ^  en  fe  livrant  â  cette 
tendance,  »  CQnru(n^,|ipe  piirtie  de  fa  force  â  fui'* 
mon^  la^  refîHance.  Là  Gray/(é  JpêàfiquJt  eft  Jic  rap« 
port  de  la  gravite  d'^n  çQ^f  s  â  celle  d'un  autre  qu 
.jncmc  volume. 

Gkavitê  ,  au  fens  moral  «ilgoîfie  un  férieux  {>rôfofid 
&  imporant,  £11?  eft  néCjqffaîrc  dans  l'exercice  d*un 
xniniftére  inapont^pt^par  exçinple ,  à  Tautel  ,au  confei)  » 
aux  aiTemblée.s  dçs^ipa^giftracs,  i^  dans  le  cas  où  Tetrè- 
rieur  doit  annoncer  qu*on  eft  pètiétré  de  rimportancè 
d'une  ibnâion  qui  exige  le  pitis  grand  tecueillement 
en  foi.même.  La  gravite  Ged  encore,  fi  I*on  rencdntia 
Aiaavaife  compagnie ,  ou  des  gens  qui  en  prennent  \t 
.  ton&  la  licence., Lt^us  tout  auttè  cas,  ta  gravité  afFeâée 
p'annonçe  que  .dé  la  Aiffilàncc  ou  de  Tineptie.  En 
général  les  mots  Gravité ,  Gr^ve,  lignifient ,  ou  à  peii- 
ptcs,  In^ortaact  y  Important.  On  dit  d'une  affaire  erî- 
mincllc,  qu'elle. eft  Grayty^^xçt  que  les  conféquencet 
<l*an  crime  ne  peuvent  être  m^ipcres. 

GRAVURJE;  c'eft  IW  4e  rcpréfentcr  fut  \p» 
métaux,  on  fur  Icf  bois,  ou  tur  le  verre,  ou  ftic 
le  cryftal ,  ou  fur  Içs  pieires^»  >«s  objets  fenfibles. 
^on  ulkge  le  pltu  prdipaite  c(^  de  multiplier  les 
idées  de  cofflpofîtion  des  tableaux  des  bons  artiftçs ,, 
fou  tableaux  de  portrait  ,  foit  tablçaux  d^b^W 
toire  ,  &c.  La  juftefte  4u  deftin  ^  ic  l«habiifté  de 
Imcifion  ,  font  les  parties  elfentielles  de  cet  tx^,  la 
.  Grayu^mvt^  Cuivre  a  les  traits  enfcj^c^s  dans  lapl^ncHe  » 

'  •  le  iv 


»       ''»»   *        ^Zi 
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[celle  qui  cft  en  tpis.les  a  en  rcticf.'On  grave  au  burirt'^ 

en  bois,  en  creux,  en  cbulenr,  en  cailte-doucc.  (  Voyéx 

Mftampt,) 

GRÉ  i  c'eft,  oi^  rimpulfîon  agréable  qui  nous  porte 

a  faire  uncc^ofe,  pu  le'plaifir  que  nous  tiouvons  à  y 

applaudir.   .  , 

GREFFE ,  dépôr  public  des  mîiiutçs ,  rcgiftres ,  jti- 

gemens  &  autres  aâes  d'une  Couc  (ie  Juàicë,  où  Ton  a 
.  recours  au  bcfoin ,  foit  qu'on  veuille  cpnftflter  des  titrfcs 
"originaux,  foit  qu'on  ait  le  droit  d'en  exiger  des  expé*. 
'  ditions. 

•a  '     .  ^ 

/   Greffe  ,  petit  rejetton  d*un  arbre  ^  fùféré  dans  la 

.  tige  d'un  arbre  d'uiie  autre  efpéce ,  à  qui  on  veut  faire 

rapporter  du  fruit  de  la  inêine  nature  que  celui  dont  on 

1 9,  pris  le  rc^tton..  L'expérience  a  prouvé  que  cette  opé* 

I xatipn  amélioroit  les  miits,  les  rendoit  plus.abondants, 

accélcroit  leur  rnaturité.  Il  faut  avoir  foin  de  choifîr  la 

[  Greffe  fur  ^ts  arbres  vigoureui^  &  de  bon  rapport ,  &  y 

,  prendre  des  branches  de  la  dernière  poufîe  bien  faines^, 

&  dirpofées  à  produire  leur  fruit.  On  greffe  en  fente,  en 

.  couronne  »  en  fluttc  ,  en  écuiTon  ,  en  appr^ocbe  (  Foytz^ 

k. Traite  de  la  Quintinie ,  c/t.  12  &  14  du  i.  vol. ) 

GlR^EFFIER  ,  dépoficaite  des  minutes  confignées 
dans  un  Greffe.  (Voyez  Greffe,  )  Ils  oniTiiiiïi  la  com- 
tniilîon  de  tenir  la  plutne  pendant  le  prononcé  des  fen- 
tences ,  ou  des  arrêts  de  la  Cour  de  Jùftice  à  laquelle 
ils  font  attachés  ,  de  les  rédiger  enruiic  ,  &^d'cn 
délivrer  au  befoin  les  expéditions  certifiées  par  leur 
.  ^goature.  Il  n'y  a,  \  la  rigueur,  qu'un  fcul  Greniers 
[  fçavoir  le  Greffier  en  chef  y  les  autres  ne  (ont  proprement 

que  fes  commis»  •     . 

^  .  GRÉGEOIS  (Feu)  ;  feu  d'artifice  qui  brûle  dans 

Veau,  Les  anciens  en  compofbient  de  femblables  ,  i- 

eu-prés ,  avant  l'invention  de  la  poudre  â  canon  ,  pour 

es  j>tter  fur  les  ennemis.  Le  feu  Grégtois  fut  inventé 

par  CalUnîque  dans  la   deuxième  année  de   l'empire 

jde' Contant  in  Pogonat  ,  pour  brûler    les   vaiiTeaux 

*  des  SarraiiQS  ,  établis  à  Cyfiquc  j^  d'où  ils  dcvoicat 


f, 


H  rendre  devant   Conftaticinople  &  l'attaquer/ 

GRÊLE}  c'eft  un  amas  de  goatces  de  pluie,  cotiû. 
denfées  ôc  gelées.  On  e(l  couîoucs  étonné  qae  la  grêle 
ne  foie  ordinaire  qae  dans  1  été.  Cette  failbn  n'étanc 
point  propre  à  former  la  glace ,  on  ne  fauroit  juger  la 
^réle,  que  comme  one  congélation  artificielic,  opérée 
par  les  Tels.  (Voyez  Glace.)  La  grêle  n'eft  jamais 
confidérable ,  (ans  être  accompagnée  de  tonnerre.  La 
Onle  eft  plus  ou  moins  grofle  ,  &  c'eft  à  proportion  de 
fa  grofiear  qn^elle  ravage  les  fruits  des  campagnes ,  6c 
détruit  l'efpoir  Se  les  richefles  de  Tagriculteur. 

GRENADE  ,  petite  bombe.  (Voyez  Bomhe.\  O^ 
^pclle  anfli  du  même  nom  le  fruit  du  Grenadier. 

GRENADIER  ,  foldat  d'élite  ,  membre  de  la 
compagnie  qui  marche  à  la  tête  de  chaque  bataillott 
d'ioQQtetie. 

'  '  l>c%  Grenadiers  fdrent  inftitués  en  1667  ;  l'objet  de 
leur  incitation  étoit  de  fe  porter  en  avant  pour  efcar- 
jnQBcher,  &  pour  jetcer  des  grenades  fur  les  ennemis 
quand  le  combat  étoit  au  moment  de  commencer» 
(  Voyez  Grenade^  )  De  ce  fervice  eft  dérivé  leur  déncK 
mioation ,  qui  leur  eft  reftét  ^  quoique  ce  genre  de 
fctvîce  aût  ceffé.  Celui  qui  leureft  affigaé  eft  bien  plus 
important  :  placés  à  la  tête  de  chaqne  bataillon  ,  pour 
lui  donner  l'exemple  de  la  valeur  ,  flc  fe  préfentec  les 
premiers  au  combat,  ilsfoutiennênt  les  premiers  chocs , 
&  portent  les  premiers  coups.  Chaque  compagnie  du 
•bataillon  continue  a  fournir  des  Grenadierr*  On  choiltt 
dans  celles-là  les  foldats  les  mieux  faits,  &  les  plus 
braves,  &  qui  foient  en  même-temps  a  Tabride  tout 
teproche  contre  l'honneur  &  la.  probité  ;  de  cette 
•  élite  eft  formée  la  compagnie  de  érenadiers.  Elle  eft 
compofée  de  deux  fergents,  d*un  fourrier  ,  quatre. ca« 
porauXy  qitacfe  appobtés^  quaraiàte  Grenadiers ,  &  un 
tambour,  commandés  par  un  Capitainie,  un  Lieutenant 
&  un  fons*Lieutenant,  ^difttîbués  en  quatre  efcouades 
de  douze  hommes  chacune,  dont  un  caporal  &  un  ap-« 
pointé.  (  Etat  mîHiaire  de  Fraaee.  ) 
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GRENADiEfi  POSTICHE,  efl  ud  foiatc  afiiiaï 
â  étie  admis  dans  b  compagnie  <le$  Grennditrs.  (  Voya 
À^rtnadier.)  ,  dc  iif est  oâioatccmeat  défigné  pat  le 
foifraee  de  eeux^ci. 

GfUBNAplERS  A  CHEVAL  ,  compagnie  de  ca- 

:«ralerie  créée  pat  Louis  XIV  «n  1,6^6^  ^  nui  fait jpanie 

de  la  Maifoa  duRoimâliitaire»  non  <|o'dle  teffe  ic  lèrvi^ 

de  gaide  de  fa  Petâmne ,  mais  conîmc  étant  deftinée  A 

xooibattre ,  foit  i  pied  ^  foie  â  cheval  «  d  la  tiête  des  Gacdes 

al>a  Corps.  Ct^GrinaJi^rs  ù>nt  choi&$  dans  lescompa* 

gnies  de  Grenadiers  ^  sivcc  le  pins  {nmd  foin ,  â^  a^t^ 

ies  plus  rigonrcnfes  épreavet.  Ils  lont  autani:  de  héros 

dans  leur  état.   U  n^eft  point  d'nixaii^n  où  ils  ne  fb 

ftienc  monorés  coçimedes  prodige  As  vigneïir  maDciâle 

i&  d^iosrépidué.   Leur  compagnie  eft  onmpofée  de^À 

fervents,  trois  brigadiers  ,  fix  fous-brigadiers,  fia  ap« 

rpomtés  ,  importe  étendard,  «ei^ic  vingt- qaiirc  i^nno* 

^srs,  &  quaure  tambours;»  en  tout  cent  cinquante  boit* 

mes ,  commandés  par  no  Capitatae<^Lic>ii<ienftçty.(X4eR^i 

.en  eft  le  Capitaine)  trois  Liem^nanj,,  quatre  foiis« 

-Licucenans  j  dont  un  cft  Adde-^/or  «  k,  uok  Maré^ 

^baux  des  logis.. Lcier  yniformeieft  imbit  bleu  «  galoosé 

en  argent ,  pacemcns  f  lûvets  fc  cnU^  écarlat^^i.fix 

brandebourgs  fur  çka^ue  revers,  dei»  au  -dcffin»,  Ic 

•  deux  derrière.'^  dnub^  galon  fur  k  fnreijacQe ,  poche  4a 

Jong,  rhabit  Tet^auâ'é  avec  un  rbordé  d^acgent-fiir  la 

'donbiare,  boutons  d'ireent ,  «avec  une  grenade  an  mi* 

lieu  ,  vefte  écarlaee  g^omnée  d'argenc.j  cetronflée  par 

Je  bas ,  qui  cfl  dotihlée  de  drap  bleu  «  aArec  un  Jbosdé , 

bufHeterie  blanche.,,  çtbecne  de  maroqain>o0ir ,  ornée 

de  trois  grenades en;irgent,:.bomiet  d'ourfon  avec  une 

-plaque  d'argent;  l'équipage  dn  sheval de  drap  bleu, 

•galonné  dVcçeiït.  ^         .    . 

GRENADIERS  D£  FRANCE ,  Corps  militaiix 

-formé  par  Ordonnance  du  X5  Septembre  1749 ,  des 

'Compagnies  de'^;rftaifj^/v  dés  bataillons  réformés.  Il 

-a  éprouvé  )  depuis  fa  création  /  différents  changemens. 

Aujourd'hui  il  efticonpoÊ  ^x}uau:e  sl^i^es^  kiltti« 
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rdtf  de  7tt^9m^agfiîi^«{wrtécide45  bemmei  cliftcttiie 
51  y  par  l'Ordonnance  in  ai  Dtcwànt  vjta  \  mx 
JBieyea  àt  eupi  k  «ompagiiiê  eft  compoftt  de  deux 
Xirgciis ,  no  riHi  tçifrir.,  quatre  caponux ,  quatre  appoiotéi^ 
«nqaante  GrèHaiUrs  êc  un  tambour^  oomouindés  par 
^m  capiuuae ,  «a  Lieutenant  »  «o  Tmis*  Licaceoanr, 
Jtftiibués  en  quacre  efcouade^^e  éttàw  liiniimesciia» 
cane»  donc  uo  capotai  &  ua  rapointi.  La  même  ON 
^■Btncc,  en  lai^ànc  fubfifter  iesviagt*qQatreCoIoftdf 
à  la  IWit^^e  ce  «orps ,  rappcime  deux  places  de  Ltev- 
tenant-Colenel  «  la  place  d*Aide-MapK^  les  qoatse 
Enfcignes ,  créé  an  (ceond  Major  ^  nn  Tréfbiricr ,  un 
:Qttartier*«i^tr^,  ^  attache  iùuxt  inttïnmtoé  i  la  fabe 
de  l'Etat-Major.  Le  rang  de  Coionet  n'eft  plus  attaciié 
«  la  charge  dt  Major  »  qui  ne  jcommaode  qu'en  Tab- 
icQte  da  Cdioael  ,  du  Colonel  «- Coin  mandant ,  4c 
dtt  lieuci^nanl  -  Colonel  ;  mai»  {upérieurement  i 
tous  les  Capkainc».  Sa  Majcfté  b  *féferve  k  nomio*» 
-tîoa  des  Lieutenaoïs*  Colonels,  le  Majors  de  ce  corps, 
même  de  cholfir .  {satmi  les  Capitaines  ceux  qu'Elle 
fugera  à  propos  de  faire  palTer  à  des  charges  de  Liett» 
renants-ColôDcl,  &  Mafordans  d'wicres  i^gimeas  d'in« 
iantertc-  FrançoiTe  Ce  corps  fera  dorénavant  recrvéê 
par  les  coQSpa^mts  étfOnnadiers  de  tous  les  régimens 
v*ia£intcîk  FrançoKc,  &  de  tomes  les  compagnies  de 
CrenadierS'^Rofaiùsi ,  ihacaneiJeiir  tour  ,  en  coromeo- 
{ant  par  le  plus  ancien  régiment ,  &  par  la  premtène 
«ompaeni^  ^  xbaque  ^égiâenc» 

L'imifbrttiexft  habit  bleu,  rcTers^  collet ,  paremerti 
&  doublure  ckrofi  ^  avec  des  agréitieas  bkacs  fur  l*fa»- 
bit ,  vcfte  &  culotte  blanches,  poclierordinatres,garw 
nies  de  trois  gros  boutons,  autant  âir  le  paremenic^; 
iêpt  petits  an  revem,  &  quatre  gros  aa^deâbos,  bon» 
tons  blancs  de  pixts ,  avec  oac  tak  au  oiiiicu ,  boondc 
de  peau  d'ours ,  avec  une  plaque  blanobe  au  •  devavr  ^ 
marquée  4es  >armts  du  Roi.  \Etat  miùtumi  atr 
'France,} 

Gil£NAIDifiRS  ROYAilJX^  wips  compoft  im 
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ptaficancompagrui^fS'de  Gréuaéim  de  milîièet r^anitf 
tbos  un  même  chef/   "  '  ». 

GRENAT  ,  pierre  tfnn  rouge  fancé  ,  qui  n'cft  cftî- 

mée  que  du  huitième  ordre  paont  Jes  pieires  précieufes» 

Elle  diffère  do  rubis  par  une  dureté  bien  inférieur<f« 

.  On  trouve  ics  Gtenâts  dans  les  barrières  d'ardoife ,  de 

•  pierre  â  chaux ,  de  grez^  de  pierves  talqueufcsv  5a  cou* 

-Icnr  varie  :  elle  eftr  quelque^is-  d'au  rouge  claie  &  vif; 

.  fcmblable  à  celui  des  giains  du  fruit  qu'on  somme 

-  grenades  ou  bien  elle  eft  d'un  rouge  tirant  fur  le  jaune, 

approchant  de  la  eouieiir  de  la  pierre  nommée  byacîiu 

the  )  ou  btcueacore  fa  couleur  ronge  tke  far  le  violée 

oo  fur  le  gros  bien.    Les  Grenats  de  cette  dernière 

C^cc  font  tes  plus  eftimès. 

'   GRENIER  y  magafia  de  grains  ou  fourrages  ,  &e. 

Sdu  bien  c*eft   le  dernier  étage  non  -  lambriflé  d^une- 

inaifon  ,  ^  &  qui  n'cft  couvert  qae  par  le  toit*  Tans 

ces  triftes  réduits  ,   gémiflent  les  infortunés  dévoués 

>ar  le  fort  a  fouffVir  les  befoins  de  la  vie ,  fan»  pouvoir 

es  fadisfaire  :  c'eft  la  oùla  vraie  charité  fc  plaît  à  érendve 

&  bienfaifance.  '         •. 

.  GREZ  ou  Grais  ,  pierre  dsire  compofée  de  raflemn 
btage  d'une  quantité  de  petits  grains  de  fable,*  unis  par 
un  lien  qui  tt«us  eft  inconnu*  On  emploie  cette  pierrc^ 
^  paver  ks  roes^.  '  Il  efl:  déïeudude  s*en  fcrvîr  pour  loc 
bâfimens  ,  parce  qu'elle  se  fe  Ue  pas  bien  avec  k 
mortier.  i 

II  eft  une  autre  forte  de  Gr»^  ou  Grais  ^  dbnt  ou 
*£tît  de  pots- à^  beurre  y  des  fontaines  de<ui(ine,  de  ccr« 
tains  antres  viifes.  Ce  Gret^  eft  on  compofé  de  fiâ)Ion 
blanc  &  de  terre glacfe  beaucoup  plus'onâueufe  que  là 
^aife  ordinaire:  on  trouve  ecgre^.  auprès«de  Domfront 
en  Normandie;  Quand  txi  veut  qa'ilc  réfifte  au  feu  ,  on 
fait  rougir  te  vafequfon  a  conformé  ;  inais  il  faut  le  faire 
chaufier  par  xiegrés  y  &  qu'il  fe  reftoidifTe  de  mente;. 
jàns  cette  précàntioa  il.fe  brifcsoit  fur  le  champ:  d'ai)^ 
leurs  on  le  pétrit  comme  la  glaife  :  on  conforme  fut  des 
iboales  lesirafes  qu'oa  veut  faire  :  on  fcs  fait  féchei  au 
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fblcH  y  3c  on  lc?coic,eidbit€  dati$ un  foaràeaa  pendaut 
;|tôis  Jours  &  /cois  noies. 

GkIEF  ,  fajcc  4c  plainte  fondé  fur  an  dotiunige 
%it  à  foi ,  ou  donc  on  eft  inftitué  le  vengeur», (  Voyez 
Dommage,). 

'  GRIFFÉ  y  exttém'ué  des  pactes  d'un  animal ,  armées 
d'ongles  crochus  &  recouchés.  Ce  moc  s'applique  au 
%ns  ^ucé  à  tous  les  hommes  avides  £c  méchants  qui 
abulent  de  leur  emploi ,  pour  piller  la  fortune  d'auctui 
oa  qui  abufcnt  de  leur  pouvoir  pour  vexer  leurs  infé- 
ricuis. 

1  GRIL  y  inftrument  de  coifinc ,  compofé  de  petites 
Vioeles  de  fer  ,  diftrihuées  fur  un  chams  qui  eft  aoflt 
de  ^r.  L<es  viandes  cuites  fur  le  gtil  étant  faiiîes  tout-à« 
coQp  extérieurement  par  l'ardeur  du  feu  ,  retiennent 
.  bien  plus  d«  jus ,  fi  on  ne  los  y  laifTe  cuire  qu'à  leur 
F>iût.  , 

GRILLE  s  <^^c^  ^^^  afTemblage  de  tringles  de  fer  oà 
debois,oud'ofier,  ou  dételle  autre  matière,  diftribués 
'cfpace  en  çfpace.  Les  parloirs  des  couvens  cioitcés 
root  garnis  de  grUlêi  qui  rendent  i'aryle  des  viecgci 
éfflpénétrablc,  (  Vojtz  Monaflén.  ) 

6RIMACE y  comorfion  défagréableSc  choquante) 
ji'aa  ou  de  pittfieurs  des  traits  du  vilage.  Àl  on  y  eft  fujec 
par  ttû  vice  naturel  de  conformation  ,  on  ne  fauroic 
employer  trop  de  loin  i  y  remédier.  Elles  ne  font  , 
poor  1  ordinaite ,  que  la  fuite  d'une  jnauvaife  habitude 
CQQuaétée  dans  l'enfiLnce,  &  il  eft  bien  ridicule  de  let 
MEçr  contraâer. 

.    Gruiace  fe  dit  aufli  an  fens  fi^ré  daqsle  langage 
fimiUer  ,  de  l'artifice  des  hypocrues.  (  Voyez  H)fp^ 
frite.) 
.    GRIMOIRE.  (Voyez  Gry/noirf.) 

GRINCEMENT  ,  fe  dit  des  dents  qui  épçouvenC 
fine  forte  de  convulfîon,  ou  un  frottement  agifé ,  en  fe 
|G:rtant  les  unes  contre  les  autres.  Le  Grincement  dt^ 
Jents  eft  l'efiet  d'une  excefiive  colère  ,  d'un  défefjpok 
|^olcm«  a  çBL  i\M  (Çi^QÛns  fons  gôi  f  rojjuifem  ce^i|^ 
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€mmf.  Li  fcl«  <t^i  fiead  la  pierre  »  fâiCM  tetcntir  ■* 
Ton  irréealier  ,8c  aigu ,  frappe  la  plutic  «ztétiente  deé 
àcpn ,  Tes  agace  ic  les  fait  grûicer. 

GRIS  ,  ooiilesr  fermée  par  le  méfange  de  petit» 

Sioincs  blancs'^  de  petits  points  noirs.  Le  f^ri/cft  nuancé, 
tlon  que  les  ans  ou  les  autres  dominent»  - 

GROS  y  petk  poids,  cuti  eft  la  huitième  parde  d'une 
OBçe  ;  c'cft  )a  méaie  cWe  que  ila  dragme  (  Vojeft 

Gros,  eft  auffi  le  nom  d-uiie  mennoie  qui  a  cours 
en  différents  pays ,  comme  en  Flandre,  en  Hollande-, 
tn  Saxe  ,  en  Pologne ,  en  Bohême,  en  Angleterre,  &c» 

Gros  ,  fîgnifie  encore  un  impôt  qui  fait  partie 'd^ 
droits  des  Aides.  On  le  perçoit  fur  le  vin,  le»  caux«de«* 
Tie ,  le  cidre ,  le  poiré ,  la  bière ,  qui  fe  vendent  eu 
^pss  &  il  confîfte  en  la  yingtième  partie  du  prix  de  la 
vente  de  ces  liqueurs.  L'origine  de  ce  droit  date  dé 
f  an  13  5  J,  fous  le  Roi  Jean, 

.  GROS  -  DE -TOURS ,  étoffe  de  foie  fabriquée  â 
Tours ,  ou  qu*on  imite  ailleurs.  Elle  diffère  du  tafletas, 
ta  ce  aue  la  chaîne  &  la  trame  du  Gros^de»Tours  font 
bien  plus  fortes.  Celles  du  Gros^de-Naples  qui  eA 
muffi  une  étoffe  de  foie ,  font  encore  plus  fortes ,  &  le 
«ain  en  efl  plus  brillant.  On  en  fait  d'unis,  de  rajés^dé 
brochés, même  en  dorure. 

f  GROSSE  :  on  nomme  ainfi  tonteexpéditioA  en  forme 
jjexéctttoire ,  d*un  aéte public,  foit  contrat,  foit  procà» 
^rctbalyfoit  fentéace  ou  arrêt;  Cette  dénomination 
leur  cft  donnée ,  parce  que  les  expéditions  fonréaitèl 
'eu  plus  gros  cara^re  que  l'original ,  &  les  antres  co* 

fîes.  Quant  aux  requêtes ,  inventaires  de  produôion  &, 
critures  de  procès ,  ce  font  ces  pièces  en  Qrigipgl  ^^ôtL 
appelle  Çrojji^  Leur  copie  eft  faite  en  plus  pçtU  cs^ 
faâère. 

'  Grosse  ,  en  terme  de  commerce  ,  fignifi[e  ècnnc 
douzaines.  Les  ouvrages  de  clincaiilrric  &  de  mercç- 
«ie  y  fe  vendent  adez  communément  à  là  greffi  ant 
Hébittas paries fabricans.        ^    .^  .    .    . 


négociant  ]iâriciAe^4oiic  oa  exige  mi  gfo$  isnîktèt  \ 
«tt  nfifBct  niamBoiM  4&  pttâflt  M  capital  &  icsibté* 
ite)  fi  l<  vaîiCma  piik*  Lt  nfqac  ^*oa  cosrt  leol 
iPiniérêt  légkime^ 

GROSiiESSE  ^  état  J'une  feame  cncrinte }  (^eft*2« 
Arc^  qtti  a  ftonça  dans  fon  fciii  an  4tce  île  (ôa  elj^cc , 
mâle  ou  femelle.  La  durée  de  la  gr^ffttTt  eft  de  %jk 
jitHits,  équiiraleâta  à  neuf  mais*  Il  eft  aMoInment  pô£ 
ftle  que  le  itim  foie  pks  long^fouveai  ii  arrive  qa'i) 
eft  plus  coocc*  L^eiiâtAt  qui  t>aîc  à  fepc  mois  eft  fiiffi^ 
ftaiflient  formé  pour  Tifve  s  i  kttic  encore  pins ,  malgré 
Vèpinien  vnteaire  qei  contrarie.  Ceux  qui  naiiTenr  avané 
ffc  terme ,  p^ifltfns  aaditôc.  (Voyez  Fœtus*) 

GRO&SJlUR  I  éceodiie  eoofidérabie  da  diamètre  ott 
da  Tokime  d'aa  eorpt.  Ce  mot  fignifie  aufi  quelqae» 
fois  tsmenr.  (Voyez  Tumeuny 

CROSSIÉRITË  y  rudaffe  ^«Ae  fiirbce  qui  n'eH 
pQ^e  polies  conformation  matirieile  faite  fans  goAe , 
ftas  deffin ,  qui  n'offre  qa*un  oufffuge  brut  ,  ou  da 
tUckay  mal  contourné  &  mal  poli; 
.  La  gtojf^eté  ft  rapporte  aaffi  à  l'ei^kk  ^  au  eœdr ,  9t 
aat  mamdres.  L'efptit  eft  ff^^\  iotfqu'il  manque  de 
jftftefle ,  ou  de  pénétration ,  ou  de  délicateffe ,  ou  tfae* 
iMté,  ou  qu'il  réuâit  tes  différais  vices.  L'ame  eft 
groffièFe  9  quand  fè<  penchant  font  bas/fes  paffions  ma» 
titicUcs  s  qu'on  eft  ce  qu'on  appelle  un  boimme  fanr 
Eue.  (  Voyez  Ante  ^  pag.  47  du  i«  voi.  fecond  article.^ 
l^groiBiretf  des  manières  tft  conftituée  par  les  dé&utf 
dbtttraires  à  la  poKteffe ,  aux  nrages  dte  monde.  (  Voye^ 
P^Rteffi  ^  Mantcfcs.  )  De  quelque  genre  qne  foit  îa 
-|f»^frr/ y  elle  déplaît  fbaverainement  dans  quelque 
circonftance  qu'elle  femanifefte,  aliène  les  cœurs ,  9c 
ii»d  méptibUè.  L'^iménité  eft  l'oppoie  de  la  graffùreté^ 
iycNtt  Améfiité.) 

'  GROTTE  y  caverne  eu  êfpace'vufde  8c  creufé ,  d'une 
fmaiwt  étôid«1r,  daas  Kimtiçur  41;$  mpntagnes ,  oir 
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i^es  coUinct  l  oa  dans  le  fdia  de  la  terre.  'O0  tMtH 
ailcz  ordinairement  dans  les  groues  des  concrécioi^ 
jfieneufes ,  &  dansplofieais  le  crjfta)-dé«rôche«  Il  en 
^  cà  d'où  s'exhalent  des  vapenrs  Hud-^fatnes  »  ^  quelque- 
fcis  trcs-peinicieurcf  :  ce  font,  celles!  qui  abondent  :ea 
minéraux.  D'autres  renferment  des  feux  fimtecraius» 
.  G R U  AU ,  farine  d'avoine  ou  d'otgç  féparce  du  fon  ^ 
&  fccbée  au  four.:  on  la  fait  cuire  avec  du  lait>  c'ell  na 
aliment  très-(ain  &  très-nourriiTant, 
.  Gruau  ,  eft  auIG  une  machine  dcilin^e  à  élever  des 
pierres  &  des  fardeaux  »  elle  diffère  de  U  grtie  en  ce 
qu'elle  a  bien  moins  de  faillie.  (  Voyez  Grue.  ) 

GRUE  y  machine  à  la  faveur  de  laquelle  on  enlève 
ijes  pierres  jttfqu'i  la  dernière  hauteur  des  bâtiments. 
On  lui  adonné  ce  nom  vraifemblablement  parce  xiu'cilç 
2|yance  comme  un  col  de  grue.  Elle  ef^  compofèe  d'une 
grande  pièce  de.bois^  ^.de  huit  autres  pofêes  en  croixj 
a  celle-là  tiennent  un  levier  &  une  roue  garnis  de. 
cordages  »  le  léviçr  étant  bailTé,  on  fuCpend  à  fon  extré- 
mité le  fardeau  qu'on  veut  élever  s  &  la  roue  en  tour- 
nant Zc  repliant  le  cable  y  exhaufle  le,  levier  ^  qui'  fe 
trouvant  pofé  fur  un  pivot  tournant  de  fer  ^  fe  rapproche 
aiofî  facilement  du  coté  où  il  faut  affeoir  la  pierre. 
;  GRUÉRIE,  ou  Grdrie  i  Judfdiaion  iuferieurç  4t 
celle  des  Grands-Maîtres  des  Eaqx  &  Fotèts^  Aucuaf 
^rtîculier  ne  peut  faire  de^  coupes  de  bois  dans  fbn 

Sopre  domaine  >  fans  le  confentement  du  Graod- 
aître.(  Voyez  F47r€//.  Eanx  O  Forêts,  <  On  a{^élle 
aoffî  Gruérie  un  certain.droit  que  le  Roi  fait  percevoir 
en  quelques  forets  fur  la  vente  de&  bois. 

GRUME  AU  ,n9aâe  de  fang,  oude  lait  »  ou.  d'une 
humeur  concrefcible  qui  s'eft  figée  >  c'eft-â-dire ,  qui 
ayanc  perdu  fa  fluidité,  a  pris  une  confîflance  iQolle*>  de 
quelquefois  preique  dure. 

GRUYER ,  Officier  prépofé  à  une  Gruérie.  Il  doic 
la  vifiter  cous  les  quinze  jours ,  en  tenir  régiftre ,  ainfi 
que  des  rapports  dps  fcrgents  ou  des  gardes,  lu  fonc 
fcfponfables  des  délits  comous  par  leur  négligence.. 

' ' Vf^l^ 


GUJE  itfi 

(  Vùjci  GrueHfé)  Il  coanotft  «  eu  ftemiètc  mftkBce ,  de» 
4iélics  ié^f  qui  le  commettent  dans.  ie$  foiécs.  Les 
Qruyérs  feigncttriaal  ont  une  jurifdiâioa  bien  plut 
écendue.' 

GUÉ  y  lien  où  le  lit  d'une  tiriére  eft  aflèz  large ,  fie 
les  eaux  affez  l^aiTes  ^  pour  qu'on  psifle  le  tcaTerfec  à 
pied ,  ou  à  chei^al  >  fans  nager. 

GUÈBRE,  titce  4^'  anciens  Perfansi  qui,  ayant 
tefuftd'embtaiTec  la,  religion  Maiiométane,  conferrenc 
leur  ancien  culte  extérieur  ,  qui  eft  L'adoration  du 
fco. 

GUERET  y  terre  labourée  &C  préparée  pour  recevoir 
les  femences. 

GUÉRI  S  ON,  ce0àtion  d'une  maladie  ^  ou  d*une 
iofirmité  à  laquelle  fuccéde  un  état  de  pleine  fanté.  La 
ffiérifin  cft  bien  plus  fouvent  l'effet  de  la  nature  que 
de  Part.  Les  remèdes  les  plus  fimples  fcroient  bien  plus 
propres  à  la  procurer  »  que  ce  (aftidieux  5c  funefte  mé* 
lan^e  de  drogues  qui  détournent  les  crifes  dç  la  nature , 
aa  heu  d'y  concourir.  (  Voyez  RtmiJe.  ) 

Ce  mot ,  gfdrifùn  »  s'applique  auffî  a  l'efprit  &  au 
ccsar  i  les  erreurs  de  l'un ,  &  les  fices  de  l^auue,  font  de 
véritables  maux.  Avec  de  la  bonnc*foi ,  de  la  râflexioo , 
5c  de  bons  confeils ,  s'il  eft  nécediulce ,  on  guérit  infatU 
liblement  ^eg  erreurs  de  l'efprit.  £n  employant  les 
mêmes  moyens^^  en  y  ffésniffant  la  fréquentation^  des 
gens  vertaeux  ,  en  confultant  les  inquiédttdea ,  les  re^*. 
mords ,  on  du  moins  le  Tuide  que  laiflent  dans  le  conif 
les  paffions  déréglées ,  la  gaérifon  s'enfaivra. 
'  GUERRE ,  «uflenfion  violente  e.ntre  4es  Prînces  on 
dés  Etats ^  dont  chacun-  foutient  fa  caufc  contre  fon 
ennemi  par  la  voie  des  armes  Les  particuliers  qui  ont 
des  intérêts  a  défendre ,  ou  une  injure  ^  venger ,  font 
afHijettis  à  czpofcr  leurs  droits  l,  un  Tribunal  de  Ja(lice , 
&  à  en  attendre  leur  fort.  Les  Princes  &  les  Etats ,  fon* 
dés  fur  le  titre  de  leur  fouveratneté ,  &  eôaféqaemment 
ne  reconnoiflàntsqi^e  Dieu  pour  leur  Juge,  mettent 
des  armées  en  campagne,  qatnéfkCr' gloire,  ou  leur^ 
T0mf  IL  L 
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jntirtn  lent  fembfeot  cooiprosiis  «  A  qu'ils  tfykcnt  lès 
foutenir  â  forces  égales.  Ce  aaef  jnoyen  de  juger  n& 
.difïi^reQd  eat  fiin  origine  dans  rorgaeil-&  dans  l'i»- 
jttdice  du  cœar  humain.  Le  fils  aine  d'Adam ,  dévoré 
d'cQTie  contre  Ton  firére ,  conçut  le  deflèia  de  lui  arra- 
cher la  vie  y  Se  Tezécuta.  Les  fi^miUes  s'étant  enfuite 
réunies  chacune  fous  Taucorité  paternelle,  entent  a 
.maintenir  leurs  pofTei&ons  contre  les  entreprifes  de 
leurs  voifins ,  ou  prétendirent  ufurper  fur  eux.  Aiofi , 
ramour- propre ,  Fintérêt  perfonnel  y  &  le  défaut  de 
loix  excitèrent  la.  guerre  parmi  les  hommes.  De-là,  na- 
quirent les  ligues  de  plufieurs  familles  pour  tèlifter  à 
une  y  ou  plusieurs  autres  plus  nombreuses  Se  plus  entre- 
prenantes.  De  ces  ligues  furent  formées  les  natioos  , 
les  républiques  &  les  royaumes.  Dès^  lors,  les  intérêts 
publics  n'ayant  point  d'autres  arbitres  que  les  chefs  des 
fiations  ,  leur  volonté ,  leurs  payions ,  décidèrent  da  fon 
des fujets.  On  donna  des  armes  à  jceux-ci  pour  défendre, 
au  prix  de  leur  fang ,  des  droits  fouyent  probiémati* 
ques.  L'audace  des  conquérans'  coûta,  la  vie  à  des  mil- 
lions d'hômines.  Enfin  la  gutne,  devint  utx  arc  que  le 
préjugé  mit  en  honneur  ^  qm  exigea  toutes  les  refiburces 
d'un  vafte génie,  &  les  talcns  les  plus  décidés.  L'élite 
des  nations  fe  livra  au  parti  des  armes.  Coauae  il  s*3- 
gifibit  de  difputer  la  domination  ,  ou  la  dépendance , 
9  étoit  refermé  aux  âmes  grandes  &  hautes  d  cnibnira: 

Jlus  vivement  cette  querelle  ,  Zl  de  fcntir  que  la  mort 
. tpit  moins  humilianceque la ièrvitude.    . 

Aujourd'hui ,  que  chaque  Etat  a  fes  limites  fixées, 
^ue  le  droit  de  propriété  eft  généraUmcnt  aynoé  pont 
principe  de  juftice,  il  ne  tient  qu'aux  Souveraiasld'é- 
pargne;r  le  fang  humain  ,  en  re^e£lant  la  foi  de  leurs 
traités.  Celui  qui  la  viole  eft  un  aggrefleur  infuûe ,  & 
tout  aggreileur  injufte  impofe  la  nécefiité  deurepoufler 
^la  force  par  la  force.  Le  droit  reçu  dans  la  gtftrre ,  cil: 
de  faire  a  fou  ennemi  le  plus  de  mal  qu'il  rft  pofliblc. 
Àulfî  donne -t-on  la  moct  â  tdut  ennemi  armé  fur 
qui  on  a  l'avantage^  le  des  fers  à  celui  qui  rend  les 
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armes ,  oa  qtd  n'cB  a  jamaîs  fotii.  Auffi »  quand. oa 
iicpcat ,  oa  qtfôn  n'ofc  pasl'apwochcc,  .$'appltqa«- 
l«oa  aux  moyens  de  lui  ravir  fa  iabfiftance',  5c  de  le 
réduire  aax  horreurs  de  la  famine  >  foie  ta  bcfilaiu  Tes 
magafios  ,  foit  en  ravilTant  Tes  convois^  foit  en  éé^ 
vailant  fcs  moiâons.  Enfin  un  des  diQUx  partis  fuccombe, 
&  le  plas  heureux  donne  la  ici  ;  on  bien  tous  les  deux 
fontéputfès  ,  &  ils  fe  concilient ,  parce  qu'ils  manquc6c 
de  moyens  pour  fe  détruite.  Quelque  fuccés  qui  cou-. 
tonne  les  armes ,  TEcat  ?iAQii^ux  les  a  toujours  acheté 
i  an  prix  qui  ne  le  nlédommage  pas  de  fcs  pertes  en 
hommes  $c  en  argent.  ■ 

Guerre  elviU,  Kéroi te  ties  fu jets ,  qui ,  méconnoiiTants 
rautorîté  fonveraine,  fe  diftr^buent  en  deux  partis  pôac 
fe  &îre  ta  guerre  «  fe  tssûtent  en  ennemis  »  &  décidenc 
leurs  différends  pat  les  armes.  D^  toutes  les  gutrres  , 
celle-là  eftia  plus  cruelle >  où  il  fe  mêle  \t  plus  de 
paf&oii ,  où  il  fb  commet  le  plus  d'horreurs ,  &  qu'on 
ibatient  avec  plus  d'acharuemtat.  La  raifon  en  eft  que  » 
dans  les  guerra  du  dehors  ,'on  défend  par  état  la  caofe 
da  Souverain ,  ou  de  U  nation  >  &  que ,  dans  la ^rrrc 
civile^  chacun  prétend  défendre  &  caofe  perfonnelie* 
Ctitt  guerre  e(l  un  état  extrême  où  les  peuples  ne  font 
jainais  entraînés  que  par  la  foibleilC)  ou  par  la  dureté 
da  GourememcDC.  1^ 

GUERRIER»  homme  voué  à  la  profellon  Aet 
^tmes ,  qui  sPeft  formé  dans  Tart  des  combats ,  &  qui 
réunit  le  courage  &  Tintrépidité  qu'exige  Tétat  mili- 
tairci 

GUET%  .Corps  de  Milice  diftribuée  en  cocps-de- 
earde»  ôu.en  patrouilles,  pour  veiller  nait^6c  jour  â 
m  fureté  des  citoyens ,  &  au  maintien  de  la  police  dans 
rinrérieur  des  villes.  Telle  ed  la  méchanceté  des  hom- 
mes ,  qu'il  faut  imaginer  tous  les  moyens  de  les  mettre 
dan»  l^impofT^iliré  de  nuire  a  lieurs  propres  caocitoyen|» 
Sans  cette  précaution  ,  le  féjour  des  villes  ferait  bieHj^ 
plus  périlleux  que  celui  des  forêts.  Le  Guet  eft  obligé 
de  fe  rendre  en  troupe  â  laréqaificion  ou  aux  cris  dç 
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tout  cica^ea  qui  dcmâûde  Ton  afliftvnce.  Quand  il  s'eft 
empâté  tle  l'aggtefleot ,  il  le  ttaduit  chez  le  Juge  de 
Police  »  ou  Tes  Prépofés  ^  qui  décident  ptovifoirement 
s'il  doit  jtrc  emprifonné ,  ou  remis  eu  liberté.  Le  Guet 
cà  encore  établi  pour  'prêter  main-force  à  Tezécation 
des  Sentences  ou  Arrêts  des  Cours  de  JuiHce ,  Se  pour 
efcorter  les  criminels  qu*on  mène  au  fupplice. 

GUIDE  i  on  nomme  ainfi  toute  perionne  qui  a  la 
icfaarge ,  ou  qui  prend  le  foin  de  nous  conduire  dan» 
de»  routes ,  ou  des  affaires»  ou  des  fciences  inconnues. 
L'inejEpélience  exige  un  Guidt  ;  il  n'appartient  qu'aux 

fens  fages  &  éclairés  d'en  faire  les  fondions.  On  a  dit  ^ 
epuis  lougtems,,   qu'un  afeugle  guitié  par  un  autre 
aveugle ,  marchoit  au  précipice. 

GUIDON  ^  Etendard  particulier  à  la  Compagnie 
des  Gendarmes  de  la  Garde  ,  &  aux  Gendarmes  étt 
Compagnies  d'Ordonnance.  Il  eftplus  long  oue  laree^ 
fendu  au  bout  en  deux  parties,  dont  les  pomtes  ^nt 
arrondies.  G &i^a  e(l  àuili  la  dénomination  de  V0&* 
cier  qui  porte  cet  Etendard,  Son  rang  e(l  après  les  En-» 
kignes.  Il  7  a  trois  Guidons  dans  les  Gendarmes  de  la 
Garde  ^  9c  un  (èul  dans  chaque  Compagnie  d'Ordon* 
nance  de  la  Gendarmerie. 

Guidon  ,  eft  au^  le  nom  du  petit  Mouron  placé  a 
peu  défaillance  de  rembouchure  d'une  arme  à  feu^  k 
qui  fcA  àjg6ider  l^isil  pOùr  ritcr  droit  au  but. 

GUIN^^  monnoie  d'or  fabriquée  en  Angleterre; 
cUç  titt  C<tm  nom  de  la  contrée  d'Afrique ,  d'où  i'oa 
apporta  là  matière  avec  laquelle  les  premières  fuiniet 
furent  cômpofées.  Sa  valeur  eft  de  vingt-uu  fchelings 
monnoie  d'Angleterre  ;  le  fcheling  équivaut  â  environ  . 
«treize  fols  monnoie  de  France. 

GUIRLANDE»  décoration  formée  dé  fleurs ,  oa 
"de  plumes ,  ou  de  pierreries  naturelles  ou  artificielles. 
Les  guirlandes  fervent  d-ornetnent  fur  la  tête  des  jeunes 
petfonnes ,  &  dans  les  (ailes  deftinécs  aux  fiâtes  ,  &  dans 
les  £:ifes  dt  panneaux  de  compartimens  de$  édifices ,  de 
4aas  certains  yércmens  ^  9l  daas  quelques  meoblet.    ^ 
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àUITARRË  '  I  iaftiumt nt  ^e  mnfique  à  cotiu  it 
toyas  i  il  a  huit  touchei.  On  pince ^  ou  on  bat  le$  ÇQtdçf. 
(Voyez  Mujîq^e.) 

GYMNASE,  édifice  public  chez  Ici  Giccs  &  Ifs 
Komains ,  dcftîné  aux  exercices  de  refpriç  fL  du  çorp^. 
^Oftz  Cçiffèfi  ,  Académie.  )  . 

GYNËOCRATIE  i  Etat  où  les  Femnfes  peuvent 
exercer  ,  qu  exercent  la  pui^Tance  fou^èrainc^.  (  Ypyçz 
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tjABILETE.  Titi  connoiilàdces  vafles  &  piofendc^ 
lacquifes  par  une  étude  aflidue  &  réfléchie ,  dirigéçt 
&  enricbief  par  des  talen»  naturels  »  foi^t  les  hommes 
lAUts  d^as  les  fciçnces  &  dans  les  arts.  L'aôivité ,.  la 
judefle  &  la  fi^^acité  de  refprit  »  jointes  tu  grand  ufage 
du  monde ,  a  l^rt  de  fc  plier  aux  circondances ,  4'écre 
impénétrable  dans  fes  vues ,  &  de  dénvélér  celles  d'au* 
tiui ,  de  ménager  les  geibs  utiles ,  d'écarter  \t,%  obf^adci  » 
ou  d'en  ttiompher  avecadrefle  »  font  les  hommes  k^hibs 
dans  lç$  afiaitof*  DhahiUti  fe  marque  toutes  les  fois 
qu'on  réimit  aux  difpofitipns  naturelles  à  bien  faire  ^e 

Ja'on  enueptend  ,  lart  de  les  exécuter ,  malgré  Içs 
ilEculfés  |(  les  obdacles»  Il  n*y  a  point  de  mérite  i 
.sVaucer  dans  une  route  également  fûre  ^  unie  :  mais 
.£  elle  eft  coupée. de  montagnes,  traverse  de  rivières , 
bordée  de  ptécipîcçs ,  ce  p'e^  qu'avec  de  la  vigueuc  » 
dç  l'intelligence  »  des  précautions  &  du  courage,  qu'on 
parvient  9Xt  terme.  L%omme  hayU^  n'entre  point  dans 
une  carrière  ayant  d'en  avoir  obfervé  les  routes,  les 
d^po^rs ,  les  barrières  ,  &  l'iâTue.  D'après  cet  examen  , 
il  calcule  fes  forces  &  fes  moyens.  Uhaêileté  eft  aulG 
iQféparable  de  la  noble  cpnfîance  ,  qu'elle  exclut  la 
ptéfomptÎQn.  aveugle»  A  l'ind^nt  où  elle  eft  alarmée 
lu  fes  (iiccès .  elU  ajSc^le  4*afiaoocer  exténeutemçpt 
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U  pins  grande  ftcurîté  ,  redouble  d'attention  '  fm  les 
manoeavrcs  de  fes  ennemis ,  femble  ne'poiot  s'en  don- 
Cet ,  les  prévient ,  on  les  déconcerte ,  9c  foie  porter  aiofi 
leurs  coups  à  £aux.  Un  efptif  haèàii  &  un  cœur  vicieux, 
conAitnent  le  plus  dangereux  des  hommes.  UhatiLai 
ne  s'allie  même  avec  des  vertus  bien  éprouvées  ^  gg; 
dans  ces  Etres  rares  que  le  Ciel  paroît  offrir  aux  Sou- 
verains ic  aux  nations  ^  comme  tes  fources  d'où  dépen- 


pons, 

HABILLEMENT,  Habit.  {Voyez rétement.) 
•  HABITANT ,  cil  toute  pcrlbnnc  qui  a  fixé  fon  do- 
micile dans  un  lieu;  (Voyez  DQmfciU.)  On  n'eft  point 
réputé  Habitant  par  on  féjour  pa^Tagcr. 

HABITATION.  (  Voyez  Domiâle.  )  On  appclk 
«uffi  du  même  nom  les  établi^Temens  faits  dans  les  colo- 
nies pour  la  culture  àts  terres  concédées  par  le  RôL 

HABITUDE,  difpofuion  décidée  &  toujours  pro- 
chaine vers  les  mêmes  objets ,  acquife  par  leur  fré- 
quent ufage.  L^hahituJe  n'a  pas  moins  d*empire  fiir 
rame  que  fur  les  fens.  Un  corps  naturellement  mclmé, 
qu'on  redrelFe  aflidument-  d&  les  premiers  tems  qui 
fuivent  fa  nai/Tance  ,  qu^oh  aflujettit  tous  les  jours  à 
fine  direâion  droite  ,  à  qui  on  donne  de  la  foupleffe 

Î)it  les  exercices  qui  déteiident  les  n^& ,  fc  qui  rendent 
es  membres  difpos  ;  ce  mêm«  corps  cefle  d'avoir  & 
pente  ordinaire  ,  &  acquiert  enfîu  de  la  banne  grate 
&  de  Tagilité.  En  le  fuppofant ,  au  contraire ,  parlai* 
tement  conformé  par  la  nature  ,  niais  livré  eniaite  i 
des  attitudes  courbées ,  ou  gauches  ;  il  perd  fes  avan- 
tages /  dévient  difForme ,  ou  contrefait,  o\i  du  moins 
choquant  dans  fa  position.  U  en  eft  de  mêine  des  héhi» 
tud<s  de  Tamé  :  les  penchants  qui  s'y  iont  formés  ,^  & 
qu'elle  a  cultivés,  sV  perpétuent.  Leur  force  devient 
telle  ,  que  quelque  effort  qu-on  faffe  poor  s'ecf  écarter , 
ils  dominent  toujours.  Leur  in^uencc  a  une  étendas 
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fi  illimitée.»  qvciQtts.kffentinieQS  font  foamis  2  celai 
qui  cQKame;  touccs  iescoofidéiations  lai  cédeot.  Le 
principe  des  habàtudis  it  Tame  exilée  bieâ  mains  danr 
les  pctc'cpces,  que  dans,  les  exemples.  On  a  beau  nous 
dire  jqi^c  l^eau  eft  la  boîflbn  naturelle  ^  qu'fUe  n'expofe 
â  apcun  inconvénient;  nous  avons  vuqu-'oo  buvoit  du 
vin ,  fkoiis  l'avons  goûté  ^  il  nous  a  paru  agréable ,  noQ$ 
avons  continué  cette  boiâbn  9  Vhahitu/ie  en  eft  comrac- 
tée  pour  l'eitoxna^  ,  le  vin  lui  efl  devenu  néceflaire  ,  il 
le  deiîce  à  cbaque  repas  ^  iLn'en  éprouvecon  pas  la  prW 
vacion  fans  en  fouffrir.  On  peut  rapporter  à  cet  exemple 
tous  les  uiages,  toutes  les  aidions,  toutes  lesopiaions, 
&  tous  les  (entinEiensauxqucis  rejô>nt,  ou  Je  coeur,  oa 
le  corps  ,  .fe  foni;  pliésw  On  ne .  rcdrrik  point  un  arbre 
qui  ti'eà^  accru  &  iortifié  ^ns  une  pente  recourbée.  On 
ne  le  courbe  point  vers  la  terre  ».  (i ,  dans  les  jours  de 
(k  croi/Siuce  >  il  a  çonfervé  une  dirediou  bien  droite. 
Les  k^hitudis  fe  eontradlenc  infenfiblement.  Dans  la 
carrière  péiûble  àcs  Vertus  »  il  (uffit  de  s'obiUner  conttc 
les  premiers  niouvemens  des  padions  déror4onnécs .,  d'é- 
vker  les  occaiîons.  qui  ctabliroient  leur  triomphe.  Y^c^ 
là ,  il  arrive  que  le  c<)mbat  devient  moins  vif  ;  la  raifon 
prend ^e  l*empire ,  le  témoignage  btérieut  encourage, 
l'attrait  dcf^  versus  doinine  r  on  les  goûté,  &  on  s'ea 
.applaudie*  Mais ,  quelque  vertueux  qu'on  Cbk ,  fi  Too 
écoute  avec  plaifir  le  langage  trompeur  des  vices  j  iS 
Toc  s'eiVpcrpietuu  léger  eiliii ,. on  veut  enluite  eiPayec 
au  del4  ;  on  s'étourdit,  on  s'aveuele  fur  les  fuîtes  >  le 
poifon  Viniinue ,.  il  flatte. les  fens  y  il  femble  délicieux» 
Içs  anciennes  idées  s'affoij^liiTent ,  ou  s^efiacent  \  Vha" 
Mitude  fe  forme  ,  on  eft  décidément  vicieux.  Le  retour 
aux  vertus  paroitioit  Qtuel  ;  4a  pente  cft  déterminée.  , 
HABLERIE  ,  vain,s  difcoms  qu'on  tient  a  Ton  avan- 
tage. D^,<j|^mot  eft  formè-celui  àcH<ilrlcury  qui  £jgnifie 
u»  homniç,  Qccupé  i;  fe  vanter  ,  à  faire  fur  foneompte 
dc^  détails  de  vanité  ,  ap  moins  exagérés  ,&  quelque- 
iuis  cutièiemcni  faux.  (Voyex  Merijon^c.) 
,    H  Ai.£^  clôture  d'un  chai^Ap  ou  d'u»  jardin  ^  faite 
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jl»épinc$  bftflcbci ,  Je  reooes ,  it  btotfûUef ,  <lè  ^oti  ^ 
d'échala^ ,  oa  de  branches  leciies  ^plantées-  sottc  au  çoof 
de  la  pièce  de  terre. 

HAINE^paffion  craelle  te  dévorante,  excitée  par 

l'hotreur  d'ane  pcrConne  oa  d'ttiie  chofe.  La  Haine  dc9 

chofes  cft  fondée  far  une  forte  antipathie;  c'eCUâ-dire, 

ou  fur  une  répugpance  dont  on  ne  peut  fe   rendre 

compte  d'aucune  auaé  manière  >,  fi  non  que  notre  goût 

en  eft  eflentieUement  cboqoé,  on  for  le  dégoût  le  plos 

lisiftidieax  qoe  nous  en  a  laiflé  leur  ufage.  Quant  à  ia 

tiaint  que  nous  concevons  pûur  autrui ,  elle  naît ,  où 

d'une  oppèfition  diicâe  decaraâère,  &  de  penchants; 

ou  des  rivalités ,  on  bien  encore  du  dommage  qu!6n  a 

vpulu  nous  caufcr  ,  ou  que  nous  avons  réeUement 

éprouvé.-   Le  premier  motif  eft  le  moihs  blâmable» 

quand  il  affeâe  un  honnéte-komme.  Il  eft  des  gens  fi 

méchants  ou  fi  bas ,  <]u'on  ne  lâaroit  même  entendre 

l^rononcer  leur  nom,  fansfe  livrer  au  fencimént  d'aver- 

fion  le  plus  décidé  ^  alors  c'ell  moins  la  Hai/pe  que 

.  rh^rreur  qu'on  éprouve  :  car  la  Haine  propremeot 

dite',  fuppofe  le  défît  de  nuire  à  la  pcrfonne  qui  en  eft 

l'objet.  (  V.  Horreur,  )  Or  ,  dans  le  premier  cas ,  Paver- 

fion  ne  prétend  a  aucune  vengeance^    La  Haine  n'eft 

4onc  vért^balement  mife  en  jeu  que  lorfqu'on  fe  trou? e 

bleiTé  dans  un  intérêt  eâ*eotiel  ;  elle  o'eft  donc  confti- 

tuéc  que  par  le  concours  du  fêntiment  d'horreur  avec 

celui  de  la  vengeance.  (Voyez  F'engeance^)  On  A«ûtta 

concurrent ,  dont  les  prétentions  font  les  mêmes  que 

les  nôtres ,  par  la  feule  raifon  qu'il  ed notre  concurrent 

Cette  Haine  eft  ini'ufte;  il  y  a  de  la  mal-adreffe  à  la 

laifler  appercevoir.  Elle  eft  plus  propre  à  fervir  an  rival 

qu'a  lui  nuire;  car  elle  répand  dans  notre  ame  use 

aigreur ,  êc  fur  notre  vifàge  un  certain  fombre  qui  nous 

«  Rendent  défagréables  :  or,  le  grand  moyen  d'atteindre 

aux  fnccés ,  eft  de  fâvoir  plaire.  La  Haine  prodoite  par 

le  dommage  picémédité  ouaccpmpli  contre  notre  aiopur- 

propre ,  où  notre  fortune,  femble  naturelle  à  la  conftt« 

tutioD ,  en  partie ,  viciofifc  de  Tbamme*  Certainement 


H  AL  i«9 

k  lencoattc ,  on  le  fiMiveiiic  ie  notte  ettaefltt»  ne  &a« 
roicDt  tépan4ce  citas  oocte  coear  des  (en&doos  agréa* 
Ues  »  mais,  nous  lai  donnons  des  forces  en  nous  livrât 
a  h  Naifie ,  parce  que  la  Haine  c(k  emportée ,  oaolie 
la  modération ,  s'égare  dans  Tes  voies,  ne  juge  point  de 
feas  fîoid  ^  agit  avec  violeiKe,  &  nous  expoie  à  tous  les 
égaremeos<  de  la  colère.  (  Voyez  Coière.  )  Il  eft  vrai  c^uc 
la  Haine  èft  quelquefois  adez  profonde  j^our  ne  poinc 
{dater  f  <*eLÏ  alors  qa'eUe  eft  là  plus  tetrtble  :  mais  en 
loême-tems  suffi  elle  dégrade,  paifqttefctreflburcesne 
iboc  fondées  que  ùit  la  diffimuUtion  êc  la  fourberie. 
CcaignoM  donc^qu'elle  -ne-s'étabUfle  dans  notre  coeur. 
Botnons-nons  a  l'hocreor  ^es  objets  qni  font  faits  pour 
impiroer  ce  femiiftettt.  Il  eft  permis ,  quand  on  y  eft 
contratptyde  repoufler  les  efforts  des  inéchants.  Pour 
fifer  contr'eux  de  tous  nos  avantages ,  il  faut  conferver 
o&feos  tranquille.  Les  déyàiler  &  lesfeiiMire,  quand 
nos  intérêts  Pezigeot^  ^cà  le  grand  moyen  de  les  punir. 
N'en  checebons  aucun  autre  pour  leur  nuire  ,  il  afibi- 
bUroîde  preoiicc,  &  nous  r endroit  haiffabUs  nous« 
toem^. 

HÂLAGE  »  maneravre  pour  remonter  un  batteaa 
coatre  le  courant  de  l'eau  ;  c'efi  auffi  le  chemin  fur  le 
bord  de  Ja  rivière  defticlc  â  cette  manoeuvre;  il  doit  être 
libre  &  unL  On  nomme  auflî  Halagt  le  droit  p^f  it 
psur  ordre  du  Roi ,  ou  au  profit  d'un  Seigneur  de  terre  , 
for  àt%  marcbandtifcs  ezpoftes  en  foire  ou  aux  mar- 
HALE :  on  nomme  ainfî  cette  température  de  l'at* 
mofpbércqui  de({eche  les  corps ,  &  ternit  leur  Anface. 
Le  hâU  eil  TefTet  d'un  vent  chaud  &  fec» 

HALLEBARDE  y  aime  de  fergeot  d'Inlànterie;  c'qft 
ane  pique  d'environ  fix  pieds  de  MUfqni  porte  au  fom«<* 
mer  un  fer  plat ,  donc  la  forme  reflèmble  à  •  peu  •  prés 
aux  fleurs  de  lys  gravées  fur  les  armes  du  Roi. 

I^ALEINE  ,  air  qu'on  refpire  par  la  bouche ,  &  qui 
eft  repoufle  par  les  poumons ,  lorsqu'ils  en  ont  été 
rafraîchis*  (  Voy eziV»m/s^»  )  VhaUiae  contrade  qucU 
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quefoif  ihnis  foti  padkge  une  qtiaKtè  -vîcreafe  Par 
exemple ,  4^°^^^^  ^^P^9^^^<>^c  <?i^^^ta<^e  dîgefti<>D  ^ 
QU  de  quelque  bnmeur  cenocnpoe  fe  mâcnc  avec  l'air 
qui  eil  tcpouâè  par  les  poumons ,  ïh/tieiàe  cft  infeâe. 
Quelquefois  ce  n*e(l-  que  dams  1»  bouche  qu'elle  cou- 
Hadle  cette  infeâîon  *>  favoir;  par  Pévapoxatton  dc9 
particules  corrompues  des  deocs  gâtées ,  oii  des  impo* 
I êtes  de  la  bouche. 

HALLE,  place  publique,  oi^  k  tiemieat  les  asarcké» 
desdiiTéfeatcrdcorces.  Le  mtK  HaHè-  ne  devroit  dé« 
/ignei  que  les  marchés.qui  font  à  l'abri  de  la  plaje  ovt 
du  fnlcil,  par  uu  toit  qui  les  couvre.  L'étendue  d'une 
Halie  doit  être  proportiofRiée  au  etombce  des  habkans 
de  la  ville ,  avoir  pluiîeurs  imités  i^ieu  larges  9c  biea 
dégagées  de  tout  embarras. 

Halte,  paafe  que  font  les  troupes  &  les  iroya* 
geurs  en  (^ine  campagne-,  pour  fe  délafier  de  km 
.saardie  ,  ou  pour  reprendre  haleine»  ou  ptMif-fe  xa« 
iraîchf  r  ^  on  pour  fe  mettre  en  meilleur  ordre.   - 

HAMEAU  V  portion  d'un  village  ou  d*tta  bovrfr, 
fitné  â  quelque  diftaiice  du  village  ou  du  bourg  ,do%l i| 
'^ir  partie.  L'aiCette  du  village  ou  du  bourg  ^  eft  -tou- 
jours là  ou  eft  Faâiette  de  l'Eglife  paroiffiale.  1t<nit  af-* 
fembla^e  de  marfons  qui  en  dépend  y  &  qui  en  eft 
écarté ,  forme  un  Hamtnu. 

HAMEÇON  >pet|r  fer  crochu  qnt  trent  auz-filet^ 
«u  aux  lignes  deftîi^és  â  la  pécfie ,  4c  dom  ia  peinte  t& 
garnie  d'un  aliment  agréable  aui  poifTons  j  en  voulant 
détacher  ce&aliment,  ils  fe  trdUTCnt  accrochés  par  un 
mouvement  tout  naturcL 

HANCHE ,  partie  du  corps  qui  eft  en tr*  les  dernières 
côtes  âc  les  cuises.  Ceil  là  où  ie  marque  la  taillé.  Des 
Hanckes  trop  épaiffes  ou  trop  fluettes ,  privent  de  la 
bonne  grâce  du  corps.  Elles  font  compofées  de  trois  os 
unis  par  des  canilages,  lesquels  fe  darciffcnt  infcnfr- 
blcment  au  point  que  les  trois  ^ ,  chez  les  adultes , 
femblent  n'être  qu'un  feuls  ces  os- ont  chacun  un  nom 
4liâërcnt  ;  fçavoir ,  l'ilion ,  t'âchiom  &  le  pubiSw 
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^  Ici  /ii«fA«  d*ïm  fchf Tàl ,  font  le  tïii©  île  deRÎferc , 
<lcpui(  èçsrcms  ja^a'aa  jacret* 

Hamci»  d'an  vaîffoittj  c'cft  la  patrie  du  botdage» 
ii^feiéur  sus  galeiki  des  âaocs,  de  qui  occupe  TeCpact 
^iéfztc  la  caccaâé  ft  le  gcanrd  cabeftfto* 
.  HAMGARD  5  c'efr^aa  abri  coûfttoit  tn  charpente 
oa.cn'maçooiicj[&e,  foit  dans  les  atfeoaax,  Toit  dans 
les  attcliets  des  ardjdes,  fott  dans  la  dépendance  des 
iBitfons  particiilières ,'  pour  j  mcttte  i  couvert ,  det 
foitiises,  des  bois  de  cûnftruâion ,  des  ottyriers  qui  tca- 
vaillent;  &c.  ^ 

HARANGUE  ^diiboors  foletnoel  prononcé  dans  une 
ai^el&^ée  y  ou  adredé  à  un  pecfoonagc.confîdéraUle ,  i 
Jfeccàfiond'unéréncinQDt  important.  UneH/^mv^fi^eft 
une  pièce  d'éloquence ,  dont  le  fujct  efl  tantôt  ua 
coni^iment  de:cot)gc«taIatîon,  ou  de  coodoUapce, 
untot  rezpoitittn:dn  motif  qui  a  iaic  convoquer  une 
«iembléc4  tantôt  une  bn^itation  preflantè  i  exécutée  uu 
projet  intércâantyoùà  remplit  des  devoirs  eiJcntieii, 
Autcefbis  le^  Générani  d*armée  baranguoient  leutl 
uoBpesavantdeles.menetau  combat.  La  bonté  d'une 
Harangue  coafiftedaas  l'art  de  reo4re  agré^lele  fujct 
qu'on  espofe,  &  de  le  perfuader.  (Vojcz£%tf^»««») 

HARANGUBUR ,  Orateur  qui  prononce  une  ha- 
rangtttm  (  Vojrcz  Harangue ,  Orateur.  ) 

/UA&AS  ;  c'eft  ttn  ecrtain  nombre  de  juments  pou- 
Itoières  ce  decbevaux  eoticts,  raflemblés  pour  ia  prow 
ps^arion  de  leur  ofpccc.  Leur  régîine  tf  cft  point  indif- 
fèrent. Il  faut  lof  temr  dans  des  Veux  •&  les  p^tura^et 
foient  bons»  ménager  les  étalons  s  les  éloigner  des  fu- 
.imèntï.qai  nourrillent  encorfe  leurs  poulains.  Je  rappofe 
qu'on«a'inttt  choix  de  chevaux  aedejunients  de  bonne 
cTpéee,  &  qu'on  les  ^ffortit  félon  la  différente  efpccç 
qu'on  veut  'fc  procurer^  Les  chevaux  de  'monture  ,  lef 
chevaux  de  tirage  ^  &  tes  chevaux  de  fomme  >  font  fox;t 
différents  et  beaucoup  d'égards, 

.  HARDE ,  U0ttp.c  de.-bétcs  fauves  taffcmblics ,  ou 
d'oifeaux  qui  volent^  bahdes^  Ou  de  plufieurs  (jiienf 

couplés  avec  une  Icfle. 
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'    HARDIESSE ,  fécorîté  cstrepteimiu  me  Am 
n^étotmt  ft  n^braolo  »  U  qui  cead  e  Ton  bac  uqs  cctc 
irréiéepic  les  difficahés  ^  ni  ^cimcettée  |^c  .k$^ 
goûts.  L'homme  haniî ,  qui  lemcottue  un  È>Sè  densiâ 
toure ,  tie  s'occupe  point  â  le  comMer ,  ni  è  fê  £icilitet 
un  paîfage  }  il  leiranckic  d'an  faut.  Lt  hstHeJjfe  wl^ 
une  vertu  qu'aotant  que  la  fia  qu'elle  fe  pcopore  eH 
louable ,  fc  que  fes  moyens  font  nobles»  £lle  dégénère 
en  téménié ,  lorft]u'elle  courtdes  fifques  auxqnelseUt 
ne  peut  échapper  qu'à  la  ÊiTeur  du  h^fard  le  pkis  hca* 
feux.  Elle  tSt  PoppoTé  de  la  timidité  >  &nedimre^oiQt 
du  eourage  le  plus  réfléchi ,  qnand  elle  ^oflct  eamme  k 
feule  reâouree  pour  fe  cirer  d'un  nisaTais  pas.  Il  firac 
difttnguer  la  hnrâUgh ,  dans. un  bien  jeune  homme  , 
dins  toute  peribnae  qut^.snacehe  en  tioupe,  dans  les 
cœurs  livrés  A  de«  paffions  tumiiltuetires.  La  batdieffe  du 
premier  nVft  que  l^efiet  ^e  (on  ignorance ,  Si  de  ù>m 
expérience;  on  ne  fauroit  Pen  louer  ni  l'en  biâmef. 
L'autre  peut  être  produite  par  la  honte ,  &  non  par  le 
èourage^  Un  militaire,  par  ekemple,  dans  unjoisr  deeom. 
hwt ,  an  milieu  du  corps  o4  il  eftpofté,  quel  parti  peut- 
îl  prendre,  que  de  Cuivre  ée^'in^iter  (es  compagnons!  On 
ignoré  (i  la  fédirité  guide  fou  bras  /  ce  n'e£  qa'i  des 
traits  bien  diftinétifs  qu'on  peut  juger  de  fa  àaniiirffh^ 
£lle  eft  inféihirable  du  délire  des  paffions  viives^  elles 
produifent  datis  le  fang  une  fermentatton  ,'qai  c§t  une 
forte  de  fièvre  chaude»  dans  cet  état  on  eft  bouillant,  te 
trés-difpofé  â  (é  montrer  hardi.  Ce  caraâéec  d'honune 
Aariiij  lorfqu'il  i^it  patrie  de  la  eoaftitutioa  efiênttelfe 
de  l'ame  ,  n'eft  jamais  eftimé.  La  karéitjfh  Mtéont 
déterminée  par  les  circonftances  qui  l'engent  t  dés 
qu'elle  eft  une  qualité  inh^eote  ,  elle  annonce  l'étour- 
derie,  la  ptéfomption ,  la  man^aife  éducation  ,  U  diC* 
pofition  toujours  prochaine  a  braver  les  bienféancca.  La 
modeftie  n'eft  pas  môiûs^  l'attribut  eiieotiel  du  galant 
homme ,  que  la  ifobte  affiiranee;  La  hétrdufft  m  bien 
dilfèrente  de  cette  noble  afTufance.  EUe  n'eft  noble  que 
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par<e  qu*eHe  cft  mdéèftt  dans  tom  les  das  où  on  nc'lvl 
i&f{ilc«  point/  ma»  Im  iicuricé  de  l'homme  hardi. ctt 
tiidadeiife ,  âmpénieofe  ,■  inconiuléxée ,  vaine ,  &  ciur* 
èulcDce.  Oét-lâ  elle  eu  à.eraindce  dans  la  fociécé >  Bc 
ta  compatible  avec  toat  komme  d'an  vrai  mérite, 

HARMONIE ,  iMrdre  esa^  »  accord  parfait ,  lap^ 
pott  fymmétisquedes  parties  d'un  tout«De  cet  ordie^d^ 
cet  accord  fvmmétrique ,  ii  réiulte  que  chaque  putiç 
remplit  fa  deftination  naturelle ,  qu  elles  agilTent  «11^ 
ktxibic  pour  opérer  un  même  effet.  Ceft  ainii  que  les 
diirets  globes  de  TUnivers ,  par  lent  pofition ,  par  leucy 
qualités  lèlacifes,  ic  par  )ettr:cottcs»  coocoiireot  4  lu 
confervatioa  du  monde  rc'eft  ainfi ,  que  dans  le  mé^ 
cbanifine  adtmraUe  d&  cotps  humain ,  chaque  partie 
coTtefpond à  la  confcrvation de Is^vie animale» a  lapror 
dnâion  &aa  maintien  des  facultés  de  l'homme.  L'harmo- 
tùe  eft  le  prémi^  mo]reo  qui  fonde  la  profpérité^  d'Uh 
Ctat  ou  d'une  foCtééé.  De  la  bonne  intelligence  enter 
leurs  diven  membres  ^  dépend  le  bien  fféncral.  (  Voye» 
Cottc9rdê%)  C'eft  l*Htfrmc»/7f c  qui  cocftitue  eifenticller 
laeat  tonte  perfeâion  &  toute  beauté ,  foit  en  morale, 
fott  en  politique,  foit  dans  les  arts.  Par  tout  où  on  ajp^ 
perçoit  de  la  dtifonance ,  les  fens  9c  l'ame  font  déâi- 
gréablemêttt  af{èâés. 

Parmi  les  arts  qui  exigent  la  plus  g^nde  îmrmatth^ 
font  b  mufiqut  4t  les*  couleurs  ^  Sk  la  ^aifibn  &  l'accord 
^  fonsnefrappoieat  pas  agréablement  l'oreille ,  ii*caci« 
toicnt  pas  tmcceraine  émotion  dans  l'ame  s  fi  leur  va» 
tiété  n'étoit  pas  amenée  de  manière- à  (auver  la  ^So^ 
otoce ,  la  ffiuûque  fieroit  au  moins  infîpide.  (  Voye^ 
Mr/!firtf.).Pour  que  Yhartifotâe  régne  dans  Icscoulcmrs» 
il  âut  les  nuancer,  les  varier , .relativement  à  une  lu«% 
nière  principale ,  lesdiOribuerûigàaieufement  :  cette, 
iittrib^tion  n'a  d'autres  régies  x|ue  celles  de  la  fineft 
itt^oôt. 

^tfarmonit  ne  contribué  pas  moîtis  â  la  beauté  dit 
^e^  que  la  pureté  de 4a  diâion. (Voyez  Poéfie,Seyle4  ) 

HAiufOitii  TiUt&T ABJ^iK  :  An  nomme  ^jnfi  le  moyoi 
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4e  liaifon  que  le  Crétceur  a  toblt  emre  le  corps  le 
l'ame.  Ce  moyen  nous  cft  inconna.  Les  effets  en  font 
•é^i^eots  ;  la.caufc  prochaine  a  toujonts  échappé  aux  re- 
cherches de  l'cfpm  humain.  Les  membtes  obéi&nc  à 
ta  volonté  >  les  opérations  de  Tamc  font  altérées  par  k 
mauvais  eut  du  corps.  Ces  diflèccnts  effets  véritable- 
ment admirables ,  ^quoiqu'ils  roienttQar#â*fatt  natuteb, 
font  le  myrkèce  impénétrable  i  Tétre  qui  les  éprouve  s 
toutinftant. 

'  H ARNOIS ,  mot  génériqae  qui  renferme  tout  ce  qoi 
fait  partie  de  l'équipement  d'un  cheval ,  oa  d'une  autre 
.  4>ete  de  monture^  ou  de  tirage  »  par  exemple,  la  bride»  U 
Mdon ,  le  licol  y  les  traits ,  la  lelle ,  &d  Les  plaquent, 
on  les  fleurons,  &c. ,  dont  i'ont  garnis  les  hamoij ,  font 
de  pure  décoration.  ^ 

H  ARPË ,  ioUrument  demufiqne  doux  &  harmonieux, 
fingulièrement  piopie  à  exprimet  la  tendreife  ou  la 
-douleur  ;  fa  fbtmc  eft  prefque  criangulairor  Cet  ioftru- 
ment  fe  touche  des  deux  mains ,  en  en  pinçant  les 
cordes. 

HARPIE  ,  monftte  fabuleux,  qu!on  peîgnoit  avec 
des  mains  &  des  pieds  crochus ,  le  vifage  d'une  femme, 
ic  lereftc.du  corps  femblâbie  à  c^i  des  vautours. 
On  lui  fuppofoit  une  avidité  infatiable.  Ce  mot 
Harpie  a  pris  un  fens  figuré  :  on  en  fait  l'application  à 
ces  hommes  tjranniqttes ,  affamés-de  la  forttme  d'autruii 
&  coi^ours  dirpoiés  à  leur  nuire ,  de»  qu'il  7  a  de  l'ar-^ 

J;ent  i  ^gner.  On  défigne  donc  fous  k  nom  à^HarpU 
es  anobttieux  ef&éBér^les.  traitants  coupablesd'exaâions, 
ies  ufurîers,  les  fergents,  êi  cette  forte  de  gens  de  Jaf- 
tiee  1  qui  la  chicane  eft  familière,  dt  qui  la  protègent 
pous  leur  profit.    -        ~ 

HAUT  ,  vieux  terme  qui  fignifioit  le  fupplice  de  la 
potence.  (  Voyez  Potence  ,  Supplice  )    ^ 

HARUSPICE  :  on  nommoit  aiufi  chez  les  Ro- 
mains ,  les  Sacrificateurs  oui  confultoieht  l'avenir  far 
les  entrailles  palpitantes  ics  vfdime»  qu'ils  venoie&t 
dfim^noler*  (  Voyez  Pngaaifme  ,  Reiigiott ,  Sitperfti" 
ti0n,) 
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.  }{AyRE  i  cVft  ime  forte  deportde  mer  i  c'eft-â. 
jire,iin  abri,  ou  onç  radeoii  les vaideaux fe  trouvent 
garaocis  cdntre  certains  vests.  (  Voyez  Port.  )  Los 
Jlavfes  foot  ofdiaaireliient  fennés  dfanc  chaioe,  &  ont 
«me  jenée.  (  V.  Jtttéi.  )  On  nomme  i/^xvre  de  barre  cciix 
oùlcsyaiiTeaux  ne  pevLycnt  entier»  Ac  d'où  ils  ne  peu- 
vent r&rtir  qu'à  la  mear  de  la  marée  à  caufe  des  bancs 
defabie  &  des  lochersdont  ils  font  entourés*  On  oommj 
Havre  de  joute  marée  ,  ceux  où  l'qn  pei^t  aborder  ,  ou 
d'où  Ton  peut  partir ,  foit  de  baute,  foie  de  baffe  mer. 

HAUSS  E-COL ,  pièce  de  ciiivre  en  forme  de  croii« 
fanti  que  les  O^ciers  d'Infanterie  portent  fufpendue an 
col  quand  ils  font  de  fervice.  Le  Hauffi-coi  m  le  dimi- 
Attclr  d'une  large  armure  de  fer  que  les  militaires  por. 
toient  autrefois  fur  la  même  partie  du  corps ,  &  q^û 
tomnoit  par  derrière  pour  garantir  les  épanies, 

HÂUX-BOIàl,  inftrument  de  mufique,  à  vent  &  à 
ft&ches  Cefi  par  la  hanche  qu'on  Tembouehe,  en  la- 
.flaçant  au  milieu  des  lèvres.  Il  diffère  de  la  flucrc , 
CD  ce  que  les  trous  s'élargKTent  de  plus  en  plus  du  cûcé 
de  la  pacte. 

HAUT- JUSTICIER  ,  Seigneur  qui  a  le  droit  de 
HauteTJmftiee  dans  détendue  dcfon  fie£.(  Voyez  Fief^ 

HAUTESSE ,  titre  diftinûif  de  l'Empereur  de  Tur- 
qmi  Eu  le  nommant,  ou  eu  lai  porutu  la  parole ,  on 
doit  lai  donner  ce  titre  ,  au  lieu  de  celui  de  Aitf/y/?^ , 
qai  caraâérife  les  Enlpereurs  &  les  Rois  de  l'Europe. 
ta  dénomination ,  Sa  Hautejjfè  »  fîgnifie  l'Empereur  des 
Turcs,  ou  des  Okoroans. 
.   HAUTEUR  ;c*ea  la  dimenfioa  d'un  corps confîdéré 

Ïms une  pofitioQ  perpendiculaire, qui  rélève  au*deiltis 
one  fur&ce.  La  Hauteur. à* ûa  efcadron  fe  mcfnre  oâr 

*  * 

le  nombre  des  foldats  de  la  nle^  c'eft-â-dirc,  qui  ma r* 
chent  l'un  derrière  l'autre.  Hauteur  Ce  dit  au/Jî  des  mon- 
tres, des  collines,  o^  des  éminences  qui  s'élèvent  au» 
dâas  du  plat  pays^  Hauteur  »  es  parlant  des  rivières  on 
U  la  mer ,  figuifié^  leur  profondeur.  £n,cerme  de  mai  t« 
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Ac  &  i'aftxoDomie  ^  Hauteur  eiiptime  U  nàêrne  diofc 
qttc  latitude  ^  ou  rélévation  du  pôle ,  ou  du  folcil  far 
rhorifoo» 

Hautcub  ,  au  fens  moral ,  eft  ctrcfflent  pris  eb  bonac 
part.  Ôa  dit  bien  quelquefois  la  hmuteur  de  Tame  ^  potf 
exprimer  Ton  élévation  \  mais  il  vaut  mieux  employer  ce 
dernier  terme* 

La  Hauteur ,  proprement  dite  ,  eft  un  cara^ére  de 
fierté  dédaigneufe  y  oHènlante  ,  &  dure ,  qui  cboqae 
eflentiellement  l'amour-propre  d'auirai ,  &  qui  ne  peut 
produire  d'autre  efiet  ,  que  d'aliéner  de  d'aigrir  les 
cceursi  auffi  un  homme  hautain  eft  odieux.:  car  le  mot 
hautain  n*eft  jamais  pris  en  bonne  part  ;  il  annonce  1 
tottiours  un  earaâére  d'arrogance  &  d'infolence.  (  ^7f{ 
cas  mots  à  leur  lettre  initiale.  ) 

HAUT-MAL,  o\î  Mat'Caduc {Voyez Epiitpjie,) 

HAZARD.  Tout  événement  inattendu  ^  dont  la  caufe 
cft  ignorée  »  qui  n'cft  pas  le  fruit  des  foins  direâs,  ou 
qtt*on  s'eil  même  efforcé  d'éviter  ,  eft  nommé  hazaré* 
Haj^ari  eft  un  mot  de  convention  ,  qui  ne  fignine  & 
ne  peut  rien  (îgniâer  par  lui-même,  excepté  lorfqu'on 
8>h  fert  comme  d'un  fynonime  des  mots,  rifoue  ^  ou  pé- 
ril >  d'ailleurs,  il  n'y  a  point  de  hasard*  Rien  n'artifc 
fans  caufe ,  &  toute  caufe ,  félon  fa  vniodification.y  a 
nécefOûrement  un  effet  tel.  Les  chofesqui  nous  fem* 
blent  les  plus  étranges ,  font  la  fuite  d'une  combinaison 
déterminée.  Elles  ne  nous  furprennent ,  que  parce  que 
la  combinaifon  nous  e(l  inconnue.  La  tuile  qui  tombe 
d'un  tdit,  &  <|aiéctafe  un  pafl'ant,  n'eft  point  l'efltt 
d'un  dïftin  bifarre  :  la  tuile  fe  détache,  ou  parce  qu'elle 
8  été  mal  pofée,  bu  parce  que  les  vents,  on  d'autre 
moyens  l'ont  ébranlée  ,  &  que  fon  équilibre  étant 
enfin  entièrement  dérangé ,  il  cfl  néceiiaire  que  fon 
poids  &  fa  pofition  la  portent  à  terre.  De  même  qu'il 
étoit  nécoflâire  que  le  paffant ,  qui  fe  trouve  fous  la 
direéUon  de  la  chute  de  la  tuile  ,  fe  trouvât  à  ce  point 
précis ,  étant  parti  de  tel  autre  point  j  à  tel  inftant,  pour 
fe  rtndcc  à  tel  endroit ,  U  ayant  mis  daus  fa  marche  tel  |j 
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degré  de  vitefTe  ou  dlç  lenteur.  II  en  eft  de  mé^e 
de  toutes  les  chofes  poilîbles  qu*on  attribue  au  A^t- 
%ard  \  aioû  ce  ne  peut  être  que  par  une  manière  reçue 
daus  le  langage ,  que  le  ha\ard  loit  annoncé  comme 
une  caufc. 

Dans  les  effets  maraux ,  le  hazarâ  n*agit  pas  davan- 
tage que  far  les  chofes  phyâques.  Il  faut  toujours  re<-> 
Ibonter  à  un  encbaîàieaiênt  de  circonftances  ,  à  un 
genre  de  modifications  ^  qui  cpndituent  enfin  la  caufe 
direâe  d'un  effet  nccefTairement  dtpcndant  de  la  libre 
détermination ,  ou  de  l'indifierence  décidée  pour  le  biea 
bn  pour  le  mal. 

Ltlfa^ardi  dans  le  fcns  qu'on  prétend  lui  donner; 
doit  être  entendu  comme  un  dellin  aveugle  ,  qui  agic 
fans  rè^le  &  ran":  intelligence  :  or  ^  ce  deftm  eft  un  être 
de  raifon,  (  Voyez  DeftJa  ,  Son.  ) 

HÉCATOMBES  ,  lacrifice  de  cent  bêtes,  que  les 
Payens  immoloient  aux  faux  Dieux,  dans  les  cas  trés- 
hcureux  qu  tics-malheureux.  (  Voyez  Sacrifice.  ) 

HËGIRË ,  terme  de  clironologie.  Ceft  ainfi  que 
les  Arabes  &  les  Mufulmans  nomment  leur  fameufe 
époque.  (  Voyez  Epoque.)  Elle  commence  au  jour  o& 
Mahomet  fuit  de  la  Mecque ,  pour  fe  fouftraire  aux 
recherches  des  Magtflrats ,  qui ,  craignant  l'effet  de  Tes 
impoilures,  fur  Teiprit  du  peuple ,  ayoient  pris  le  parti 
dé  le  faire  arrêter.  Ce  fut  dans  la  nuit  du  1 5  au  16 
Juillet  6%%  de  la  naiflance  de  J.  C.  qu'il  s'enlfuit  »  juf- 
qu'alors  ils  ncL  comptoient  leur  épqque  que  depuis  la 
dernière  guerre  confidérable  qu'ils  avoient  foucenue. 
Une  autre  obfervation  à  faire  pour  rapportet  VHégl  e  à 
notre  époque ,  c'eft  que  l'année  des  nouveaux  Arabes, 
&  des  Mahoraétans  n'eftcompofée  que  de  mois  lunaires, 
alternativement  de  I9  &  de  30  jours  >  leur  année  com- 
mune n'ed  donc  que  de  trçis  cent  cinquante-quatre 
jou^rs;  aii  lie»  que  la  nôtre  e(^  de  trots  cent  foixâifte^ 
«inq.  Dans  l'efpace  de  trente  ans ,  qui  eft  leur  période , 
ils  comptent  dix-neuf  années  communes,  &  onze  fur- 
tbondances»  compofée  chacune  d'uu  jour  de  plus  que 
Tomt  il.  M  . 
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\c%  .a^trpif  f  *après  ces  ioAiué^iofis ,  le  calcml  ztixhmt" 
tique  fuQt  pour,  coocilici  ï Hégire ,  avec  notre  cpo(^ue^ 
}Jégirej  en  Arabe ,  figni£e  faite. 

riELlOSCOPE ,  lunette  à  loqgaç  vue ,  Jeftioée  a 
bbferirer  le  Soleil.  Le  verre  en  e(l  enfumé ,  afin  que  les 
yeux  ne  foLent  pas  cndommagék  par  la  réflexion  des 
rayons  du  Soleil ,  &  qu'ils  piiiifeDt  en  foutenir  Tafpeâ. 
LUnftrument  inventé  en  I747 ,  P^*^  ^-  Bouquer^de 
r Académie  Royale  des  Sciences,  pour  mefurer  avec 
plus  de  juftefle  qu^oa  ne  Vavoit  fait  les  diamètres  des 
aftres,  &  fpécialement  ceux  du  Soleil  le  de  la  Lune^ 
(e  nomme  HèUometre  ,  ou  AJlrometre,  A  la  Àveur  de 
cet  inftrumc nt ,  &  fans  d*autres  foins  que  celai  de  le 
îpurner  ,  on  voit  toujours  du  même  coup«d'ailks  deux 
bords  oppofés  du  difque  de  Taflre  qu'on  obferve .  à  côté 

un  de  l  autre. 
*    HEJVilNË  ,  ou  Emit^k  ,  ou  Es  MINE  ;  grande  mefure 
de  grains  qui  efl  d'ufage  dans  plufieurs  concrées  de  la 
France  ^  &  dans  plufieurs  côtes  de  Barbarie  :  mais  elle 
o'eA  prcfque  nulle  part  de  la  même  grandeur. 

HÉMISPHÈRE,  moitié  du  globe  tejrrcftrc.  (  Voyci 
Globe ,  Terre,  ) 

HÉMISTICHE  ,  moitié  d'un  vers.  ( Voyc^  Fers^ 

HÉMORRAGIE  ,  flux  de  fai^.  Cet  accident  arme 
par  plttiieurs  caufes  \  fçavoir ,  quand  un  des  vaifleaux 
du  fang  elLaHèx  afFoibli  pour  avoir  perdu  fa  fblidité 
naturelle ,  &  qu*il  fe  brife  dans  une  partie  ;  ce  qui  peut 
être  occafionné  ,  foit  par  Fengor^emenc  conlidérable 
du  fang ,  foit  par  la  foible^Te  teiCpeâive  du  vaidTeaii  ; 
ou  bien  quand  le  fang  efl  dans  une  telle  fermentation , 
*&  afTez  fubtilifé  pour  s'échapper  à  ttavers  les  pores. 
Pans  ce  dernier  cas  ,  le  fang  peut  fe  |»erdre  par  les 
angles  àc.%  yeux ,  Pextrémité  des  doigts  y  ou  àc%  orteils, 
far  les^  mammelons ,  par  le  nombril ,  ic  quelqoefois 
cnéme  il  s'écoule  pat  les  fibres  àti  paupières  &  des  che- 
yeux.  Les  bémorra^es  les  plus  ordinaires  font  celles 
du  cerveau  ;  f  le  fang  fe  perd  alors  parle  nez«  )  les  pou* 
mons^  ^ dcl eflami|ç  1  (ces  dettx«Qi  eaufc&t  le  cracho* 
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itt^Snt  deiâûg*)  par  les  inceAîns  :  (  8c  ilocs  kiàirg  f«fc 
fK  le  foftdemenc.  )  Toutes  les  hémorrapes  oo  doircot 
point  effrayer  >  il  en  eft  de  Ëilutaites  :  dhes  font  quel^ 
qacfbis  un  des  moyens  que  la  nature  empbw  pour  éva* 
caer  une  furabondance  d'humeurs*  Par  exemple,  les 
hémorragies  par  le  nt^ ,  loin  d'être  contraires  aux  jeunes 
gens  bien  conltitaés  ,  font  la  prenre  de  k  vigueur  àa 
hat  fanté ,  Se  leur  dégagent  le  cerveau.  Les  kémorra^ 
gies  chez  les  vieillards  annoncent  un  cooimciicement 
de  diâblution.  Lts  crackemens  de  fàtig  font  toujours 
des  maladies  (erieufes  :  on  y  remédie  par  Tufage  do 
lait  ,ou  par  d'autres  moyens  balfamiqnes.  Contre  les 
9nttt^hémorr*giej  l  on  emploie  les  rafrakhiCans  ÔC  les 
aftringents.  Il  feroit  quelquefois  dan^^^^^'  ^^  lesarrê* 
ter  trop  prompcement ,  parce  que  le  lang  &  les  humeurs 
refluants  (ar  une  autre  partie,  y  caa-ferotem  dd  dom« 
mage  ,  ou  pourraient  fe  iîger*  On  rediédie  â  cenatnes 
hétkorragies  par  des  topiques  de  glace ,  ou  de  vinaigre 
bien  fort ,  quelquefois  par  la  ligature  des  vaiffeâux  par 
ou  lefàng  s'écoule.  Pour  employer  ces  moyens*,  il  faut 
que  la  |>arcie  ouverte  éa  vai^eaii  fe  trouve  à  portée  éc 
la  n&ain.  La  ligature  des  vaiifeaux'efl  le  môy)en  le  plas 
généralement  employé  après  les  amputations  chirut^ 
gfcales  :  on  y  joint  quelquefois  les  cauftiques. 

HÉ  MO  R  ROI  DES  ;  gonflemeas  qui  fe  forment 
Autour  de  Vorifice  de  Pinteftin  re^um ,  pat  où  s'éeoulenc 
les  matières  lécales.  Le  «ftjour  des  excrémens  ^ans  cet 
inteftin  ,  &  Tcffort  des  mufcle^  du  bas-ventre  pour  les 
repouffcr  ,  contribuent  à  ce  gonftemcni  ,  en  ce  que  le 
faog  y  ayant  été  porté  »  ne  trouve  da^s  cette  partie  au-* 
cou  reflbrt  qui  mciittc  fon  retour.  En  y  ftjournant ,  il 
s'y  corrompt ,  produit  des  tumeurs  qui  s'enflamment , 
quicaufentdesdotitcnrs  vidlcntcs,  &  qui  ne  font  Ton- 
lagées  que  lorfquc  la  t«menr  perce  ,  &  que  le  fang  en 
due,  On  trouve  da  ns  les  bois  one  certaine  racine  nommée 
racine  d*hémofroi^e  ,  parce  qu'elle  eft  entourée  de 
petites  grappes  a  dhércrtts  qui  ont  précîfément  la  forme 
des  tumeurs  htmorcoïdales ,  &  qu'il  fuffit  de  porter  dans 
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fa  poche  foac  et  te  guéri  des  hémorroiJes  ,  on  pour  les 
prévenir ,  iorfqa'elles  ne  font  pas  invétérées.  IJn  très- 
grand  moyen  éiiiti  calmer  le  feu ,  ainfi  qae  toute  inflam- 
mation extei;ney  mêiic  fur  les  yeux  ,  eft  un  cacaplafme 
de  limaçons  broyés  dans  un  mortier.  Il  exifle  bien  des 
remèdes  internes  pour  guérir  radica^emetir  des  hémof- 
roidcs  les  plus  invétérées ,  &  pour  empêcher  leur  re- 
cour :  mais  tes  remèdes  fonr  mortels  \  l-humeor  corrom- 
pue reflue  alors  dans  la  mafl'e  du  fang.  £'n  pareil  cas , 
s'il  furvient  un  rhume ,  ou  quclqu'autrc  maladie  ,  Je 
,^u'on  emploie  la  iâigciée  ,  à  l'inftanr  même  de  h  (ài- 
goée  l^humeur  fe  porte  fur  la  poitrine ,  s'y  attache  , 
corrompt  les  poumons  ;  Bl  {\  Tqn  échappe  de  la  mala- 
die ,  il  ne  relie  plus  qu*un  ou  deux  ans  à  traîner  ea 
langueur. 

H£NN12;S£MENT,  cri  des  chevaux. 

HERAUT)  Officier  public  y  dont  les  fondions  étoient 
autrefois  très*importaotes.  Ils  étoient  les  fur-Intendans 
des  armoiries  ,  vétifioient  les  preuves  de  noblcife , 
avoient  infpeÛion  fur  les  mœurs  des  gentils  hommes  , 
ootifiotent  aux  Cours  étrangères  les  déclarations  de 
guerre  &  de  paix  ,  fignifioient  les  combats  fingùliers , 
publioient  les  joutes  5t  les  tournois ,  coqvoquoient  les' 
Ëtats  généraux ,  y  maintenoient  la  police  ,  aflîitoicnc 
aux  mariages  des  Rois,  aux  feAins  royaux ,  appelloieot 
les  grandis  Officiers  pour  venir  reniplir  leurs  charges, 
faifoient  la  cérémonie  des  obfèques  des  Rois  &  de  leur 
lamille ,  &c.  Les  Hirams  ont'  été  privés  de  toute  leur 
jorifdiâion  :  ils  ne  font  plus  aujourd'hui  que  des  Offi- 
ciers de  cérémonie^  au  nombre  de  tiente,  dont  le  chef 
e(l  nommé  Roi-d'Âtmes ,  avec  le  furnom  de  Montjoyc 
S,  Denis i  le  furnom  des  autres  eft  le  nom  d'une  Pio- 
yince,  fçavoir,  Bourgogne,  Normandie,  Dauphîne, 
Bretagne ,  &c.  Ils  aliiftent  aux  pompes  funèbres  ,  au 
nombre  de  quatre ,  poftés  aux  quarre  coins  du  corps  on 
du  fimulachre  ,  &  le  Roi-d* Armes  à  la  tête.  Là  ils  doir 
tent  être  immobiles  ,  ils  ne  fe  déplacent  que  pour  allée 
tuviter  les  Princes ,  on  les  Corps  qui  affiftant ,  a  la  ce- 
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réfflOûie  des  révérences  &  <le  l'ofirande.  Leuc  vêtement 
cft  ane  dalmacique  dé  velours  violet ,  chargée  devant 
&  derrière  de  trois  fienrs  de  Ijs^  &c  nne  toque  de  velours 
noir,  ornée  d'un  cordon  d'or^:  ils  tiennent  en  outre 
on  bâton  ,  nommé  caducée  ,  couvert  d*un  velours  vio- 
let ,  kiaé  de  fleurs  de  lys  d*or ,  en  broderie.  Ils  font' 
Itur  révérence  à  la  manière  des  Femmes ,  trés-gravemént 
&  tTè$.pofôment ,  le  nom  de  leur  province  e(t  tracé  fur 
une  des  manches  de  leur  dalmatique. 

Il  y  a  auflî  mv Héraut  des  ordres  du  Roi,  dont  la 
cotte-d'afmes  de  velours  violet  cft  femée  de  fleurs  de  - 
lys  &'de  flammes  en  broderie  ,d*or  ,  avec  les  armes 
&  le  colKer  devant  &  derrière  »  il  porte  auffi  en  écharpc 
la  croix  de  TOrdre  fufpendue  â  on  cordon  de  foie 
noire. 

HERBAGE,  nom  génétique  qui  fignific  toutes  fortes  v 
â'herbes,ouquie(lemployéquelquefbiscomme^nonyme 
<ic  prairies.  La  tige  des  herbes  périt  tous  lesaji  après  la 
maturité  de  leurs  femcnces,ainfi  il  faut  les  relTemer  tous 
les  ans.  Il  eft  des  herbes  fauvages*qui  croifl*ent  (ans  cul-  * 
turc  .(  Voyez  Graine):  La  fcience  des  herbes  fe  nom- 
me Botanique  :  on  nomme  Hfrborifles  ceux  qui  la  pof« 
fcdent,  &céux  qui  les  vendent  :  (Voyez  Végétaux). 

HERESIARQUE  i*  on  nomme  ainfî  Tautcur  d'une 
héréfîc,  ou  le  chei  d'une  feâe  hérétique.(  Voyez /£^}f^y 
Hérétique).  '  *' 

HERESIE  ,  erreur  fondamentale  ^opiniatreen  ma« 
tière  de  religion.  Ce  mot ,  dans  fon.  origine ,  fignifîoit 
amplement  on  choix  d'opinion;  depuis  long-tems  il 
n'eft  plus  interprété  qu'en  mauvaife  part  :  l'adhéfion 
à  un  fyftéme  erroné  ,  contraire  à  la  foi ,  ne  foffit  point 
pour  conftituer  VHéréfit  5  mais  elle  eft  conftatée ,  quand 
cette  erreur  ayant  étéprofcrite  par  le  Corps  des  premiers 
Pàftenrs,  oii-fc  refuic  àlcur  jugement  ,  &  l'on  perfévcrc 
dans  fon  opinion.  La  Religion  chrétienne  eft  là  loi  de 
Dieu ,  dont  le  maintien  »  é;é  confié  aux  fuccefleurs  des 
Apôtres.  Cette  mênie  loi  les  a  inftitués  juges  &  arbi- 

ftes  :  on  eft  toojoors  ensfirecé  de  confcience  en  déférant 
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àLcux  luigcmcQt  en  niatièf  e  4e  foi,.  &  b  loi  a  pr.<moacé 
aAachême  coa^elcsréfi^âabres.:  {Yojcz  Coatravtrfr,) 

HERETIQUE ,  fcdairç  qui  fait  profciTiQn  d'aoc  hé- 
séitc  :  (  Vayex  Hérétique  )•  Les  bécéciqucs  fonc  pcivés 
4es  racbcmcasdje  rEglife;  oanc  ptiit  céclamcr  lc&gi:aces. 
4' une  communiop  donc  on  s'çû  voloocaircaxçat  lépaté. 
Un  hérétique  cfiniceiTaireaicnc  un  bomipcqaipcéfomc  fi 
ferc  de  fci  lumières ,  qii'il  ne  fait  point  les  fonmettre  à 
celles  des  juges  naturels,  que  Dieu  a  promis  d'éclaiicr 
jafqu'ila  fin  dq>  (iicles.,  en  pe  permettant  jaipais  qu'au- 
cime  eireu4r,cQntcaire  ija  pureté  du  doigme  prévalût  dans 
leurs  décidons.  Un  Prince  coupable  d^néréuè ,  n'en  cou- 
ferve  pas  moins  ta  plénitude  de  (à  fouveraineté  dans  tout 
ce  qui  copcerne  le  gouverkemeot  tem^rel  ;  Los  fumets 
hérétiques  ne  cefTcnt  point  d'être  citoyens  >  toutes  les 
loix  de  la  charité  chrétienne  doivent  être  oblcryéesà 
leur  égard.  Ils  doivent  également  être  pirotégés  parles» 
loiz  civiles  :  cVft  aux  MiniiVres  de  Dieu  à  opérer  lent; 
converfionpar  Iquxs  inftruâioos,  par  Téteadue  de  icos 
2kUy  pat  la  petfcvéraoce  de  leur  douceur  ,  par  )'édifia<< 
tion  de  leurs  exçmples  i  9l  par  la  fervent  de  leurs  prictes^ 

HERITAGE,  c'efl tout  bien  meuble  ou imqieuble 
tra/irmis  pap  fucce/Son  ,  ^  dont  on  entre  ^cn  jjeaiilàncQ 
à  la  oK^sc  d*i  propriétaise.  Toit  qu'il  Tait  léguq  par  tcf* 
tament,,  ton  qu'on  en  (9i|c  m9^^  rhétiticjr  par  la  loi  : 
(  Voyez  Héritier), 

HERITIER  ^  eft  ceU^i  q^i  tccaeille  un  bien  meuble 
on  imopeuble  ^cant  pas  te/laYncnt  «^auq^icl  ilTucr 
ccd«,  Tait  par  le  droit  du  faqg.,  {bit  par  ^avoloptéda 
défunt  qvi  a  lefté  en  ia  iàveuiv.  0»  eil  héritier  du  tooi 
oa  de  p^tiç  de  la  fortbne  laiilîèe  :  Les  4/iri/4V^,  oatoxels 
font  lesenianSy  &  à  défaut  d'eofans,  les  plus  proches  pa-p 
reas  au  mêm&  degré*  Ils  font  héritiers  de  d^oit  de  com 
bkode  faïqille,  c'eft-à*dire  ,  de  6eluf  que  Leur  pejea 
seoude  leur  ay>cul  on  de  leur  ayeule  »  ou  de.  lenr^paf 
icns.afcendaQS.  Si  le  père  a  .gagné  fa  fortune,  il. peut 
inftitucr.ron  Héritier  principal  qui  bon  litifemblc  ,  àU 
charc^e  néanmoins  de  payer  la  légitime  4  t^,  çofan$.; 
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(Yojez  Légitime).  811  dé^céde  faos  kefbiirdoc ,  Vlféri*^ 
tage  eft  pticigé  ^r  égale  portion  entre  Tes  enfans  :  9L 
to  défaot  d'en&nSy  par  les  ^\ni  proches  paréos  au  même 
degré.  ^'AtfVirier  eft  cenu  d'acquhter  tpufci  les  dctcei 
da  défont ,  toutes  les  charge!  de  la  fucceffion  ,  &  tûui 
les  legs  qa'il  peut  avoir  fait  :  (^oyez  Legs),  11  accepté 
la  fiiccemon  purement  &  Amplement ,  oa  par  bétiénce 
d*tnventaitei  s'il  accepte  parement  &  fimplemept ,  (ft 
il  eft  cenfé  atrôir  accepte  ainfî  ,  d>s  Hnlhint  oh  il  a  fait 
qaeiqiie  aâe  d'héritier  ) ,  il  éft  tena  de  toutes  les  detce^ 
de  tontes  les  eharges ,  duflent  •  elles  excéder  la  vateiic 
de  rhéritage.  Pout  obvier  à  cet  inconvénient,  lotfqn'o^ 
nVft  point  parfilitcment  aiTdré  dé  l*ctat.  des  afTaircs ,  oA 
n'accepte  l'héritage  que  par  bénéfice  d'inyéntairi,  c*e(l.à- 
dire  ^  qu'on  Te  pourvoit  dç  lettres  du  Prince ,  d*ap:^és 
lefqaelles  on  eft  reconnu  A/riri^r^fans  être  tenu  des  det- 
tes êcdes  charges  ,  que  jnfqu'à  la  concurrence  de  la  va- 
leur  desbi«n^  dont  on  hérite.  Si  les  legs  fe  trouvent  ex- 
ccffifs,  afiifi  que  les  légitimes,  VhéritiercR  fondé  à  les 
fiitte  réduire  pat  Tautoricé  de  la  JuiHce.  Pldfiéurs  caufes 
cmpécbtiit  d'être  reconnu  héritier  par  la  Loi ,  quand 
même  on  surdirété  inilitûé  tel  par  un  teflaiitent  :  Par 
exemple ,  fi  Pon  avoir  concouru  ,  ne  fût-ce  que  par  né- 
gligence y  à  laf  mort  du  c^f^ateùr ,  attesté  a  Ton  hooî- 
heot  ;  fi  Ton  aivoit  traité  de  fa  fnccefllon  dé  ft>n  vivant^ 
iiàfifù  inC^u  ;  û  Ton  avoit  lïiis  obftâcle  à  ce  qu'il  fît  un 
autre  tefiamcnt;  fi  Pon  avoit  prêté  fonnoni  pour  un  fldéi. 
coihmis  tacite  ;  fi  Fon  n'avoit  pas  pourfuivi  là  vengeance 
de  fa  mort ,  au  cas  où  il  autoit  été  aflafiiné  6\x  empoi- 
tonné,  (ce. 

Perfonne  ne  doit  autant  de  foins,  autant  de  2.éle  ^  que 
PA^rmer  à  celui  dont  il  doit  hériter  .-latohdbitedu  pre*- 
ttiiér  envers' lic  dernieirdôit  être  toujours  â  Pàbri du foup- 
çoû,  bien  manîfiîfte,  bien  écfeirée  :  il  doit  confervet 
les  jours  aux  dépens  defa  pxcfptt  fortune  ^  ^û  rîfqnc  dts 
fîcns ,  s'H  clt  nécçffaîre.  L'âvidité,Pinip4tiencç  dç  recucil- 
fit  la  fuccelËôn  d'autrui ,  fofir  un  des  genres  d'infâtt^iç 
Its  phis  lâchas ,  h»  plus  dégrâdUns^,   de  fans  dente  t\à 
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^ang  des  ciîmes  ;  c'cfl:  préciftmeat  fouhaicet  la  more 
d*un  biçofaiteur.  Un  autre  génie  d'infân^ie  ^  i-peu-près 
auiii  lâche,  cil  celle  des  gens  habiles  à  captiver  des  vieil- 
lards &  des  e  prits  foibles,  pouis*en  faire  inûituer  hé^ 
fitiers  aU  de  triment  des  héritiers  du  fang.  Ceuc  lâcheté 
cfl  préparée  par  mille  autres  :  Quand  des  fenuncs  hau- 
têiues  defceDclerit  aux  plus  vils  ibius  auprès  du  vieillard 
le  plusciégoûiant,  te  font  entojirer  de  gens  d'atfaires, 
Ou  de  prêtres,  â  leur  dévotion ,  pour  ne  point  ccbouet 
dans  le  projet  de  fouftraire  a  (es  païens  leur  ht  itagt. 
Quand  des  Ëccleiiailiqiiesaburentde  rafcendauc  de  leur 
xniniiterr  pout  leniplii  le  mémepro.et  :  quand  des  hoin- 
ine<?  artificieux  emploient  leur  adreiTe  ai  leur  intrigue 
par  de  pareils  motiis^  il  eft  certatn  que  leur  conduite 
eft  un  procédé  foutenu  d'cfcroqucric.  Ceioppiobrc 
dcvroit  être  punipai  dcsJoix  fcvèrcs  :  des  AtfrzVi^rj  inf- 
ticuésde  lafbttefonv  des  fnpponsqui  volent  les  familles» 

D'ailleurs  ,  il  n'ed  point  déshonorant  d'accepter  la 
fucceffion  dont  on  ne  dcvroit  point  hériter  ,  félon  l'or- 
dre oroinatre,  quand  on  n'a  employé  ni  intrigue  ni  féduc« 
tion  pour.fe  la  ménager  .  &  quand  les  parens  ont  une 
fortune  fuiïirante  aux  bienféances  de  leur  état  :  mais 
toutes  les  fois  que  le  tclUteur  .laiiTe  des  parens  ou  pau-  ' 
▼res,  ou  dérangés,  ou  maUaifés  dans  leur  fortune,  on 
doit  rougir  de  les  dépouiller  des  moyens  qui  aiTureroienc  , 
la  douceur  de  leur  vie,  &  la  ptofpérité  de  leur  famille» 
La  cupidité  ne  raifonne  point  ainfi:  mais  fes  prétextes œ 
diminuent  rien  de  (abaHene  ,  elle  n'en  eft  pas  moins  le 
iîgnc  des  arrtes  dévouées  à  la  lâcheté. 

HErMAPHFOÎITE-.c'eftun  Etre  du  genre  animal, 
qui  réunit  en  appareucf  les  <^eux  rexcs;il  eft  certain 
qu'il  en  ell  toujours  un  qqi  domine,  &  que  cette  ap« 
parcnce  cxtf-iieuie  ne' prouve  qu'un  vice  de  conforma- 
tion ,  &  qu'on  ne  réunit  point  en  même  tems  les  facultés 
cflentielles  du  mâle  &  de  la  femelle. 

HFRMINE  ,  (Voyez  Fourrure  ). 

HERMîTAGE,  afyle  écarté  des  villes  &  de  toute 
fociéré  ^  où  fe  retire  un  homme  religieux  pour  s'y  livici 
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.  eadérement  2  la  méditacibn  des  vérités  itcrncUes.  Lea 

{terfécucioDScles  Ëmpcreuis  Déce  &  Valérien  peuplèrent 
es  ééÇctts  d^Hermitesj;  ils  y  vivoient  des  fruits  fauvages 
des  jc^mpagnes,  ou  du  fruit  de  la  cul  tore  qu'ils  donnoieoc 
à  la  ccirt.  Une  vie  aufC  auftère  n'écoic  point  eltxayancc 
*.  pour  des  hommes  pénétrés  des  enfeignemensde  TÉvan*- 
gile ,  qui  n'cnviiàgeoicnt  le  monde  que  comme  un  pè- 
lerinage ,  U  dont  le  falut  étoit  Tunique  aâaiie.  Ce 
qu'on  nomme  aujourd'hui  un  H^r/n/r/T^^,  e(l  un  petit- 
bâtiment  compofé  d'une  Chapelle ,  d'une  cellule ,  & 
d'un  jardin  que  cultive  VHermitc  «  ^  qui  les  auirônes 
des  fidèles  fqornillent  le  furplus  de  la  fubfillancc.  (Voy. 
Moine).  * 

HE  R  MITE,  Solitaire  retiré  dans  un  Hermitagc  , 
(Voyez  H^rmitaee). 

HERNIE  ,  relâchement  des  parties  conteihies  dans 
le^bas-vcntre ,  d'où  elles  s'échappent  pour  tomber  ou 
dans  Taîne ,  ou  dans  les  bour fes  ,  ou  dans  le  fciotura. 
La  cure  de  cette  maladie  efl  très-dif&cile  3  le  grand  point 
eil  d'éviter  ou  de  calmer  l'inflammation ,  parce  qu'elle 
dégcner^roit  en  gangrène  Lek  exercices  immodérés  du 
corps  ;Jes  efforts  confîdé râbles,  les fecouffes  violentes , 
^os  chûtes  d'un  lieu  très-haut  »  les  refbirapons  forcées , 
la  continuité  des  cris  ou  d'une  toujc  forte ,  ou  telles  au- 
tres caufes ,  peuvent  occafîonner  la  hernie.  Il  y  en  a  qui 
ne  font  caufées  que  par  les  eaux  >  celles  de  ce  genre  fon^ 
Aominées  Hydrocelle^  L'ufaee  dé  les  traiter  pat  la  ponc- 
tion ,  dégage  du  volume  d^au»  mais  nt  détruit  pas  U 
Toarce ,  &  n'évite  pas  leur  retour  :  on  n'en  peut  guérit 
radicalement  que  par  les  remèdes  internes,  aiTez  bien 
combinés  pour  rétablir  l'équilibre  des  humeurs. 

Héroïne,  femme  iUudrée  par  les  caraâères  de 
rhéroïfmc,  (Voyez  Hèroifme)^ 

HËR0T5ME  ,  grandeur  d'ahiefignaléc  par  les  traits 
éclatants  &  fublimes  quiconftitaent  Us  héros.  (  Voyez» 
Héros).  • 

HEROS  >e(l  celui  qui  réutnit  éminemment  le  çou« 
Pgc  de  l'cfprit  a  la  grandcut  d'ame ,  &  qui  fait  en  faire 
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preuTC  dans  toute  occafion  qui  tes  exige.  Selon  Paccep- 
cion  vulgaire ,  ïhéroifme  eft  rettfermé  dans  les  a^s  de 
la  valeur  militaire.  (Voyez  Valtur).  Queîqu'éclatante 
qu'elle  paiiTe  être,  il  et!  très^poffible  &:  trés-ordinair6 
qu'elle«ne  caradèrife  qu'un  très-bon  Soldat ,  &l  non  pas 
précifement  un  Héros,  Il  efl  également  nai  qu*on  peut 
avoir  atteint  à  Vhéroifme  y  fans  s'être  fignaté  par  les  ar- 
mes 3  foft  qu'on  en  ait  été  éloigné  par  fon  état  »  foit  que 
les  circonitances  en  aient  ravi  Tes  occafions.  Pour  avoir 
le  véritable  tableau  d'un  héros ,  peignons-nous  unham- 
.  jne,  dont  l'élévation  del'efptic  répond  â  celle  de  l'ame  : 
habile  à  apprécier  la  jufte  valeur  des  chofes ,  à  en  faifif 
l^é'tendue.  Plein  des  grandes  idées  que  tout  objet  peut 
ofïrir ,  U  qui  échappent  au  commun  des  hommes,  la 
grandeur  de  fes  idées  fe  communique  au  fentiment ,  i 
le  fentiment  ajoute  encore  à  la  noblcfTe  de  fes  idée^ 
L'amour  du  bien  &  de  la  gloire  font  invariablement 
établis  pout  fes  mobiles  ,  anurent  fon  incorruptibilité  i 
fon  zèle  pour  les  devoirs  de  fôn  état ,  fon  doutàge  à  én« 
trcprendrc  tout^ce  qui  peut  être  glorieux  ,  fa  fermeté  â 
le  fuivre ,  fes  refiburces  inépuif^bles  contre  les  obfllacles, 
la  générofité  foute'nue  dans  tous  fes  âdles.  ("Voyez  G/- 
nirQjité),  Le  itéras  éprouve  l'infortune,  voit  fes  appro* 
chesde  la  mort  ,  (ans  que  fon  ame  perde  rien  dé  (à 
Aoblefre  ^  de  fa  vigueur  ;  une  lâcheté  qui  poutroit  \t 
combler  de  fortune ,  ou  abréger  fes  jours ,  ne  feroit  ja- 
mais conçue  par  fon  efprit ,  encore  moins  confenfie  dans 
fon  CGpur  :  voilà  Xhéroïfme,  On  n'éft*  point  un  héràs  pat 
une  feule  vertu  portée  au  degré  fuprêmt  :  îorfqu*oû 
eil  capable,  félon  les  tems  &  les  circonfîances^ ,  depoai^ 
fer  au  même  degré  fuprême  toutes  les  vertus  que  la  vraie 
philofophie  eftime  telles ,  &  que  le  coeur  en  eft  peîfé- 
Teramment  enflammé  'Mhéroïfme  eft  caraAérifé. 

HERPES  MARINES,  ou  ÉfAves  dï  Mer,  on 
liomme  ainfi  toutes* les  productions  que  la  mer  tire  àt 
fon  fein ,  &  que  le  flux  ou  l'agit^ition  des  eauif  rejette 
natui^clicment  fur  les  bords:  dîç  ce  nombre  fontram&rc, 
Iç  corail ,  &ç. 
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HERSE»  inilramcQC  d'agricalcure,  d'environ  fis 

pieds  de  longueur  i  c^e^  an  double  triangle  de  bois  né- 
ant, garni  endeflbas»  fur  Tes. côtés ,  ëc  fur  Tes  baies» 
de  longues  dents  de  fer  ou  de  bois  9  on  y  joint ,  quand 
il  ell  néceiiaire  »  des  pierres  un  peu  lourdes  pour  ag* 
graver  le  poids  de  la  herfe.  On  la  fait  traîner  par  un* 
DQtuF  ou  par  un  cheval  uir  les  terres  labourées  ,  foie 
pour  ea  brifer  les  mottes,  Toit  pour  recouvrir  les  grains 
eorcmcDcés»  liyz  des  h^rfis  conftruites  avec  des  roues 
placées  fur  le  devant. 

HEURE,  mefure  d'un  jour  ^  elle  çn  remplit  la  vingt-* 
quatrième  partie.  (  Voyet  Jour).  Avant  que  la  con-. 
vencion  des  kcurts  fut  adoptée^  on  ne  diftinguoii  les 
jours  que  par  le  lever  6l  lecoucher  du  foleil  j  çnfuite 
on  coovenoit  d'une  dividon  en  quatre  parties  du  tems 
où  le  foleil  éclaire  la  terre  ,  &  en  autant  de  parties  de 
la  nuit.  Chaque  partie  étoit  égale ,  âc  rempliflbit  aK 
cfpace  équivalent  à  trois  de  nos  hturfs  >  la  oremiere' 
diviiion  Ce  nommoit  Prime,  &  commenf  oie  à  ux  heures 
du  matin,  jufqu'à  neuf  j  la  féconde,  nommée  Tierce , 
depuis  neuf  heures  jufqu'â  midi  ;  la  troifième ,  noi^méc 
Sczte  ,  depuis  midi  jufqu'a  trois  heures  :  la  quatrième  , 
nx)mmée  None,  depuis  trois  jufqu'i  tix.  La  nuit  fe  di* 
vifott  en  quatre  veilles  -,  la  première ,  depuis  iix  heureç 
du  foÎD  jufqu'à  neuf;  la  féconde,  depuis  neuf  jûfqu'à 
minuit  ;  la  troifième  depuis  minuit  jufqu*â  trois  heures } 
I4  quatrième  ,  depuis  trois  jufqu*â  (îx.  . 

L'HEURiE  fe  divî^ç  encore  en  demi-heure,  en  quarf 
Savant  quart,  enmtnuices&.en  fécondes^  Il  faut  foixante 
mihjucs  pour  former  une  heure  ,  &  foixante  fécondes 
pour  une  minute.  La  rapidité  des  hfurtt^  nous  avertit 
fans  ceiTe  de  i'inftabilité  des  chofes  humaines ,  &  du  prii^ 
du  tems  ,.qui  fuit  fans  qu'on  puifTc  jamais  le.retrouver, 

Qeu&bs  PliAii£T  aires  ,  font  celles  qu'on  commencç 
i  compter  par  le  nom  de  la  planète,  dont  le  jour  tient 
fa  dénomination  :  ainfi  Vhâuredn  foleil  levant  le  jour  du 
Dimanche ,  fe  nomme  hmre  du  foleil  >  Vheurt  fuivante, 
celle  de  Vénus,  &  fucccifivemcnt  çeU-  -^^  "'' 
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^e  la  Lnne  y  de  Japîtec,  de  Saturne,  de  de  Mars.  Uheure 
do  foleii  levant  >  le  lundi,  efl  l'heure  de  la  Lune  ,  ainfi 
des  autres  heures,  en  fnivant  le  même  ordre  desPia- 
Irètes:  ainfi  des  autres  jours,  en  commençant  par  Mars, 
on  par  Mercure,  ou  par  Jupitet,  ou  par  Vénus,  ou  par 
Saturne. 

Heures,  (îgnifient  encore  certaines  prières  delE* 
glifc  ,  compofécsdePfeaumcs,  d'Hymnes  &  de  Verfcts, 
qui  doiventètre  récitées  à  différentes  heures  du  joui^par 
les  Ecclélialliqucs  promus  aux  Ordres  facrés,  par  tes  Bé- 
rcfîciers ,  &  chantées  dans  les  Chapitres.  Les  heures  font 
Matines  /  Laudes  ,  Prime  ,  Tierce  ,  Scxte  ,  None  , 
Vêpres  &  Compiles.  L'Eglife  nomme- Q^^^Vî/ir^-^tf/zr^, 
un  cfpace  de  trois  jours  deftiné  à  des  prières  publiques 
&  folemnellesi ,  par  des  motifis  extraordinaires.  Pendant 
ces  trois  jours  le  Saint  Sacrement  eft  expofé  environ 
treize  à  quatorze  heures  par  jour  ;  ce  qui  forme  les 
'Quarante -heures,  Elles  font  de  régie  tous  les  ans  pen- 
dant les  trois  jours  fùcceflîfs  du  Dimanche  gi^ ,  du 
Lundi  ^  Mardi  gras.  Ce  tems-là  étant  deCliné  par  Içs 
gens  du  monde  à  des  pratiques  contraires  à  l'efprit  de  la 
Religion  ,  les  Minières  de  Dieu  redoublent  leurs  priè- 
res,  pour  implorer  fes  miféticordesen  ^vcur  deségare« 
snens  des  Fidélei. 

'  HEXAGONE^  figure  conformée  par  fix  angles  di(^ 
tînâs. 

HIATUS ,  mot  latin  adopté  par  l'ufage  dans  le  dif« 
cours  françojis ,  pour  exprimer  la  dureté  du  fbn  qui  ré- 
fuite  d'une  fyllabe  terminée  éri  £  féminin  ^  fans  que 
f'élifion  s'en  ÉLfFe  par  un  mot  fulvant  qui  commence  par 
une  voyelle':  par  exemple,  fi  le.  mot  génie  eft  fnivi 
d'une  voyelle  ,  le  fon  n'eft  point  forcé  :  maisli'l'on  dit 
un  génie  vaflty  le  fon  eft  dur  ,  &  c'xigc  une  ouverture 
continuée  de  la  bouchew  De  même,  û  deux  voyelles  l'une- 
finale ,  l'autre  commençante  ,  fc  îuivent  fans  qu'il  y  ait 
d'élifîon ,  comme;  dans  ces  mots  ,  /'^/i  entrevu ,  il  y  a 
hiatus  ^  &  les  hiatus  doivent  être  évités  en  pcofc  le  plus 
qu'il  eft  poifiblc,  &  toujours  en  poefic. 
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HIE,  billot  de  bois  ferre  par  ie  boat ,  avec  lequel 
on  enfonce  des  pieux  en  terre  :  les  Paveurs  (c  fervent  ^rie 
hies  pour  enfoncer  les  pavésr  ils  donnent  auffi  ie  nom 
de  demoifeUe  à  ce  même  iniirumcnt. 

HIERARCHIE:  ce  naoteft  formédedeux  motsgrcct, 
uifignifieat.,  Jacrée  Principauté  y  &  exprime  dans  le 
«is  primitif  les  divers  ordres  des  Chœurs  Angéliques, 
encre  lefqaels  lEglife  nous  apprend  qu'il  règne  une 
fubordinajtion.  Sur  le  modèle  des  Choeurs Céiefles  a  été 
ioftitucc  la  Hiérarchie  eccléfiaftiquc.  Ceft  la  divifioa 
des  divers  Ordres  du  Clergé ,  dont  la  fubordinatioâ  eft 
dWant  plus  néceifaire ,  qu^dfon  déiaut  le  Gouverne- 
ment spirituel  deviendroit  arbitraire.  Dans  la  Hiérarchie 
fpirituelle ,  ileft  des  Ordres  qui  font  de  droit  divin  ,  & 
(Taucres  qui  font  établis  par  la  puidancc  eccléliatliquc: 
LcsEvéques  &  lesCurésfont  incontedablement  de  drok 
divin  i  les  premiers  font  les  fuccefleurs  dtreâs  Se  rcpré- 
fentants  des  doi^zc  Apôtres,  les  antres  ont  fuccédé  aux 
fuixante  &  dix  Difciples  élus  de  Dieu  :  maïs  enfaite  du 
pouvoir  qu'il  a  donné 'à  fes  Apôtres  &  à  leurs  fuccefTenr^ 
ils  ont  eu  Tautorité  fùfEfante  pour  inllitucr  une  Hiérar" 
tfÂiV plus  divifée.  L'Ordre  éminanc  de  la  Papauté,  fe 
fonde  fur  cesparqjes  à  S.  Fierté  :  P^i^^l^  mes  agneaux^ 
paijfei ,  me^  bfebis ,  &  de-tà  on  a  conclu  que  le  centre 
de  l'unité  cxiftoit  dans  le  Siège  du  Pape.  (  Voyez  Râpe). 
Aiafi  le  Pape  a  été  reconnu  pat  les  Evcques  pour  le  chef 
^th.  Hiérarchie  ^  âcils  ontinditué^sau-defTous  d'eux  des 
Ptcttes,  des  Diacres,  des  Soudiacrcs  ,  des  Mineurs, 
.c'eiUà*dire,  des  Portiers,  des  Exorcifles ,  des  Leâears, 
&deiAcolites.  Supérieurement  à  ces  divers  Ordres  (e-* 
parés  y  nous  reconnoidons  Taflemblée  des  premiers  Pal* 
teurs,  comme  inftituéede  droit  divin,  6c  à  laquelle  fculr: 
l'infailUbihté ,  en  matière  de  foi ,  a  été  promife  par  la 
■parole  de  Jefus-Chrift.  D'ailleurs  ,  il  réfulte  de  TOrdrc 
hiérarchique  ^  que  chacun  de  ceux  qui  préfîdcnt  de  dr^^t 
<^in,a  le  droit  de  gouverner  fes  inférieurs  direéls  dan<;  les 
chofesde  leur  état ,  ic  que  ces  inf(^rieurs  doivent  robérU 
âiice  dans  toute  occafion  011  \q%  Loi:iç  parcicuUèces  de 
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.^ifciflioe  ne  (ont  point  difcordances  avec  leréginie  ic 
la  puiiTance  temporelle  :  car  nnlle  autodté ,  nulle  jurif- 
diâion  temporelle  n'ont  été  attribuées  à  TApo^olat  ;  & 
k  puidànce divine,  en  confiant  aux  Apoejres^  Se  à  lçfïi9 
fucceiïeurs,  le  dépôt  de«  chofes  (kcrées ,  leur  a  exjptef' 
fement  ordonné  le  refped,  robéiflance/&  la  fidélité 
envers  le  Souverain* 

;  HIEROGLYPHE  ,  manière  de  peindre  les  idées  pat 
des  figures  allégoriques.  (Voyez  Ecriture), 

HISTOIRE  :  c'eft  le  récit  des  Faits  mémorables  qui 
nous  ont  été  tran finis  depuis  i*origine  du  monde  piqu'â 
nos  jours.  Cicéron  a  défini  l*hi(loire ,  U  témoin  dtsttms 
O  la  Meffagtre  de  t antiquité*  Elle  nous  traofporte  en 
effet  dans  les  fîédes  les  plus  reculés ,  en  expoic  le  ta^ 
bleau  fous  nos  yeux ,  &  nous  les  rend  comme  préfents. 
Dans  ÏHiftoire  nous  trouvons  Tétablifiemenc ,  la  pro- 
grcffioB  &  la  viciflîtude  des  différentes  Société  qui  ont 
peuplé  les  contrées  de  la  terre.  Nous  y  découvrons  la 
caulé  &  robjct  qui  dirigèrent  nos  Pères f  nulle  autre 
étude  n'eft  aufli  propre  à  nous  former  dans  la  fcicDce  du 
i'cQcur  humain  ,  la  plus  effentielle  fans  doute  &  ia  plut 
intérefTante.  Tous  les  Uiftoriens  ne  doivent  point  être 
crus  fur  leur  parole  ,  les  uns  tronquent  les  faitspar  igno- 
rance ,  les  autres  les  dénaturent ,  parce  qu41s  ne  favent 
^oint  porter  daps  leur  travail  Timpartialîté  qui  en  conf* 
ticue  le  premier  mérite^  Il  fautdpnc  confuUer  ^  &  com« 
biner  les  divers  Hiftorieus  ppnr  s^aiTurer  de  Texa^tude 
des  faits  :  un  autre  inconvénieQt  bien  difficile  a  vaincre, 
fe  trouve  dans  la  multitude  des  objets  que  préfente  né<« 
ceflairements  un  même  règne  ,  on  un  même  période 
d'années.  L'cfprtt  fe  fixe  avec  peine  fur  cette  foule  d'ac- 
teurs &  d'événements ,  la  mémoire  n*y  peut  fnffire  :  on 
a  lu  beaucoup ,  &  l'on  ne  fait  prefque  pas  plus  qu'au* 
paravant.  Il  y  auroit  une  méthode  à  obferver  pour  lire 
avec  fruits  d^abord  ilfaudroitdivifcr  r^i/2ûirtf  de  cha- 
que peuple  en  différents  règnes,  chercher  dans  chaque 
règne  les  principaux  perfonhages  dans  les  divers  genres, 
les  ranger  par  ordre  cht^mologique  (kr  différentes  co- 
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toDQcs.  Le  premier  tableau  metttoir  fous  ic$  jeux  h 
itidînâion  des  matièces  &  des  objets  i  Tacceotion  étant 
unû  ûxic  y  OH  feroit  un  extrait  de  Vhiftozre  partica* 
liéce  da  ^uverrin ,  c''e(l-â-dirC|  de  toutes  les  chofes  e£* 
fentielies  qui  font  parties  de  lai  :   du  Souverain ,  oa 
pafTeroit  au  Chef  de  la  JulHce ,  &  aux  Magiftrats  celé-* 
lebres.  On  réfumeroit  en  articles  Vhiftoire  de  la  LégiC* 
lation  &deia  Magiftraiure  :  de*U  aux  Minières  étran-i 
gers ,  pour  réfumec  dans  leur  hijioirt  les  négociations 
politiques  j  &  les  intérêts  refpeétifs  des  Souverains  & 
des  Nations.  Enfuite  on  obferveroit  lej,  Miniftres  de  la 
guerre ,  po4)r  réfumec  Tetat  àti  forces  .militaires,  la 
conftituiion  U  U  difcipline  des  troupes;  les  Miniilres 
indiqiierojent  nécclTairement  les  Généraux  d'armée  & 
les  principaux  Capitaines  j  on  rél'umcroit  aux  articles 
de  ceu^-ci,  les  guerres  &  leurs  fuccés,  ou  leurs  maU 
lieuFs:  on  pafTeroit  auxMii)iftres  des  afàires  intérieures 
d<  rÉtat ,  4e  la  Marine  ,  des  Finances,  qui ,  conHdécés 
chacun  à  par.t>offiiroient  féparément  les  moeurs  des  Na- 
tions ic  le  goi^yernement  politique ,  les  forces  maritt*>> 
mes,  les  combats  fur  mer  &  les  Colonies  *•  les  richeflcs 
^  fol  ^  de  riaduiiii^  du  commerce ,  Tarantage  ou  les 
ioconyénients  de  telles  telle  adminiftcation.Surce  qui 
9  rapport  â  la  Religion  ,  on  confulteroit  les  Pontifes  , 
(çs  Prélats  ph  £ccléfia{liqucs  célèbres.  En  fi^ivant  Tor- 
<lre  des  colomof  $  »  on  trouvéroit  les  Savants ,  les  pria- 
^ipaux  Ecrivains  &  lés  Ârtiftes  :  les  uns  expoferoieot 
^étendue  &  le  développement  des  connoiiTances  ba«' 
maines;  les  auttes.  les  progrès  des  Lettres  >  les  autres, 
ykijlgire  des  Arts  libéraux  &  méchaniques.  Le  leâeuc 
feroit  fes  extraits  félon  cette  méthode  ,  puifqu'elle  n'a 
été  fnivie  dans  aucun  Ouvrage.  Si  l'on  parvient  à  en 
donner  un  ^u  Public,  où  cette  forme  foit  obfervée  & 
lemplie  avee  exaditude  &  avec  goût,  on  exécutera  le 
plus  beaa  ,  le  plua  pxécieax  3c  le  plus  grand  de  tous  les 
Ouvrages 'de  littérature ,  &  le  plus  utile  aux  Citoyens  de 
loosles  £tats. 
HISTQUlfi  if  ATURELlt  :  c'eft  rexpofittoa  de  la 
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nature  CDtiSre}  c'eft-â-dire  des  qaatre  ilénients.  Les 
globes  céleftes,  i'efpace  qui  les  fépare  de  la  terre  ,  les 
différentes  prodadionsde  celles-ci  ^  rapportées  au  genre 
animal ,  végétal  &  minéral ,  en  un  mot ,  chaque  genre 
Ôc  chaque  efpèce  font  partie  de  Vhijloire  naturelle.  Bien 
des  gens  ont  la  prétention  d'étie  tort  habiles  dans  cette 
(cience.  Hélas  \  nous  n'en  fommes  encore  qu'aux  élér 
mens»  ôc  quant  aux  principes  même  ,  il  en  ell  fur  les- 
quels nous  n'avons  pas  la  certitude  la  plu  entière  >  d'aa« 
très  qui  ,  loin  d'eue  des  principe^,  Ibnt  des  erreurs.  Pn 
pourroit  nous  comparer  â>-peu>prés  aux  enfants  déjà 
aifez  forts  pour  être  frappés  d'un  beau  plumage,  mais 
qui  ne  jugent  point  au-delà  de  la  Tuperficie. 

L'histoire  dittcre  de  la  FahCe ,  en  ce  q^c  celle-là 
eftcenféene  rapporter  que  des  faits  véritables.  La  FahW 
au  contraire  ne  roule  que  fur  des  faits  purement  iiûa« 
ginaires. 

HISTRION ,  bas  Comédien  qui  monte  far  des  tré* 
tcaux  dréiFés  dans  les  rues  ou  dans  le  foires  pour  amiifec 
le  Peuple  par  des  farces,  ^  Voyez  Farce  ). 

HIVER.  (  Voyez  Saifon  ).  ' 

HOLOCAUSTE  ,  Sacrifice  des  Paycns  aux  faux 
Dieux ,  dans  lequel  la  viéiime  étoit  entiérenaent  coo* 
fumée  par  le  feu.  (  Voyez  Holoeaufte),  Les  Juifs  of» 
froient  aufG  des  hoUeauJles  au  vrai  Dieu  :  le  mot  ho^ 
loaufte  ed  entendu  poutla  vié^ime  même. 

HOMÉLIE  ,  (îgnifioit  originairement  Conférence  oa 
AJfemblée  chrétienne.  Cette  exprcffion  déiigna  enfuite 
les  difcours  familiers  des  Evéques  au  peuple  fur  les  ma- 
tières de  la  Religion.  Tous  les  Prônes  devroient  être  des 
Homélies,  pour  expoferaux  Paroiffiehs  les  vérités  ren- 
fermées dans  l'Évangile  du  jour,  (Voyez  Prédicateur  ). 

HOMIClD£,  iignifîe  le  crime  par  lequel  on  donne 
la  mort  à  autrui ,  ou  Tauteur  de  ce  crime  :  cet  aâe  n'cft 
un  crime  ^  qu'autant  qu'il  tù.  commis  de  propos  dé-^ 
libéré.  S'*'i\  étoit  involontaire,  ce  feroit  le  plus  grand 
des  malheurs ,  &  non  un  crime  :  toutes  les  Loix  l'ont 
jugé  digne  de  U  peine  duTalion. Celui  même  quia  mé« 
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ijté  la  moxt  en  anachant  la  tic  à  autrui ,  ne  doit  la  re« 
cevoir  que  par  Tordre  ft  la  puiâance  du  Lcgiûatcur. 
V homicide  ï^^^  permis  qi^c  dans  deux  cas  dif^érens: 
dans  une  guerre  ouverte  de  nation  à  nation,  ou  lorfqu'iL 
s'agit  de  défendre  notre  vie  contre  un  aggrcHcur  qui  pa- 
roît  vouloir  nous  la  ravir^(c'eft  ce  qu*ou  appelle  à  fon 
corps  déFejidant)  ,  &  pour  la  défcnfe  de  l'honneur, 
quand  on  eft  réduit  à  une  circonftance  alTez  extrême  , 

Êour  qu'il  n'y  aie  aucun  autre  moyen  de  le  coufcrvcr; 
^ans  toute  autre  poGtion,  ïHomUide  eft  placé  très-jul^ 
tcment  au  rang  des  plus  grands  ciimcs  :  il  attente  an 
bien  le  plus  précieux  à  l'humanité  :  le  mal  qu'il  commet 
cft  irréparable:  il  eft  donc  jude  de  le  punir  du  dertiiei* 
fupplice».  Il  çft  un  genre  è^ homicide  qui  n'eft  point  pour- 
fuiviparlcs  Loix,  mais  qui  n'eit  pas  moins  un  crime 
contre  le  Ciel  &  contre  la  nature.  Si  l'on  cil  réputé 
homicide  ,  non.feulement  en  donnant  la  mort  par  foi* 
même,  mais  en  la  confeillant ,  ou  en  en  favort(ant  les 
moyens  ;  comment  ne  le  feroit-on  pas,  lorfque  par  des 
iniquités  réEéchies  ,  on  réduit  les  humains  au  défefpoic 
^ai  empoilpnnc  leuri  jours  ,  &  leur  coure  la  vie  ^  De  ce 
nombre,  font  les  ambitieux  effrénés  &  revêtus  de  pou- 
Yoir ,  facriôanrs  tout  i  let^r  prétendue  grandeur  ,  les 
concuflionnaires  avides  qui  raviflent  aux  peuples  leur 
fubiàdance  ,  les  Vivriers  ,  doiit  le  brigandage ,  eu  aHà- 
mant  pour  ainfivdire  lés  armées ,  au  lieu  d'y|>ortcr  l'a- 
bondance, fait  périr  de  miferedes  milliers  de  foldats  , 
caufe  la  perte  des  Villes  &  des  batailles  ,  les  Magiîirats 
corrompus,  qui,  par  jdes  confidérations  particulières,  ou 

Îar  rignorance  des  loix  ,  foufcrivent  au  dépouillement 
es  familles  ;  ces  gens*U  3c  leurs  femblables  font  autant 
de  vils  fcélérats ,  véritaMement  coupables  du,  fang  donc 
ils  tarifent  la  fource,  &  bien  dignes  d'expier  leur  crime 
par  une  mou  infân\ante. .  ^ 

HOMMAGE  y  tribut  de  révérence  &  de  refped.  Ou 
ie  doit  i  fes  lupérieûrs ,  on  Iç  doit  aufll  aux  grandes  ver- 
tus &  aux  grands  talents  ,  parce  qu'ils  établiflcnt  une 
fapériorité  d'autant  plus  réelle  ,  qu'ils  font  l'exemple 
Tçmt  II.  N 
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&  le  guide  d*oà  iiépendcrtt  le  bonheur  ,  la  gloire  &  le 
maintien  des  fociéces.  ^'eion  la  Loi  des  Fiefs,  tout  va£* 
faldoit  hommage  au  Seigneur  donc  il  relève:  le  mot 
hommage  y  dans  ce  fens  ,  {ignifie  que  le  vafTal  fe  recon-* 
noîc  rbomme  dépendant  de  Ton  Seigneur.  Tous  gens 
d'Ëglife  &  de  main-itiorte  font  tenus  de  fournir  au  Sei- 
gneur ,  dont  leurs  biens  rélèvent  ,  un  homme  qui  lai 
rende  hommage  en  leur  nom,  afin  qu'à  fa  more  il  y  ait 
ouverture  au  droit  de  relief,  dr  que  le  Seigneur  pui^c 
jouir  des  droits  de  mutation.  On  appelle  cet  homine, 
homme  vivant  O  mourant  :  quand  il  meurt  /il  doit  être 
remplacé  dans  les  quarante  jours  après  Ton  décès.  Ce  font 
les  Chapitres  &  les  Comn^unautés  qui  font  tenus  de 
fournir  cet  homme  ,  &  non  les  bénéficiers  particuliers, 
parce  qu'il  y  a  mucaciocî  par  leur  mort  \J hommage  Ugg 
étoic  encorerlus  étendu  que  V hommage fimpte ,  c'étoicce^ 
lui  par  leqnd  on  s'avouoit  relevant  de  fon  Seigneur»  non^ 
feulement  par  fa  terre  ,  mais  par  fa  perfonne.  Les 
Fraqçois  ne  doivent  plus  cet  hommage  qu  au  Roi 

HOMME  ,  £tre  de  refpèce  animale ,  cotapoflE  de 
corps  &  d'amre  ^  diOinâ  de  tous  les  autres  animaux  par 
Texcellence  de  fonorganifation  ,  par  Tattribut  lumi- 
neux qui  .réclaire  fur  tous  les  objets  même  disants  dtf 
fa  fphèrc  $  qui  conftîtue  fa  raifon  &  fa  pcrfeâibilité  ,  H 
qui  caraâérife  fbn  ame  intdleâuelle  &  îiûmortelle. 
(  Voyez  Corps  ,  Ame»  )  Quelque  intéreflantc  que  puiâe 
être  rinrpeâion  de  la  forme  extérieure  du  corps  hu- 
main ,'  quelque  haute  idée  qu'elle  doive  nous  oonnçr 
du  Créateur  ,  la  merveille  de  fa  puifTance  ne  fe  marque 
bien  entièrement  que  dans  Torganifation  intérieure, 
dans  ce  concours  &  cette  harmonie  de  fibres,  de  necfe,' 
^d'artères,  de  ligamens ,  et  vaiffeaux  ,  de  liqueurs, 
d'humeurs*,  de  chairs ,  d'oifements  ,  d'oii  réfuitent  les 
différentes  facultés  animales.  La  tête,  le  col ,  la  ^poi- 
trine ,  Peftomac ,  le  bas* vendre  ,  les  cuiffes ,  les  jambes 
&  les  pieds  ;  (  Voye:^  ces  mots  à  leur  lettré-  initiale. } 
toutes  ces  différentes  parties  ôvkX  une  liaifbii  intime  dif- 
{^oféc  pour  concourir  à  Téconomie  du  corps  humain. 
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rHoMflilB,  ftîbfi  confidéré,  ne  différcroit  des-ancrel 
animaux  que  par  quelque  finefTc  dans  les  fenfkcions. 
A  cet  égard  mémo  >  quelqucs^oos  lui  feroient  iupé« 
rieurs  dans  certains  décails.  Ce  n'çft  doue  point  a  la 
facaUé  fenftcive  qu'il  faut  nous  arrêter  pour  juges 
Wootme  i  Ton  ame  incclLeéiaeile  conditue  fit  Dobiefle. 
U  fuffic  d'avouer  Tcxiftence  de  Tame  ^  pour  étie  con>- 
Atz'mt  d*avoner  aui{i ,  qu'elle  a  des  facultés  efTeatieiles  ^ 
ioliérences  ,  indépendances.  Cette  faculté  eft  nécef&ii<« 
rement  le  fcntiment  du  jufte  6c  de  l'injade.  Tel  cft  le 
principe  de  morale  que  le  Créateur  a  gravé  en  nous 
pour  conilitaer  notre  confcience ,  &  diriger  nos  ac« 
tioQS.  Ainfi  TEtre  fenfuif ,  on  Tinftinâ  animal ,  &  l'Etre 
intelligent  ,  ou  Vame  Spirituelle ,  nousofUenc  les  deux 
principes  conilitutifs  ,  dont  les  effets  naturels  font  en- 
ticremeut  diflinâs,  Se  dont  les  objets  font  de  nature  ife 
trouver  fouvenc  en  oppofîtion.  L*£tre  fenfitif  doii  fe 
porter  à  la  fatisfaâion  de  Tappétit  fenfuel  ^  TEtre  in- 
telligent doit  réprimer  cet  appétit.,  û  celui-ci  peut 
contrarier  ,  en  quebqne  cbolè ,  au  fcntiment  inné  du 
Julie  ou  de  l'injulVe.  Voilà,  fans  doute,  la  première 
idée  que  nous  avons  à  nous  former  de  VHommt  dans 
,1'état  de  pure  nature.  (Voyci  Nature.)  Le  tcms  &  kfl 
circonftances  le  conduifent  à  Técat  de  la  loi  naturelle. 
(  Vojex  Lvi  Namrtile,  )  Sous  cette  loi  V Homme  étend 
fes  idées  &  fès  eonnoiifances.,  &  pa(fe  à  Tétat  de 
^^ Homme  civilifé  :  c*cfï  dans  ce  dernier  état  qae  nou» 
avonsàle  confîdérer ,  pour  nous  former  une  idée  fulB- 
fantc  de  fes  t  al  eus  ,  de  fcs  Vertus ,  &  ^e  fes  vices. 
Obfervons  lés  diverfes  œuvres  enfantées  par  les  arts  li-> 
béraux  &  mécbaniqucs  ,  les  découvertes  de  Tefprit  ba- 
main,  qui  mefure  les  cienx,  &  quiperce  jufqu'au centre 
de  la  terre;  Tel  eft  Pimmenfe  tableau  des  talens  dont 
^Homme  eft  doué.  Suivons  lés  différentes  aâions  de  fa 
vie ,  5t  nous  verrons  de  combien  de  militâtes  il  fe  livre 
au  iêntiment  du  jufte  ,  ou  Vélève  même  quelquefois 
au-delà ,  &  dans  combien  d'occafions  il  fait  ^en  écarter. 
Coi|(Ulton$  lapaffion  de  l'amour  -  propre,  qu'il  peut  de 
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la  nature  :  quelle  prodigieufe  variété  de  modifications  ! 
Tantôt  humain  ,  &  untot  infcnfible  ;  tantôt  noble  ,  Se 
tantôt  dégradé  }  tantôt  plein  de  vigneut  ,  &  tantôt 
anéanti;  tantôt  dominé  par  une  opinion  ,  &  tantôr 
entraîné  par  le  contraire  >  tantôt  le  bienfeitcur  de  Tba- 
manité  ,  &  tantôt  le  fléau  de  la  terre  »  tantôt  le  Roi  de 
la  Nature  ,  &  tantôt  le  viiefclave  du  plus  méprifàble 
objet:. il  efl  aujourd'hui  fur  le  trône,  demain  dans  le 
tombeau.  Le  moment  où  il  compte  le  plus  fur  Tes 
fotces  y  touche  â  celui  où  il  n'épronréra  que  la  plus 
profonde  foibleffe.  Infatiable  dans  fes.deiîrs  ,  ceux  qu'il 
a  rempli  ne  fatisfont  point  fon  cœur.  Dans  tout  état, 
dans  toute  condition ,  &  dans  toute  fortune  ,  il  eft  en- 
touré de  malheurs  ,  ou  s'en  voit  menacé.  Créé  pour  être 
libre,  par  Tabusqu'ilafait  de  fa  liberté^  il  a  fallu  le 

^  Hiettre  en  fctritude  ,  pour  impofer  un  frein  i  (à  malice. 
XI  élève  des  édifices  ,  &  les  renverfe  :  il  fécondé  les 
verres ,  Se  l,es  moiifonne  :  il  dénature  les  minéraux ,  Se 
les  perfedionne.  Mais  tandis  que  tout.femble  obéir  â 
fon^  génie  &  à  fà  main  ,  une  petite  portion  de  matière 
endurcie  qui  le  frappe  par  accident  »  le  renverfe  fans 
mouvement  &  fans  vie  s  ou  bien  la  cefTation  du  mouve- 
ment dNin;reflbft  eiïentiel  de  fon  organifatioo  le  laijfe 
aufli  inanimé  qu'un  ttonc  d'arbre  féparé  de  fes  racines. 
Il  naît  dans  la  douleur ,  privé  de  la  faculté  qu'ont  une 
infinité  d'animaux  de  f^e  fufïire  à  eux-mêmes  quand  ils 

r  ont  vu. le  jour»  Les  infirmités ,  les  maladies ,  fes  propres 
^garemens  templiffent  fa  vie  de  maux  Se  de  foafTrances  : 
la  mort  en  eft  le  t;erme  $  voilà  l'homme. 

.  Parmi  tant  de  contrariétés ,  s'il  fait  établir  l'empire 
de.  la  faculté  intçlledluene  fur  la  faculté  fenfitive }  s'il 
foumet:  celle-ci  à  Fempire  de  la  raifon  *,  fi ,  détacbé.dcs 
vaines  illufions  de  l'orgueil  »  plein  de  courage  contre 
les  ihcidens  de  l'efpéce  humaine ,  il  fe  voue  entièrement 
à  cultiver  Se  à  manifefter  la  noblefTe  de  fonamc;  albrs- 
il  c(ï  yétitablcmcnt  Hûmmi ,  &  il  fournit  la  preuve  que 
VHommif  cil  créé.  à.  l'image  de  Dieu.  Dès  que  Ja  facvlté 
foD/triye  aifervit  /à  raifon^  Se  que  Y  honneur  d^  Tame 
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ccfTc  d'être  le  mobile  de  fes  penféès  &  ile  Tes  àâions,  il 
cil  dégradé ,  &  bien  plus  réellement  caradérifé  par  le 
nom  dWmal  y  que  par  celui  d*Hommf. 

Homme  ,•  en  tant  que  terme  générique ,  renferme 
tout  Etre  de  refpéce  humaine  ,  &  par  conféquent  les 
dcttx  (èxes.  Dans  un  fens  particulacifé  ,  il  n'exprime 
(|oe  les  Etres  mâles  de  cette  efpéce  }  ou  nomme 
Femmes  les  Etres  de  Tautre  fexe.  La  différence  des  fexes 
varie  en  eux  certaines  facultés  animales.  (  Voyez 
Sexe,  ) 

HOMOLOGATION  5  j"g«»««<ï^finî"f^^'«°c 

Cour  de  Juitice,  qui  confirme  &  Qrdoane  l'exécuttoa 

d'un  aâe  dont  les  conditions  font  arrêtées  par  les  Par* 
vties  intéreffées.  Aind  ,  pour  rendre  irrévocables  les 
^cotences  prononcées  par  des  Arbitres  ,  on  les  fait 
homologuer  par  le  Juge  dU  lieu  ,  ou  par  une  Cour  Sou- 
veraine. Aind  ,  après  un  coAtrat  d*anion  entre  diffé^ 
rens  créanciers ,  après  un  contrat  paffé  pour  donner  à 
QQ  débiteur  dies  termes  éloignés  pour  «le  payement ,  ou 
lai  faire  des  remifes ,  on  (e  préieiue  an  Juge  ,  ou  à  U 
Coor  Souveraine,  pour  les  faire  folemnellcment  confta«- 
tcr ,  Se  en  rendre  l'exécution  invariable.  JJ homolàga-' 
iion  eft  indifpcnfable  dans  le  cas  où  il  s'agir  de  créan-i 
ciers  qui  ne  (bjit  point  également  d'accord  pour  traiter 
'  le  débiteur  avec  indulgence.  Alotsla  majeure  partie  des 
ctcahcicrs  qui  ont  fïgné  le  contrat  d'atermoyemekt , 
coQcraint  le  confentement  des  auues ,  &  le  Juge  A^mo- 
^gue  &  rend  commun  le  contrat  d'atermojemetit ,  en 
.faveur  du  débiteur  ;  &  les  créanciers  intraitables  font 
tenus  de  fe  conformer  à  l'adhéfion  de  la  ma'eure  partie , 
pourvu  toutefois  qu'il  n'y  ait  ni  dol ,  ni  furprife ,  & 
<lu'il  foie  confiant  que  Tindulgence  envers  le  débitetic 
«ft  le  moyen  le  plus  probable  pour  le  mettre  à  portée 
de  s'acquitter. 

HONNÊTETÉ  ,  exaâitude  inviolable  des  bonnes 
fflœurs  (  Voyez  ExaéHeude  ,  Mœurs.)  Ce  mot ,  dans 
11Q  autre  fens  ,  n'annonce  que  des  manières  polies, 
(Voyez  Polhejfe.  J  Ainfi   Tott  diftioguc  l'^/i«/r<- 
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homme  ,  9t  Vhô'mme'-konnite,  Le  premict  ed  exaÂ  énâi 
fes  difcours  &  dans  Tes  aâions  i  le  fécond  eâ:  poli.  Oi^ 
ne  fe  méprend  point  aux  caraâércs  de  ^ homme- honnîté'^ 
parce  qn^il  eft  entièremenc  extérieur ,  &  qu'on  eft  coa- 
fours  à  portée  d'en  juger  :  mais  l'on  accorde ,  ou  Toii 
lefufe  fottvent  maUà-propos  le  titre  à^honnétC' homme» 
On  le  refufe  i  des  gens  malheureux  ^  que  la  rigueur 
du  fort  pourfuit  impitoyabUmcnc  .  &  qu'on  fonpçonne» 
lors  même  que  leur  ame  ne  celle  point  d'être  dkigéepac 
les  principes  les  plus  vertueux  &  les  plus  nobles.  Cepen- 
dant on  ne  rougit  pas  de  qaalifier  ain(i  les  gens  les  plus 
décidément  mal-honnétes  ,  par  la  fetile  raifon  qu'ils 
paient  bien  leurs  dettes  ,  ou  qu'ils  n'en  contraàcnt 
aucune  ^  quoiqu'ils  foient  d'aillccurs  méchants ,  envieux , 
médifants , calomniateurs,  injn(tes  ^  9c  que  leur  fortune 
foit  le  pc ix  des  crimes  ou  des  lâchetés. 

Far  un  abus  de  langage,  on'appelle  Mwhotmête  hom* 
me  I  celur  qui  remplt  un  état  honorable  ,  ou  qui  n'a 
Sri«n  d'abjeâ ,  &  dont  la  fortune  le  met  à  portée  de  four* 
fax  aux  dépenfes  qu^on  nomme  de  bicnféance* 

Il  y  a.  quelque  difiîrence  entre  V honnête  homme  Se  le 
galant  homme  i  certe  dernière  dénomination  annonce 
une  certaine  délicateffe ,  certaines  manières ,  ou  préve- 
nantes ou  nobles,  qutne  fout  point  néceâaires  poor  cod£> 
tiquer  un  honnête  homme. 

HONNEUR  i  c'eft  l'amour  propre  dirigé  an  mieux 
l^bffihle  :  c'eft  la  vertu  qui  eft  le  prindpe  de  l'héroïfme. 
(  Voyez  Hèroifme)  :  on  ièul  mobile ,  l'amour  de  nous» 
même  dirige  nos  avions.  Si  nous  parolfibns  quelquefois 
le  facrifier  à  autr^ui ,  c'eft  qu'un  retour  particulier  fur 
nous  détermifie  un  facrifîcc ,  pour  acquérir  un  avann- 
tagé  flatteur.  Quand ,  par  l*aâe  le  plus  généreux ,  nous 
BOUS  dépouiUerioQS  dç  notre  fortune ,  nous  renoncerions  , 
à  l'aifance  de  notre  vie  ,  le  défi ptéreffe ment  ne  feroit 
poifi^j^ntier.  Il  eft  certain  que  dans  cet  aâe  même  nous 
lecherchons  le  moyen  de  pouvoir  nous  eftimer  davan- 
,.  ^tagc ,  &  d'impcinteren  aatrui  le  refpcd  de  notre  vertiL 
KepoQS  faifons  pdint  illufion  3-  en  fuppoTant  d'autres 
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principes;  ît  nVo  cft .que  deux  qui  fafient  moovoit  le 
coear  fkumain  :  ramoar.propre ,  on  la  grâce  rurnacnicUe 
âe  la  pecfcdioQ  évangélique.  Je  me  garderois  bien  de 
dépiiciec  le  premier,  ce  feroic  infulcc;  au  moyen  qui 
feul  &ic  les  grands  hommes;  cette  même  paffioQ  q^i 
Boos  égare  »  qai  nous  avilit^  qui  nous  entraîne  jufqu  an 
ridicule ,  n'exige  qu'une  direaion  différente ,  pour  pro- 
daire  les  eSets  les  plus  admirables.  Le  yulgaire  végétant  ^ 
&.  corrompu  fe  imçau  foin  de  (a  vie  animale,  s'intri- 
gue pour  la  fortune ,  facrifie  fpa  repo^ ,  les  bienléances 
j&les  vertus  à Tattraic  di|  luxe,  aux  moyens  d'arrêter 
Us  regicds  d'auttui  far  fcs  équipages,  fcs  parures ,  fa  ta- 
jble  y^c.  Ce  défhonoce  enfii^  par  vanité.  VJUmme  d'hçn^ 
luur  penie  &  a^it  bien  diScrcmment  ;  jaloux  de  Teftime  . 
i'aucrui  &  def  la  ûenne  propre  ,  c*e{l:  fur  lui-même  «  &c 
non  fur  fes  eotours  qu41  prétend  la  fixer.  Il  ambitionne 
des  avantages  que  la  mWicc  la  plus  réfléchie  ne  paiHe 
attaquer,  (aos  qu'il  foit  eu  état  de  la  «confondre;  les 
homnuigesne  le  touchent  qu'autant  qu'il  s'eft  acquis  le 
droit  incontedable  iceui^du  coeur.  Il  ne  méprife  nlia 
forcooe,  ni  les  dignités,  qui  mettent  à  poctée*  de  faire 
beaucoup  de  bien  ;  mais  c'eiV  an  prix  de  l'honneur  qu'il 
veut  les  mériter ,  &  ce  n'eH  qu'avec  honneur  qu'il  fait 
cq  jouir. 

HONNEUR ,  eft  quelquefois  (ynonyme  de  révérence» 
ainfi  rendre  honruur  à  quelqu'un ,  c'eft  lui  offrir  un 
hommage  de  refpeâ  ou  d*eÂime.  Avoir  Vhonneur  de 
faire  ou  de  dire  une  chofe,  eft  un  terme  de  modeftie  ou 
de  politeffe  Faift  honneur  à  \xn  engagement ,  â  un  billet^ 
&c.  c'eft  l'acquitter  avec  exaâitude. 

HoUNCURS ,  on  nomme  ainfi  les  dignités  d'inditu-* 
tion  poiiiique,  les  rangs ,  les  décorations  des  ordres, 
Us  places  émineaces  ,  les  prérogatives  diftinguées.  On 
appelle  honniurs  du  Louvre^  certains  privilèges  afFeûés 
auxOacs ,  avi  Chancelier ,  à  eertaines  charges ,  comme  de 
fârc  arriver  fyn  carroffe  jufques  dans  la  cour  royale ,  &c. 
On  appelle  horineurs  de  CEglife^lt  droit  d'encens  ,  d'eau 
^foitc,  de  première  part  de  pain  béni»  &c.  qui  appât-  ' 
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tiennent  ail  Seigneur  Haut- Jafticier ,  aa  GoayerneQc  jc 
la  ville  ,  aux  Cours  de  Judice  qui  fe  rendeuc  en  Carps, 
au  Corps  des  Officiers  municipaux.  Les  honneurs ,  â  cer- 
tains jeux  de  cartes,  font  les  figures  &  les  as  ;  faire  \z% 
iionneurs  chez  foi ,  ou  chez  aucrui ,  c'eft  y  rendre  hon^ 
neur  aux  étrangers,  les  recevoir,  les  entretenir  ,  les  rc-' 
conduire ,  &  leur  marquer,  félon  les  inftants  &  les  oc- 
cafions ,  tous  les  égaras,  &  toutes  les  attentions  qui 
peuvent  âatter  leur  amour-propre  ,  fans  blefTer  jamais 
celui  d'aucune  autre  perfonne. 

HONORAIRE  ,  c'eft  toute  récompenfe  en  argent  ; 
qui  eft  due  pour  les  fondions  d'une  charge ,  ou  pour 
les  foins  d'un  travail.  (Voyez  Prix).  Ce  même  mot 
honoraire  fignifie  auflii  les  membres  d'une  compagnie, 
qui  jouirent  des  honneurs  &  des  privilèges  du  Corps , 
fans  en  partager  les  travaux  ni  les  émoluments.  Il  y 
a  des  Préfidents  &  des  Confeillers  Honoraires ,  des  Cha- 
noines Honoraires:  on  nomtne  Tuteurs  honoraires  ccva 
qui  furveillent  à  la  perfonne  6c  à  l'adminiftration  des 
biens  d'un  mineur  ,  en  mettant  en  œuvre  un  tuteur  oné- 
xaire ,  qu'ils  dirigent  par  leurs  confeils ,  ou  qu'ils  aident 
de  leur  appui. 

HONTE  ,  fentlment  intime  qui  nous  perfîiade  le 
jufte  mépris  que  nous  devons  concci^oir  de  nous-méme. 
Il  eft  dans  notre  coeur  un  Juge  intime  &  fcvèrc  ,  qu'il 
nous  fuffit  de  confulter  de  bonne-foi ,  pour  i\ous  faire 
judice  fur  la  valeur  de  tout  aâe  moral.  Ce  juge  eft 
notre  confcience.  {  Voyez  Confiience  )  >  fon  témoignage 
fait  la  confolation  ou.  la  honte  intérieure.  Toutes  les 
fois  que  fes  principes  font  enfraints ,  nous  ne  pouvons 
rentrer  à  nous-même  >  fans  y  voir  le  tableau  de  nottt 
dégradation  i  ce  tableau  eft  le  fupplice  ri^u^eux  de 
notre  amour-propre.  Ni  la  diftindion  des  rangs  ,  ni  le 
fracas  de  l'opulence,  nefauroient  dédommager  de  la 
douleur  de  ce  cri  perpétuel  &  intime  :  Je  fuis  un  là" 
che.  Le  trouble  du  remords  eft  un  ver  rongeur,  qui 
cmpoïfonne  toutes  nos  p^ofpéritésî  &  fi  l'on  parvient  â 
étouffer  ce  cri  dans  fon  cœur ,  ce  n*cft  qu'ca  fe  livrant  à 
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Bûe faite d'iniqaîtés,(3elâclretés,4eba(le/res ou  de  crimes. 
Aloh  le  Public  répète  ce  même  cti:  il  cil  dans  la  bouche 
de  coat  le  metnde  >  &  à  cette  honte  îatim;; ,  que  nous 
avons  ofc  furmon ter  ,  fuccéde  la  note  générale  d'igno- 
minie prononcée  contre  nous  dans  tous  les  cercles. 
11  faut  donc  s'attendre,  toutes  les  fois  qu'on  commet 
une  adion  contraire  à  rhonncteté  ,  qu'on  en  fera  étcr- 
lîtllcmcnt  puni  par  la  honte  de  foi,  &  qu  on  s^cxpofe  au 
mépris  général.  (  Voy  cz'  Ignominie ,  Opprahre  ). 

HOPITAL  ^  maifon  publique ,  dotée  par  la  charité 
des  Fidèles  ,  &  inftituée  pour  la  fubfiftance  des  Pau- 
vres, foit  en  fanté ,  foit  en  maladie.  Ce  genre  d'cta- 
biillement  efl  peut-être  un  de  ceux  qui  fait  le.  plus 
d'honneur  à  l'iiumanité  &  a  la  religion,  La  police  de  ces 
maifons  ,  &  leurs  revenus  font  confiés  à  l'adminiftra- 
tion  de  quelques  perfonncs  chbifies  i  cet  emploi  ne  doit 
être  accepté  que  par  des  hommes,  affez  humains  &  affez 
religieux  pour  le  remplir  fans  aucun'  émolument.  Un 
Adminidrateur  ^hôpital y  qui  cherchcroit  dans  fes  fonc- 
tions un  moyen  d'aifancc ,  feroit  bien  lâche  ;  s'il  ofoit 
s'y  enrichir  ,  il  feroit  digne  du  dernier  fupplice.  Il  y 
auroit  bien  des  réflexions  â  faire  fur  la  conduite  des 
Médecins^  des  Chirurgiens  qui  font  leurs  expériences 
for  les  pauvres,  c'cft-à-diré,  qui  jettent  au  fort  du  dez 
s'ilslcs  égorgeront  5   il  n'y  auroit  pas  moins  à  reflé^ 
chir  fur  la  dureté  ou  la  négligence  de  leurs  traitements; 
mais  cette  difcuflion  feroit  trop  étendue  pour  cet  ou- 
yragc.  Il  fuffit  qu'un  homme  foit  réduit  à  la  dernière 
infortunc,pout  devoir  dcs-lors  fingulicrement  intérefler 
toute  amc    honnête.    Quel  brigandage  affreux  ne  fc 
commet  pas  dans:  les  hôpitaux  des  armées  ?  Maïs  le 
fpcâacle  d'une  foule  de  citoyens  qui  viennent  de  vçrfer 
leur  fang  pour  la  gloire  du  Roi,  &  la  sûreté  de  nos 
foyers,  cft  trop  impuiflant  poiirintéreflcr  des  Traitants. 
Quant  aux  pauvres .  aux  vieux,  aux  mutilés  qui  font  pleins 
de  fanté,  les  hôpitaux  doivent  être  pour  eux  des  lieux 
de  travail ,  où ,  en  les  traitant  avec  douceur  ,    on  les 
oblige  à  gagner  leur  vicj  le  travail  d*unc  main  ou  d'un 
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Jied ,  quand  on  a  perdu  Tautre ,  fufEc  pont  rendre  a  U 
n  de  l'année  le  prix  de  la  Jrubfiftaoce  d'un  panne. 
HOQUET,  c'efl  une  contraâion  convulfive  du  dit* 
phragme,  (voyez  Diaphragme) ^  par  laquelle  en  fc  re^ 
cirant  «n  bas  avec  impécuoftcé ,  ilcaufe  une  tenfion  «io» 
lente  aux  membranes  de  Teftohiac  :  le  hoquet  a  pous 
principe  une  irritation  produite  fur  quelque  partie  do 
diaphragme,  ou^fur  Torifice  de  l'eftomac,  Quainl  le 
hoquet  n'eft  que  paiTager,  la  plus  (impie  boiiTon  avalée 
bien  doucement  luffic  pour  y  remédier  ;  s'il  dégénéroit 
en  maladie  ^  il  Faudroit  employer  des  adouciOancs,  A; 
même  des  légers  purgatifs,  (i  l'accident  paroiiToit  eue 
caufé  par  des  glaires^  ou  des  humeurs  tenaces.  Il  n'y  a 
que  la  charlatanerie  ou  la  plus  profonde  ignorance  qui 
pui/Tent  en  pareil  cas  employer  la  faignée.  Le  hoquet  qui 
furvieot  dans  les  maladies  aigucs,  eft  un  des  ûgnes  lesplos 
funcdes^aflez  ordinairement  l'avant-coureut  d'une  mo^ 
prochaine. 

HOQUETON ,  Archer  du  grand  Prévôt  :  on  donne 
andi  le  même  nom  à  leur  cafaques.  Les  Hoquetons  font 
auflî  une  troupe  de  la  garde  du  Roi»  inftituée  fous  Iç 
nom  des  Cardes  de  la  Prévôté  de  l'Hôtel.  (V.  Prévôté)^ 
HORISON,  c'eft  la  portion  de  la  furfacede  la  terre^ 
que  nos  yeux  peuvent  découvrir  .*  zini\  Vhorijàn  s'étend 

I^onr  nous  à  proportion  que  nous  nous  plaçons  fur  des 
ieux  plus  élevés.  On  appelle  au(E  du  même  nom ,  au 
grand  cercle  de  lafphére  artificielle,qui  divife  le  monde 
en  deux ,  en.  féparant  la  partie  que  nous  voyons  d'avec^ 
celle  qui  fe  cache  à  nos  yeux.  (Voyez  Sphère^, 

HORLOGE,  machine  d'un  méchanifme  taulier; 
deftince  à  indiquer  la  mefuTe  du  tems>  elleeft  compo«r 
fée  d'un  poids,  ou  d'un  refTort ,  ou  d'un  balancier  ,  qui 
produîfent  un  mouVement,&  de  roues  &  de  cordes,  avec 
un  échappcmenf  pour  rendre  ce  mouvement  régulier.  U 
y  a  auflî  une  fonnerie  qui  dépend  de  ce  méchantfme ,  & 
un  cadran ,  dont  la  progreflion  cft  dirigée  parles  mémes- 
sioyens.  Les  anciens  ne  connoifloient  que  les  horloges  » 
eau  ,  on  les  nommoit  Oepfydres  :  cette  cLepryorc  itoi^ 
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ftnnfe  garni  d'an  tayau  étroit,  percé  d*ane  petite  ou^ 
▼ettare ,  par  oà  détouloit  eoatte  â  goutte  Tèau  donc  on 
l'àvoit  rempli.  L'efpace  it  récooiemcnt  de  cette  eaa 
étoit  ane  mefure  du  teitfs.  Les  horloges  i  eau  fe  trou-* 
voient  dans  les  barreaux  de  la  Grèce  &  de  Rome  ,  pour 
prefcrire  les  bornes  des  plaidoyeries  ;  on  en  avoir  auffî 
ailleurs ,  i  l'armée  ,  par  exemple  ,  pour  régler  les  veiU 
les  des  Sentinelles;  a  ces  horloges  ont  fuccédesceux  qu'on 
nomme  Sahle.  Un  fable  eft  comppfé  de  deux  petites 
phiolcs  accolées  cnfemblé  par  leurs  extrémités,  entre 
lefquelles  eft  placée  une  légère  lame  de  enivre ,  percée 
d'une  petite  couverture,  par  où  s'écoule  d'une  phiole 
dans  l'autre  le  fable  fin ,  donc  une  de  ces  phioles  a  été 
remplie.  Les  Jahies  ont  été  calculés  pour  i'efpace  de  leu  r 
écoulemenc  ,  à  une  mefure  de  tems  d'une  heure  ,de  de** 
mi.heure,  ou  d'un  quart-d'faeure.  On  a  inventé  enfuite 
me  autre  horloge  à  eau ,  c*eft  une  machine  hydraulique, 
mife  en  mouvement  par  une  quantité  d*eau ,  &  dont  lé 
mouvement  eft  combiné  pour    marquer  les  différentes 
heures  du  jour.  Ces  horloges  confident  en  une  houle  d'é" 
tain  applatie  dei  deux  cotés  qui  Je  répondent  ^  ee  qui 
forme  une  efpece  de  roue  creufe ,  partagée  en  plujîeurs 
eloifons  ,  en  partie  pleines  d'eau  ,  laquelle pajfe  de  1? une 
dans  t autre  ,  au  moyen  dun  petit  trou  y  cette;  roue  eft 
traverjéejfar  un  eJfieu  entouré  dune  corde  qui  lefoutient  : 
ente  houle  defiend  par  fon  poids  ^  imperceptihlement  ^  le 
long  i*  une  platine  ^  fur  laquelle  les  heures  font  marquées^ 
O  elle  marque  par  fon  ejjîeu  quelle  heure  il  eft'  Les  hor- 
^gesfont  fujettes  à  Je  détraquer  t hiver  à  caufe  de  la 
gelée.  Quelquefois  «^  horloges  d'eau  ont  la  figure  d'une 
pendule;  dans  cetle-^ci  la  houle  applatie  eft  dans  le  eof' 
fie  de  la  pendule  ,.  les  heures  font  marquées  fur  la  ta^^ 
hlettede  devant  par  une  aiguille,  que  le  mouvement  de 
la  boule  fait  tourner  :  on  y  ajoâte  quelquefois  un  réveille^ 
matin  au  ^/iKf.  Diâion.  de  Trévoux, 

Les  horloges  qui  font  aujourd'hui  le  plus  en  ufage  ^^ 
foDt  à  rouages ,  à  reflbrts ,  â  contre-poras  ,  à  fonnerie. 
Lttur  marche  d^end  d'une  force  motrice ,  &  d'un  cn^ 
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cbaÎDcment,  ainfîquc  d'une  combînaifon  de  partie»  qai 
xéglciic  l'égalicé  du  mouvement }  U  feule  infpeâioB  de$ 
diffirentcs  horloges  expofera  bien  mieux  leuc  oacute , 
que  la  defcription  que  nous  pourrions  en  faire. ici  :  ai^ 
xefte  on  ne  nomme  plus  horloges  y  que  les  machines  qui 
fonnent  les  heures,  les  machines  qui  ne  font  difpoféc$ 
que  pour  indiquer  la  mcfuredu  tems  ,  ont  d'autres  dé- 
nominations ,  telles  que  montres  ^  pendules  ,  cadrans , 
&c.  (  Voyez  ces  mots  â  leur  Uttre  initiale  ). 

HORLOGER ,  Artiite  qui  fabrique  ou  qui  vend  des 
horloges  y  des  montres,  des  pendules:  les  Horlogers  de 
Paris  lont  érigés  en  CorpSde  conununaute  ,  à  quiToA 
9  donné  des  Statuts  >  tant  pour  leur  police  particulière  y 
qu<^  pour  la  sûreté  du  fcrvice  public, 

HORLOGERIE ,  art  de  faire  des  machines  qui  me-, 
furent  le  tems  »  ou  trafic  de  ces  machines.  Les  révolu- 
tions journalières  du  foleil furent  le  principe  de  cecaU. 
cul,  qu'on  réulfit  àdiftribuer  en  parties égaUs,  par  l'ex- 
périence ^cs  horloges.  Nous  devons  à  Huygens ,  célèbre 
Mathématicien ,  la  perfedliou  de  cet  art.  Il  appliqua  le 
pendule  aux  horloges  pour  en  régler  le  mouvcmcot* 
(Voyez  Pendule. )X\  adapta  aux  monrres  un  refibrt 
fpiral,  qui  fit  fur  le  baUncicr  ,  ce  que  fait  la  pcfanteut 
fur  le  pendule.  (  Voyez  Montre,  )  La  principale  fcicQce 
de  V Horlogerie  confîfte  à  bien  connoître  la  loi  des  mou- 
vemens,  &  leur  variation  caufée  par  la  différente  tem- 
pérature de  l'air,  ou  par  d'autres  accidens.  Dans  les 
grands  froids,  les  corps  font  plus  comprimés*,  &  lorfqu'ils 
font  mis  en  mouvement,  Tadion  doit  être  plus  rapide. 
Dans  les  tems  mous,  le  mouvement  eil  plus  lâche,  &c. 

HOROSCOPE  i  aftre  afcendant  fur  Thorifon ,  au  mo- 
ment où  Ton  veut  ob.fcjver  les  afl:res,pour  calculer  quel- 
qu'événement.  Le.  même  mot  cft  auffi  affcûé  à  une  ^^ 
fure  aftrologique ,  dreffée  fur  le  calcul  de  dix  quatrain» 
e  points  jettes  au  hazard ,  par  toute  perfonne  qui  cher- 
che à  s'inftruire  du  fort  qui  l'attend.  Le  premier  des 
quatrains  dbnncKafccndant,  les  auttç$  indiquent  la  po- 
rtion de  .chaque  planète  i  raYant-dcraict,,  la  poûtioa 
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it  la  tête  Se  de  la  queae  da  dragon  ^  le  dernier  >  U  po- 
rtion de  U  partie  de  fortune,  ^ur  le  calcul ,  on  dreflè 
tinc  table  aftrologique  divifée  en  douze  maifons  ,  dont 
chacune  eft  occupée  par  un  des  douzie  (ignés  du  Zodia- 
que. Selon  la  conjondxon^  ou  le  regatd ,  ou  te  qua- 
drat  des  planètes,  5c  les  maifons  oh  elles  fe  rencon- 
trent, &  leur  progreflion,  on  prédit  lés  cîrconflances 
întéreffantes  de  la  vie  de  celui  qui  a  jette  les  points. 
(Voyez  Aflrùlagie\  Judiciaire,  ) 
■  HORREUR  :  averfion  violente  conçue  pour  un  ob- 
jet ,  devenu  odieux  i  notre  fouvenir ,  &  incompatible 
avec  nos  goûts.  Tout  ce  qui  cil  dircSement  oppofé  t 
notre  conflitution  petfonnclle  ,  ou  aux  principes  de  la 
loi  naturelle,  eft  propre  à  infpirer  VHorreun  (Voyez 
Haine.)  Ce  mot  Horreur  exprime  aufli  certain  frémtf- 
ièment ,  ou  certaines  fenfations  que  pioduifent  des 
lieux  ténébreux,  des  forêts  épaiffes  ;  TeiFct  ne  réfulte  pas 
précffi^ment  du  lieu ,  mais  des  idées  auxquelles  il  donne 
lien.  Les  idées  font  relatives  à  toutes  les  privations  d'uiî 
féjoar  femblable ,  oà  il  femble  que  la  nature  eft  anéantie. 
Dc»li  naît'  un  fentiment  qu*on  nomme  Horreur^  & 
ciès-à.ptopoé ,  parce  que  rabferice  de  toute  focicté  ,  ^ 
le  tableau  de  lanacure  anéantie,  ne  fauroient  produite 
çi'ttoè  impreffion  femfblable.  (Voyez  Haine.) 
-  HOSPICE  ,  niaifon  Rcligicufe  deftinée  à  fervic  d*a- 
fyie  aux  Religieux  de  l'ordre  à  qui  elle  appartient ,  &  ^ 
qat  ont  des  motifs  avoués  par  leur  Ordre ,  pour  faire 
quelque  féjour  hors  de  leur  maifon  principale.  ' 

HOSPITALITÉ  ;  c'eft  Tafyle  qu'on  donne  dans:  fa 
fflailbn  à  des  petfonnes  étrangères.  Cet  aÔe  de  géné- 
loiîtéitoit  en  très-grande  vénération  ,  avant  qu'on  eut 
ûaagiDé  d'établir  des  hôtelleries ,  dans  les  villes ,  &  fur 
les  grands  chemins  pour  retiret  les  voyageurs. 
>  HOSTIE.  (  Voyez  Viaime.  )  Nous  appelions  Hoflies 
les  petits  pains  fans  levain,  deftinés  à  écie  confacrés 
pat  les  Prêtres  5  elles  retiennent  ce  même  v^om  après  la 
cooficration }  Se  la  dénomination  eil  alors  d'autant  plus 
•laftc,  que  J;  C.  ^y  ttojivc  réellement  pr  éfcnt ,  comme 
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la  vidimc  qui-s'eft  immolée  poui  les  péchés  du  moade. 
^V  oy  CL  EuchariJUé.) 

HOSTILITÉ  ,  aôe  violent  d'un  ennemi  armé*  Les 
HoftiUtés  ne  font  permifes,  félon  le  droit  des  geBS» 
qu  apces  des  déclaiatioos  authentiques  de  guerre,  oa 
lorfqu'il  s'agit  de  s'oppofe^  a  Tincurfion  fubite  d'un  en- 
nemi. Toute  Ho/^/'/i/f' eft  un  aâe  inhumaic ,  fondé  far  . 
le  cruel  droit  de  la  guerre.  Hors  du  combat ,  il  faut  fa^ 
voir  rcrpeâer,aucanr  qu'il  cil  poûible,  les  droits  de  l'bu* 
manicé.  Un  vainqueur  qui  ofe  ufer  de  tout  fen  po,UToir 
pour  faire  fiout  le  mal  qu'il  peur,  &  pour  ordonner  oii 
foufFrir  des  horreurs  qu'il  peut  empêcher  fans  accroître 
les  forces  de  fon  ennemi >  un  tel  vainqueur,  dis-je,  eft 
un  monûre  féroce.  Il  eft  exécrable  de  tuer  ud  homme  » 
qu'on  peut  défarmer ,  ou  arrêter.  Il  l'eft  encore  davan^ 
tage  de  tremper  fes  mains  dans  le  fang  des  femmes  & 
des  cnfans. 

HOTE»  dénomination  commune  à  celui  qui- loge 
une  autre  perfonnc  dans  fa  maifon ,.  &  à  la  perfonne  qui 
y  efl  logée.  L'une  &  l'autre  doivent  également  refpec* 
ter  les  droits  de  Tholpitalicé  >  le  propriétaire ,  enfpcoa* 
vaut  la  plus  grande  honnêteté  $  Tétranget ,  en  j  répo» 
Sànt  avec  l'attention^ la  plus  fcrupulcufe. 

HOTEL ,  habitation  d'un  perfonnage  confidérablet 
JJti  Hottldi  une  maifon  d'une  graiide  ccehdae ,  précé^ 
dée  au  moins  d'une  cour,  dont  Pex(éçicur  eil  faftaeiiz  ^ 
^  dont  l'intérieur  exige  des  logemeips  yaûcs ,  &  des  dé^ 
cotations  nobles. 

HOTEL-DIEU.  {  Voyez  H6pitaL  ) 

HOTELLERIE  y  grand  bâtiment  deftiné  à  ofirir  mi 
afyle  aux  étrangers  qui  voyagent,  â  leurs  gens,  icnrs 
chevaux  &  leurs  équipages.  Il  y  a  en  Afie  bexncoitp 
'  à* Hôtelleries ,  qui  font  des  maifons -dotées ,  pour  retirée 
gratuitement  les  voyageurs.  Dans  quelques-unes  même  ^ 
on  fournit  fut  les  revenus  de  la  fondation  ,  la  paille , 
Forge  ,  le  pain  &  le  ris.  En  Europe ,  les  HotelUnts  font 
ruineufes. 

HOUBLONNIERE ,  terre  qui  produi;  du  fiouèUn; 
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-fizaîc  qa^on  feme  &  qii*on  cahîvc,  dont  les  tig^  s^é- 
iereot  (i  haac ,  qu'il  «il  néccifaire  de  les  fourenir  avec 
des  perches  plaDcées  en  terre.  Les  épis  font  chargés  de 
flears  qui  pendent  en  forme  de  grappes.  Il  faut  au  Hoa^ 
àlon  un  terrein  gras,  humide,  &  bien  fiimé  :  on  en  Êiic 
la  récolte^  en  Août  &  Septembre.  On  féche  les  grappes 
dans  un  four ,  &  ou  les  renferme  enfuite  dans  des  facs 
pour  CD  faire  de  la  bière..  Les  fommités^ des  tiges  du 
Houblon^  quand  il  eft  jeune  &  cendre,  peuvent  feman- 

ferJk  la  manière  des  afperges.  £n  Suéde,  Técorce  du 
loublon  tient  lieu  de  chanvre. '(  Voyez  Chanvre,)  La 
Médecine  emploie  au(C  quelquefois  le  Houblon ,  contre 
Ijcs  maladies  de  la  peau,  les  obdruâions  au  foie  &  â  la 
rate,  les  dartres ,  le  défaut  habituel  d'appétit,  &  même 
contre  le  fcorbut. 

HOUE  ,  inftrument  d'agriculture ,  deftiné  au  dé&ac 
de  charrue  à  labourer  la  terre.  Cet  inftrument  eft  de 
fer  en  forme  de  bêche  renvetfée,  &  attaché  ion  man- 
che de  bois  d'enviroto  deui  pieds  de  longueur.  L'extré- 
mité de  l'inftrument ,  au  lieu  d'être  pointée,  a  un  tian- 
chant  large  :  c'eft  avec  des  Houes  recourbées  qoe  les  vi« 
gnerotis  tabourent  les  foiffés  des  vignes. 

HOUILLE  y  terre  noire  &  graffe ,  qui  eftun  charbou 
de  terre.  On  la  trouve  dans  des  mines.  Les  forgerons  , 
&  les  pauvres  gens  s'en  (ervenc.Les  cendres  de  la  HotùUe 
font  un  engrais falin  &  bitumineux  qui  féconde  les  ter» 
tes  fçmées  en  eraius  de. fourrages,  ou  en  légumes,  les 
prairies  &  les  arbres  fruitiers.  La  Hciii/iiST^  s'allume  comme 
l'amadou,  fans  donner  de  âamme,  5c  elle  répand  una 
odeur  de  fonfre  trés-force. 

HOUPPE  NERVEUSE.  (Voycx  Nerf.)  La  houppe 
efi^  un  petit  mammelon  ,  qui  tire  fon  origine  detexpan^ 
fion  des  nerfs  répandus  ddns  le  tijfu  de  la  peau,  Cespe-r 
tits  mammelons  fontvifîbUs  dans  les  parties  qui  ont  le 
plus  defintimenty  c'eft*à-dire  de  feniation»  comme  à  la 
plante  des  pieds  y  â  la  paume  de  la  main,  à  la  langue ,  & 
à  C extrémité  des  doips.  Ils  rendraient  la  furface  de  la 
peau  inéfale,  6»  un  peu  rakoteufe^  Jl  t intervalle  qtfih 
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iaijfenty  n*étoît  occupé  par  It  corps  fiticulaire  y  fùleji 
une  ejpéce  de  crible  y  dont  les  trous  font  remplis  par  Us 
houppes  nerveufes.  Elles  pajfent  par  ces  trous  y  vont 
aboutir  aux  cotes  de  chaque  fiUon  de  la  peau  ou  elles /bat 
rf\ngèei  en  lignes  parallèles ,  Cf  forment  l^ organe  du  f^ur 
cher,  A  i^occafion  du  mouvement  plus  ou  moins  fort  qui 
s'excite  dans  Us  houppes  nerveufes  y  Came  qui-eflprê^ 
fente  par*  tout  y  a  des  fenfations  plus  €u  moins  vives»  û» 
Ji  la  partie  devient  calltuÇcy  Vame  n  aura  plus  defemi^  ^ 
ment  y  parce  qu*il  nt  pourra  plus  y  uvoif  de  moavt' 
ment  dans  les  nerfs.  Encyclopédie. 

HoupFE,  fîgoifie  un  aflemblagc  de  brins  de  foie  oa 
de  laine ,  on  de  fils  d'or  ou  d'argent ,  dont  le  fommet 
c(l  forcement,  ferré  ,  &  dont  les  deux  tiers  â-peu-près 
redent  flottants.  Les  Houppes  font  une  partie  du  bon- 
net quarré,  un  oi'nement  de  meubles  ou  d'équipages» 
&  un  moyen  néceffaire  pour  répandre  arciltemcnt  de 
la  poudre  fur  les  cheveux. 

HOUSARD.  (Voyez  Hujfard.) 
.  HOYAU.  (\  oyez  Houe.) 

HUCHE,  grand  coffre  deftinéi  pétrir  le  pain.  Huche, 
en  terme  de  forge,  eft  un  rélervoir  d'eau ,  d'où  clic 
tombe  fur  une  roue^  pour  la  faire  mouvoir.  Les  meu- 
niers donnent  le  même  nom  au  coffre  où  tombe  la  fa- 
rine des  grains  qui  viennent  de  pafTci  fous  la  meule.  Le 
peuple  appelle  auffi  Huche  y  le  cuffceoù  il  ferre  foiipain, 
&  fes  uftenfiles  de  table. 

HUËEjc'eft  un  cri  populaire  de  dérifipn  ou  d*ou- 
trage,  de  la  part  d'une  multitude  de  gens  raffcmblés, 
a  la  vue  d'une  perfonne  qui  lui  fcmblc  coupable  d'un 
grand  ridicule  y  ou  d'un  aâe  qui  excite  leur  indigna- 
tion. Ce  cri ,  fans  être  concerté  ,  fe  fait  entendre  a^i 
même  moment,  ou  du  moins  fe  fuccède  avec  rapidité.  Ce 
n'eft  pas  feulement  le  bas  peuple  qui  fe  livre  à  cette 
manière  aflcz  ignoble  de  manifcfter  fon  improbation. 
Dans  le  parterre  des  fpeâacles ,  les  gens  qui  fe  prétcn- 
,dent  connoifleurs,  fe  permettent  auffi  les  Huces ,qiiznà 
la  pièce  qu'on  joue  n'eft  point  a  leur  gré. 

/      7ÎUGUEN0TS, 
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HUGUENOTS ,  reâateiirr de  la  RcUgiofiPréteiiaiicw 
^éfoimée ,  Veft-à'^dixe  ^es  ecreuci  de  Calvto.  (  Yi>j€t 
fntiftsnt»)  L'origine  du  mot  Muguin^t  dérive  de  la 
dénomination  que  ^étoieot  donnée  à  eax-nwêtnts  les 
Proteftans  ctaoHs  â  Genève.  Cette  dénominatioR  étok 
Egnois^  du  mot  Eid^gitofftn  ^yaii  fignifie,:  alliés  par  fer» 
ment.  Du  mot  Egnots  a  été  formé  >  par  comiption  ^  1« 
JDOt  £kfguemaf, 

HUILE^  ibbftanca  âttid«)  OnâacdTe»  Je  înéam- 
mable  ^  qui  fait  partit  de  toui  les  corpt ,  ec  qui  femble 
formée  des  mêmes  principes  qne  le  foufcc  convmop,  âc 
qui  n'eft  peuf<«tre  que  le  foufrc  dégagé  de  ftfs  parties 
les  pbs  groffidres.  On  dîftingae  les  huHâJ  tÏÏenti$ikt , 
les  huiits  graffes ,  &  Its  kuitei  êmpyrêtfmsti^UêS.  Elles 
font  également  inflammables ,  M  mifcibles  les  unes  avec 
les  autres. 

On  nomme  iv/'/r  ejfêmîetit  celle  que  fôOrni/Tent  les 
^géuu^  aromatiques  on  odotants»  &  qui  cft  rtnfer* 
tuU  daot  leur  meiobrane  extérieure.  Cette  dénominf» 
tion  Ini  cft  donnée  ,  parce  qu'elle  eft  plus  fâbtile ,  plu^ 
légère  ,  plos  Yolatile  que  les  autres  ;  parce  qn'on  pevt 
rcxtraite  avec  bien  moins  de  (oins  qu'il  en  faot  pout 
retirer  celle  des  autres  cqrps  ,  U  par  la  (impie  diftilla* 
tion»  La  Médecine  emploie  intéûenrement  les  huiUt 
gJpiuiHlis ,  comme  cordiales ,  ftômachiquct  f  &  fado* 
niques  i  &  extérieniement ,  comme  réfolutives  dts 
tomttira  molles  »  des  plaies  dts  membranes ,  des  nerfk 
^descendons. 

UJiuàU  pajp  eft  plnsDuânculb  que  Thuile  cflen« 
eielic  ;  eUe  appartient  fpéciaièfflcnc  au  régne  vé^tal  y 
A  fe  «coove  diftriboée  aans  les  difilreotes  parties  dei 
floeps  »  o4  elle  eft  flffiaréc  dans  des  efpéces  de  petits 
^  mflcaox  y  ou  téfervoirt.  Patmî  les  iwx%  qui  fournîtTent 
tae  plus  grande  quantité  de  cecte  bailcj  loni  les  aman« 
des  y  les  noix  ,  Ac»  niais  for-^eonc  Tolive,  qui  donne 
riinile  la  çlus  exoellentt ,  dfc  deeit  nons  fiiifons  le  pins 
g^nd  n&ge ,  comme  aliment*  La  Médecine  n'emploie 
pteiqae  qae  l^haiU  dVimaade  donce  y  fôit  conttt  les 
JomêlL  .  r  O 
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indigeftions  ,  foie  contré  1er  poîfons  cdcrofifs  >  danl. 
les  cas  où  il  efl  ciTentiel  d'a«iaucîr  .Se  de  ^re lâcher  yii 
fcmble  que  rbuile  d'olive  devrait  au  moins  être  aniC  •] 
efficace»  &  peut-être  davantage.  Mais  peut-être  zv& 
a-t-OD  obfervé  que  l'habitude  d'en  ufer  fréquemment 
la  readoit .  moins  fpécifique  :  car  toutes  les  fois  que 
i'eftomac  s'eft  accoutumé  à  l'ufage  d'une  chofe  ,  elle 
n'a  plus  enfin  ia  vertu  médicinale  qui  doit  opérer  feip-  ;- 
£blément.  Quant  aux  autres  hmUs ,  on  eu  fait  le  plas 
grand  ufagç  dans  prefqnc  tous  les  arts. 

V huile  empyreumatique  eA .  celle  qu'en  a  extraire 
d'un  corps  quelconque,  par  la.  violence  du  feu  :  elle  eft 
Ijmpîde ,  volatile  ,  &  ne  conferve  aucune  odeur  force.    \ 

Vhuiiâ' vierge  eft  celle  qu'on  a  extraite  d*on  fruit  1 
fans  qu'il  ait  été  mis  au^prcflbir ,  &  qui. n'a  point  été 
chauffée. 

On  nomme  SainteS'HuUes  celles  qui  ont  été  bénites 
le  Jieudt  Saint  avec  beaucoup  de  folemnité ,  par  ua 
£vêque  ,  &  qui  font  deflinées  aux  onâions  rei^ieuAs 
des  Sacremeas  de  Baptême  ,  de  Confirmatioo ,  des  { 
Ordres  fàcrés ,  &  de  TËx crème- Onâion  ,  aînfî  que  pour 
le  fac^e  des  Souverains  3c  des  Fvéques.  {  V.  Onâzon. }  « 

HUISSIER  <^i<  itKRGENT  ;  c'ell  un  bas -officier  de  1 
Juftiçe  ;  il  tire  Ton  nom  du  mot  huis  ,  teride  du  vietiC 
langage,  qui  GgmBc  Dtfrre*  Les HuiSi€rs ont  ^  encfitt^-^ 
la  charge  de  garder  les  portes  du  Tribunal  où  ûègcas- 
Us  Jugjcs.  Autrefois  on  les  appelloit  FaUti  Curùe^  ec 


qui  fignifie  Falets  de  la  Cour,  Les  fondions  des  Huifi^ 
fiers  ne  fe  bornent  point  à  garder  les  portes  de  la 
Chambre  où  on  rend  la  JuAice  y  ils  font  encore  çfaaiçg^ 
de  faire  obferver  le  (ilence  pendant  les  audiences:^!  èit^\ 
feire  retirer  ceux  qui.  arriveroient  n'étant  poii^t^rtav/ 
décemment  ,  &  d'arrêter  ,&  traduire  en  prifon  eovtt 
pcrfonne  qui  cauferoit  da^rouble ,  ou  quelque  fcauAiie 
dans  Taudicpire.  Ce  font  eux  qui  appellent  à  haute  ,i90ci( 
les  caufes  qui  doivent  ci^e  Jugées  >  fur.  leur  apfct^ 
les  Avocats  fe  préfentent  pour  plaider.  .Us  précëdcac 
la  Cour  de  Juflice  à  laquelle  jls  |bnt  attaché»  .quaiiâ 
«lie  xivarch^  en  Corps  ^  o^  par  l}é{iutés  ;.  ils  foat  k 
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I  Aêifae  femcepoiir  lés  premiers Magiftrftts,  quand  ccQz-ci 
jparoiâcac  poai;  fe  rendre  au  Tribunal  ;  ou  iorfqu'ils  en 
forcent.  Les  Huiffiers  ont^  des  fondions  encore  plut 
férieufes  à  leAphr,  Ils  citent  en  Juftice ,  à  la  réquifî* 
tion  de  tout  citoyen  ^  tel  autre  citoyen  avec  qui  celui-là 
a  des  intérêts  i  démêler  ;  fur  lefquels  ils  ne  s'accordent 
point  :  la  Sentence ,  ou  l'Arrêt  qui  intervient  fur  cette 
aflrgaation  ,  eft  iignifiée  pat  eux.  Le  lendemain  de  la 
£gnificacion  de  la  Sentence ,  ils  font  /  par  un  nouvel 
exploit  ,  commandement  de  par  le  Roi  &  Juflice  à  Ib 
Partie  condamnée ,  de  fatisfaire  au  Jugement }  &  au  cas 
oà  il  n'y  foit  p^s  fatisfàit  ^  ils  mettent  i  exécution  ^  le 
lendemain  de  ce  commandement ,  les  condamnations 
de  droit ,  qui  font  la  fàifîe  àt%  biens^meubles  U  immeu^ 
bles^.ft  quelquefois  l'appréhenfion  par  corps  de  la  per- 
foone  ,  fi  cette  rigueur  a  été  prononcée  par  le  Juge* 
Quel  que  foit  le  jugement ,  les  HuiJJîers  ne  peuvent  ■ 

(ble. mettre  à  exécution  dans  les  logemèns  occupés  pai: 
des  particuliers  dans  les  maifons  royales ,  fans  la  per- 

.  miffion  par  écrit  du  Gouverneur.  Larfquc  dans  les  délais 
desfiiifics  ,  (Voyez  Saifie)  la  Partie  pourfùivante  n'a 
foînt  été  fàtisfaite  ,  les  Huiffiers  enlèvent  lès  efiets 
mobiliers  an  débiteur:^  &  les  tranfportent  en  place  pu- 
blique pour  les  y  rendre  à  l-endiére.  {^Wojt-L  Enchtre.\ 
On  Bomifoe  Huifflers^Pri/karS  ceux  qui  font  cel  ventei. 

.  IXaptèscela,  on  peut  juger  que  la  plus  grande  partie 
dcsfoôâioos  des  Huiffiers  f<tnt  dures  $c  rourmentantes'y 
&  qu'ils  font  iiii  aflez  fâcheux  métier.  Encore  en  eft-il^ 
plttfieiirs  qui  ne  fe  contentent  point  dVxécuter  là  ri« 
goeur  des  jugemcns  ;  ils  y  joignent  des  furprîfes,  des 
rtifes  j  du  vol  ^  du  brigandage*  SI  l'on  faifoit  rendre 
compté  à  plufieurs  Humers  de  leur  fortune ,  on  dé« 

i.  Voileroit  .des  rapines  fans  nombre.  D'autres  ont  Tatt 

I  4ç  âiircJSsitre  des  procédures  (urtives  ,  en  ne  fîgnifiànt 
fipi&t  les  ciploîts  aux  Parties,  (Ceft  ce  qu'on  appelle 
fiêmrf]f  &  fe  bornent  à  en  dteffer  chez  eux  l'orî-^ 

S'  aTj  qul£ait  foi  en  Juitice.  Ce  qU'il  y  a  de  plus 
.-toge,  c'cft  qu*il  n'exifte- point'- dt  loi  pour  ta}rt 
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|p«ii4f c  c«az  qm  Ce  rendent'conpables  de  partilles  lior# 
ffeur^.  Ce  font  cependant  autant  de  c|:imes ,  non-^enle- 
mefic  contre  lea  citoyens  ,  mais  contre  la  JafHce.ft 
l'autorité  do  Roi ,  &  contre  la  dignité  des  MagiUrats. 
Il  fft  r^uienlenient  déficoda  d'ciercei  '  ancape  vioo 
}eoCe  contre  lek  Huifiersofïiit  préfèntent  panr  figni*- 
fie ç  ou  eisécatcf  un  aâe  juridique.  On  eft  tenu  de  rei^ 
fcâer»  non  lent  perfbnne ,  nais  lan^qn  qu*iU  on 
re^uf  »  i  peine  de  ft  rendre  coupaUd  de  ccîme  de  lèfe^* 
jMaj>ifté  a^i  fécond  cbef  i  parce  i^a  ie  Roi  étanf  h 
fatir^e  de  toute  Joftice  >  i  la  îofttce  n'étant  rendue 
4gu*eo  Ton  pop:i ,  le  porteur  des  ordrea  de  cette  Juftice 
4Qit  être  à  l'abri  de  tout  dao|;er;Il  i'aut  cependant  di£- 
tingncr  fi  Icf  HuiSitrs  remDlsffrnt  on  excédent  lea  or- 
ilqnnancn  de  U  /uftâte  ilaot  ce  dcruidr  cas  ,  il  eft 
permît  de  les  faite  atréter  pour  k9  traduire  devant  ic 
Jvige  ï  &  au  cas  oà  on  ne  fui  pas  en  forces  pour  pouf- 
^r  aiofi  »  daof  le  fnoment ,  i  leur  brig-andagc ,  oa  a 
la  (ei}pui;ce  de  pre ndcu  contre  eux  la  voie  de  Ta  proc^ 
dure  crimii^elle*  Au'refte  »  les  Hmàffiers  font  des  gens 
'  pécdTaire^  po^  l'exécution  des  ordonnances  de  la  Mm 
lice  :  car  q^elt  boiuiétes  citoyens  fe  eb^ jgevoioM  àf 
dépouiller  \%m^  v^ifin^  de  leur  bahitaeîoa  >,  de  leur 
Yé(çiQ<yit ,  4c ^e  leur  Ut  !  Il iaue  donc  admîccr  \k9t^ 
videoce ,  qui  a  permis ,  pour  le  maintien  de  Tordre^ 
néral ,  qu'il  y  eut  des  Ettes  de  figure  humaine  ,  qitf 


: Çagoer  leur  vie  daa&kt, {b»e« 


, Du  UMMoa  di^rob- 

il  exifte(  pour  ces  gens, là  une  difcipiine  fi  rigonre«fe, 
qu'oïl  lent  ^tj^t  la  poCbtUté  de  commee^re  des  kos* 
.'teurs.  Pu  moins»  quand  ils  les  auroieut  cominifce»  lut 
femii preuves  &  Us  probabilités  conftaoées  dcvroisui 
cc9it  Ucu  cçM^trq  eu«  de  pceuves  entiéiea,  Scdécenak 
.ner  le  MagiOtat  à  Icii  punit  avec  la  dernî^e  fk$éxkl^ 
Sn  attendant  que  i¥>s  loix  aequiéeent  la  parfeAkîs 
qu'on  peut  y  mettre,  U  doit  dtle  au  pouvoir  det Ma- 
glftrgts  i  qui  sqppirtreet  la  baute«>poltce  ,  dfemfdoyev 
lef  xs^^^ç^i  qui  {iérîeaaeat  le  bciganda^  des  filnijgèm^. 
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HUISSIERS  M  ihCÉAM^Kt  DU  Roli  on  Ict 
nooniott  autrefois  HuiM^rs^d^Armu  :  leatft  fonâtons 
étoicDk  ^e  gardée  la  pierfonae  da  Roi ,  &  de  le  (Nréccder  ^ 
aimés  de  maâue ,  quand  il  fortoit  de  {a  chambre.  Au^ 
foard'bai  leut  office  eft  érigé  en  Charge  y  qui  les  fait 
dépendre  des  pfcmiers  Gentilshommes  de  la  Chambre  | 
entre  ict  maint  deCqueb  ils  prêtent  ferment  de  fidélité  | 
<t  a  ^ui  ib  répondent  de  toutes  les  perfonnes  qui  entrent 
dans  la  chambre  du  Roi.  Ainfi ,  ils  en  gardent  la  porte  i 
c*eft  â  eux  a  &voir  qui  doit  entrer ,  &  à  quel  moment  s 
ils,  font  auili  chargés  d'avertir  les  Minières  de  l'heure 
que  le  Rot  a  prelccite  pour  tenir  Gonfeil  i  U  pendant 
le  Cooftil  y  ih  tiennent  les  portes  fermées.  Lent  ferries 
les  attache  auâi'  aut  Enfaas  de  France  ,  dans  l'intérieur 
de  l'appartement,  &  au^- dehors.  Dans  Tintérieur ,  ils 
aoûoiicent  i  Madame  la  Gouvernante  les  perfonnes 
d  qui  il  ell  permis  d'entrer.  Au^deho^s  »  ils  donnent  la 
main  aux  Princes  jufqu'â  l'âge  de  fcpt  ans ,  &  aux  Prin« 
celles  jofqa'i  l'âge'  de  douze  ans.  Dans  les  fêtes  de  Ja 
Coor  )  ils  placent  les  perfooùes  connues  Dabs  les  gtao* 
des.  cérémonies  ^  ils  précèdent  immédiatement  le  Rot  ^ 

!  sortant  chacun  une  mafle>  8c  vêtus  d'un  pourpoint  d< 
àtio  blaûc ,  à  manches  tailladé» ,  d'unhaut'-de-chauâe^ 
de  manteau ,  9c  d'une  coque  de  velours» 

Le  Cocps  des  HuWurs  de  ùm  Chamèn  du.  Rai  eft  un 
^t$  plus  anciens  de  la  Masfon  du  Roi»  Leur  Charge  ^ 
fous  Louis  xrV  y  paroiflbit  aCez  diftinguée  pour  avoir 
été  quelquefois  occupée  par  dea  Colonels  »  &  des  Ca« 
pitaiues  de  vaiffeaux  de  Roi, 

HUMANISTE  \  on  appelle  ainfi  tootécoUer  qui 
eft  monté  à  la  ckEè  des  HamMuis.  (  Voy ea  Bmnm* 

HUMANITÉ  y  natore  humaine.  (  Vojrea  ifomiar.  ) 
lefas  *.  Chtill  ^tdk  revêtu  de  i*hnmanité  »  p^or  expier  les 
penbéa  du  monde. 

.  HuMANif  à  y  vertu  morale  ;  feotimenc  iotidé  fur  la 
loi  naturelle  bien  fentie  »  qui  nous  fait  envifager  tous 

les  hommes  comme  nos  frètes  ;  qui  nous  rend  bcré  le 
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grand  priffdpe  :'  Faites  a  autrui  ie  que  vous  v0udm{ 

?mi  vousfakfiit  â  vous-même  ,  en  vous  fuppojkm  4^^ 
es  mêmes  circonjlanees  £*  la  même  pojinon  où  il  fi 
trouve  i  &  qai  dès- là  noas  décernih>e  à  toute  la  com- 
iiiir<6rttion ,  &  â  coate  la  eéncrofité  dont  il  cil  eif  notre 
pouvoir  de  faire  preuve.  Dans  quelle  axne  exi£le-t-elle 
cette  vertu  toute  divine  ;  &  en  même  cems  fi  naturelle  t 
L'orgueil  Tarrache  de  notre  cœur  ,  &  l*infatiâble  inté* 
rét  en  écatte  à  jamais  le  retour.  Ce  n*e(l  point  dans  tes 
inftitutions  fociales ,  mais  dans  l'abus  énorme  qu'on  ofe 
en  faire ,  qu'il  faut  rechercher  le  principe  du  mépris  de 
V humanité.  Tous  les  Légiflateurs  ont  prévu  ,  autaot 
qu^il  leur  a  été  poffible ,  i  rendre  les  hommes  heureux. 
Toutes  les  Religions  font  fondées  ft^r  la  charité  ,  qoi 
de  renferme  pas  moins  l*amour  du  prochain  ,  que  Ta- 
mour  de  Dieu.  Quand  les  nations  ont  élu  des  fouve« 
jraîns  ,  c'eft  afiu  que  ces  Souverains  fuffent  leurs  pères 
&  leurs  paileurs ,  leurs  arbitres  ,  leurs  fugcs ,  proti- 
geaflenx  le  fbible  contre  le  fort ,  répandiuent  fur  les 
ihalheuréux  les  tréfors  de  Uur  bienfaifance.  Quand  les 
^Souverains  ont  établi  des  Minières  &  desMagiUr^s» 
ils  ont  prétendu  que  tbus  leurs  fujets ,  &ns  etceptioO| 
fe  trouvaient  â  portée  d^éprouver  prote^ion  &  judicei 
au  momeut  même  ou  elles  leur  deviendroietit  àécei^ 
faires.  Dans  la  fubordination  des  rangs  ,  -on  ne  peat 
^nvifaget  d'amré  principe  fondamental  que  l«  maiibf 
tien  de  l'ordre  public ,  &  par  eonféquent  le  projet  d'ap* 
puyer  les.  droits  de  V humanité.  Comment  ne  par! e~t-eUt 
pas  a  tou^  les  cœurs  ?   Que  dé  réflexions  ne  s*oâtes| 
point  fans  cefie  pour  en  rappeller  le  devoir  ,&  n;iâBe 
la  bieiileancel  Tout  ce  qui  efl  homme  eflr  partictpaat 
de  la  même  nature.  Dans  notre  conftitutipn ,  nottt  ! 
naiffance ,  nos  befoins ,  nos^paffipns ,  nottc-mort ,  now 
-ne  pouvons  qu'^nvîTag^r  l'ésalité.  Les  diflin^ions  Ax^^ 
nous  nous  prévalons  ^  à  qui  furent-elles  accordées  dtirt| 
leur  origine  \  Aux  bienfaiteurs  de  V humanité ,  ^ux  dé^ 
fenfeurs  de  la  patrie.   Ce  n*ef);  qu'en  rerapliflafit  te| 
^^raâéres  ^  ^ue  nous  pouyoas-jo.iur 4c  l-^ai^  des  rao|t, 


le  it  la  gloire  des  ptéfi&ances.  Tout  antre  fl^oyen  teinh 
cçt  éclat ,  diffipc  cette  gloire  y  forme  le  ^r  .rongeur 
qui  empoilbnDf  1er  favi^uts  .de  la  foitonej^  plas  btiU 
IjLflte.  Et  fi  nous  favons  eue  .£en£bles  aux  véiitablet 
douceurs  de  Tame,  en  efi^ilaiicufie  qui  fdiriquivalenre 
an  boD^c^urde  rccoatir  &  de  protéger  VhamafûtJ  fouf« 
france  ?  .         ' 

.  Au  iciké,  ne. concluons p;». que  Vhumaakê  s'oppofe 
a  la  /uftice^  Vàumaaieé  ToiifTce  à  la  vue  dés  peines  qui 
puniffeoc  les  pettiirbatejiUsikllfiS  méehans  :  mab  elle 
n'apporte  aucun  obfiacU.à  leur  châtiment  ;  elle  l'or* 
donne  ipçoie,  pat  la  raifpA  qu'il  âut  garantir  lafociété 
xoùtif^  Ifis^  jctii^es  de  quelques  pasticulierSi:  L'homme 
en  place  Je  ipoios  humain  fecott  celui  dont  ^  gon?erne«- 
mcnt  dponeroit  :  rcfpoir  de  rimpunité.  JU'âmé  la  plus* 
péoéuée  à' humanité  eA  «eUe.  qui  s'écrie  arec  ie  plus  de 
force  ;     ....•' 

Exterminez ,  grand  Dieu ,  de  la  terre  o^  nous  Tommes, 
Qnicdn^ue  avec  plaifîi  répand  le  fang  des  hommes. 

Répandre  le  fang  àt%  honimcs  »  ce  o'oft  pas  feulement 
leur  ô(ec\la-9ie,  c*eft  pas  oo  aâe  quelconque  les  rendre 
malboufeux^ ,  puïque  les^n^attievrs  foor  le-poifcm  de  la 
yie  i  la  inata  qni  diftribae  >ce  pmiba  eft  véatablemeat 
ffleurttière.        ,  'f-, 

HUMANITÉS  \  ce  fi>M<les<  foknc^i^  propres  â  polir 
l'erpric ,  à  lui  donner  des  giaees-,  &  à  adoucir  les  mcents. 
Tel  eft  ^lOb^  des  Belles^  Lettres  &  des  Beaux  «  Arts. 
(  Voyoi^  Ahm  >  .Lturtê*  )  En  teime  de  Gçlléee ,  on 
appelle  Humanités  la  clalTe  dé  féconde  X)ui  fuccede  im- 
médiatement  Â  la  clafle  'de-KojÀème^,  &  qui  difpofe  à 
fmtrpi  danlda  cUfrc  de  Rkétoiique. 

H  VH&UR^  on  nomnte  ain&  tout  fluide  ^ui  fait 
partie  de  la  conftitution  animale  ,  &  l'on  en  diftingue 
quatre.;  ffaypir  ^  le  pklegnierott  la  pituite ,  le  fang  ,  la 
hile  jaune  ^  4^  là  bil/noire ,  qu'on  nomme  mélancbolie. 
i^oyf^  ces  mots  kUvkt  lettre  initiale.)  Tant  que  ces 
humeurs  fon(  mêlées  également  ^  &  que  par  ce  mélange 
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tUct  Te  f f m^Cfit.jamiièUefaeiir ,  floos  jôttidbii»  d'Ane 
ifinmc  &oié.  QuanA  clics-fe  fiiparcnt  >  oa  qa'uae  humeut 
doiQmc  troft  Êsnâbleneoc  fat-l^tatrc  ^  oa  qii^eile  c(mi« 
Sf &âe  ^lqae<  vice  d'ctfrnnonk ,  on  àt  dégéaéracioa  » 
^.  réoutlibcc  cH  intcctooiMi  ^  dc  nous  éprouvons  ilci 
jttal-aifea  ,  ou  àts  malais  ititamxûéu.  Crft  de  la  qoa* 
lité  ^  de  la  quanciti  de  chacune  A^ctihumturs  qae 
S èfithc  là  dificceûce  des  letapéruiieas.  Laetf  déprava* 
don.  géoérab  fe  fiainiiie  cattoctqrmfe  »  oii  macafaei 
(  Foy^l  ces  mais  i  leiis  Itttfs  iiiimU.  > 

HuiiEvii ,  aa  fois.tftoiml  »  eft  le  feimmeâl  dTiioe 

«me  aigrie  par  qariiqiie  coiRnariéi^ ,  de  cpÀ  mafttfefte 

fon  aigrcuf  par  jbii  tUâgt  pttt  f«reiti  ^  des  tuaiiîèrts 

4kire»  on  re^ooiOtfite»,  y  difconrs  défoliKgcaiit  »  de  oa 

•  eatécieur  de  Joécontf  ac^tncfic  qa^^oa  iàk  teffeodr  mx 

prcfbisoxs  anlnie  qui  «y^nt  iattii  «tt  ftttoifte  ma-. 

nière.  La  fociété  des  gens  fajen  â  V humeur  eft  lUfaié« 

ment  tréb-fâçheufe.  On  a  la  plus  grande  auencion  de  les 

évher  ^  dès  qu'on  n'ell  appelle  auprès  d'eux  par  articooe 

obligation»  Si  V humeur  n^ft  pas  un  défaut  habirue! . 

eUe  ne  pf  <HiTe  licn  confie  le  cka&ètCk  Aloia,  elle  eft 

cauff  e  ^u*  par  une  mantaific  ds^oficîon'  des  hnmeufs  a 

<>iA  pat  unqclitgrio  cisfiuily  ou  par  a»  dépû  pcofiMid. 

Ccf iifBreômeasres Ftdamcaa l'indn%eAce  pour  coaf 

cfict  défagréable  qu'elles  produifent.  Au  refte  ^  on  o'eft 

jéine j$  moMiar  jolie  de  msiias  i^eonnoiilàat ,  que  kixP- 

qîi'oii A itVhumuP. Samett état ,  ooiu déplaiibiii^ au 

mQfos  ;  antaM  qn^oii  aoni  déplak*  On  ne  fiêrolc  cm» 

ployer  tiop.de  foin  à  vatntr^  le  penchant  «qnlo»  pour^ 

«•k  avfrii  â  9*7  liner*  /  < 

Le  idontraire  de  l'humeur  eft  It  totme-^huMMif  1  celle* 
ci  eft  un  état  de  facia&âbci ,  d*épanouii€nitni  ^  qaî 
femble  ofiiif  lea  nêtteansances  que  la  g^ubvé^  (  Veyea 
Qweetén.) 

^    HUMIDITE  9  qnalieé  ^im  fluide  aqueos ,  éma  la 
pf tncipale  eft.  de  ^nétkes  les  corps  (blidcs ,  ô&Àc  leoi 
SommaiMqttcr  fa  propre  qualité.  (  Vbyex  £ii»«  ) 
HUMILIATION.  Toutes  les  fois  qo^  ooas  réflé- 


HUN  %ir 

cKtflbns  far  les  mifièrcl  de  l'iisiiifiolté  «  ftr  U  ft^lké 
de  nos  ytïvsA ,  fac  les  bornes  de  nos  lomièrcs ,  9l  que 
doBBant  à  ces  réflexions  toute  Icar  étendue ,  n^iis  rcn*' 
ttoos  encore  plus  puttcolièteflKot  d«M^  fiOttS-  mime 
pour  y  découvrir  ce  principe  de  méchanceté  ,  ce  ridi-« 
eole  de  Forgueil ,  qui  (ont  inOparables  de  la  natdre 
hâfflamei  qa«o4  nous  envt&geoas  de  fang«firoid  notre 
peu  de  vftleut ,  qu'elle  dépend  même  d*un  accident , 
d'une  maladie  i  qu'il  fuffit  d'un  cbagrtfi  violent  »  de  le' 
lapture  d'un  petit  vaifleau  »  d'une  contcadion ,  ou  d'un 
leKfifaenienc  de  oes6  ^  pour  nous  rédvtre  d  Tétat  le  plus 
é^lofable ,  ou  poitr  nous  faire  tomber  en  pouffière  ;' 
alors  afiarénient  notre  orgueil  cft  bien  confondu  ^  nous 
iômmes  forcés  de  nous  juger  bien  miCérables  «.  ce  fen. 
ûmeat  cft  ce  qu^oii  nomme  kumiliaUên»  Pes  moyens^ 
étiaaters  peuvent  encoie  la  produire.  Les  reproche» 
mèiim,  lee  punkions  ^qn'il  nut  ftbit  ^  les  outrages- 
qWon  eà  contraint  de  ^é^orer  ^  la  iriolenee  qui  nous 
opprime  ^  etc.  font  autâfit  àfhumiiiàiiùi$s.  Il  faut  donc 
eorendrepar  ce  mot  tout  ce  qui  digtade  la  bonne  opi« 
Biôn  que  nouraimont  a  avoir  de  ttoas*'méme« 

HUMILITE  ,  fentimenc  de  notre  inféttOtité  relati«r 
vement  i  toUt  ce  qui  nous  eft  fupèrieur  ,  foit  pat  le 
nn^  y  foit  par  les  lunadres  de  refprit  y  foit  par  les  qua^ 
Ittésdarcoenc ,  foie  pat  Icstakens.  Vhumiiké  diCBre  de- 
la  modeHie  ,  en  ce  que  celle-là  nous  peint  d  nou$« 
mémejiu-defibus  de  ce  que  nous  fommes.  La  nu>deJHe^ 
au  e(»ifiraîte ,  en  nous  peignant  tels  que  noiis  fommes , 
aous  empêche  de  nous  en  piéfdloic  ,  pour  humilier 
rtmour^propf  e  d'autrui  (  Voyez  Moéifiie.  ) 

UUMB  %  c'eft  âne  pàme^fosme  en  charpente  entou^ 
rée  de'^alcoii.i  ékfée  au^deflns  de  chaque  mât  d'un 
vaKTeau ,  9c  fopponée  par  iu  barreaui«  Let  matelots, 
montent  dans  ït^himis  ^oor  manœuyrefé  Dans  la  hun€  '■ 
en  grand  mât  il  7  a  toujours  un  matelot  en  féntinelle  » 
pour  décountr  au  loin  tout  ce  qui  approche.  Dans  les 
hunes  des  vaifleàux  de  Roi  00  place  aum  do  canon  lorf* 
qu'ils  ont  à  combattre* 


\ 


ii$  HYD 

-  HURE  y  nota  de  la  tête  do  fanglièr. 

HURLEMENT ,  cri  du  loop  >  on  a  appliqué  ce  mot 
figutémcDtaax  ccis  e£Frayants  des  hommes  ou  desaoî-r 
maux  ,  que  l'ex^  de  k  douleur:  ou  de  la  coiére^ranf- 

portenf:* 

.  HUT£,  habitation  des.  pauvres  .gens.   Ondouoe 

sudi  Le  même  nokH'â  certains  logemens  iabiiqués  â  Ja 

liâte ,  avec  écs  branches  d*arbre  -,  de  la  terre  ^cafTe  »  & 

4e  la  paille  ^  pour  (brmec  un  abri  en  pleine  cam« 

pagne. 

HYADES ,  n^m  des  fept  édiles  fameufes  renfer* 
méesdans  la  tête  du  taureau ,  à^qui  les  anciens  attri-' 
IjHioient  (budèmciit  la  propriété  de  iaire  pleuvoir/- . 

HYDRAUUQ^£  i  c'eft  laconnoiOànce  da:mé« 
fhanirme ,  qui  enAigne  à  élever  lei  eaux  ^  â  les  con^ 
4uire  f  fott  pou;:  les  rendre  jailliflantes ,  fott  pour  tout 
siutre  objet  .utile  <Hl  agréable.  Geft  dans  la  combinai. 
ion  des  différeiites  forces  motrkes<  du  poids  de  i'eaa  , 
delà  réfîdaa^e  qu'elle  éproure  &  def  impreflioa  de  fair, 
que  conûtle  cette  fciencie. 

HYDRE ,  mosnAj^e  &buleux  à  cent  têtes  ,  qui  Te  maU 
ûplioit  i  mçfure  qu'on  les  détruifoit.  Cette  fiâioa 
nous  peint  la  fureur  populaire  ,  qui  redouble  à  pro« 
portion  qu'où  la  châtie  ,  éc  contre  laquelle  il  n'y  a^  dans 
le  moment  de  cçrùioes  fermentatiosis^  d'autres  moyens 
â  employer  que  ceux  de  ia  douceur.    .  -^    . 

H  Y  D  R  Q  CE  I«  E  ,  amas  dç  férofités  dans  la  veflie, 
l^uand  la  mala4io  A'el^  point  invétérée  ,  la  ponâton 
fuffit  pour  fpn  puéril:.  SieUe  eft  ancienne ,  les  canftiques 
deviennent  nêceffaireis ,  puifque  malgré  le  profond  favoir^ 
4es  Facultés  de  Médecine  ,  .eUe^in'oBt  point  trouyé  de 
i^écifiqùe  pour  iipntct  les  yai&a«x  lymphatiques.    *  « 

HYDRQGR.A^HIEi.c'cftJ^rcicttcedc  la  mer  ^ ou 
renfemble  de  toutes  les  çonamffaacês^néceiraites  i  la 
iiavigation.  * 

;  HYDROLOGIE;  c'eft  la  partie  de  rHîftotrc Natu* 
relie  qui  traite  des  eaux  ,  de  leur  nature  ^  ^  de  leurs 
qualités. 


,    H  Y  P  «j^ 

•  *HYDR0METR£  ,  înftrumeDC  propre' $'  mefurer  ^ 
peTantcar ,  la  force  ^  la  vitefle  ,  la  denficé,  êc  les  aucrei 
propriétés  ëe  l'eau  &  des  âaides,  ' 

HYDROMEL ,  boiâbn  compofèe  de  miel  Se  d^eau, 
(Voyez  Miel  ) 

H V DROPISIE  ;  c'eft  an  amas  d'hamears  aqueufes , 
GU  fèrenres  ,  eztravafèes  Ôc  croupiflontcs  dans  quelque 
partie  dp  corps  >  c'eft  une  des  maladies  chroniques  icB- 
pins  ièrienfes ,  elle  procède  de  la  diiFolution  du  fang  , 
Çc  cette  difIblucioA  eft  allez  fouvenc  TefFet  des  traite^ 
mens  de  la  Médecine  dans  une  maladie  précédente.  Xe 
iiéçe  de  Xhydropifit  e(l  01}  dans  la  tête ,  oU  dans  la 
poitriqe  ,  ou  dans  le .  bas  -  ventre  >  on  (bulage  celle*cr 
parla  ponâion.  Un  meilleur  moyen  dans  les  commen- 
cemeos ,  eft  i'utàge  de  la  coulevrée  infttfée  dans  du 
rin  blanc ,  ou  de  la  cendre  de  làrment.  j^uand  Vkydr<h» 
pîfic  s'étend  d^ns  la  capacité  du  '  corps ,  on  en  meunr 
étouffé. 

H  y  M  E  N.  (  Voyez  Mariaf^.  ) 

HYMNE  »  (Irophes  de  vers  compofés  pour  publiée, 
lu  çioire  de  Dieu ,  on  l'éloge  d'un  Saint.  Dans  chaque 
Oâice  principal  de  l'Eglife  Roipaine  ,  on  a  ajouté  une 
Hymne. 

HYPERBOLE ,  récit  qui  eft  vrai  pour  le  fond  dtt' 
£ait ,  xpais  dont  les  détails  font  exagérés ,  ou  diminués. 
UhyperhoU  eft  une  figpre  de  rhétorique  qu'on  fe  per* 
met  dans  l'enthonfiafme  du  récit  d'une  belle  aâion  ; 
eu  qu'on  met  dans  la  bouche  d'un  envieux  qai  s'occupe 
à  déprimer  un  rival ,  ou  un  ennemi. 

ïlYP^QCONDRES.  Les  parues,  tant  exurnef 
qu^intehèes  ,  ptaeèes  fous  Us  cartilages  desfaujfes  citit 
dans  Tejpace  qui  comprend  toute  la  circonférence  du 
kas^iteutre  ^jou^deffas  de  iafe&ion  prife  À  la  hauteur* 
du  nombril  ^  forment ,  dans  le  fens  ie  plus  étendu  y  ce 
qu'un  appelle  ,  dans  la  pratique  de  la  Médecine  ,  les 
bypocondres.  (  Encyclopédie.  ) 

'  On  diftingue  Vhypocondre  droit  &  le  gauche.  Dans 
pelni  qi4  eft  à  droitt  eft  fyné  preTqae  tout  le  foie  :  dans . 


âto  H  YP 

U  gaachc  cft  la  tfttc  »  &  U  pld»  grâftdé  p(fttîdii  ia  iéat^ 
triculc.  Ccft  des  hypoc(mdn4  <(«e  ptocède  la  mUau* 
tkoiie.  (Voyez  MélanchoUe^  ) 

HYPOCRISIE»  L*arcifice  de  refpcic&des  mamàres 
poar  annoncer  Texcérieuc  des  Tercus  qu'on  a*a  point' 
dans  le  cœur, fc par  le  moûfde  fucprendre  la  confiance, 
êc  d*en  miTufer  >  eft  ce  qu'on  nomme  kypocrifie.  Un 
jaiaoège  perpétuel  de  menfonge  ;  de  fooroerie ,  conâi^ 
tue  donc  Vhypoeriee.  Tout  hypoerùe  eft  ttn  frippoo. 
Appareil  impoiteur,  petits  moyens,  menées  fourdes, 
an^s  iâcbes  y  eatoucs  fulgaices  ^  â  ce  cortège  on  peut  le 
xcconnoître.  Ce  n'eft  pai  qu*il  y.  ait  de  Vhypocrifie  k 
cacher  fes  vices  :  cette  attention  ,  au  contraire  ,  tient 
ï  rhonnêteté.  Il  n'eft  point  iàns  mérite  de  dérober  le 
conp*d*oeil  du  mauvais  exemple.  Mais  lorfqu'uo  cœor 
plein  de  vtcef  étale  l'affiche  des  verras ,  pour  .fédoire  ée 
four  abttfei  enfuitc  de  la  fôduâion,  Vkypocrîfit  eft  ca« 
raûérifée.  Son  mafque  lui  ei]b  enfin  arraché ,  Vkypù* 
crite  refte  couvert  de  coûfofion  ,  &  àt  rignominic  la 
ploi  irréparable, 

HYPOCRITE  ,  eft  celui  dont  le  cœur  eft  Une  à 
l'hypocrifie.  (Voyez  Hypotrifit. ) 

HYPOTHEQUE,  ca  un  bien  immeuble  affeôé 
fùQt  fSreté  d'un  créancier ,  pair  celui  <{Mi  devient  ou 
qui  s'eft  rtfndu  fon  débiteur.  Nul  bien  hypotéquè  od 
peu  être  aliéné  qu'après  le  te|aboarfement  du  créant 
cier ,  ou  de  Ton  aveu.  Le  débiteur  doit  déclarer  l'im- 
meuble q|tt'il  hypothèque  franc  de  toute  kypothlqut 
antérieure /ou  déclarer  du  moins  jponr  quelle  valeur 
ii  Ta  engagé  ,  afin  que  le  prêteur  juge  fi  là  vakiir  excé** 
dente  foffit  à  fa  fût  été.  Cette  déctarakioa  eft  ordonoée,; 
â  peine  de  ftellionat.  (  Voyez  SteUiomu.  )  Tout  créant 
«et  muni  &hypatk'equffs  e(l  payé  avant  les  créaticiets 

5[ai  ne  font  que  porteurs  de  umples  billets ,  lorfqae  la 
«ftice  ordonne  la  iàifie  &  la  ventç  des  biens  du  débi« 
tenr.  Quand  la  Juftice  procède  à  leur  faifie ,  ou  à  leur 
vente ,  il  faut  produire  dans  Tannée  les  preuves  de  fon 
hypùÀiffuc^  a  peine  de  pecdce  fes  droits.  Si  les  Ueoa 


^J  A  L  lit 

Itoleot  Ycndas  aâiiabletnept ,  fans  le  toneotirs  de  la 
Juliicc  ,  Bc  à  riofça  do  créancier  hypothèquaire ,  lei 
droits  de  celai -ci  reftent  entier9.  Auffi  les  acquérents 
des  immeubles  procèdent -ils  rovjours  en  Jaftice  an 
décret  des  biéas  qu^ils  achètent ,  Se  ne  les  payent  qa'a- 
près  Tanaée  du  décret. 

HYPOTHESE  j  c'eft  la  fuppofîtion  qu'on  fait  d« 
certains  principes ,  de  certaines  chofes  qui  retient  en 
doote ,  pour  en  ttf  er  des  conrêqaences  ,  au  cas  où  leur 
vérité ,  ou  bien  leur  ekiftence  ,  pourtoient  être  niires 
aa  grand  jour ,  &  évidemment  confirmées.  Toute  hypo» 
ihifi  eft  abforde  ,  fi  elle  ci\  connue  en  termes  vuidcs 
de  (ehs ,  Ac  £  les  difficultés, qu'elle  entraîne  peuvent  être 
jagées  inYineibles  >  ou  du  moins  très-  confidérablcs. 

J  A  C 

JACHÈRE  :  on nommeainfi toute  terre iabourabk 
qu'on  laifle  repofer ,  c'eft  •  à  dire ,  qu'on  neféme  poinc 
pendant  une  année,  mais  qu'on  laboure,  pour  en  extirpa 
les mauvaifes  herbes ,  &  qu^on  retourne  avec  la  herie^ 
pour  brifer  les  mottes  de  terre.  Quelque  bonne  que  foie 
«ne  terre,  il  faut  de  temps  en  temps  la  laiflêr  repofer  » 
parce  qu'elle  ne  ponrroit  rapponer  des  moiflbns  plu<- 
iîeurs  années  de  fuite  »  (ans  que  la  fubftance  qu'cUc  tour- 
ait  aux  grains  fe  trouvât  épuifte.  L'ant^ée  oeyVid&^/v  eft 
donc  fiéceffaire ,  à  moins  qu'on  ne  put  fuppléer  par  des 
engrais  confidérablcs  à  la  labftance  ell'entielle  a  la  £t^ 
condité.  Quand  les  terres  font  naturellement  fertiles, 
&  qu'elles  font  bien  engraiifées ,  on  peut ,  pendant  l'an^ 
frétée  jachère ,  les  feroer  de  pois  &  de  vcffcs  (  Voyez 

lALOUSIE?  c'cft  une  violente  inquiétude  fur  la 
confetvation  entière  d*un  objet ,  ou  de  plufieuts  ^  qui 
font  en  notre  poffeflion.  Cette  inquiétude  ne  roule  pas 
f(|;ileracnt  fur  la  poffibiliré  de  les  perdre  ;  la  crainte  de 


L«. 
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Jçsvolr  partager  agU^  bien  davaotage.  Il  fie  fkut  pOîoi 
confondre  VenvU  avec  Wjaloufie  :  celle-là  fetroabl* 
àz  tous  les  avantages  qu'on  découvre  en 'autrui  :  Ja  ja* 

'  loufie  n'eft  inquiette  que  fur  ce  qui  tient  à  fcs  propxié- 
tés.  On  eft  envieux  d'un  genre  de  mérite  cara^éiife  ^ 
lorsménne  qu'on  n'y  prétend  point.  Quai^d  cette  préten- 
jtion  cil  décidée  dans  notre  cœur  ,  &  qu'on  voie  avec 
douleur  qu'elle  tH  remplie  par  autruji,  alors  op  c&jar 
ioux.hes  effets  de  Tune  &  l'autre  dé  ces  pailions-font 

.  a  peu  près  les  mém«s.  Elksnou*  fendent  également  tu- 
juhes.  La  jaloufu  eft  moins  ridicule  &  moins  lâche  que 
Tenvie  \  mais  elle  eft  aufli  fombre  &  aufli  cruelle.  £a 
,génçial,  ïsLialoufit  règne  entre  les  perfonhes'dû  même 
'  ttat'.  Dés  que  Tamour  du  bien  &  delà  profpérité publi- 
t]uc  cède  à  notre  vanité ,  les  talents  &  les  fuccès  d'an 
émule  nous  rendent  jaloux.  Quels  crimes  affreux  la  ;^ 
toufi^  n'a-t-  elle  pas  enfantés  !  Combien  de  fois  dcsof- 

'  £ciers  généraux  n'ont  itspafs  façrifié  le  falutde  l'état  & 
l'honneur  de  la  patrie  ,  par  le  feul  motif  de  nuire  à  la 

floire  du  général  d'armée.  Les  intrigues  perpé'tntlles 
es  Cours  font  animées  par  ]zjaloufi€,  £lle  répand  foçi 
poifon  dans  les.claHes  les  plus  médiocres^.  C'eft  une  b^ 
farrerie  bien  aifreufe  de  la  nature  humaine  :  Fhommo 
le  plus  méritant  ,  le  plus  utile  à  la  fociété,  eft  celai 
qui  doit  être  afTuré  de  compter  un  plus  grand,  nombre 
d'ennemis  >  il  n*en  eA  point  de  plus  acharnés  quç  les  ja^. 
toux.  Contre  cette  troupe  déchaînée  qu'y|  a-t-il  ï 
faire!  Continuer  fa  carrière  avec  un  nouveau  ceurage, 
tedbiiblerde  i^rudencedansies  confeils  &  dansfèsadions, 
ne  fe  confier  a  rien  légèrement ,  montret  toujours  plo^ 
d'aHurance  ,  méprifer  les  petits  complots  auxquels  op 
donneroitdu  crédit  en  marquant  l^iittention  qu'on  y  fe- 
.roît ,  &  par  fois  atterrer  avec  vigueur  l'audacieux  le 
moins  indigne  de  foi. 

Il  eft  une  paflton,  celle  de  l'amour,  qui  eft  infépa«^ 
rable  de  la  ja-oufie-  On  n'eft  point  fortement  attache  à 
une  peifonne  d'un  fexe  différent  ,  fans  en  être  jaloux. 
Ce  fentiment^  loin  d'être  odieuse^  cKl  au  contraire l^. 


(Preuve  âci'ftînour  ;  ou  veac.regneV-aiSlB  encîcremeifc 
qu'on  dl  fubjUgaérll  fiiut  cependant  diilitlgtre'r  les  naia 
CCS  i  û  la  jatoufie  fe  cara^éme  en  paffioh  oth^rageufe* 
qae  tout  cfliaye  ,  fi  clic  eft  noire  ,  touimcntànte ,  clic 
DC  peut  qa'oficnfer  :  fi  cHe  n'cft  que  fenfibic  &  tendre, 
c'cft  un  Icntimcnc  délicat.  Uattcntion/pcrf  étudie  des 
coquettes,  qui  n'aiment  qu'elles- mêmes ,  qui  ne  favent 
que  tromper ,  qui  rient  an  foad  de  leur  cœur  des  fuccéi 
de  leur  manège;  leur  grand  art,  <)is-^,  eft  d'exciter  la 
iidottfiê  y  &  ce  moyen  leur  paroii  le  plus  fur  pour  con- 
fexver  leurs  conquêtes.  L'amour  ciigc  en  'cfTct  de  lems 
en  tems  quelque  aiguillon  qui  \t  réveille.  La  mono- 
tonie  le  fait  languir  >  &  dès  qu'il  eft  languiflknt,  il  eft 
prêt  de  s'enfuir  fans  retour.  La  jaloufiê  qu'on  excite  à 
propos  met  l'amour -propre  en  jeu,  &  Vamour-pro* 
prc  donne  a  Tamoar  la  plus  grande  aâivité.  Lu  jalouse 
cft  naturelle  aux  vieillards  aiTcz  ridicules  pour  confervec 
des  prétentions  de  galanterie*  AfTurément ,  robjet  qni 
s'attache  â  eux  à  ce  titre,  eft  juftement  méprifable  4 
leurs,  yeux  :  les  rides  &  les  cheveux  blancs  ne  peuvent  fe 
concilier  avec  l'amour ,  à  qui  il  ne  faut  que  des  grâces, 
de  la  légèreté  ,  du  feu ,  &  quelquefois  du  délire  frivole. 
Il  n'appartient  donc  qu'aux  femmes  proftituées  â  f^ 
fcrtuned*un  vieillard  >  de  prêtct  rorerlle  â  (à  rebutante 
paflioa  :  dés-  lors  celui -cinc pouvant  cftimer  le  vil  objet 
de  (es  feux ,  doit  lui  offrir  bien  fouvent  le  front  lé  plus 
fombre  &  le' plus  hideux  i  lui  manifeftcr  Tame  la  plus 
on^ageute,  &  confirmer  le  dèfhonïieur  de  cette  femme 
par  les  manières  on  les|plus  libres,  ou  les  plus  vîolèn* 
ces  ,  dont  il  ne  manque  jamais  de  lui  donner  le  dégoût 
en  public» 

JALOUSIE,  (en  termes d'architcâiirc 3)  eft  unaffem- 
blage  de  tringles  croifées  diagonalement ,  qui  laiâenc 
des  vuides  en  lofanges  ;  ou  bien  de  tringles  de  bois,  lar- 
ges &  minces,  que  des  padous  de  fil  &  des  cordons  re- 
tiennent ,  &  fbnt  jouer  de  manière  que  l'air  puiffe  ^  plus 
•a  moins ,  pénétrer  enfre  leur  diftance. 

/  A  M  JBa  :  c'cft  la  partit  du  corps  huiaaiii  (|ui  eft. 
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«DUC  le  gtnoH  ^  la  cbcviiie  da  pied.  La  i^» '^  a  demt 

,QS,  4ont  le  plus  grand  Te  apininc  riêlA  »  &  ie  moio* 

dire ,  j^j^ji^^^tf.Piii&cttrsligsuiieiicsiienreax,  qat  (ecroî- 

.  r^^nc  ea  fauc^iç»  form^nc  l'arckulaûon  da  tibia  avec  le 

genou  i  &  c'eft  df-li  qac  dépendeac  cous  les  mou?e« 

.'  tnems  de  AeiûoOt<l*CK£e»fioo,  &c. de  la  iamhe^  Les(fif> 

formités  de  la  jambe  qu'on  apporte  en  naii&oc  font 

ordioairemeoi  ûiépatablea:  quand  elles  ne  font  qu'acci- 

dentelles  ^  on  peut  »  en  s'ocCiipant  aisSi  -tôt  â  7  appoitcr 

du  i:bmé4e,en  nouvec  qoi  foient  eficaccsXes  moycnsfont 

des  plaques  de  fer»  ou  de  cuit,  On  ^  carton»  fie,  s'ils 

font  impuifljMics  ,  on  joint  les  bains  ^  les  fementadoos 

.  cmolUentes,  les  liniments  qui  ibnt  propres  à  donner  de 

la  fiexibiUfc  au;  ligaments  ncrTcua* 

On  nomme  /AMBAai  en  Arcbiteâure  Bl  en  Me« 
.  nuifeciC)  ce  qui fest  d'appui  j  par  exemple  ,  un  pilies 
encre  deux  arcades  »  les  peciu  mars  de  càti  d'une  clie* 
minée ,  par  Je(q«iels  eft  ibutenu  le  manteau;  ' 

JANISSAIRSî  Soldat  d'In&aterie  Tisrqat. 

pcft  la  principale  troupe  du  Grand*- Seigneur  ,  celle 

qui  eft  employée  i  fa  garde.  Le  corps  des  Jémiffkàris 

çft  de  quarante -cicq  mille  hommes,  donc  le  Com- 

'  mandant  »  qu'on  nomme  jtf  6  4^ ,  eft  un  des  prî&cipaui 

OiScieni  de  l'Empire.  Il  y  a  toujours  â  Conàantinopie 

environ  douze  nulle  hommes  de  ce  corps  :  on  en  eiige 

^deux  ferments  lorsqu'on  les  enrôle  t  i*an ,  d^^e  fidéies 

.  au  fervice  du  Grand  -Seigneur  ;  Tau trc  >  de  tîccc  fournis 

.  à  la  volonté  de  leurs  amaradrs.  Us  ont  invîobiblcmetit 

tefpeâé  la  foi  de  ce  dernier  ferment  »  &  fouvent  oft 

violer  afFreufement  la  fei  du  premier.  Le  Souverain 

l^efpocîque  de  l'Empire  Orcoman  a  toujours  â  redoit* 

ter  la  mutinerie  d'un  iamjfiin.  Pluficnrs  fois  cette 

Troupe  a  d^ofé ,  ou  emprifonné ,  quelqufois  même 

éttan^Ié  fes  Empereurs. 

JAPPEMENT,  oirABOYEMENTicVft le 
cri  des  chiens.  On  die  auffi  jappement  en  parlant  du  cri 
du  renard.  Les  troupes  qui,  pendant  la  guerre,  maf* 
ckcnt  en  déucbement ,  poui  fouiUci:  des  fojreta ,.  oa 

pour 
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pour  reeonnoître  s'il  n^j  a  pas  d*embufcad«,  nt  Tçantoient 
mieox  faire  qae  de  conduire  des  chiens.  Ils  vont  tou« 
|oars  en  avant  )  &la  différence  de  leur  jappement  quand 
ils  reocootrent  du  gibier  ou  des  hommes ,  eft  bien  axfée 
à  diftinguer. 

Jardin  ,  cerrein  entouré  de  murs  ou  de  haies  ; 
planté  avec  art,  êc  foigneufement  cultivé.  Les  Jardins 
fontdeftinés  à  Tagcément ,  ou  à  l'utilité  i  les  uns  font 
plantés  de  âeurs ,  d'allées  d'arbres  ,  ou  d'arbrifleaux  | 
ou  de  difFércntcs  plantes  qui  s'élèvent  aflez  haut  pour 
répandre  de  Potnbrage  &  des  parfums  :  on  nomme 
ceux  -  là  parterres  ;  les  autres  font  plantés  de  légumes 
&  d'arbres  fruitiers» 

J  A  R  D I  N  A  G  E ,  art  de  planter  &  de  cultiver  les 
jardins*  Les  jardiniers  célèbres  qui  ont  pcrfeâionoé  cet 
art  dans  le  (iecle  dernier  ,  fe  nommoient  Le  NStre  Se 
La  Quintinie,  Le  premier  a  excellé  dans  les  parterres| 
le.  fécond  dans  les  potagers. 

JARDINIER  ;  c'eftl'artiftc qui  trace,  plante  & 
cultive  un  jardin.  On  dîftinguclc  jardinier  fleur ifte  ^ 
qui  eiitend  ta  partie  des  fleurs»  le  jardinitr fruitier ^  qui 
entend  le  détail  des  fruits  >  le  jardinier fimpUcîjle  ^  qat 
entend  la  partie  des  (impies  ;  le  maraichais  ,  qui  plante 
Se  cultive  les  marais;  &  le pépinerijie  »  qui  plante  8e 
cultive  les  pépinières. 

J  A  RG  O  N  :  ce  mot ,  dans  Ton  feus  primitif,  f!gni« 
fie  ua  langage  corrompu,  tel  que  celui  du  peuple ,  qui 
ignore  i'exaâitude  &  la  pureté  de  la  langue.  Il  fignifié 
cncote  ixn  langage  de  convention  particulière  entre 
plofieacspcvroanes  qui  ont  prétendu  fe  mettrt  â  portée 
déparier  ciifcmblc  {ansau'on  pût  les  comprendre.  Jargpri 
fignifié  audi  le  langage  rrivole  des  gens  fuperficiels;  qui 
ont  la  prétention  d'y  mettre  de  l'cfprit  &  de  Tagrément, 
mais  qui  manquent  du  fonds  deconnoilTances  nécefTai* 
K$  pour  les  fujcts  qu  ils  traitent  :  ainfi  la  plupart  des 
femmes  qui  décident  des  fcienccs ,  la  plupart  des  hom' 
mes  qui  diifertent  fur  la  politique,  &c.  n'ont  que  du 
jargon  i  Se  Ton  ne  donne  point  à  leurs  difcours  le  nom 
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de  langage  ^  quoiqu'il  toit  9»  boas  icriÀcl,  ftxC€  i{\sfà 
fia  vaî(3c  de  fcna. 

JARRETIÈIIE  ;  c'eft  une  forte  de  ruban  qai 
tetc  à  retenir  le  bas  bien  tiré  fur  la  Jambe*  Les  jcuoes 
gensi  ne  doivent  point  ferrer  bipp  n>rtement  leors  j^r* 
ritiirçj^  ps^t  la  raifon  qo^  ççla  mettrait  obftack  ileui 
ctoiifance,  en  gênant  l'çxtenfion  desnerfi. 

Edouard  III»  Roi4*Anelçterre,  ioftitoa  en  1350, 
fousie  nom  de  hjarreùère^  l'Ordre  le  plus  iliuftre  de&tréis 
Boyaufses  :  cet  Ordre  n'cft  accordé  qu'aux  plus  granës 
Sçigne^rs  ^  c^eft  celui  du  Roi  :  il  eft  compofé  de  vingc-fîx 
Chevaliers ,  qui  portent  a  la  jambe  gauche  xxut  jurrctierë 
^l^ue ,  oU  e(l  ttacée  cette  devifc  :  Honni  foit  qui  mal  y 
ftnfi*  lU  portent  auâi  un  cordon  bleu,  qui  part  de  Té* 

r ^u le  gauche,  &  fe  termine  fur  la  hanche  droite, aa 
as^  duquel  eft  fufpendu  le  portrait  defaint  George  :  la 
broderie  fe  porte  fur  le  côté  gauche  en  forme  de  toile 
4-argeBt.  Uhfkbit  de  cérémonie  eft  un  furtout,  un  mao* 
te^u,  un bo4^uetde  velours,  unc-oUi^rde  rofes  ém aillées^ 
JASPE,  pierre  précieufe y  qui  diffère  de  l'agacbe^ 
«n  ce  qu^elle  e(l  opaque  &  ^loius  dure  :  la  plus  eftijnée 
eft  de  coule u(  verte  ,  chargée  de  taches  rouges  s  on  la 
nomme  jafpe  Janguin*  Le  ja/pe  commun  eft  mêlé  de 
^iffèrentes  couleurs  confufémeut  répandues  :  on  en  trouve 
ç<iBohèaie,  en  Italie  ,  &  dans  d'autres  Pays  de  l'Eu* 
ropc.  Celui  des  ludçs  a  des  couleurs  plus  vives,  eft  plus 
4ur  ,  ic  fe  polit  mieuy.  Le  jajpt  donne  des  étincelles 
•^U9i^(}  on  le  frappe  avec  de  l'^acier. 

J  AV  ELLE:  on  nomme  ainfî  les  bteds  moiflbnnés , 

Î^*on  n'a  point  encore  mis  en  geibcs ,  &  qu'on  laiiFe 
pars  pour  fëcher.  Ce  même  mot  fignifie  auili  la  quan« 
tité  ^u'un  moiflenneur  peut  couper  à  chaque  coup  de 
faucille. 

JAUGE  :  c'eft  l'art  de  calculer  la  mefure  de  toute 
forte  de  vaiHeaux  ,  afîp  de  s'affurcr  de  la  quantité  de 
liqueurs  qu'ils  peuvent  contenir.  On  nomme  SLulUjange^ 
une  trinde  de  fer  Cit  laquelle  font  marquées  plufieurs 
lignes  )  a  «n  pouce  de  dif^aoce  l^une  de  Pautre.  Eir 


Tant  tomber  pu:  le  bopiUm  dî(|.n  têiiiieaii  cette  tringle 

Qu'ail  fond ,  elle  fc  mouille  à  la  hauteur  du  fluide ,  9c 
juge  pas -là  dé  la  quiutUé  de  liqueur  coateomr» 
Pour  jau^iir  uù  vaifTeau  de  mer ,  on  le  charge  :  a  prppor« 
èion  de  fa  charge,  il  encre  dans  l'eau  >'&  Ton  confuite, 
à  Textérieur  du  vaiffeau ,  des  lignes  tracées  &  combi- 
nées feloil  la^partie  qui  doit  fe  trouver  à  fleur  d'eau  ^ 
tjuand  la  charge  eft  toile  ou  telle.  On  nomme  jauge 
&  courfagt^  un  droit  d'Aides  qui  fe  levé  ftor  le$  dilTéren* 
tes  boiflbns  ^  lorfqu'elles  font  vendues  ,  5e  qu'elle^ 
changent  de  main.  Plufieurs  Artilies  nomment  aufli 
jauge  ^  rinftrument  qui  leur  fert  a  inefurer  les  quan« 
cites  en  longueur  ^  largeur;  . 

•  J  A U  N  E  ;  (  Voyc2  Cçuieitr  :  )  c'cft  écllc  ^Ûi  réflé- 
chit le  plus  dt  lumière  après  le  blanc  :  aufli  le  feu  ^ 
avant  d'embrafer,  jaunit  -  il  les  fujets  qu'il  attaque  :aufii 
j^eint-  on  en  jaune  les  rayons  du  folcil. 

Jaunisse,  maladie  qui  fe  manife(te  par  tine  coU'i 

leur  iaune^  qui  fe  marque  dans  les  yeux ,  Ou  furie  vifkge  j 

où  fur  la  furiace  entière  du  corps  :  elle  provient  d'une! 

'iurabondanee  de  bile  épanchée  dans  le  fang  ,  ou  d'ua 

engorgement  de  bile  à  la  VéHcule  du  fiel.  Elle  eft  eau* 

lèe  parla  triftelTe  ,  les  chagrins ,  1^  vie  fi^entaire  ,  les 

travaux  excçflîfs",    la  laneueur  de  Tame  \  êc  certains 

"^oi&ns  communiqués  par  des  morfures,  ou  des  exbalai- 

4bns  venimeufes  ,  qui  obflrdent  le  foie.  (Voyez  Oi-^ 

firuSion au  fbie:  )  La  jaunijfe  eA  dénature  chaude,  oil 

'firoide:  celle-  là  fe  traite  parles  raffiaîchinaoïs  ,  &  de 

•légers  purgatifs  acides  ;  celle  •  ci ,  par  les  apéritift ,  U 

enfuite ,  par  les  ftomachiques. 

-,  I  DÉ  E  ^  repréfentation  d'iin  objet  dans  notte  énten<4 
4ement.  La  manière  dont  nous  envifageons  chaque  cho*^ 
fe  »  les  nuances  fous  lefquelles  tWtt  fe  peignent ,  confti-s 
tuent  lesi^/fx.LesPhiloiophes  ontdifputé  long-temps 
four  tâcher  de  yafluret  s'il  exiftoit  en  nous  des  idées 
liées^  avec  nous  ,  ou  ^  toutes  les  idées  ()oflîbles  nous 
étoient  tranfmtfcs  par  les  féas  :  la  dernière  opiniod 
'  A  prétalu  »  le  c^eft  lit  icule  ce^ae.  Pour  moi^  j'atoiN 

Pij 
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3a'il  me  parole,  êc  qa*il  me paroîcrt touj^ars  tbrar<iir 
edéfavouer  atxc\(\vics  idées  innées.  L'homme  eftcom- 
.pofé  de  deux  labftances  ,  Vnnc  intclleâuelle  »  l'autre 
matérielle.  Qae  la  fabftance  intelleâuelie  dépende  cd^ 
.riérement,  pour  fon opération  efTentieiie, de  la  fubftance 
matérielle  ^  c*eft  ce  que  je  ne  concevrai  jamais.  Pour- 
,  quoi  entre  deux  principes ,  le  plus  vil  opère  - 1  •  il  avant 
le  plus  noblelQue  feroitdonc  cette  ame  formée  à  l'image 

•  de  Dieu ,  émanée  de  Dieu  même,  fi  la  faculté  conftitu» 
tive  ne  réiultoit  que  de  l'aflemblage  matériel  qu'elle 
anime  t  Qu'eft-ce  que  la  loi  naturelle  ,  le  fentimeot 
intime  du  jufte&deriujuftey  s'ils  n'e^iftent  réellement 
qu'à  la  faveur  des  fens  !  Je  crois  qu'on  confond  trop 

•  fouvent  la  nninifeftation  des  idées  avec  leur  exifteoce. 


c'eft  de  la  nature  de  notre  ame  ,  que  nous  tenons  IWeV 
de  Dieu  5c  Vidée  d'elle*  même,  avant  que  nos  fens  aient 
facilité  la  manîfeftation  9c  Pextenfîon  de  ces  idées»   . 

Les  idées  fe  dilUngucnt  eny2r/iy2ixipi>,  enimagiaottom,^ 
&en  idée  intelUduelle ,  on  purement  idéale,  Lsifeafi^ 
tion  réfulte  de  Pimprel&on  qu'un  objetfait  fur  nos  feos, 
c'eft-â-  dire ,  de  la  manière  dont  ils  le  tranrmetteot  k 
Pefprit,  félon  l'afFeâion  qu'ils  ont  éprouvée:  r//Bii|z/i4* 
tton  eft  le  tableau  que  nous  nous  faifonsd'un  objet  ab- 
fênt  :  Vidée  intelleduelle^  o\xpurement  idéale^  eftleré- 
faltat  d'une  certaine  combinaifou  de  pinceurs  iâf/^^ ,  qui 
forment  le  tableau  d'une  chofe  qui  n'ezifte  nulle  .part 
que  dans  notre  imagination. 

Les  idées  font  ou  fimples ,  on  cômpofies*  IJidéefim» 
pie  eft  celle  qui  n'envifage  qne  l'objet,  comme  Dico, 
homme,  végétal,  minéral.  Vidée  compop^tlk  celle  qui 
s'étend  aux  quatîtésde  l'objet ,  comme  Dieu  jufte,  honw 
me  favant ,  végétal  nourriffant ,  minéral  pureadf.  ' 

Les  idées  font  c^ires ,  ou  obfcures  S  les  premières  con- 
çoivent bien  nettement  l'objet,  c'eft-â<- dire, toutes  les 
iparticsquilecompofent^  &  leurs  «uribnts  :  les  fecoa« 


IB  E  V  "» 

iici  ne  le  voient  que  confafëment  ,  Se  ne  fauroienc  le. 
détailler  avec  exa6titade« 

Lcç  idées  font  *vraies ,  fyàfauffes;  elles  font  vr^w^ 
quand  U  manière  dont  elles  le  repréfentent  un  objet  , 
cft  emiëcement  conforme  à  cetobjet:  elles  font/^/ij(pj'} 
auand  nous  nous  peignons  les  objets  fous  des  traits  dif- 
Kients  de  leur  état  réel.  Pluûeurs  caufes  pcoduifent  les 
idées  /au ffes  i  fi^voir,  quand  nos  feos  ne  font  pas  bien 
applioués  :  par  exemple,  fi  en  traverfant  une  rivière ,  on 
fugeoit  que  fes  bords  font  niouvants,  parce  qu'ils  pa- 
roifTenc  mouvoir  i  la  vue  ,  Vidée  feroit  fauffe:  c^eft  le 
mouvement  du  bateau  qui  produit  cette  fenfation  trom- 
peufe.  6'i^  en  étant  iitué  au  bas  d'un  lieu  très  élevé,  oi| 
confîdère  un  objet  placé  à  fon  fommct,  4c  qu'on  juge 
de  fon  volume' pat  l'apparence  qui  frappe  nos  fens,  fans 
calculer  TefTec  des  diftances,  Vidée  que  nous  nous  fort 
mons^  e(l  fanâe.  La  fauÏÏeté  des  idées  refaite  encore 
d'un  efprit  préoccupé ,  qui  n'accorde  point  une  attcn^ 
tion  fu^Bfante  ;  d'un  efprit  prévenu,  qui,  partant  d'un 
principe  faux,  ne  peut  déduire  que  de  faulTes  confequen- 
xes  i  d'un  efprit  paHionné ,  qui  facrifîe  la  judeffe  a,  l'a* 
mour  de  fon  opinion }  d'un  efpr  je  préfompcueux ,  qui ,  fç 
confiant  à  fes  prétendues  lumières, néglige  les  précautions 
èc  les  éclairciifements  nécefTaires  pour  vérifier  &  pour 
approfondir  la  nature  des  objets.  Mais  comment  Timr 
prelEon  extérieure  que  les  objets  font  fur  nos  fens ,  paife- 
c-elle  dans  notre  efprit  !  Il  faudroit  ,  pour  développe]: 
.cette  aâion^  avoir  développé  le  lien  içtime  du  corps 
&  de  l'ame  :  c'eft  une  des  cohnoifTances  réfervées  jufqu'i 
ce  jour  au  Créateur.  (  Voyez  Intelligence,) 

I D  EN  T I  T  É  :  c'eft  le  concours  de  dçux  afpcds 

différents  fouslefquels  on  envilkge  une  chofe,  &  qui 

.  concourent  i   n'en  faire  qu'une  même   chofe  :  c'ed  le 

concours  de  deux  confidérations,  d'où  doit  réfulter  jie 

même  effet. 

IDES,  divifion  dumois  qui  fut  adoptccpat  lesRo^ 
mains  ,   &  qu'en  a  confcrvée  à  la  chancellerie  du  Pape^, 


âàxA  le  Calcûdrî^  i\X  Bf:éviftiri:,  ft  datis  It  Mairtyralff» 
ge.  ha  ides  commeDCcnt  le  knd^inaiù  AtsnoAts^  qui 
pft  le  cîoi}  de  Jàntiet,  (  ^bf'tt.  NpHts.  )  On  dpniroitimû 
\onr$  tVLi  idès  ;nitïh  dles  fbredconcroiencletrfeizedo 
làois,  excepté  dtnslei  mois  d|^  Mars ^  de  Mai,  deJtti]« 
}et  &  d'Odobte ,  où  elles  arrivaient  le  qiiîiiKe ,  par  la 
f  aifon  du^  ces  quatre  mois  tvoient  fix  fouri  avant  let 
\ioneSyec  les  hait  patres  ^'atoiehtque  quaccc  jours  avant 
V^  mêmes  noncs. 

IDIOME,  (  terme  de  Grammaire  ^ }  eft ffiionyme 
9ë  Diaiefte^  S^  fignifie  toute  tanété^e  angage  parties* 
}ier  à  one  province,  on  à  une  contrée  de  la  même  nation , 
pc  qui  diéfôrcncie  la  langqe  génëtalb  :  àinfi  le  Provençal,!^ 
ïiaDgaedocieh,  le  Gaicon,  le  Breton  ,  le  ]^formand  ,  1^ 
Champenois ,  écc  ont  chacun  un  iJiâik^  qui  Iç  diftingae 
^c  la  pureté  8t  du  vérîfable  accent  ip  la  Langue Françoifc, 

Idiome,  (en  termes  de  Théologie  ^  )  fignifie  ^tq\i\ 
td  le  propre  d-une  nature  :  ainfi  la  communication  des 
idiomes  dans  Jéfus  -  Chrift ,  c^eft  l'attribution  desptoprié-f 
tes  &  des  aérions  d'une  des  naturie$.  qui  font  ten  Jé&$- 
Ç>hti(k  ,  à  l^autre  \  comme  quand  on  dit  :  Dieu  eft  rfaom« 
Ine ,  &  rhomme  e(l  Dieu  >  JDiea  efl né  ^  Dieu  eft  mort^  èct. 

IÛIOTISMë:  c'eft  une  tqnftruaîon  dephtafe, 
ou  une  ëxprefiion ,  contraires  à  la  pureté  du  langage» 

?t  qt^i  font  partie  d'un  idiome.  (  Voytt.  lidfôme,)  Le  mot 
dzoi  n'a  nul  rapport  â  idiotipnei  car  il  fignifie  précifé^^ 
ment  la  même  chofc  q^iUmbécÙle  -  ne.  (  V.  tmUcHàté.\ 
l  DO  LATRÏ  É  ,  culte  des  faux  Dieiix.  (  Voyw 
Pagitnifme.)  Ce  mot  entendu  au  fens  figuré,  fignifie  ôa 
Pamour  excç(Iifd^un  homme  pour  une  feq^me^ouuDe 
i^teiidue  d^hpinmagçs  dont  un  être  créé  ne  fàuroit  être 
digne. 

IDOLE,  {|atue  ,  ou  image  d'une  faufle'Divinif 
%i  ,  2L  qui  on  renddes  honneurs  divins.  j^Voyez D/Vir 
ni  te  ,    Paganifme.  ) 

I  ©  Y  L  L  E ,  defcriptiîefn  poétique  d'un  objet ,  ou  d'une 
fventure  agréable.  Le  poème  épique  raconte',  &  a  pour 
Q^jet  ttf)  aâe  héroïque  >  le  poemç  dramatique  met  ça 
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tu  zftiotiiVidylte  peint  ayec  Aalvetf» pals  cette  oaïvcfi^ 
âoit  être  pleine  de  grâces. 
^  J  £  T  T  £  Ë ,  digae  formée  dans  la  mer  pat  une  quaû^ 
tiré  coofidérabie  de  pierres  qu*on  jette  à  l'entrée  d'an 
port,  pour  en  reflerxer  Teintée ,  &  le  mettre  plus  àTaWi 
ae  rin{ulte.  Lt  mot  jettte  £gni£e  au/G  un  amas  de  pier  « 
ires,  de  cailloux  ^  de  faple ,  jette  dans  la  Ibaguèut 
d'un  mauvais  cliemin  ,  pour  le  rendire  pratîqugble» 
Jettée  fignifie  encore  un  nouvel  elTaim  4'abeilies  quVn 
place  dans  une  nouvelle  ruche,  JtnU  ell  un  terme  <le9 
Chandelliers,  par  lequel  ils  ei(priment  la  quantité  de 
chandelles  qu^ils  peuvent  &ire  d'une  feule  fonte  de  fuit.    . 

J  ETT  O  NS  :  les  anciens  nomnioient  ainfi  tous  lef 
flioyens  qu'ils  emptoyoient  â  {aire  dçs  calculs  fans  le  fe« 
cours  de  Técriture.  Ces  moyens  étoient  des  petits  cail* 
lottz ,  deshoyaux^  des  coquillages,  ouautres  chofès  fem- 
b]ables:le$  Romains  les  appeiloient  c^/c^^/i.  Quand  le 
luxe  s'introduifit  dans  leur  Empire ,  ils  imaginèrent  de 
fubUituer  à  ces  talculi  des  jettons  d^yvoire.   Ils  fervent 
aujourd'hui  à  marquer  leis  points  dans  les  jeux  decifrteSp 
&  de  trîc-trac  >&, à  la  fin  de  la  partie,  ils  repréfea* 
cent  kl  fomme  perdue,  ou  gagnée^  félon  là  valeur  qu'on 
cft  convenu  de  donner  ,  au  cotnmen cément  du  j^u^  i 
chaque  i>/ro/r,  Vn  jetton  ^(i  une  petite  pièce  ronde , 
d*une  ligne ,  ou  deux  d'épaifleur  :  on  en  fabrique  de  iné« 
cal,  fur  Icfquels  on  grave  différentes  empreintes  &  in« 
fcriptions.  \ts  Villes,  le^  Seigneurs  &  les  Compagnie^  » 
èa  font  fabriquer  en  leur  nom ,  &  les  diftribuenfc  ou  en 
préfent,  ou  en  gratification.    Le  Roi  gratif  e  àcjencns 
^argent  les  Membres  des  Académies,  dont  il  e(l  pro<* 
teâeur  à  chacune  de  leurs  aflemblées.  Unebôurfe  coiïi* 
plette  àc  jouons  doit  en  contenir  cent. 

^£U,  fignifiecn  général  tout  moyen  propre  i  ré« 
créer  l^cfpriç^  (bit  pat  Texercice  du  corps ,  foit  car  dci 
plaifanteries ,  foit  par  toute  occupation  quin'ia  riên  ic 
lérieax  :  mais  ce  mot  a  une  acception  particulière ,  de« 
puis  que  le  jeu  a  été  varié  de  cent  &  cent  manières ,  de 
qu'il  fsix  partie.  d& Temploi  du  tç m^ s.  Le  j€u  éft  dofte 
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icvcùn  one  convention ,  qui  a  le  gain  pont  objet  ;  objet 
qui  dépenil  en  partie  au  hafard ,  Se  en  partie  de  l'habileté» 
&  quelquefois  du  hafard  fenl.  (  Voyez  Hnfard.  )  Dès- 
lors  le  Uu  n'a  plus  été  fimpletoent  une  récréation  ;  il 
s'eft  métamorphoft  en  pamon  excitée  par  le  defir  de 
gagner  ,  &  que  Toi^veté  rend  ,  pout  aiofi  dire ,  nécef- 
laire.  Toute  paflion  propofe  un  plaifir:  quand  le  plaifir 
eft  honnête  &  modéré,  nob^fenlement  il  eft  permis. 
maisnécefTaire  aux  hommes:  il  faut  donc diftinguer  & 
la  nature  du  yVi/^  &  le  temps  qu'on  y  donne,  dcFargent 
qu'on  y  rifque. 

hzjtu  c(t  ou  de  pur  hafard  ,  ou  mêlé  de  hafard  &  de 
tombinaifon  ;  ou  mêlé  de  hafard ,  de  combinaifon ,  & 
d'habileté;  ou  dépure  habileté.  Jctter  des  dés  fur  une 
table ,  &  jouer  une  fomme  au  profit  de  celui  qui  ame* 
sera  le  point  le  plus  fort  ou  le  plus  fbible  i  prendre  des 
jettons  fur  un  tas  ,  &  parier  à  pair  ou  non}  jouer  au 

auinze,  au  trente  &  quarante,  &c.  ce  font- là  des  jeuM 
epnr  hafard  :  le  trie -trac,  où  il  ne  s'agit  pas  feule* 
ment  d*amener  des  dés  favorables ,  mais  encore  d'avoir 
l'intelligence  de  les  placer  dans  les  cafés  i  les  Jeux  dis 
vingr.uo,  du  berlan  ,  &e.  font  jeux  de  hafard  &de 
combinaifon ,  parce  que  Ton  tient ,  ou  Ton  le  retire ,  fe* 
Ion  les  cartes  qu\)n  a  fous  fesyeux,  8c  félon  certains 
calculs  combinés  d'après  ces  cartes  ,  Se  le  nombre  des 
perfonnes  qui  tiennent  >  ou  fe  retirent.  Le  piquet,  le 
wisk ,  &c»  font  àt^jeux  de  hafard ,  de  combinaifon ,  Se 
d'habileté  y  parce  qu'il  ne  s'agit  pas  d'avoir  un  certain 
nombre  de  cartes  favorables ,  il  faut  eiyore  favoir  les 
jouer  à  propos.  On  peut  jouer  contre  tout  le  monde  les 
jeux  de  hafard  5c  de  combinaifon.  Quant  à  ceux  où 
l'habileté  influe  autant  que  la  fortune,    celui  qui  eft 
le  plus  fort  a  l'avantage  réel  fur  le  foible,  Se  ne  peut 
en  honneur  &  en  confcience  jouer  contre  celui-ci  an 
jeu   confîdérafcle  ,    pacce  qu'il  y  à  toujours  à  parier 
pour  le  joueur  habile.  Les  Jeux  dé  pure  habileté  ,  font 
les  échecs ,  les  dames.  Sec,  il  eft  certain  que  le  fort  n'y 
influe  jpoint^  l'intelligence  in  jeu  décide  feule  du  gain: 
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par  conféqaent,  le  joucor  qui  le  poflède  le  mietiz,  eft 
adaré  de  gagnât  Targenc  de  Ton  ad?erlkire)  6c,  cette 
certitude  itablie  ,  le  gain  eft  illicite:  jamais  ao  Itomme 
d'hoaneur  ne  fe  le  permettra. 

Far  rapport  au  temps  qn'D  eft  libre  de  donner  asy/tf; 
il  faut  le  calculer  félon  le  pltisou  le  moins  de  foins^u'oii 
eft  ;tenu  de  confâcrer  aux  devoirs  de  fon  état  ,  &  à  Tes 
aftàires.  Les  gens  du  monde  ne  font  pas  fondés  à  con- 
dure  de -là  que  leurs  journées  peuvent  être  employées 
au/Vtf.  Au  milieu  du  plus  grand  loifir ,  dans  la  pofitioa 
la  plus  éloignée  des  af&ires,  on  a  ou  des  enfants  a  éle* 
ver,  ou  des  détail^  de  ménage  à  fuivre,  ou  un  genre  de 
travail  à  s'impofer  ;  &  t6ujours  un  intérêt  bien  réel  à 
former ,  à  cultiver ,  &  i  orner  par  la  leâure  fon  efpric 
et  fon  cœur.  Ainfi  le  jeu  ne  doit  remplir  que  la  partie 
du  temps  abfolument  néceiTaire  à  la  récréation. 

L'argent  qu*on  peut  rifquer  auyVtt,  dépend  de  la  for* 
tune  du  joueur:  un  homme  mal  -  aifé ,  qui  joue  cinq  foli 
la  fiche,  joue  plus  gros  jeu  qu'un  homme  riche  qui  la 
joue  à  nx  francs:  le  dernier  peut  perdre  quatre  louis  en 
une  partie ,  fans  que  k$  affaires  en  fouflrenc  ;  la  perte 
d'un  écu  fait  tort  a  l'autre  ,  &  le  prive  d'une  chofe  uti- 
le: Il  faut  lire  la  féconde  partie  du  fermon  de  fiourda- 
loue  fur  les  divertiffements  du  monde.  (  Voyez  Joueur.^ 

j£ux  DE  LÀ  Nature:  on  appelle  ainfi  les  varié- 
tés différences  de  l'ordre  ordinaire  dans  la  conformatioil 
des  corps  d'une  même  efpéce. 

Jeux  Publics:  ce  font  les  différents  fpcâacles 
l}oe  les  comédiens  donnent  au  public  ;  les  joutes ,  les 
exercices  des  compagnies  qui  tirent  de  Parc  ,  les  tour* 
Bois  ,  le  combat  des  taureaux  ,  &c.  On  nommoit  ainfi 
autrefois  les  fpeâacles  des  athlètes  »  des  gladiateniSi  du 
«lifque,  &c. 

Jeux  demots.  (  Voyez  Equivoque.  ) 

Jeux  i>' esprit  :  ce  font  certaines  méthodes  in* 
▼entées  pour  inftruiré  les  jeunes  gens ,  en  les  amu«- 
fant.  Il  eft ,  par  exemple,  un  certain  jeu  de  chronologie, 
tracé  fbr  une  grande  Quille  de  papier  ^  qui  ccffemble  à 
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SU  /V»  dl*ote«  Il  y  1  ea  tiki  je»  de  eftfces,  tyeà'Ieq«d 
oa  appreooic  quelque  chofc  des  éléments  de  i*hiftoiie. 
lt€S  échecs  &•  les  damel  fotif  au  nombre  é^sjetfx  d^ef* 
prie ,  parce  que  le  hafaiid  o'ioâttf  ni  an  giain ,  ni  i  la  peç« 
te»  (  Voye»  Je^,  ) 

/b  u 4  en  termes  de  snéchaniTmc ^  ftd  le  moayemfioc 
libre  d'an  corps  far  Ton  pivot >c'e(l-à- dire,  aoeeipace 
JFaçiie,  proporcionné  an  corps  qui  doit  y  être  infêiéy 
de  manière  qu'il  piti^e  s^y  mouvoir  en  divers  fens  :  akS 
«Di  maniyeUe^  une  poru,  uoç  pouliç^  doivent  avoii 
du  ]>«. 

Jeu,  f«  dit  aufli  de  la  manière  de  toucher  certaiai 
iflftruments  d^  mafique  ,  oit  de  les  Ëire  raitbtoner  par 
le  foufHe  :  queic^eïbis  le  mof  jeu  eft  entendu  pour  rim 
ftramen^  même  :  par  exemple  ,  ut  feu  d'orgue  eft  le 
nom  des  divers  rangs  dîè  tuyaux  qui  font  des  tons  différencia 
-  J  £  ù >  |>*  S  A 17  :  CCS  jeux  Tout  forsnés  par  les  jets  qui , 
l^r  leurs  ajutage),  (om  jaillir  les  eaux»  foitdans  lesaîrsi 
Aitencafcadcs. 

JEUNE  »  abiHneiice  de  certtihs  altmens  pendae^ 
un  certain  efpace  de  tems.  La  Kelieion  ordonne  ccr* 
ciins  jours  de  jtiUe ,  pour  mortifier  tes  fens ,  &  les  im» 
pofe  cômziae  aâes  de  pénitence.  La  Médecine  prefcri^ 
^e  jeune  dans  Its  cas  de  nlénitude ,  afin  que  rcftomat 
ou  ies  vàilTcattx  Turchar^és  aient  le  cems  de  fç  dégi^ger, 
(  Voyez  Diète.  ) 

JEUNESSE.  (  Voycx  Adokfctnee.  ) 

IGNOMINIE.  (  Vôyea  Of^ratre.  ) 

IGNORANCE  ;  c'eu  la  privation  des  connoîfTaDCCf 
«éce&ites  pour  fonder  la  juftefle  de  fes  idées*  Ucfprk 
iiatatél  eft  ane  grande  reflbarce  i  mais  il  nous  laiiTe  fbtf 
ignorants ,  fi  no^s  ne  le  cultitons  pas  par  l^étude  da 
(ciences  »  9c  û  Texpérience  des  hommes  8c  des  affaires 
ne  dirige  pas  nos  démarches.  Vignotniice  entraine  ordi** 
.Micemenc  i  fà  fuite  la  préfoœptton.  De  ces  deux  vices 
f  éfoiteot  les  inconvénients  les  ^lu^  fâcheux  pour  foi ,  if, 
lés  plus  faàeft^s  pouf  a^roi.  Quel  genre  d*admini(liat 
iim  ^  t^  ft  cipéfif  4'ilk  ij^ràta  ?  Ce  Toâ;  Us  geqi 


^  tctte  fotfc  <)itc  l'Ecrîtiire  appelle  les  pauvres  or^ 
gucillcuz  i  que  le  fage  voit  avec  ipdignatiom  Paupg^ 
rent  fiperhum  ottivit  ànim(^  meà»  (  Voyc»  ùfimitrcs^ 
ÇoffMoijfancfs.') 

ILLEGITIMITE  ■;  c'eft  Iç  çonpr^ift?  4^  ce  ^ai  eft 
f é^icime.  (  Vipycz  Irgitimitép  ) 

ILLUMINATiQN  •  <:Vft  Telfet  de  la  lumière  tjtti 
éic^icé  ,  ou  rimpreâioii  q«e  reçoit  he  corps  étiairé. 
Amfi  les  lampes ,  ou  les  â^mbeaui  atlumés,  illttmincnt 
les  Iteiix  téDcbreux.  Ce  mot  $*appitqixe  parûcftlièier 
^eot  à  une  multitude  de  lumière^  diftrtbuéts  dans  une 
pièce  ^  dans  une/falle  At  fpeâaclç  ,  dans  écs  jardins  , 
QVk  tàcmç  fur  la  façade  des  bâtiments  dans  les  jours  de 
KéjoU^ance  pubiiquc.  (  Voyez  £(tmière^) 

{LLUSiON  y  erreur  oxj.  noQS  indiiiffnc  le»  apptt^ 
rctoces  tromperies  que  nous  négligeons  d^approfondil:. 
fies  &fi$  ^  notre  eîprit  (^  notte  çcmr  font  également 
luttes  i  Viliujion^  Vbptifue  fc  lc$  diilant^s  trompeàt 
nos  ycàx  en  faîfant  ^aroître  les  objets  >  Çcfûs  -éts  lornl^s 
if,  avec  des  couleurs  qui  n'exiftent  poim  ç^Hèifteât. 
UsL  ftét  prodiiit  dçs  iUufions  ef&aymites  ^  t^pus  fait 
yoîr  des  hommes  armer  ^  oa  de^  bétes  fètoçiBs^  là  oà4t 
^Vzifte  pas  même  des  ombres.  Une  imagination  ifi^e 
enfante  les  iltufions  lés  plus  rtdîcoles.  X^t,'^  fhimèt^l 
qfi-cUe  a  iponçoes  lai  femblent  des  idées  tiombméçs  avic 
iine  profonde  intelligence.  Un  canir  ^rremetit  épiï^ 
li'ané  paflion  impérieufe,  fé  livre  à  toutes  Itn  fthifitfhs 
^\  la  flattent.  C'eft  Vitltifion  qui  fait  répandre  dèf 
làttnes^â  la  reptéfentation  d'une  Tragjédie.  Si  HOài 
foulions  juger  à  là  rigueur  les  motifs  i  ^  tes  objets 
qui  font  mo&yoir  les  nommes ,  pour  atteindre  a  \tvet% 
•  ph>jeté  de  grandear  6c  de  fortune,  nous  fi*j  irouTt^ 
rions  <\xï^i/lùjtons.  (  Voyez  E^arenunty  Errtur.  ) 

ILLUSTRATION  s  cVfl  tout  mo7ei|  qui  répand  4e 

i'édat^  &  de  la  gloire  fur  une  perfora) e.  L'ére<£H(Hi 

d'une  terre  en  Duché ,  le  Bâton  de  Maréchal  de  Francis  ^ 

U  dignité  de  Chancelier  ,  celle  de  Mioiftre  iSc  d'AiÀ«f 

.^a^adetti}  tç  çotdop  <le  rOrdtç  da  Safint^-E^iit,  Ic^ 
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grandes  charges  de  la  Couronne^  le  Cardintlat»  font 
eu  France  autant  de  moyens  ^illufiration  qui  élè?enc^ 
con-fettlemenc  la  peifonne^  mais  qui  illufirtntS^  En- 
mille,  Les  grandes  vertus  Jes  grands  ferviccs  rendosàlt 
nation ,  les  grands  talents ,  tépaodent  un  autre  genre 
^iUuùration ,  dont  ne  réfultent  point ,  à  la  vérité,  les 
privilèges  affeâés  i  ri//tf/?n2r/0A,politique  ;  mais  dont 
l'cfTec  fur  les  coeurs  e(l  encore  plus  étendu.  (  Voycx 
JS^ohUJft ,  Rang.) 

IMAGE, repréfeotation  fidèfb  d'un  objet, décrite â 
notre  cfpm  ou  à  nos  yeux.  La  defcription  bien  eiaâa 
d'un  fait,  nous  le  repré fente  avec  autant  de  vérité  qu« 
ii  nous  en  euflions  été  les  témoins,  &  nous  en  donne 
ainfi  une  jufte  idée*  L'art  de  la  Peinture,  celui  de  la 

.Sculpture,  celui  de  la  Gravure  ,  ont  également  pour 
objet  de  peindre  â  nos  yeux  la  vérité  des  traits  des 
fttjcts  qa*ils exécutent i  (  Voycx  Peinture^  Sculptun^ 
Gravétre ,  Portrait ,  Tableau.  )  c'eft  le  propre  des  fur- 
faces  très*  polies,  de  repréfcnter  les  objets  qu'on  leur 

,oppofe.( Voyez  Miroir.) 

On  entend  par  Images  y  ^n  terme  de  religion,  les 
tableaux  ou  les>ilatues  des  bienheureux  que  T'Eglife  « 
canonifés,  Se  que  nous  plaçons  dans  nos  Temples,  ou 
dans  nos  maifons.  Les  Juifs  n'en  foutlrent  aucunes,  ils 
en  rejettent  le  culte.  En  effet ,  la  défenfe  leur  en  £ut 
faite  par  l'ancien  Teflament.  Le  penchant  de  ce 
peuple  â  i^idolâtrie  écoit  fi  déterminé  >  que  la  loi  divine 
même  s'occupa  de  lui  fouftraire  tout  moyen  de  s'y 
livrer.  Mais  la  loi  de  grâce  ayant  répandu  de  nouvelles 
lumières,  les  Images  ne  font  plus  pour  nous  un  fajct 
d'égarement.  Le  culte  que  nous  leur  rendons  c(l  vérita- 
blement relatif  à  Dieu ,  tout^^-^^^^  diftinâ  du  cnlte 
de  la  Divinité.  Il  en  eft  comme  des  tableaux  de  nos 

-pères  dont  nous  /révérons  la  mémoire*  Ceux  des  Saints 
nous  impriment  une  vénération  plus  particulière^  parce 
que  r£glife  nous  les  ptopofc  comme  réunjs  dans  le 
iein  de  la  Divinité  ,  êc  comme  des  intercefieurs  auprès 

.  du   Juge  Supréiur  <lc  nos.  oeavtes  i&  de  nos  penieei 
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.même  Icsplusfecretces.  Ainfi,  ea  iavoquanrles  Saints^ 
ce  ne  (bot  pas  des  dieux  que  nous  prions  ;  mais  des 
âmes  iaftes  d'une,  erpèco  fcmblable  à  la  oôcre  ,  &  que 
leur  juflice  a  rendu  dignes  d'être  nos  médiareurs  auprès 
de  i3iea. 

IMAGINATION  ic'eft  la  faculté  de  l'ame  qui  coq. 
çoic  6c  combine  les  idées:  elle  eft  par  conféquenc  Tatcribuc 
de  cous  les  hommes.  (  Voyez  Idée.  )  Les  images  exté- 
rlctires,  eii  s'imprimanc  dans  les  fibres  du  cerveau,  laiH* 
renK  des  traces  &  des  veftigcs,  qui  font  le  principe  du 

fjaQd  nombre  d*idé es  que  Vimaginatian  produit,  ^com- 
iae.  Ce  mot  a  reçu  un  fens  de  convention ,  par  lequel 
on  entend  an  eiprit  vif,  pénétrant  èc  fertile,  qui 
fâilit  facilement,  qui  embrafle  heureufemenc  des  dé- 
tails ingénieux ,  &  qui  les  exprime  d*ane  manière  iuté- 
leflante.  Dans  ce  Cens ^V imagination  annonce  le  feu  & 
la  fécondité  de  l'efprit.  (Voyez  Géaie,}  Souvent  il 
arrive  qu'on  s'abandonne  trop  précipitamment  à  ce  feus 
qa'on  oe  mûrie  point  aflez  fes  idées ,  qu'on  ne  réfté^ 
chic  point  Car  les  connexions ,  les  dépendances ,  ôc  la 
difficnltéde  les  mettre!  exécution.  Alors  Vimagimiùom 
eft  illufoire;  (  VoyezV//;»/^»)  &  de-  U  il  arrive  qu'avec 
beaucoup  d'efpcit,  on  manque  debonfens^c'eft-a-dire^ 
defagefle  8c  de  raifon:  (Voyez  Rutifon ,  Sagtjfe  )  anffi  , 
V iwiagittation  déréglée  eft-elle  fynoayme  ^illufion^  de 
dkimère.Oett  dans  fou  dérèglement,  fui- tout,  qu'elle  efl; 
fi  ardente  ôc  fi{impétuettfe,  qu'elle  produit  far  les  orga- 
nes les  effets  les  plus  étonnants.  Quand  la  peur  a  laifi. 
Ifimaginatiom ,  quels  phantômes,  quels  objets  formida- 
bles neferepréfente-telle  pas, quoiqu'il  n'en  exifte  réel- 
lement aucune  apparcncelD'où  naiirent,dan$  les  femmes 
encçiotes,  dans  certains  malades,  &  quelquefois  même 
dans  les  perfonnes  qui  jouiiSent  de  la  meilleure  faute , 
€es  împxeffîons  fi  expreffives ,  comme  de  graver  fur  le 
cotpid(e  l'enfant,reQtermé  dans  foa  feia,la  reiïemblance 
l'a*  aliment  qu'elle  defire  ardemment;  d'être  ^uéri 
d'une  maladie  la  plus  férieufe,par  la  nourriture  qui  y  ed 
tatiKelUmeoccoAU|!re,  maispaffionnémcntfouhaitce  »  ^ 
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de  i^enthôufiafintr  poar  no  objet  bien  oïdiiiaiife.  petite 
étié  méprifabJe  i  de  fe  le  {ieîndre  comme  raviâaht  ft 
accompli  »  de  fonder  le  bOnheur  fui  fa  poileflioa  ;  Ici 
diveis  ciFets  n*onc  d'aatre  principe  que  V imagination 
forcement  frappée^Ndastoyonsfonpqùvoir.  Les  moyens 
ptir  lerqueU  il  opère  ,  nous  échappent.  Aùffi  avons-noos 
en  lieu  d*6brerver,dansplQ{iéius  articles,  que  le  déve- 
loppement de  la  connexion  intime  de  Tame  &du  corps^^ 
étoit  uii  des  liïyftéros  dont  le  Créateur  S*efl:  réfervêla 
tonnoiifahce* 

IMBÉCILLITÉ  ,  ^ice  d^drganifatioii  dans  les  fibrci 
en  cerveau  >  d^QÙ  il  arrive  que  les  objets  extérieurs 
ne  font  [Cdr  eu^  que  peu  du  point  d*imprefÇon  ,  iff 
laiflTent  que  des  traces ,  ou  légères ,  on  indiftinâes,  quiel« 
quefois  même  aucun  veflige  :  auiïi  les  imhêcilles  taux* 
ils  dépourvus  d^idées  fur  beaucoup  de  chofes,  n^en  o)it< 
ils  fur  la  plupart  des  objets  que  de  très-foibles.  Si  l'on 
excepte  Ids  fenfations  animales  ,  ils  font  prefquc  indif" 
férents.  Ils  paroiflent  même  Têtre  fuj^  les  principef 
gravés  par  U  Iq!  naturelle  ^  parce  que  le  vice  ^e  l*l>r- 
ganifacipn^  afToiblit  oa  arrête  en  eut  la  faculté  de  Ui 
développet ,  fi  d'en  offrir  la  manifedation  extérieure. 

IMITATION  5  c'eft  l'aôe  par  lequel  on  s'A)?pB^9« 
à  conformer  fon  oeuvre  ou  fji  penfée ,  au  inodèlé  i 
qwi  Ton  fç  pfopofc  4*  icri/cmbler.  (  Vo^e^  îfL^empif^ 
Moffile^  )  Q^JCW^e  bea4  gfcnie  qu^çp  ait  itû  partage , 
il  fç  fon<Jç  iy^i  VimiMpjpf^  i  qupi.qu'od  tcfrchçiiffc 
fur  les  tT)94éi|:$ ,  }ls  on^  4\Aborcf  Tervi  4e  ff^ï^^^f  vdi 
Ton  commence  tottJQv^r.ç  par  XHm^iftion.  ]La  Nacurd 
feule  ;iH.i9itc  point.  EUe  eu  le  gra.n^  modèle  dont  ifi^ 
les  art$  s'cSbtç<n(  if^  CH  rapprocher  ;  on  n'exccUe  danf 
aucun  ,  que  l9J:^^^^on  fc  la  propoCcpour  ex<cmplc,  (f^ 
qu'on  f^jt  Vi(^itfr,  Le^  efforts  de  nos  Pères  ont  tracé  U 
barrière  qi|Ç  PPPS  JcCro^s  d^aggr^ndir.  II  fçùt  ipjarcjïpr  i 
tut  leurj  t^es  »  9U  ii^  jfiioîns  les  obferv.er ,  ppi^r  avat^çi:' 
tersnotjefeut.P^ps  )tpu]C  ge arc  pofl[îb^réd,uitj  4  i^uTfr, 
U  cWti  4(es  iop4lç}/:s  c&  4étcrmiaé  par  les  pçnchantji 
4ç  soûc  ame.  i,g  Uncoce  dcsopiàions  Si  des  goiiti.ft( 


fitopdte  les  vicieux  pour  etcmpîe,  Un  eorui:  noble  èk 
vcrtaeuz    eft    toujours   plein  de   l'image  des  grands 
hommes  qui  ont  fournis  la  i^néracion  publiqueXV/»/* 
iatiou  dans  le  difcours  9c  dans  les  Arcs  ^  ne  doit  point 
être  confondue  avec  le  Plagiat.  (Voyez  Flagiat,)  Notrtf' 
crayrc  doit  reflembler  à  celle  des  abeilles  î  elles  s'emV 
parent  i  la  véticé  des  écamincs,  &  de  la  cite  des  fleurs^' 
mais  elles  les  digèrent  les  travaillent ,  les  repréfen- 
cent  foas  une  forme  neuve  ^  avec  des  qualités  plgs 
i^gréables  &  plus  étendues:  on  |ie  voit  plus  iesétamiw 
nés,  ni  cette  cire  brute  »  Inais  du  miel  Se  une  cire  pçrv 
fipâionnée.  Ain(i  ont-elles  le  mérite  de  nous  donner 
leur  preste  ouvrage ,  3c  perfonne  ne  s'aviferoit  de  leur 
reprocher  d*en  avoir  pris  les  matériaux  hors  d'elles^ 
mimes. 

IMMATRICULE ,  inferîption  ^ans  un  reglilre  pu* 
blic  ,  par  laquelle  ba  cft  aggcégé  à  un  certain  ordre  de 
citoyens ,  on  dans  un  certain  état.  Aucun  Officier  de 
Jufticd  lie  peut  exercer  les  fondions  de  fa  charge^  fans 
$voir  été  immatriculé.  Tout  nouveau  propriétaire  de 
tentes  conftituées  fur  TËtat ,  doit  fs  faire  immatricuiêr 
chez  un  fkjt^i  des  rentes,  afin  de  pouvoir  les  toiichqp 
à  fon  échéance.  Les  jeunes  gens  qui  étudient  dans  les 
Ùniverfités  fe  font  immatricuUr  chaque  année  ,  pouç 
eonilatcr  le  nombre  d'^nndes  d'études  nécédâfires  | 
chaque  grade. 


r 


par  tout  fub{tantiellement>  foit  qu'on  envifagi 
puillance^  qui  agit  fur-tout ,  9c  que  fa  volonté  feule 
«rrétc  ou  étend  félon  qu'il  lui  plaît  ;  foit  qu'on  obitrve 
{es  connoiflaaces  à  qui  rien  n'échappe ,  &  qui  font  auffi 
iâfinies  qu'il  eft  infini  lui-niéme.  J/imnttnfiti  ivit^ms 
cft  ce  qu'on  appelle  éternité, 

IMMERSION  y  fe  dit  des  corps  au'on  pjonge  ^?n9 
l'eau  ,  9c  d'une  étoile  ou  planète  qut  fe  trouve  voilée 
Ibus  je  difque  A'uue  antre  plus  conifidérable,  (  Voy^^ 
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IMMEUBLES  \  ce  font  les  biens  inamoTibles,  & 
qn*on  ne  peut  tranfpoccer  d'an  lien  à  un  ancre  ^  comme 
on  tcanfporte  des  meubles  y  des  yétemencs  ^  de  l'argeot 
comptant  y  des  billets  &c.  L'afliète  des  immeubles  eft 
fixe.  Une  charge,  un  office,  un  moulin  ^  nne  forée  ^  une 
garenne  y  une  rivière ,  un  étang  ,  une  terre ,  une  vigne ^ 
un  pré  y  une  maifon ,  éts  contrats  conftitaés  à  rente 
viagère  ou  perpétuelle  ^  font  des  immeubles.  Les  droits 
Seigneuriaux  font  auflî  réputés  immeubles.  Tout-  ce  qui 
eft  immeuble  e(l  fufccptible  d'être  donné  en  hypothèque. 
(  Voyez  Hypothèque  ).  Dans  la  vente  des  immeubles^ 
le  vendeur  qui  auroit  été  lézé  d'outre-moitié  de  leur 
valeur  réelle,  peut  fe  pourvoir  contre  Ton  ade.de  vente, 
le  faire  refcinder ,  &  recouvrer  leur  poiTeflion. 

On  diftingue  les  immeubles  réels  &  les  immeubles 
jiBifs,  Ces  derniers  font  les  offices  ,  &  les  rentes  ccaf- 
tituées  à  prix  d'argent ,  &  les  rentes  racbccablcs.  Le 
retrait  lignager  (  Voyez  Retrait,)  n'a.  point  lieu  pour 
les  immeubles  fi^ifs ,  mais  toujours  pour  les  immeubles 
réels*  Le  retrait  féodal  ne  peut  être  exercé  que  furies 
immeubles  réelsy  &  droits  incorporels  tenus  en  fief. 

IMMOBILITÉ ,  affictc  ferme  &  inébranlable.  Un 
rocher  eft  immobile,  parce  qu'à  moins  que  la  terre  oc 
s'entr'ouve ,  fa  pofîtion  ne  varie.  La  fermeté  des  venus 
les  plus  fôlides ,  ne  doit  point  être  qualifiéG(^i;ni»a^i/^. 
ïiC  terme  propre  eft  inébranlable.  Cette  qualité  appar^ 
tient  i  Un  bien  petit  nombre  d'humains»  La  plupart 
reffemblcnc  aux  rofeaur  agités  par  les  vente.  Comment 
des  êtres  livrés  à  Tillufion  du  monde ,  au  preftige  de 
la  fortune,  feroient-iU  foUdement  établis  dans  la  car*. 
tièce  des  vertus  ! 

IMMODÉRATION;  c'cft  le  vice  contraire  â  la 
vertu  qu*on  nomme  modération,  (  Vo^^zMod^'ftie  )lm^ 
modeflie ,  c'eft  le  vice  contraire  à  la  modeftie.  (  Voyez 
Modeftie), 

IMMOLATION,  f  Voyez  Sacrifice-). 

IMMONDICES ,  (  Voyez  Ordures  ), 

IMMORTALITJÉ  i  c'eft  la  perpétuité  de  la  durée 

d'aa 
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iFaii  être ,  par  laquelle -il  eft  â  l'abri  delà  «lifiolatîon, 
&  il  concinacra  d'exîfter  éternellement  tel  qu'il  eft  en 
iai-oiême.  (  Voyez  Eternité,  )  Vimmortatité  cft  de  l'cf-  • 
fence  de  I)ieu^  qui  n'ayant  pu  commencer,  ne  fauroic 
finit.  Les  Anges  font  immortels.  Nette  amé'efl  immor« 
celle.  Son  immértalht  fut  toujours  un  dogme  avoué 
par'totites  les  religions ,  par  touâ  les  peuples  ,  &  daas 
tous  les  fîécîes.  Pour  l'expofition  &  le^  preuves  de  ce 
dogme  y  je  renvoie  au  traité  de  la  confolation  compofé 
par  Cicéron.  La  déci(ion  de  rEglife  fur  ce  fujec,  fumroic 
pour  déterminer  cette  croyance.  £lle  eft  un  des  points 
principaux  dé  rinihuâioni  chrétienne. 

On  entend  auffi  par  immortalité^  cette  célébrité  per« 
màoente  qui  fe  tranfmet  de  génération  en  génération, 
&  qui  perpétue  la  mémoire  des  hommes  dont  les  œuvres 
ont  mérité  la  vénération  publique.  Lors  même  que  leur 
corps  a  fubi  la  diffelucion  qui  le  réduit -en  cendres,  les 
mouumems  qu'ils  ont  IqiOé  de  leur  grandeur  fubAllenc 
isvariablement ,  au  -moins  dans  le  fouvenir  des  géné- 
rations qui  (e  fuccédent.  Les  pères  racontent, aux  en«- 
&nts  ^  quels  furent  les  auteurs  de  ces  loix  qui  main* 
tjenoént  l(fs  fociétés  ^  de  ces  maximes  lumineufes  qur 
s'oppofent  au  torrent  des  vices,  qui  animent  &  confer*» 
vent  les  vertus»  de  ces^rts  qui  répandent  l'abondance, 
5c  lesplaUirs.  Ainfî  les  bieiifaiteurs  de  l'humanité  vivront 
éternellement  dans  l'efprit  des  hommes.  Ainfî  eft-il 
vrai  que  ceux-là  ont  triomphé  de  la  mort  ,  qu'ils^ 
confervent  fur  la  terre  un  bien  précieux  ,  perfonnel ,  le 
plus  eftimé  par  les  grandes  âmes;  favoir,  la  grande 
confîdération.  Dans  le  dernier  moment  de  leur  vie 
mortelle ,  ils  peuvent  cnvifager  ce  terme  fans  douleur , 
puifque  leurs  fervices  &  leur  mémoire  vivront  dans 
toute  la  fuite  des  (iéclcs ,  &  que  le  bien  qu'ils  ont  fait 
continuera  d'être  l'exemple,  l'inflruâion ,  ou  l'appui 
d'une  partie  du  monde.  ^ 

IMMUNITÉ.  (  Voyex  Ejrtf»y»rw».  ) 

IMMUTABILITÉ  ;  c'eft  la  faculté  de  ne  pouvoir 
varier,  &  d'être,  inaltérable  daos  fou  cxifl^nce  &.dau9 
Tçmi  IL  Q 
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Tes  ^uâOiiit$,  Cet tiB  faculté  dpp^iticot  2  Dica  Teui-  £t 
pcrfévéïaQce  des  vertus  de  de  opinions  dans  les  Hommes, 

-  le  af>mtntf€rjn€i€*  (  Voyez  Firnuté,  ) 

IMPARTIAL  ITJb:»  c'elt  «o  caraâéce  de  jtiaioc  donc 
Il  fcta^ecé.eft.  i  rabâ  de  toute  fédudioo ,  9c  fur  lequel 
las  ^oùu  paniQuliets y  les  intdrécs.  pecronnci$y.&  les 
cooûdétatioos  pucement  fauituiues ,  Xbnt  faos  po\xwx. 
Des  iâ«  toute  prévention  ,&  tooce  paSiou  font  baooies. 
Aucun  jugement  n'eft  Tain  &  éqaiuble  (ans  leut  iacri« 
fiée.  VoycjK  Pr^fntion ,  P^Jj^on ,  Ptf/'li.  J 
.  IMPASSIBILITÉ;  c'ea  la  facuUi  d'ét^i^e  â  Pabtide 
rimprcfTton  de  la  douleur.  Parmi  les  êtres  dou^  de 
fentindcuc^Dieu  feu!  eil  impaiCbie.  T»utes  les  fois  que 
nous  licons  dans  l'Hctituce  Saiiue<|ae  Dieus'cdiepeoti, 

,  ^ue  Dieu  s'eft  mis  en  colère ,  ne  jugeons  point  de  ces 
termes  à  la  lettre.  Le  pade ,  le  préfenr ,  &  Tav^nir  ^Qnt 
également  prelênts  à  Dieu  î  ila  ji^é  le  monde  a^ot 
qu'il  cxidât  U  a  tout  pré?n.  Lis-là ,  nulle  4ottteai 
ne  peut  altérer  fa  conftitution  immuable.  {  Voyez 

Dans  un  autre  fcns,  ^ imffoJJjMUti  appartient  aou 
corps  inanimés.  On  entend  par  corps  mamimés^fcux 
qui  n'ont  en  partage  que  la  vie  végétative  ^  ou  qui 
ont  perdu  la  vie  animale.  Un  cadavre  e(l  imp^DHii  » 
des  membres  engourdis  par  la  paralyfie  ioux.  ^mpaffikUs^ 
(  Voyca  DouUur,  ) 

IMPATIENCE^  agitation  &  inquiétude  de  l'ame 
ior  le  fttccës  d'un  événement  qui  Tinter  elfe  «Les  befoins 
fiiy£ques  &  l'orgueil ,  font  les  fouices  principales  de 
iimpatiineé,  La  Nature  a  des  droits  qu'elle  réclame 
ardemment,  le  délai  dé  leur  jouiiTaoce  eft  cruel  &  l'aSrâe 
nécedairemcnt  avec  violence.^  La  iiaute  opinioa  ce 
foi  ne  s'accorde  point  avec  les  contrariétés  qui  éloignent 
\t  fucoès  de  nosdefirs,  &  qui  oppofeot  delà  téfiûauce  à 
nos  volontés.  Prefque  toujours  rin9/»«ictf/ffe  eft  le  déUrc 
d'un  efprit  qui /ne  raifonoe  point  ^  ^  qai  loin  de  s'oc- 
cuper des  moyens  de  remédier  aux  dtficultés  qui  le 
Roquent ,  on  4e  céder  «ux  Aocift  qui  ics  iouAm^t^ 
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^Amtamcà  m»  Vaine  pétulance.  {  Voyck  Péttièàie.  \ 

IMPECC ABILITJÉ;  ;  ic'cft  la  faculté  de  ne  povvoil 
^échcrrfilk  eà  cf&ndfiilci^ent  kkbârenceirafltttnblagft 
Àc  vowctî  ks  peif câioQi  qm  ciMiftimcm  r£tf  e<Apréaiiii 
EUe  ne  peiicApprteok  a  ^bQcamc ,  qai  y  amifoft  dé 
fleax  fubftancos  «iott  les  pcttdnHttsfcoaotsamiicpccIi 
qiutoupoaffSi  eft  Sims  cofla  dans  icota^fécb^.  H 
B'abtiest  Tta^crAé; A4iif qa^après  fa  inou,«ai,l«dég»^ 
geancdfi  laTuUiançe  matéiwMC)  IcriuimaiC'jilHttt^ 
s'ilcilfliQix  jttiia  ou  itpeotant  >  oal«i  iaiflepiu^  quNiM 
iêak  afiinStioa  pcinctpait ,  oécciîaircmeac  coftfoca^  4 
rEfprit  de  Dieu.  (  Voyez  P^V^tf'.  ) 

IMPfiCCANCEi  c'eft  un  {privilège  ac<i(>rdé  pcuu 
icoc  i  quelques  hommes,  le  don  d^ae  grâce  touce 
&gulâcitt  da  Ciei  ^  qjut  nnântixat  le  cœat  ic  i'efpcia 
daas  née  invariable  «oalbraiinians  préctptea  divins  ^  9c 
ks  emp^chedfi  a'égacer«  (^Vmfcto  Péeéfé»  ) 

IMPÉNÉTRABILITÉ  i  qualité  des  cotps  d^nf  ici 
pvçin  lbntr«<ic}lcttie«ic' uniel;  ,  qa*iin  autre  corps  ne 
peut  s' j  IfaÎTe  joQt ,  ècfxnmftr  place,  bcs  métaujt 
iaat  in^pénàtr/àiit  à  Vew»  ^^  piais  pénétxés  pr  râii  & 
par  le  feu.  L'air  comprimé  dans  une  bouT^  de  métal  eft 
imfinitrakit  à  cvace  finrée  pôffibUe;  quand  il  eft  libre , 
il  eft  pèaétré  par. un  iouffic.  On  dit  d*une  éoiét  qu'eilà 
tft  imjéfUt^^t'i  lorique  Les  \ms  en  Ibnt  fi  rapproébés  ^ 
'qu'ils  ne  laiiTent  point  la  liberté  du  paâage.  Les  atmeet 
ne  font  indnnâbles  que  parce  qu'iLs  (bot  imfihétnMts. 

iMf  ÉHiciiÂBuiT^ ,  fe  dk  au  (rns  figocé  des  myU 
téres  dont  il  n'a  pas  plû  à  Dieu  de  nous  dennct  ïmà 
idligegicë.  £Be  (e  dit  de  ia  fermeté  à  -confcrvec  ua 
&crei,  Je  PMbilfité  qui  voHe  jufqu'à  la  mcindcecon* 
noi&nce  des  chofesqu'il  fapt  tajte.(  Voyez  Seetet»^  . 

IMP£N1T£NCË  ;  c'eft  Toigneil  de  refprtt  qui 
refuTe  de  dje  foumectre  aux  principes  de  la  religion , 
ou  rendurciUemcoc  da  cceuc  qui  pcr  (évéce  dans  la 
carrière  des  vices^  Vimpinitêntt  eft  le  fceau  de  la  ré« 
ptobacîoa.  (  Voyez  Picki ,  Piniumee.  ) 

iMP££ATaiC£,£pou&  d'an  Çoq^erm,  on 
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Princ^flVSoavetaine,  qui  defonchefpoffi^de  un  Empire; 
(^  Voyez  Empereur^  Empire^  Souveraineté.) 
.  IMP£aC£PTIBIUT£  ;  c*eft  la  meure  de  toute 
chofc,  dbnt  rextrêinc  pemelTe,  ou  It  nnaace  trop 
foiblea;iefit'niarquée,échappe  à  TorgaDc  de  la  ?ue.  L'ait 
cft  rempli  de  cotpnÇcnicsimperce^niles.  Une  multitude 
de  éé&ùxf  que  les  jeux  d'auutii  découvreur  en  nous, 
nous  (oint,  rendus  imperceptibles  par  l'art  de  notre 
amoitr-pcopte^,  toujours  ingénieux  â  s'applaudir.  Dans 
«e  fens  »  Vimptretptikiiité  prend  un  fens  figuré.  Les 
progtéstdes  paiSons,  ainftque  les  effets  de  la  grâce,  font 
imperceptibles, 
.  IMPERFECTION  (Voyez  Défaut  ^Perfemon.  ) 

IMF£RTIN£N€£,  eit  tout  difcours  on  toute 
tâion  toAtraire  aux  bienféances.(  Voyez  Bienfiance.  ) 

IMP£KITIE ,  ignorance  des  chofes  nécessaires  à 
fa  voir  pour  remplir  l'état  qu'on  profedk.  (  Yoyci 
Ignorahce:  ) 

IMPERTURBABI£JT£  ,  fécurité ,  ou.  calme,  ou. 
fermeté^  qfae  rien  ne  peut  troubler,  ou  ébranlera 

IMP£TRABILITÉ,  ppuTûir  d*impétter.  (Voyex 

Impitr^ti  >«.  )  •  *  ' 

IMPETRATIONi  s  c'eft  l'obtention  d'un'  Bénéfice 
EccléfiafUque ,  vacant  pàt  mort ,  ou  pat  l'inhabilité 
légale  du  pofieficur.  {\o)C%  Bénéficier ^Daterie^  De* 
volut.  ) ,    '  , 

rMP£TUO!>IT£ ,  violence  du  mouvement ,  aâlon 
d'un  corps  qui  fe  porte  avec  force  &  aâivité  contre 
un  autre» 

Impétuosité,  fe  dit  aufâ  du  caraâére  d'une  ame 
violenté  &  emportée.  (  Voyez  F'iolence.  )  Le  difcours  oa 
le  ftyle  font  impétueux ,  quand  des  images  pleines  de 
feu  ,  des  penfées  nerveufes ,  des  termes  énergiques  de 
d'une  tournure  hardie ,  fe  fuccédent  rapidement,  pout 
peindre  d'une  manière  frappante  une  pafConimpétueulê* 

IMPIÉTÉ .  mépris  de  la  piété.  (  Voyez  Piéié,  ) 

IMBLACABILITÉ ,  perfévérance  du  reflentiment, 
que  ruo  ne  pcQt  «49^^?}  C^^Y^^^i^  pi^ofoajl  d'une 
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iojare  qu'on  ne peat  pardonner.  (Voyez  Re^ntiment^ 
Injure,  Pardon^  Haine  y  Vengeanit,  ) 

IMPLICATION  i  r  Terme  de  Jurifpradence. }  c'eft 
Taâe  par  lequel  on  ett  reconnu  complice  d'un  délie. 
(Voycx  Complice.)  /  • 

Implicatiou  y  en  termes  de  Logique*»  fignifie  la 
contrariété  des  aflertions.  (  Voye:^  Contrariété.  ) 

IMPOLITESSE ,  groffiéreté  dans  les  manières  qui 
contrarie  a  la  poHte£k.  (  Voyez  Politejfe.  ) 

IMPORTANCE ,  valeur  conridcrablc ,  foit  par  la 
nature  propre  de  la  chofe,  foit  par  le  prix  dont  oa 
Veftime  ^  foit  par  les  Suites  eflentieries  qu'elle  peut 
entraîner  ,  foit  par  rapport  a  l'intérêt'  de  go'ûc ,  de 
plai(ir,ou  de  vanité  qu'on  y  prend.  Importance  fe  die 
auflS  des  perfonnes  élevées  à  un  grade  fupérieur  ,  ou 
pourvues  d'une  charge  dont  les  •  objets  font  impor* 
tants  ,  ou  finguliérement  diftinguées  par  leurs  ca«' 
lents  le  leurs  vertus.  Ce  même  mot  fe  prend  audi  queU 
quefois  en  mauvaife  part.  Accufer  un  homme  de  pré- 
tendre â  V importance  ,  de  faire  V important ,  c'eîl  le 
peindre  â-peu-prés  avec  les  traits  de  la  fatuité.  (Voyez' 
Fatuité  ) 

IMPORTUNITÉ ,  fignifie  ou  la  préfcncc  incom- 
mode d'une  perfonne ,  foit  qu'elle  arrive  mal-â-propos  , 
foit  qu'elle  ne  fe  retire  point  quand  elle  ennuie  ;  ou  la 
perfévérance  â  iniîfter  fur  des  foilicitations  fans  fe  re- 
hater  des  refus  )  ou  produit  par  une  chofe  qui  efl 
i  charge ,  à  laquelle  on  ne  fe  livre  que  par  force  ^  Ôc  ' 
qu'on  ne  fupporte  qu'à  regret.  (  Voyex  Indifcrétion.  )    . 

IMPOSITION  ;  c'eft  proprement  l'ade  pat  lequel  ^ 
on  placé  unç  cbofe  fur  une  autre.  Ce  terme  eu  parti- 
culièrement d'ufage  dans  Tlmprimerie.  Impêfer ,  Telon 
cet  art,  c'eft  la  manière  de  placer  les  pages,  fuivant  le 
format,  pour  les  tranfporter  fous  laprefTe.  (V,^Impri* 
merie, }  Vimpojition  des  mains  éft  une  cérémonie  rcli-  * 
gieufe ,  qui  conftitue  la  forme  eâencielle  pour  conférer 
les  Ordres  facrés  ,  pour  la  confécration  d'un  £véque  ,  8c. 
pour^admioiltrei  le  Sacrement  de  Confirmation.  Cette 
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imf^fitim  &  £ût  it  la  fart  du  Frila^  ci^^M^s^ ,  f9$ 
Tcxtcnûott  de  fcs  àcwfi  maios  an-^cfTas  de  b  cm  de 
fcltti  qu'il  coofaere, ou  (|u'il  ç^r£imwi  (  V.  ^/«f«i44/.) 

Imposition  ,  figjiifie  f}uclqiicfoi$  tr$a^4ri4^  on  ca 
impo/e  y  ou  du  moins  f'on  prétend  à  eu  itjHJffiv  toff* 
^nroD  œefit  ^  ou  lorfqu'Qix  furfaic  le  pris  iégittoie  i'ine 
œarchandife. 

Imposition  ,  fe  dît  généralement  de  coule  répar- 
tition de  droits  exigés  ^  par  ordre  da  Roi ,  i  ciue  d« 
tribut.  (  VoTCi  Impôt,  Tribut.  ) 

IMP05!ÎIBIL1T£  ;  c'eft  toute  chdfe  qui  ruq)afi« 
le  pouvoir  &  tes  facultés^  On  «dit  mécaphoriquamemi 
^u'on  fait  VimpoffiUe,  ipour  faire  çncecuire  qu'oi»  ou^re» 
pafle  beaucoup  ^s  obligations' ,  ou  qu^on  facri&e  lès 
propres  intérêts  effentieU.  Dans  la  rigueur  du  MciHe, 
il  feroit  abfarde  de  ruppofer  qa'on  fi(  ce  qfilovk  &'a  p^ 
le  pouvoir  de  faire.  La  multitude  infinie  de  chofes.  çpk 
noHS  font  impo£ibUs  ,  nous  avertit  fuffifaoïaaieoc  des 
bornes  dans  lefqaelles  nous  fommes  reflcrcés.  Il  csft  de» 
cbofes  qai  fouc  impi{/^es  à  Dieu  mésnc.  U  i^e  pcat 
faire ,  par  exemple ,  qu'une  chofc  [ok  ia  n»  foie  f9$  ^ 
qu'un  cercle^  dans  le  fens  que  nous  lui  donnrons^^  86 
foit  pas  couiW  >  qu'uQ  bâton  n'ait  pas  doœt  hewtt , 
qu'une  vérité  géométrique  implic^uc  contr.aciéié  »  ^ 
fts  propres  acuibuts  con{lituti&  éprouvent  i^oitkfi^ 
attéraeion ,  &c  i  Vojoqt  Pouvoir,  > 

iMPÛSTï!  uE  »  ç'eft  celui  (|ui  amwn  avec  plfiae 
CQanoiilànce  de  caufc.^  Voyiez  MfHt<ut^y 

tMPÔSTVRE  ,  meofong^  ptén^édixé.  (  Voycat  Adelk- 

uMLPQl*  >  c'eft  la  pAttJoiT^  de  notre  fortune  y  (|a« 
cous  ibnunesi  tenus  de  pay«c  am  Ccdleâeurs  des  donteta 
publics,  pour  concourir  aux  dép«oiès  qui  ont  pour 
of^et  la  ci^nfenraciotii^  la  dcfeafc ,  &  l^belbins  do  la 
c^on.  Bç;$'U.^  cette  «ontcibuxion  eli  une  detta  de  ri* 
gueui:  impofôo  pa^^  ^us  les  principes^  toutes  les  Im  > 
&  touccslcs  coniidétatioQs.  Si  IW  coi^flciitii  un  p0«c 
fu£  «9e  civière  ^  6,  )V>a  tf  at!9AU»  i  ^ndic  u,a  ckf  min 


ÏfHi«ibk.,  fi  ToA  cmoiiro  me  ville  de  mocaillcft^fi, 
aai  catcc  vtUc ,  oa  établie  udc  Milice  pouc  écse  aa 
fecasfak  4ii  cicojren ,  qu'oa  aiHrc  citoyen  yosdf où  oppi ii- 
JBCC  i  fi  l'on  éubiic  fiu  Us  fsontiéres  des  tempirtt  (k,  des 
forurciics  po||f  mau^  )e$  pc&viuces  à  t*abti  de  l'iiu 
{iiU«  }.fi.i'ô»ia(ti(a«  d^CoQc&dc  Joilice  ,  fl  VosiÉump 
des  C^f ps.d^  uoupts ,  ^c-  adtttéiat&v  cin^ue  paiticu*» 
lier  Y  a.. «a  taUret  pcarfcMmei  j  fa  foctiint ,  la  fureoi 
décadent  dt  rodfeiBble  «les  n»ayeas  pai^.  lefqoeU  on  y 
fourvoie».  Chacon  doit  d90<  cODcouric  ,  Telon  ie>  ^cul- 
tés  ^  i  fisire  les  IoimIs  d'uo  ccvea»  public  ,  poiK  fu£re 
aax  dépciiUs  pttbliqaes. 

.  Vimppt  ,  de  quelque  efpcce  qùHl  Toit  ,  »e  faïuoît 
être  4iablt  que  par  rant^Etoé  fouvcEai^'e  Oeft  au  père 
de  famille  à  juger  des  beioins  de  &  fiimillc ,  &  il  o^cft 
»tt  pouvoir  d'aucuns  fuiets  ,  fudeni-ib  naêcne  réunis  eu 
Corps  y  d*tatpG(cc  des  taxes  fur  l<;s  cisoyeos  >  4^e  d'a- 
ptes l'ordre  ou  la  permiflion  du  Roi  ^  publiés  légale* 
ine»i.  Vàmpâi  eft  iooc  écabli  par  un  Edic  du  Prince  » 
qui  y  pofr  donner  à  cet  Edic  la  plénitude  de  la  force 
légiflasire  »  te  fa;t  enregiftrer  dans  les  Cours  de  Parle» 
.  ixi«BS  y  àt%  Comptes  ^  &  même  dans  celles  des  Aider, 
oii  des  MonaoicS)  fi  la  nature  de  TiVu^^  le  requiers 
X^Imp6t  fe  fonde  fur  les  biens  immeubles  ,  iiir  les 
denrées  ,  marchandifes  &  tout  objet  de  conro&ROtttion  « 
&  même  fur  \ti  peifbones  &  fur  leur  navail*  Uia^St 
fiif  les  fonds  de  terre ,  maifons ,  rentes ,  &c.  £e  oomaie 
taille ,  ▼iogitèmc ,  dixième.  {  Voyex  T^ie^  FMtUmt^ 
Dixième»  )  Vimp^  fur  les  denrées  ,  marchandifes^  âcc 
fc  nomme  aides  ,  ou  entrées.  (Voyez  Aides.  )  Pour  les 
percevoir  oo  établit  aux  portes  des  villes  ,  ou  fur  les 
grandes  routes  ,  on  fur  le  bord  des  rivières ,  ou  fur  les 
ports  de  mer ,  des  Receveurs  qui  exigent,  félon  le  taiif 
arrêté  par  TautOLÎté  du  Roi  «  foi  toute  ma^cbaïKliJCe 
^tt*on  tranfporte,  une  fomme  pcopoctiosnée  à  la  <}uafv 
cité.,  9i  réglée  fur  la  qualici:  y  âc  rartetcntau  pacage  à 
dé^ut  du  payement  de  ce  droit.  Audi  te  genre  d'ûa-» 
pofitioa  eft*il  le  plus  ailuré  &  le  plus  invariable  :  cas 
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îi  eft  certam  qu*an  eitoyeb  né  ^âe  )>(>ioc  ,rflê  ïe  Vêtir 
point ,  neconftruit  pas  là  moindre  kabitatioo  »  ne  jouit 
d'aucun  objet  de  luie,  fans  av^ii' contribué  aox  rcrenus 
publics.  JUimpât  fur  les  per Tonnes  fe  nomme  caipita- 
tion.  (  Voyez  Capitatton.  )  \J impôt  fur  te  travail  fe 
nomme  induftrie.  (Voyez  Induftrie,  )  Ce  qu'on  nomme 

!  gabelles  ,  diftribution  de  tabac  ,  papier  marqué  ,  fcc. 
out  au{G  des  impSts  fur  chacun  de  ces  dirers  objets. 

Les  frais  prodigieux  que  coûte  la  perception  des 
impôts  en  font  toujours  la  fnrcbarge  :  mais^c*e(l  le  ?ice 
de  notre  cœur  qui  exige  cette  furchargc.  Si  Ton  étoit 
afluré  qu'après  û  publication  de  la  loi  qui  établit  un 
Impôts  chaque  citoyen  obéitoit ,  &  porteroit  avec  fidé- 
lité chez  le  Receveur  des  deniers  publics  ,  la  taxe  pro- 
portionnelle qu'il  doit ,  les  compagnies  de  Traitants 
leroient  fupprimées  ,  au  grand  bonheur  de  la  nation* 
Mais  nous  fommes  injuftes  &  majivais  citoyens ,  nous 
fâifons  de  notre  mieux  pour  frauder  en  tout ,  on  en 
partie  ,  les  droits  du  fifc.  Il  faut  bien  ,  pour  nous  punir 
&  nous  contraindre  ,  laifTer  fubfifter  des  Traitants. 
^YoytT.  Traitant,)  Ceux-ci  prennent  à  ferme  tout 
impôt  établi ,  s'engagent  à  fournir  tous  tes  ans  au 
tréfor  royal  une  fomme  telle ,  au  moyen  de  laquelle 
on  leur  abandonne  le  produit  de  V impôt  ,  &  on  les 
autorife  i  en  faire  le  recouvrement. 

Quand  Ariflidt  impofa  fur  toute  la  Grèce  une  taxe  a 
l'occafion  de  la  guerre  contre  les  Petfes  ,  on  la  nomma 
Y  heureux  fort  de  la  Grèce  ,  tant  on  (ut  frappé  de  la 
juftice  de  la  répartition ,  &  tant  il  y  avoit  de  précau* 
tions  prifes  pour  lever  cet  impôt  avec  douceur  &  ména- 
gement. ArtJUde  fut  banni ,  parce  qu'il  étoit  jufte.  Les 
chefe  qui  lui  fuccédèrent  doublèrent ,  triplèrent  V impôts 
non  pour  les  befoins  de  l'Etat ,  ni  par  la  raifon  des 
malheurs  de  la  guerre  ,  puifque  la  Grèce  l'avoir  fou- 
tenue  fans  être  humiliée  \  mais  pour  fuâire  à  la  cupidité 
d'un  nombre  de  maavais'Cit<)yens,  Alors  la  Grèce  s'af- 
foiblit ,  s'épuifa  ,  &  fut  Mcéc  de  fubir  un  joug  étran- 
ger, La  profpérité  d'une  naiiou  dépend  des  Arifiêdeu 


&  mine  eft  eottàioée  par  ceux  dont  radmmîftratioa' 
c&  réglée  fur  des  modèles  d'ua  genre  oppofé. 

lAlPRÉ CATION  ;  vœu  prononcé  avec  paflion , 
par  leqacl  on  s^adre^e  au  Ciel  pour  lui  demander  de 
partager 4ioue  reflenciment ,  &  de  venger  l'injure  qui 
nous  a  été  faite.  Les  imprécations  écoient  fort  ulitées 
chez  les  Payens.  Elles  étoient  même  ordonnées  quel- 
quefois ,  par  l'autorité  iégiflative  ,  contre  les  pertur*. 
bateurs  du  repos  public  ,  les  ennemis  de  la  nation ,  les 
knpies  ,    &c.   La.  Religion  chrétienne  ,  entièrement 
fondée  fur  la  charité,  a  profcrit  la  méthode  af&eufe 
des  Imprécations,  Nous  les  avons  aujourd'hui  en  hor- 
reur. Ce  n*eft  que  dans  l'excès  de  la  colère,  on  de  la 
haine  ,  qui  troublent  la  raifon ,  qu'elles  échappent.  On 
doit  toujours  en  rougir ,  comme  d'un  égarement  con- 
traire à  tous  les  principes  &  à  tontes  les  bienféances. 
Cependant  il  arrive  que  les  Orateurs ,  ou  les  Poètes , 
fe  permettent  quelquefois  de  mêler  des  imprécations 
dans  leur  difconrs.  Ms^s  nous  favons  qu'elles  n'ont  plus 
d'autre  motif  que  celui  d'animer  le  difcours  v  que  Iç 
VŒU  n'efl  point  fincère,  qu'elles  font  iimplement  une 
licence  ,  Se  que  de  toutes  les  figures  de  rhétorique ,  il 
n'en  ciï  aucune  qui  doive  être  plus  rareinent  employée, 
L'orîcine  des  imprécations  Ce  trouve  tout  naturellement 
dans  la  fimplictté  des  premiers  tcms.  L'autorité  pater- 
nelle étoit  la  feule  en  vigueur  ;  les  prifons ,  les  fup- 
plices  y  les  tortures  étoient  ignorés.    D'ailleurs  ,  cette 
autorité  e(t  bien  plus  févère  à  l'extérieur  ,  que  terrible 
au  fond  du  coeur.  Los  pères  ne  cocnoiilant  donc  que 
Dieu  au  •  deiTus  d'eux  ,  invoquoient  fon  pauvoir  pour 
réprimer  les  défordres  de  leurs  enfants  >  &  s'efforçoienc 
de  les  intimider  en  paroiflànt  les  dévouer  à  toute  Té- 
tendue  de  la  Judtce.  étemelle. 

IMPRESSION  j  c'eft  tout  vcftige  que  lailTe  toute 
qualité  ,  que  communique  toute  idée ,  que  fait  naître 
nue  chofe  qui  agit  fur  une  autre.  Un  fccau  preffé  fur 
la  cire  molle  y  grave  fon  impreffton,  La  mauvaife  com- 
pagnie donne  des  impnffions  qui  afibibliflent  les  vei- 


«M  y'  fi  elles  ne  conomptiir  pis  tûtieremett  Je  txtwA 
Les  exemples  qu'on  reçoit  dans  la  feanefie  ibrinenc  été 
imprtfions  permanentes.  Le^  g.eoie  de  coodaiee  d'un 
fenne  Komme  dai;aat  les  pccmtères  aooées  oà  il  paioic 
dans  Le  inonde  ,  doDn«-  des  impreffioMS  qvr.décidâfil 
EojpinioB  pubiiqae  far  fon  compte.  Ce  B*e^t  poiat  la 
peine  inâigée  eo  place  publique ,  qui  facme  Yimpf^ton 
ict&maate  <  c'eft  le  moci^  qui  y  a  donné  lieu  }  &  qoattJ^ 
même  ia  peine  fer  oie  fttpprimée  ^  Vimprxffiam  formée 
par  le  délie  feroit  égale. 

Impression  ,  œurre  de  l'arc  ^e  llmprlmerie. 
A  cet  égard  ,  rÊnc^clopédie  a  obfcEvé  que  l'œil  des 
earaûéres  devroic  être  plus  crcax  ,  &  qu*ii  y  avT>it  de 
plus  en  pins  de  ta  mal-tàçon  de  la  part  dc%  Manufaâo* 
siers  de  papier ,  &  de  la  haude  de  la  part  des  àêbitaos 
de  cectd  marcbandife.  (Voyzx  Imprimerie.) 

IMPRIMERIE  ;  c'eft  lart  de  reprétentér  la  parole 
fous  les  yeux.  On  le  nomnse  Typographie  ^  art  Typoffo^ 
phiifae^  Il  exifte  à  la  Chine  depai*  on  tcms  immémoriaL 
Mais  oi>  n'y  fait  ufaee  que  de  tables  de  bois»  giaTées  & 
caillées  ;  en  force  qu  il  faut  autasic  de  planches  que  de 
pages ,  6c  que  leurs  caraâères  ne  peuvent  ierrir  qac 
pour  le  même  livre.  Quand  Fart  d'imprioicc  fat  decoa* 
vert  en  Europe  ,  on  ea  attribua  Tcfict  au  diable.  L'îd- 
vencion  en  eft  due  à  Guttenkerg  ^  né  d^unc  famille 
patricienne  de  Maycncc.  Son  Imprimene  ne  cemfifloic 
qu'en  leures  fculptées  en  relief  fur  le  bois  &  for  le 
noécaL  L'infcnceur  des  caxaâècei  en  fonte  »  c'eft-âdtre 
dcsletcres  mobiles  fondues ,  foc  on  citoyen  de  la  m^ms 
rille  de  ^ayedcé  ,  nommé  Faufi  que  Gutunberg 
s'écoic  aiTocié.  Qu*on  calcule  de  quelle  prodigieufe 
quantité  d'hoininet  ces  d.ux  Là  Ibni  devenus  Us  bien* 
faiteurs  par  le  fuit  de  leur  |;énte ,  &  Ton  cftimera  le 
prix  d'un  citayen  qvi  crée  des  cbofes  neuves  &  utiles! 

Une  Imprimerie  e(l  garnie  de  plufieurs  larges  pu- 
pkves^danc  ia  fu^face  eft  diftcibuée  en  piutteucs  petites 
ca!es ,  cha:|ue  café  drdinéc  à  coûtenir  un  nonsbrc  des 
inéines  lettres  fondues.  Chacun  de»  aiciiles  n  on  de  ces 


fmfktMta  4e^|i^«-iiii.  Qrflftfie  fou»  fèf  ^«i  le  nanufcrte 
qq?Qn  Ui  ddmpc  à  iin|»:iia:)4E  >  A  «f  rën^gQ  pu  ordre ,  (m 
«ft  QUttl.dfs  fer  &tc  exptè^  ,  %ppei)é  Campùfletir  ^  les 
cauraâèfQS  <}i'ii  retira  de  iies  cales  poor  répéter  cbaqoc 
mot  d«  inanufcnt.  Après  ce  premier  tiavaik  »  il  dillri* 
bue  ie»  ligloes  en  paqQet  les  ufies  i  la  fuite  des  aacreft 
jQoand  il  a  ainft  compofé  U  qoanttré  fudirante  powr 
fbcftier  ude  ieiiiUe  d'impreSott ,  il Tcparc  fcspqueis^ 
les  afrapge  en  ps^es  dans  uo  chaflii  de  ier  ,  on ,  à  la 
invcur  de  plufieurs  petits  bots  &  eoins  qai  les  ferrent  ^ 
&s  caraâéres  ds  fes  lignes  fe  croatent  rajïcrmis  de  ma^» 
niére  à  être  craoiTpoft^s  (ans  éprouver  aucun  déraGge^ 
vutnu  Lu  dift^ibwtion  faite  dans  ee  cbaffis  eft  ce  qa\)n 
j»amme  Ta  pUiKhe .  On  porte  cette  planche  à  une  prefie^ 
LVuvrîei  de  la  preffe  ^r  ay^ant  placée  la  planche  dan» 
une  pcM&tioci  bift)  esaâe  ^  empreint  Tcril  des  caraâéres, 
4'wi4  couche  d'encre  trés«légéic ,  en  7  appajast  ait 
baltes  faites  de  iaino ,  couvertes  dé  peaux  de  moiito» 
imbibée  d'encre^  Eofoite  il  p^'fc  fytumétnqataacac 
Qoe.  (e«iUe.  4e  papi^  tnooiUé  ,  dans  fa  longnciiu: ,  fat  la. 
planche  ,  dont  Us  ma^es  font  garnies  de  papûcr  blanc  , 
a.fia  qu'elle  ne  fe  tache  poim  ^  couvre  Cette  feurlle 
et  papier  d'^nei  étofFe  de  laioe  appelle  kléutektt  , 
b»tte  le  tympao  «  roule  eckTaise  la  prsiTe  y  tire  le  bar* 
c«au  à  plofic.ilrs  lais  y  «&%  que  le  foulage  impriine  fur 
le  pafiet  ta  forme  des  caraâéres  empreints  d'enciey 
faie  reurt s  la  preiU:  ^  déf aahe  avec  foin  la  feuille  qui 
tiom  i  la  plavcKe  ^applique  le  revers  de  cette  feuille  i 
fus  «de  UiUtce  planche  que  le  Compo&teut  lui  a  donnée 
pc^at  faite  la  fuite  de  l'ouvrage ,  éc  l'impofc  fous  la 
preâjc  dé  lâ' si^nie  mairiére ,  &  avec  les  mêmes  précaa* 
tionv  Cftfe  feuille  imprimée  cÂ  ce  qu'on  nomme 
£^ciivr^ L- Ivlptimettr  ,  ou  fon  commis,  qu'on  nomme 
Pn^re^âg  qui  dcKveot  l'un  &  l'autre  être  gens  inftruits , 
s'iU  trc^rleat  eiiercei  leur  art  avec  intelligence  ;  ceux- 
là  ,  ài^f9  p  lîfeM  répreuve  avec  la  plus  graude  attco* 
tÎQ'fi^  fW»  eaamio^  fi  l'orthographe  &  la  ponâuation 
fo0t  «laâCi.  A  chaque  feme  qu'ils  Mocofiereut ,  il&  en 
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font  note  i  li  mjTfge ,  &  renvoîenc  énfaice  répreuvie 
ftyec  lears  noces  à  l'artifte  qui  a  compofé.  Celai-ci  cor- 
rige les  fautes  ,  foie  en  retirant  avec  une  pointe  les 
lettres  maUà-propos  placées  ,  êc  leur  fubftitaanc  celles 
qui  doivent  s'y  trouver  ,  foit  en  ajoutant  les  mots  qui 
ont  été  omis  >  ce  qui  lui  donne  l'embarras  de  remanier 
chaque  ligne  qui  fuccéde  l'une  après  l'autre  >  jufqu'à  ce 
qu'il  rencomre  un  article  finiiîant  au  milieu  d'une  ligne 
à-peu-près.  La  plancha  corrigée  fur  l'épreuve  fe  re» 
porte  a  la  prefTe  ,  ou  l'ouvrier  impofe  ,  ainft  que  nous 
l'avons  indiqué  plus  haut ,  tel  nombre  de  feuilles  qu'il 
lui  eft  prcfcrit  par  l'Imprimeur  de  tirer. 

Oa  diftingue  deux  fortes  d^ Imprimeries  ;  Tune  en 
lettres ,  dont  les  caradères  font  en  relief  :  c'efl  celle 
dont  nous  venons.de  parler;  l'autre  en  taille^dôuce , 
&  qui  ell  gravée  en  creux  :  ceUe«cî  confifte  à  imprimer 
fur  du  papier  ,  ou  du  parchemin  ,  ou  une  étoffe  de  foie  » 
la  forme  des  traits  tracés  à  feau- forte  ,  ou  aa  burin, 
ou  autrement ,  fur  une  planche  de  cuivre  ,  ou  de  bois. 
Pour  imprimer  de  la  forte  ,  on  fai(  palfer  encre  deux 
rouleaux  la  planche  quand  elle  eft  encrée. 

IMPRIMEUR  j  c'eft  le  propriétaire  d'une  Imprimerie , 
qui  exerce  Tart  Typographique  Les  Imprimeurs  font 
corps  avec  les  Libraires,  &  font  aggrégés  à  l'Univeriîté. 
A  Paris  leur  nombre  eft  fixé  â  ttente-ûx.  Le  Corps  des 
Imprimeurs  &  Libraires,  e(l  le  plus  diftingué  de  Tétat 
Marchand,  &  c'ell  avec  raifon^  car  il  exige  des  talents, 
des  lumières  ,  des  connoidances  &  un  difceraemenc 
exquis.  (  Voyez  Librairie ,  Typographie.)  Un  Imprimeur 
ne  peut  rien  mettre  fous  la  prelfe  ,  que  d'après  l'aveu 
des  Cenfeurs  propofés  à  l*çxamen  des  manufcrics  def« 
cinés  à  l'impredion ,  ou  des  livres  dont  on  veut  donner 
de  nouvelles  éditions  ;  il  faut  même  que  l'approbation 
du  Çenfeur  foit  revêtue  tte  l'autorité  du  Chel  de  la 
^uftice ,  ou  de  celle  du  MagiArat  prépoté  à  la  Police , 
fi  le  manufçrit  ne  fournit  que  deux  ou  trois  feuilles  au 
plus  d'impré^on.  IL  n*e(l  point  permis  d'imprimer  un 
ouvrage  qui  appartient  à  autrui  ,  fans  ^agr^cnt  de 
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^Âacear ,  ou  fans  en  avoir  craici  avec  celui  qui  en  cft 
devenu  le  propriétaire.  D'ailieurç ,  la  beauté,  des  carac- 
tères, le  choix  du  papier^  la  grandeur  des  marges, 
Vexaâitnde  bien    correâe  de  Tortliographe  ^    de    la 
ponâuacion  ,  &  de  la  compo(îtion.y  font  partie  des* 
ibins  eflentieis  qu'il  Tant  donner  à  V Imprimerie.  Toutes 
les  fois  qu'on  voudra  mettre  de  la  léfine  dan  s  i'cxercice 
de  cet  arc  ,  il  ne  faut  paf  e%éfec  d'j  faire  fortune»  On  . 
ne  réuflira  qu'à  dégoûter  le  public.  Une  édition  doit 
être  auifi  agréable  par  fa  f(»rme ,  qu'incércfTante  par  le  • 
fond  des  chofes.  Toute  œttvre  qu'on  produit  au  ^rand 
jour,  toute  méthode  qui  a  rapport  à  autrui,  oefauroient 
^te  goûtées  qu'autant  qu'elles  font  dirigées,  félon  la 
maxime  générale  d'Horace:  vrile  duUi ,  joignez  l'utile  ' 
&  l'agréable.  Le  Corps  des  Imprimeurs  eft  régi  par  àc%  ■ 
ftatnts  particuliers,  qui  font  indiqués  dans  un  livre  qui 
a^poar  xitic^Code  de  Id Librairie^  .     . 

IMPROBATION,  blâme  ou  cenfure»  (  Voye^rau 
mot  Cénfeur  le  troi£éme article  de  ce  mot,  p.  1951  ) 

IMPROl^RIËTE,  fignific  ou  iutapacité  ,  ou 
ioliabiletéjOu  bien  unxertain  caraâçtc,QU  une  certaine 
conftitjution ,  qui  empécbe:qu^ttQexbo£c  celle  puiilcécre 
appliquée  à  une  telle  autrecbofe.  Oned  trés-impropie 
â  être  Magiftrat  quand  on  manque  de  mœurs,  &  qu'on 
s'eft  pas  profond  dans  la  fcience  des  loix.  On  eil  inhabile  ^ 
â  poflédcr  une  dignité  de  Ciiapitre,  une  Chaire  dans  une 
Univerfité ,  quand  on  n'eft  point  gradué  On  cft  inca-  ' 
pable  d'étre^romu  aux  grades  des  Univerfités  ,  quand 
oa  eft  pas  anez  iaftruic  pour  foutenir  des  Théfes  publi- 
ques, &  pour  répondre  aux  queftions  des  examinaceurs. 
Un  mot  eft  impropre  ^  Vorfqu'on  ne  peut  pas  l'appHquet 
à  la  cbofe  dont  on  parle  ^  &  qu'il  ne  la  peint ,  ni  ne 
la  caraékétife,  ou  qu'il  eil  profcrit  par  Tu&ge. 

IMPRUDENCE,  défaut  de  pradeace.  (  Voyez 
Pradence.) 

IMPUDENCEj  c'eft  l'affiche  d»uoe  infolence^ 
réfléchie.  C'eft  une  arrogance  décidée  &  foutenue,qu'au« 
ÇVM  coflfidétatioa  a'atréte  ^  qui  dédaigne  avec  aodace^ 
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le  f  c%eâ!ilos  !ok,«tt  des  bien féuiGcs.(  Voûtez  Jjfi^ie; 
jirrogJiBtt ,  hMcncc,  )  VlmftÀifwce  ajo^c  aux  viceS^ 
ya  cfsaâère  oiicstx,  cp  ce  ^*cUe  en  Ëaic  cro{>héc. 
IMPUmC£T£^  m'éptjs,  ou  oabk  de  k  p^tf. 

IMPUISSAUCE  i  cV?ft  ie  défsut  d<  qaaiîcés  aéc^ 
faixfis  pouc  fsxécutci  ahc  cfaoCe  ,  ott  ^^aatotiî^  fottt 
rocdofincr.  (  Voy ex  PûiiP^n)  Ce  mot  esprime  paf^ 
tkaiièccment  Fiababilicé  d'an  immiiiQ  ou  d*UDt  fecnitiei 
àprocaréct  iettcCeinbUbb.  Cettfe  intiabtleté  dépend,  oa 
d'un  vke  de  coiifo|:inatioa,oiid^iMiefcigidité,tottaaca- 
rrilc ,  fak  açcidcDtelle.    -      /  .   ' 

IMPULSION  y  c'eft  radion  de  la  caiife  ^i  dooâe 
le  tnouv£aieiic ,  ou  <]iix  exciDe.à:£ûre  «ne  chofe.  'imp^ 
fim^  s'entead:ftuâi  pour  l'effet  mêpside  lae&«i(è.  Akfi 
l'oii  dit  égaiemem ,  q«f<Mi  a'dobèéDU  ce^  \*impmifimi 
£lle  ne  peut  être  donnée  que  ^ar  une  lupénotirà  de 
tWfe  phyiic^e*ou  morale;  Une  b<^U  ià^e&.^6«iâe  «e 
auti:^  àxK  aiéme  poidt ,  o»  d^nn  poids  xnéme  lia^écieiic^ 
qu'ancaut  qu'elle  «  i^^^j  ps^  ^^  Cecouis  -  étranger^  4ia 
degré  de  force 'ptépODoérante*  U»  bomme  ne  doewe 
lUmpulfion  à  ^na  àucce  homme ,  vqq'aticant  que  4i:d«i-iè 
agit  fut  celui  «ci,  oa  pail'auzotdxè',  cm  par  la  p«Htf|i6oii, 
ou  par  la  {éduâion ,  de  qu'iè>cinieac  à  (bu  gré  ï%mt  fut 
laquelle  ii  agict 

IMPUNITÉ ,  dé&^t  de  pttmcioo.  (  Vo^ea  Pum^'oA.  ) 
Si  Jupiter  xoimoit  toutes  les  ibys  qae  les  hoflnitie* 
p4cfaei}t,le^enre-iiumatn  iècoir  depuisloag-temsr^dttifi 
eu  ecnili^cs.  Il  dk  une  eertaiujs  mifèrioorde  qui  &^à^wM 
fçxùmsacs  qui  ont  l'autorité  en  ttiais.  Mais  elle  ae 
doit  point  s'étendre  au* delà  de  leurs  pouvoirs,  &  il  «« 
faut  pas  qu'elle  ait  lieu  dans^  aucun  cas  où  i'intéféc 
public  requiert  le  châtiment.  Laelémence  apoartîencaa 
Souveraifi ,  il  s*en  eft  réië^vé  le. droit.  Les  tnjetsqii^il 
a  revêtus  d'une  partie  de  fa  puifTance  ,  font  pré^^riea-^ 
teura  dès  qu^ils  nfurpent  ce  droit.  Chaque  Ktac  eft 
gouveroé  fat  écs  loix  :  c'eH  aux  d^€s  particaliera  A 
maiotoiir  iccs  loix  en  vigu^ar.  Les  coonaées  4o$  «uyiiâ 


troubles  pat  l'audace  des  citoycna  ▼icienx  »  font  céït$ 
ott  les  loi:(  font  févètcs  &  loVfOqrs  exécutées  dans  foucë 
Uuc  févétité.  Toutes  Içs  ibis  qu'un  crime  Ucbc  eft 
commis /nmpunité  dl  xcvoltautc  >  Taccepicioua  des 
coupable^  puciage  la  (o^iété  ,  &  fomcotc  les  crimes 
dans  di'âùtxes  occafions.  Si  le$  coocuffionaaices  »  les 
exaâeu]:s,;ips  uaittes  i  b  patiie,lcs  hQquAes.v^)<;ai$ 
quinxérufeAt  de  l'autoiité  cooimiTe^étoteac^bien  aC^xé(( 
qu*oâ.  Icf  .paaira  cotame  des'vpleuts  publics  &:  dey 
kélérats  t4;ls  qu'ils  foac  en-  c^çt:  d  les  Chambres  de 
luillce  qui  ont  crbuvé  aiatÂèceà  exiger  dp^  rcHi^aiM^PS^ 
cuScQf  traité  Us  accuies  couTaiacus^,  comme  pu  ^lica 
Eoguerfand  de  N^cigui^^  le  Maréchal  dis  Mai^Uac^ 
les  tieceyeuxs  des  deniers  publics  y  CbogeroieiK  4  dfiux 
fois  ay^iu  d'écrafer  les  peuples ,  isc  de  trahir  l^  klt4rQca 
du  Prince  <^  du  bien  public.  Il  a'y  a  qoe^us^aoyeni 
de  gouipe);i3ej;  les  ho  mines  ^.  &vo^t»  par  U  mcfbiie.  de 
rhoniïcur ,  ou  par  la  crainte  des  peines.  Dès  que  Thoiv- 
ucur  -eft  méprifé  ,  la  fôroté  publique  dépend  Â9  la 
ligueiudttxbâtiment.  Uneamciqui  a  n»éqQpnu  rbuma« 
iMté^  n'a  plus  ^çuu  dcoif  à  la  i éclamcr  en  ia  faveur. 

IMPURETE ,  terme  générique  qui  exprime  tout 
»dc  6c  co^  difcouts contraire i  la. cha&ct6«(  Voyez 
Cbafi^téy  Pudeur  y  PurtU.)  Le  m^t  impurutt^en  termes 
de  Phyfîque  ou  de  Médedune,  fignifie  tout  mélange 
étraiiger  à  la  conftitution  d'uo  co^s,  toute  ordure  qui 
contrarie  £es  qualités  natur^les^  qui  les  détériore,  ou 
les  corjtompt.  Le  premier  travail  des  opérati<K^9  d^ymi^ 
qucs  y  a  pour  objet  de  dégager  les  corps  de  leurs  imjm^ 
tctésy  ou  j:iaturelles^  ou  accidemelles.  Les  médecines  4^ 
autres  drogues  qu'on  prend  comme  médicament  \ 
idoivem  être  préparées  de  manière  i  débarraiTer  l'cfto- 
jiaac  ,  les  ioteftms  II  les  raifleaus  ,  des  humeurs  coo- 
traires»  dont  ï'mpurtU  ed  un  levain  fermentant ,  qu'on 
ne  pourroit  laiifer  fuKiifter  «  fans  qu'il  <orronkpît  le 
eorps  entier ,  &  qu'iofenliblemcttt  il  détruisit  toutes  les 
fondions  animales.  Il  n'eu  point  4c  Pbarmacien  qui 
•c  dut  bien  exa»ÛM  (c^dtogues^&lp  fépaxec  toute 
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impànté  hfïÇMe  avatitifé  les  employer  eirmédîcamentSi 

IMPUTATION;  c'cft  ropinioû  par  laquelle  on 
fe  décide  à  mettre  une  action  fur  le  compte  de  quel- 
qu'un ,  &  à  le  rendre  garant  des  effets  qui  s^enfuivenr. 
La  prudence  ne  permet  point  qu'on  impute  rien  fauâ 
des  motiFs  bien  déterminants.  On  doit  pouvoir  eftîmcr 
aitîez  fon-aVis  pour  ne*  pas  le  commettre.  Toute  impu" 
ration  rnpp5fe  qu'on  ne  juge  que  iur  des  vraifcmbianccs. 
Or  \ts  vraifethblances  ne  fbnt  pas  des  preuves.  Il^ut 
^donc-un' grand  concours  et  motifs  apparents.  Se  bien 
combinés ,  p6ur  fonder  un  jugement. 

INACTION ,  profond  repos  qu'on  pourroit  appel- 
lef'le  fx^mmeil  déf  Famé  infenfîble  ou  îndifFércnte  au 
foin  dé  fes* devoirs ,  ou  à  fes  intérêts,  ou  à'  l'attrait  de 
la  tépttatipn  &  de  la  gloire.  L-inaéiian^^  an  état 
puteiBtht  animal  velle  ruine  les  afi^ires  ,  elle  forme 
une  habitude  d'oifîvcté^  qui  prépare  l'ennui  &  la  home. 
(  Voyez  Oijîveté.  ) 

INADVERTENCE ,  défont  de  réflexion/ (Voyca 
'Réfltxiûn^)  Les  fautes "commifes  par  inadvertentt  ne 
prouvent  rien  contre  le  cœur.  Elles  partent ,  ou  de 4a 
légèreté  de  l'efprit ,  ou  de  fa  diftraâion. 

INALIENABILITÉ  j  ç*cft  une  certaihe  nature  de 
biens, dont  le  poiledeut  ne  fauroit, félon  !a  loi,tranf- 
porter  la  pofTeflîon  à  autrui ,  &  qui  font  originairement 
affc^és  à  une  fomille  6â  à  un  Corps.  Tout  immeuble 
fubftitué  efl  inaliénable  pendant  tout  le  tems  que  dure 
la  fubftitution.  (  Voyez  Suhftitution.  )  Les  biens  d'E- 
glife  &"ccux  des  mineurs  font  inaliénables  ,  parce 
que  les  Ëccléfiaftiques  né  (ont  qu'ufufruitters  &  non 
pas  propriétaires  ^  &  que  les  mineurs  font  incapables 
de  contraâer  validem^nt  Le  Domaine  de  la  Couronne 
cft  inaliénable  ,  félon  une  des  loix  conftitutivcs  de  la 
Monarchie)  c'eft- à-dire,  que  tout  ce  qui  aura  pu  être 
aliéné  par  Un  Souverain,  doit  être  répété  patfoo  Suc* 
cefleur*,  parce  que  ni  la  Monarchie ,  ni  rien  de  ce  qui  lui 
appartient,  ne  peuvent  être  démembrés.  Des  droits  inf- 
tituéspouj  le  maintien dçrpJ^drc  général^  font  néoef:. 
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filitemeotinantovibles.  S'ils^font  facrîiics  dans  un  tem^îy 
la  fagcde ,  la  (aipe  poiiciuuc  Se  \è  biea  public,  exîgcut 
qu*on  les  faâe  revivre  le  pltttôc  qu'il  eft  poflîble. 
.  INANIMATION,  nature  des  êtres  qui  font  privés 
lie  Taine  înteileâuelle.  Les  hommes  morts  font  réduits 
à  cet  état  ^  éc  dés  -  lors  au  rang  des  minéraux  Se  des 
végétaux.  En  confultant  les  propriétés .  de  ceux-ci  , 
ceux-là  leur  font  devenus  bien  infécieurs.  On  dit  au 
fcns  figuré  ,  qu'an  homme  ed  inanimé  y  quand  iln'cd 
point  fehfîbleâ  l'honneur.  £t«  effet,  la  fondion  efTen- 
tielle  de  ton  ame  eft  d'éprouver  l'attrait  dés  vertus ,  Se 
de  foamettre  les  pallions  déréglées  des  fcns. 

INAPPLICATION ,  défaut  d'application,  S'appli- 
qaer»  c'eft  donner  Ton  attention  Se  fes  foins.  Il  n'cfï 
pas  d*^tte  moyen  de  remplir  les  devoirs  de  fon  état ., 
ni  de'  réuiEr  dans  aucune  chofe.  £n  négligeant  ces 
moyens ,  on  eft  toujours  au-deflbus  de  fon  état ,  oâ 
Tavilit ,  on  le  compromet.  Et ,  fi  cet  état  donne  de  là 
*  fnpéïionté  ^VifTapplicatioa  à  s'en  acquitter  rend  nécef-* 
fftirement  les  inférieurs  trèsr  malheureux.  Quel  quUl 
folt  y  on  en  perd  la  confidération  ,  dés  qu'on  7  efl  inap* 
fliqué.  On  ne  doit  pas  même  précendre  à  aucun  de< 
antres  avantages ,  qu  il  devroit  naturellement  procurer. 

INANITION}  c»eft  un  état  de  dépériflemeut  du 
corps  animal ,  caufé ,  ou  par  le  défaut  de  nourriture ,  oU 
par  la  longueur  d'une  maladie,  on  par  des  excès  qui 
ont  détruit  la  fubftancc  vitale.  (Voyez  Epuifement,  ) 

I N  ATÏ  E  N  T I  O  N,  défaut  d'attention.  (  Voyez 
^ex^nrioa  au  Supplément.  ) 

I  N  A  U G  U R  AT  I O  N  :  c'eft  la  céré(i|dnie'  du  fa^^ 
€r«  d'un  Empereur,  d'un  Roi,  d'un  Prélat.  Ce  mot  eft 
dérivé  d'un  ufage  des  Romains*,  qui  n'élevoient  aucud 
citoyen  aux  grandes  places,  fans  avoir  ptéalablement 
coniuhé  les  Augures. 

INC  AP  ACITÉ  ,défettt  de  capacité.  (Voyez  (T^- 

INCARNAT,  couleur  de  chair  fraîche  6t  vcr« 
mclUe.  On  die  ïiHçértiat  d4s  tofisi 

Timi  //•    .  ••     '^  R;     . 
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INCARNATION,  noioa  de  la  oùtue  dkbc 
de  Jéfu$  -  Chrift  avec  la  nature  [iumaii;ic.* 

INCENDIAIRE,  fcélérac  qui,  de  propos  déli- 
béré, met  le  feu  aux  édifices,  aux  itioià<HiS)  aux  arbres 
d'un  citpyen  â  qui  il  veut  niiire  :  le  conpabU  cft  cuo» 
damné  aux  dernières  peines.  , 

INC£N0I£,  embrafement  conGdérable  q^i  dé* 
triiit  une  maifon ,  ou  pludears  ;  ou  une  £t>rêt ,  ou  par- 
tie, &c.  (Voyez  Etfùrafcmtnt y  Feu.) 

incertitude;  ,  ém  d'une  amc  partagét 
par  plu  (leurs  confidérations  tout  -  à  -  fait  oppofees ,  for 
un  même  objet ,  &  qui  ne  fait  par  conféqueat  quelle 
c(l  celle  qu^cUe  doit  abandonner  ,  ni  de  quel  eôté  elle 
'%  à  fe  déterminer.  V incertitude  naît  du  4^wàt  de  la- 
mières  aéccdaiies  pour  bien  juger  de  la  n^tare  &  de  la 
valeur  de  l'objet  dont  on  s'occupe  i  elle  naît  aufiî  delà 
connoiflancç  '  parfaite  de  la  folblefle  des  moyens  qu'on 
çmploic  :  elle  naît  encore  de  la  perfuafion  de  rinflabi- 
lité  des  chofes  humaines,  &de  rinjudice  des  pa/Iioas 
qui  dominent  les  hommes. 

INCESTE  :  depuis  que  la  Loi  Divine  &  le» 
Loix  Civiles  ont  défendu  les  mariages  lentre  prochei 
parents,  ou  proches  alliés  ,  ceux  qu'ils  ccNatraâcroieot, 
au  mépris  de  ces  Loix,  ou  leurs  liaifons  criminelles, 
ont  re^u  la  dénomination  ^incefie,  L'EgUfe  difpeofe 
uelquefois  de  la  Loi ,.  mais  jamais  au  premier  degré 
e  parenté  }  &  ces  difpenfes  nq  font  accordées  que  pat 
des  confidérations  bien  impoi;tantes.  Q9^  nomme  û- 
eejle  fpiritueilc  crime  d'un  homme  avec  mie  Retigieurc, 
pu  d^uii  Coofefieur  avec  fa  pénitente.  De  quelque  oa« 
ture  que  foit  Vi/Êc^c,y  il  eft  mis  ai|  rang  des  crimes 
chez  toys  les  peuples  policés. 

INCIDENT:  c'cft  toute  diifieuké  accçffoirè  qu'o» 
rencontre ,  ou  qu'on  rufcitc  dans  la  fuite  d'une  affkice. 
7^U£  incîdint  bXt  obdacle  au  fuccés  ,  ou  du  moins  le 
retardé.  La  multitude  àt%  incidents  a  pour  principe,  0« 
Ja  iptavaife-foi,  oul%m^c,hao^eté,  ouhicomplicatioo, 
ou  un  genre  d'efprit  inquie^^^  borné , .  ^  le  caradcre 
4'aas  aoQ^  jél^^i^g^^i^^^*  }\  ^^  fingHliéreaçnt  fichcux 
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d*aVoîr  à  tràtccf  avec  ces  perfonnts  qu^ott  doitime  ^ens 

à  incidents  :  par  rapplicàtioB  «Ju'iîs  mettent  a  furèiter 

'  des  obftaclés  êûVi%  les  affaires  qui  devroient  ftllet  de 

-  fuite  ,  on  n'cft  jamais  certain  de  rien  ttrmintt. 
Tout  incitlint  n'cft  point  à  toéprifci;  j  mais  qaând 
il  n'cfl  pas  (bndé  fur  unç  eonfidération  bien  e^entidie 
il  &ut  favoir  Técarter  âuffi  -  tôt  J  finon ,  on  pitfleroit  fis 
|ours  dans  riodécifion  la  plus  perfcTérante  fut  la  plus 
grande  parifé  dfrs  chofcs  même  lespÎHs  utiles, 

INCISION,  aûion  d^un  infiniment  trianchant  , 
qni  divifc  l'union  des  parties  d'on  même  corps  :  les  //f- 
tifion^  thi^uf'ptalts  fcroient  très -rarement  cmployéel, 
fi  l'art  de  la  Médecine  étoit  connu. 

-  1  N  C  I  TAt  I O  N.  (  Vovez  Injligaiîon.  ) 
INCIVI  L ITÊ ,  défaut  de  poUteife.  (  Voytz  Pv* 

Utejfe  ) 

INCLI  N  ATI  O  N  :  c'eft  la  pente  d'un  corps, 
o.u  fbn  approche  vers  un  autre.  Ct  mot,  entendit  au  Icns 
Jcftoral ,  exprime  les  ditpofitions  liaiureHes  que  noûs 

•  avons  apportées  en  naifl'ant ,  ou  que  nous  avobs  con* 
traâées:  (  Voyez  Ftnthnnt^  ) 

INCOMÈUSTIBILITÉ,  qualité d^uncchofc 

•  <jui,  par  fa  nature  ,eft  â  l'abri  de  l'action  naturelle  du  feu. 
Cette  qualitédépendd'un*  texture  dont  les  porci  foicnc 

'impénétrables  aux  particules  ignées,  &  fut  lesquels  elles 
ne  putffent  qtic  gliffcr. 

l  NCOMM  OD  ITÉ  ,  privation  des chofés  utiles 

â  ragrément  de   la  vie:  ou  bien  c'eil  le  fardeau  ti'mie 

cfaofc  fàchèuft  î   ou  bien  c'cft  un  état  de  fanté  qui , 

'  (ans  être  êffcntiellement  dérangée  ,  eft  néanmoins  al* 

-  térée*  (  Voyez  Commodité,  ) 

^  I  N  0 OM  P  ATI  B  I  LITÊ^  împoflîbttiié de  réu- 
nir certaines  chofes ,  foit  qu'elles  folent  entièrement 
difcordantes  par  leur  nature  ,  foit  que  l'ufage ,  ou  Us 
'Idijt  en  aient  profcrit  la  réunion.  Oh  ne  peut  nnir  deilx 
chofes  qu'autant  qu'il  fubfifte  entr'^lles  un  tftojen  de 
Haîfon ,  ou  qu'on  a  le  pouvoir  de  le  leur  procurer.  Va 
lioàimt  verttieQx  A;  un  méchant  homme  ^  font  deux 
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êtres  dont  la  fociété  cft  mcompatlbU  ;  le  fécond  fait 
horteur  au  ptcmiei ,  &  n'envifagc  jamais  celui-ci  faus  fe 
ttouvei  humilié.  Le  feu  cft  incompatible  avec  l'caq, 
parce  que  l'eau  éteint  le  fen,  &c.  Quant  ^xnincampa^ 
tihiïitéi  d'inftitution  ,  des  motifs  fages  les  ont  établies. 
Ainfi  deux  bénéfices  i  charge  drames  lont  incompatibles ^ 
parce  que  chacun  de  ces  bénéfices  eiige  la  réftdence  le 
les  foins  entiers  du  bénéficier.  Ainfi  l'état  eccléfiaftîque 
&  l'état  militaire  font  incompatibles ,  parce  que  Tun  eft 
entièrement  confacré  à  ta  vie  retirée  du  monde ,  à  la 
prière,  à  l'inAmâion  chrétienne  ,  au  miniftère  desai)- 
tels  ;  &  l'autre  au  tumulte  des  armes ,  à  la  févcrité,  as. 
carnage  ,  &c. 

'  INCOMPÉTENCE  5  c'eft  le  défaut  de  la- 
mières  pour  décider  d'une  c|iofe  j  ou  le  défaut  de  ju« 
riCdidion  &  d'autorité ,  pour  connoitre  d'uQC  afFaire,  ^4c 
prononcer  un  jugement  qui  ait  la  force  coaé^ve.    , 

Il  fuifit  d'entendre,  dans  les  cercles,  quelles  font  les 
ailèrtions  des  gens  du  monide  fur ,  les  fciences ,  fur  les 
arts ,  fur  la  politique ,  fur^e  régime  particulier  des 
citoyens,  pour,  être  perfud|^  V  incompétence  des  dé" 
cifions,  éc  de  ceux  qui  les  ■S&nt.  Il  fu/Ht  d'avoir  ac- 
quis les  premières  notionMes  Loix  Civiles  ,  pour  ùr 
voir  que  chaque  Tribunal  w-Iuftice  a  une  Jarifdiâio|t 
limitée  fur  un  nombre  fixe^e  perfonnes  &  d'affaires.; 
que  ces  Tribunaux  ne  tenants  point  leur  pouvoir  d'eux- 
mêmes,  mais  du  Souve.rain ,  ou  de  la  Nation  ^  ils  ne 
peuvent  outrepafier  leur  pouvoir ,  s'étendre  au-delà  dçs 
bornes  qui  leur  font  prelcrites  ,  fans  attenter  à  l'autorité 
du  Prince ,  &  à  la  liberté  de  la  Nation.  Tout  Citoyen 
cité  à  un  Tribunal  incompétent^  e(l  difpenfé  d'y  compa- 
xoître  :  mais  comme  ceTribunalprononceroit  des  con- 
damnations contre  lui,  il  faut  s'en  mettre  à  l'abri, en 
réclamant  à  fon  appui  Tautorité  des  Juges  naturels,  ou 
l'autorité  fouveraine.  En  matière  criminelle  ,  tout  Juge» 
(fut -ce  même  un  Ouvrier,  inftitué  Procureur -Filcal 
d'un  Village ,)  tout  Juge  t&.  compétent  ^QUt  informer 
d'un  crime  commis  dans  l'étendue  de  fa  JurifdiéBon ,  & 
pourpconQucci:  uu  Décret  apte»  rinformatloo,  de  quel- 
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•qae qualité  que  fbitle  coupable  :  maïs  fl  celiii-cîèft 
magtftrat,  on  Maréchal  de  France,  où  Duc  ,  le  Jage 
fôbalteme'eft  incompétent  fàvLrjngctÇut  le  Décret  ^SC 
êoh  xtùyojct  fa  procédure ,  on  à  la  Coar  dont  le  Magifttac 
cft  membre ,  ou  an  Parlement  :  &  ^  le  délit  avoit  été 
commis  pat  un  Pair,  il  n*appartiendroit  qu'à  la' Cour 
ic%  Pairs  de  le  jnger.  f  Voycx  Tribunal») 

INCONGRUITE,  tranigrcffion  dcsbienféan- 
c^.    (  Voyez'  Htnpanct.  ) 

*  INCONSÉQUENCE  ,  contrariété  entre  le 
principe  &  la  conféquencc.  Tout  homme  dont  l*cfpf h: 
,  éft  faux  ,  cft  inconfiquent  dans  Tes  idées  :  on  voit  avec 
étonnemëiat  comment  il  lui  e(l  poflible  de  les  arrapg^r 
^Bs  Ta  tête.  Il  fuilît  à  un  Irôcar  inflruit  d^cxamioer 
arec  attention  &  de  bonne -foi' les  (Euvres  du  célèbre 
J.'  J.  RouBeau,  pour  être  frappé  d*unc  foule  d*incOn-»' 
fëquences  aufli  abfurdcs  ,  &  aufli  multipliées  que  fôn 
éloquence  cft  '  énergique.  Uincovfiquence  des  aâtopsr' 
réfuke  de  4'artifice  du  cœur  humain,  quelquefois  de  fa 
bifarrerie,  jt  toujôursdu  défaut  de  principes,  qui  doivent^ 
guider  en  pôute  occa(îon,un  galant  bommê.  Une  ôfïte^ 
de  fcrvice  cftîfnivîe  d*une  médifance,dès  que  la  pcrfonnç' 
éft  ablcnte  :  fi'  Ton  a  cru  à  cette  offre,  Vinconpquence 
cft  prouvée  i  l'inftant  où  on  paroit  vouloir  profiter  du 
(cfvicc  offert  -(  Voyex  Bi/àrrerieA 

I NCON  S  I  DÉ  R  ATI  O  N,  négligence, ou mé- 
l^ris  àzs  confîdérations  requifes.  (  Voyez  Confidératian , 
Eto^rderie,)    '    ' 

r  On  entend  auffi^ar  inconfiihatiort  ^  la  perte  de  la  ré» 
potation,  &  de  l'eftime  publique:  dès-lors,  fi  quelques 
égards  extérieurs  font  encore  accordés  au  rang,  ou  à 
Fétat  de  h  perfbiuie ,  elle  n'en  eft  pas  moins  l'objet  des 
mépris  intérieurs,  des  fonpçons,  &  de  la  cenfure  laplut^ 
humiliante.  (  Voyez  Eflime  ,  Mépris,  Réputation.  ) 
^  I  N.C  O  N  STA  N  C  E  .  variété  d'opinions ,  ou  de 
goûts,  qui  fe  fuccédent,  l'un  aux  dépens  de  l'autre. 
Il  eft  de  la  nature  de  tout  objet  créé  de  ne  pouvoir 
reâaplic  les  vaftes  defirs  d'une  amè  deftinée  à  un  état  in« 
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dépendant  4^  la  tiia,tic]:e.  {.e  hoofaeoif  fft  Vokjec  4d 
Tam^  ;  <Uç  le  çbecche  i(^as  des  écvçi  ,  eu  êAi^  <ht 
hiçnf.  (^ui ,  on  Voffcaoc  i  clic  ,  raSç^cpc  vivcmcm, 
Â,  pciojc  a-(*clle  joui^qi^  lilludo».  fc^dUTipc:  itUti 
rcfte  un  vaidc ,  clic  appcrçoi(  4^^  dé^M^t;^  ^  cl{c  coonoic 
Fcrrcor  de  fon  îmagiQaucuv.  E^tri^néc  par  fqn  pçi;^)i«A(> 
par  riaquiétadc  tou}oari  plus  vive  ^  ^  al(u&  vainc  ^  de, 
rçocoftcrçr  ao  aatre  objet  qui  puifle  la  utisfairc,  ellç 
cherche,  elle  s'attache  ,  elle  eflaye  »  ^  Ua  nouYcauii 
Cl}aU,  auffi  iofufiOmts  qa^ùspcemicfSy  ia  Uvrentaii 
^Sf>àiy  &  fQuvent  au  repentir. 

Vincqnfiaoce  de  rcfprlt,  dans  tout  cç  qt|i  eft  aSàiff 
d'ppinioQ  ,  liic  diffeie  pobc  de  celle  4«  l'ame.  Mais  il 
cfï  desi  clkofes  fouinires  à  des  pxincipesi  invariables ,  i 
des  Loix  qui.  doi^cnr  çtfe  refp^^ées  :  for  ces  abîc<s>  oa^ 
PC  peut  être  inçQnfiofti  i^x  être  vicieux.  Vinç^aft^nt^ 
procèide  foiivenc  des  j[iiigeiT^iHs  précipitée  >  c*eft  pacc^ 
qu^QB  Q^a  pa^ employé  B&nàc foins,  afleii  4'attentioo» 
^e^  de  loifir  ^  de  mo.xeiis,  pour  juger  iaipeiiicAt  d« 

S^rti  qu'il  falloit  p^çoAtc  ,  qH'on  cft.  rcÂui^  à  changer 
favi^  :  c*eit  auffi  parce  qu'on  ne  fa^t  poioc  modérer  la 
violence  des  paiUoips  déréglées ,  qiiW  &it  le  fiierific^ 
4çs  opifûo;ui  les  plnsfages,  4es  principes  las  plus  avcMM% 
o^  une  çoufcience  ttaMuiUc  &  éçUtrét,  .  .   , 
•  I N  C  O  NTi  N  E  N  C  E ,  dérégl«;npot   des  fcns„ 

î  N  C  Q  N  V  E  NI  Ç  NT-  (  Yoiyez  J«W*/»t,  O^/I^cte) 
#  INCORPORATION,  mélange  4c  deux,  Q% 

4c  pluficm;^  cpi:p$  j,  (lui  VuaUfent  i;cllcmçw  çnfeuilc^ 
qi^c  Uu^  diiftinftion  n'éft  plus^ieofible  :  ain^  ^nc  UqacuCi 
i^n  onguent,  unmédiicanxeui;,  ^c.  çompolés de plajfi^Hca 
9i9,tiéres  différentes,  s'ÎQCQKpotenr  il^ienpar  lAprépAia^ 
t^ùQ  qa'on  en  £iit,  qu^'à  oLoins  d'une  analyfe  cby-miqu^,^ 
on  nç  faproit  les  CépaKor.  Qa  die  d'uAe  tioaptc  (|a'o% 
^  .9,  réu,nie  a  unç  âuue  troupe^  pour  ne  faire  pVoa  q^*un 
CQtp<5  enCemble ,  qu'elle  çft  incorporée. 

INCORRIG^ÇILITÉ  ,  ecM^rciffcmcnt  6^ 
im^  <(ue  lesplus  iâgei  cQxifcils^  l'cxpéricncç  U  plus  fi^ 


«kesfe,  oe  fM^nr  rifamef.  VMbkrtiê  des  vices  cot^ 
émïxà  cet  cûé%xêïStmdnitv  Vàrpttxtdt  refprtt  Ih  fo^rtifie. 
IN^COltRUFI^îBiL  ITB,  qnaKté  1^  Uqvell^ 
«ne  cliofeeft  I  rrf>ci'  éie  h  c5xnif>tton.  Les  Cietur  fonc" 
hnom^tiéief,  pajrce  quUls  fbtft  eômpofés  cPanefubftafÀci^  ^ 
fobcUe  »  èli^tttHe  éttcune  fiïbfhinee  groifiére  n^eftaihée. 
L^Efpm  tt^ivetfel ,  qui  cft  k'sww*  ph)[fiqae  de Tthiivers , 
eft  incûmtfftièk y  p&ree  qu'il e(l  fi  pot,  (î  fubtii,  qd^aa« 
cttii  germe  de  corruption  ne  peut  s'unir  à  lui.  t.^s  feS  ,^ 
ks  pierf  es  ;  l)»  métftus,  fontTép^uté's  iitcorrupdhUs. 

iNGORRUPtiBiiiiTÉ,  fc dit ^  au fens  riïotàl,.dé 
toute  amé^fermemetit  vouée  au  bien ,  qu*aucun  nrayea 
«e  peut  Tcki détourner.  On  dit  d'un  Juge,  qu'il  eft' /«cw- 
tuptzbU  ,  quand  y  par  aucune  con(id\êraxîon  ,  il  ne'  ptMt 
êi*c  écarté^  des  voi^s  de  la  jàftice;(  Voyez  Afi^z-i^é.  ) 
I N  C  R  É  I>  U  L I T  E  (  Voyez  i>ottr^.  )  h'ihcrUu^ 
fit^,  e*  ti*a«cted'eRcHgion,  cft  le  cataôdte'des  hnpres, 
qui  ne. croient  point  à  la  révé1àttt>n  ic  la  Loi  des  Cbtc- 
tieas^.  (  yéynChfiftianîfm',  Religion^) 

l  N  C  R  U  S  T AT  1 0  K  i  c'eft  une  croûte  <ff6k  api' 
perçoic^mi^yài'drs  corps  qui  o^c'  fiHotiifné  d^nsxi^tifAaes 
tfBui.  Ctttccroâtc  d'eftf  autre  choie  qu'une  humVuV*!^C- 
queufe^  c^'S^actache  dxt%*î  rieur  c  ment ,  3c  qui  fe  durcit. 
Un  autie  ^nic  à*incruflatton  eft  renrichiflcnî^rtif  d'uû' 
métalv  ^^  furfeccduque!'oti*utiit  un  autre  nréferf-,  fcrie; 
en  fwillès,  fbit  eitlamcs  follde*.  C'eft  àccrtfcrèrcèafibn* 
que' l^l^^yclopédk  a'  cité  une  téiBexiofl  de*  Sièheque  ,>^ 
ijâtéedefbn^BpîtreïtJ^.  y^  Semhlkhlis^  dit -il",  à  desr 
0rfanH^^  ^  plus  rUtcult^  t^i^ïux^  nonïï  nous  laijfons 
êUêtaùàr  it^éev i^ehtrcher dt' finraiflt,  a^ecunhyajpon, 
éH^  €&ûïii^'qt^cxera^a^ame.  £ts  enfants  fi' tïaifênt 
à*amaffery  a  manier  éé  petits:  caiihu»pt>lis  qu'ils  trou^^ 
vent  fur  Uhcirddela  mer:  n$us ,  hommes  faits  ,  aôu^ 
fmmes'fûus  de  taches^  y  ^de  -^ariitirs  de  couUUrs  anîfi* 
àelUsy  fiie  nous  formons  fur  des  eoionMjis  de  marhre 
amitnits  à^granf  frais  des  deux  arider  de  t^Egfpt€y  ou 
dé9'ièf!TtS'd*AfHtpte'y  pouf  jvmert^  quelque  galerie. 
Nous  ûdmitons  de  vieux  murs  que  nous  avaru  enduitt 
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V^  feuilhs  dt  morbrt ,  fçathant  hitn  U  pêm  de  prix  dt 
ce  qu'elle;!  eaçhent\  €f  su  ^»s  eceupdtm  fir«  df^/oinde 
tromper  irias  yeux ,  plutôt  que  dUclédrtr  notre  tfprit.  & 
biÇX^Gi^nt  de  dcruret.les  piartcàers,  ùs  plafonds  &les 
ioits  dt  nos  maifins  ,  nous  nous  repaiffons  de  ces  i/Ju" 
fions  menjbngeresy  quoique  nous  n' ignorions  pas  qutjous 
cetpr  y  il  ri  y  a  que  du  bois  fale  >  vermoulu ,  pourri^  & 
qu'il  fuffifoit  de  changer  contre  du  bois  durable  ^pro» 
premtnt  tfavaillè,  ce 

I K  C  U  L  PAT  I O  R  (  Yoycx  Act^fatitm  au  Sup- 
plémcot.)' 

INCURSION;  c'cft  l'arrivée  toatccudiic  &1e  paf. 
f^gé  rapide  d'un  corps  de  troupes  ennemies,  qui  dévâfU 
le  pays  qu'il  parcourt, 

INP|^C£NC£:  ou  oomxneaioû  tout  ce  qui  cho- 
que les  bicnfëances.   {yojt%Bienfeanee^) 

INDÉCIS  ION.  (Voyez  Incertitude^  Doute.) 
1 N D£1I B£ RATION» cftcoucaAe,  tout moQ. 
Tcmene  excité  par  la  circbnftauce ,  5c  ciécucé  fans  Ta- 
voir  réfléchi.  ^ 

.  I N n £>i N I T £.  (Voyez Dédommagement.) 

I N 0É Jf  E N  D  A N  CE  :  c'eft  l'état  quixiiipcnfe  dt 
toute  dépendance.  (Voyez  Dépendance.)^^^  n'^eft  in- 
dépendant, ni  ne  peut  l'être  dansrUnireri,â  i*exceptioa 
du  Créateur.  Pourquoi  donc  nous  avifons-  nous  de  pré* 
teîidre  quelquefois  à  }i indépendance?  c*eft  que  nous  ne 
îugeons'point  du  mot  à  la. rigueur.  On  eftimc  comme 
i/idipendant  celui  dont  1er  cœur  n'eft  poini  maîtrifé  par 
des  paflîbns  violentes,  U  qui,  n'étant  attaché  ai  1  la 
Cour ,  ni  i  aucun  Corp  particulier  du  Royaume ,  diipaie 
^librement  des  heures  de  la  journée»  peut  fixer,  ou  varice 
fon  Céjour  à  Ton  gré,  &  jouit  d'une  fortane  qui  fatis&ic 
fa  façon  de  pcnfer. 
INDÉTERMINATION.(Voyez/m7W«ria«.) 
INDÊVOTIQN,déiautdepiété.<VoyezF/V«'.) 
INDICATION^  c'ed  tout  figne^pu  toute  inaru^ 
âion  qui  fervent  de  guide  pour  découvrir  uuc  chofc  » 
PU  pour  en  )ugcr. 
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'  I N  D I C  E  $  c'tfLiiaat  reQrdgftcmetit  qai  femble 
jae^uc  far  les  voies  de  la  chofe  qa'oa  recherche  :  c'eft 
tooce  vtftifemblaace ,  toute  probabilité  ,  qui  en  four- 
nifleQt  la  preuve  apparente^  Il  faut  fuivrc  les  indices 
avec  foin;  mais  s'en  défis;:  en  même  cetns  -,'  s'ils  ne  font  ' 
^9&  pcojpresâ  entraînef  lacoBYtâioii.  (  Voy^  Apparence^) 
"  LN  D I  CTIO  N<^i^o(}ne  adoptée  par  les  Romains: 
c'ctoic  uncrévolutioQ  dèquiaze  ànoées,  après  krqucliés 
recommepçoit  une .  nouvelle  indi^i^nm  On  ignore  à 
quelle  occÉion ,  9ç  dansiquel  rems  cette  manière  deme- 
lurer  le  tcms  fut  mi&en  ufage.  On-  Êiit  que  le  mot 
,  indiMon^  dans  fpn  oi^igine»  figoifioit  un  tri)>ur annuel , 
4on«  le  paieménc'étoit  lutine  pour  le  commencement: 
de  l'Automne.         :  :î  ■• 

I  N  DIFF  £  R£.N  C  E;  c'eft  i'état  d'une  ame  qui 
n'aime,  ni  ne  baîts  qui  ne  délire,  nikie  craint 5  qui 
ç'cdime ,  ni  ne  méprife  ;  qu'aucun  événement  n'in(é« 
refle<k  manière  à  llâfièâer  ;  ii  pour  laquelle  les  joni(l 
iaoccs,  o^  les  privacibné,  font  i-peu^pr es  égales.  Voill 
ce  qui  caraâétiferoit  mi«  indifférence  abfolue.  Il  n'eft 
pas  yxai-'femblable  qa'alle  eiifle  dans  aucune  ame.  On 
s'en^rapprocheparrexpècience  des  hommes,  parl'ufage 
dû  9l0inde,  des^hofesqu'il  offre ,  qu'on  7  voit ,  &  qu'on 
y  fait  s  &,  tout  bien  apprécié,  il  eft  fort  rare  d'j  ren- 
contrer des  objets  intépeflants  pour  le  coeur.  Ou^bien  oh 
fetroiivc  éloigné  de  oeco:  qui  pourroient  nous  attacher  s 
Oft-é  ifiMice  dé  les  covnoltre^  nous  ne  fbngeons  point  à 
.  r^ch^Khec  auprëa  d'eus  ia  doncein!  de  notre  vie.  Mais  À. 
«ft  cou  jours  vrai  que  notre  propre  «ooftitution  nous 
reedûiipoffible  Pétat  é^indifè^nee  i  Se  que  nos  devoirs 
0O«yr.  l'inierdifenc  fui  tout  objet  qui  leur  eft  relatif; 
Afforémtnt,  il  fuifit.de  Uàm^ttf-propr^,  Se  d'une  rnodf* 
ficacion  déterminée ,  pour  être  feofiole  à  ce  qui  intéreffe 
i'01%,  fie  qui  fe  concilie  avec  l'autre  y  00  qui  les  contrarie» 

Nous  aimons  au  moins  notre  fanté,* notre  liberté,' 
ootceaiiàncc  II  n'eft  donc  pas  poffible  de  foppofer  un 
être  indifférent  aux  moyens  qui  influent  à^  ces  biens ,  oU 
qui  leur   nnifcnt..  Malbeureufement  on  auroit  tipp 
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tac  k  maiscUe  uc  s'accorde  point  atoc  dm  boa  ttcofeo , 
ni  avec  UD  homme  d'kocincurtainitccssbB  ÏQneit'ifeéifi 
firenct  cil  odie^fe,  U  &'apfonicor  qa'aox  an»cs  tîl<e^cs 
de  réproivrçr.  Lepritcndirfieiitîaient,  âsqoilfotfdôcHSê 
le  nom  ïmi^obfiV  ^êmdk^raB:t.'.flàUfrf^i<pte^  czM\tf 
bien  plus  daas  la  fa#«Kbe  qttr  éipr  Idcoeor.  C^  ]>T^iid 
lOQ  parti  Car  les  çhe(ô$taisxqiurlfccB  on.  oepeuratrei^^dfel 
on  dédaigae  celles.  ^iÛ9c  fûstfoiiit  anal'ogucs  ^  oes 
gQUCS  »  cependanc  ^ on;  n'en  èft  que  pèi»  fen£bTe  i-  ce  cfoi 
Lc&  flotte  :  &  l*oo  n'cft  réduit  ài  u'cbavâBcté'  def  rkti ,  qu« 
lorique  râgcfwt  avaociiy  on  li'âs^M«',  a>y%Bt  ^bN^raiv 
SOS  faculcés  anùualos  ,  ont  aiiibiiié  Ws-  impFeflkPnfi  dtf 
Tamc.  Four  être  indiffèrent,  il  faadroit  é(rr  faiis  pa& 
fioos  >  poiu  êirc'  fanspaiTioiiSvit  Faadiok  ne  pokic  par« 
ticiperàlana^Mr^humioc,  à  qiti  elles*  ibnt  drentleiirei^ 
çient  inhérentes» 

I  N  D I G  EN  C.E^  écn  ini£babki  dfun  hoflsmeprM 
dcSv  moyens  de  faciisfiiitcaoK*be£»ins  de  la»  v«c^  Tirrà 
choies  font  de-nécefficé  ab£(ilustâ.toiu  homaiift  :  la^aonr* 
xiiciire,  le  vête^pieoi^y  U  ua  aiiijrla^  Une  feule  de- ctts<fto« 
£:&  fuppriœée.,.ne  fut -ce:  quejpmir  oiac  iieure,  Imé 
l^ame  à  la  i^xAtutt  U  plîisr  propade ,  à  Ehimiiiklioit 
V  la  pluscruelio.,  K-asement;  il  aqivcqa*on  fbicrédmti 
celte  ^xcrémicfr,  faps  avoir  èraièritittct  a  {Mstom*  Le 
icavail  s^ofTr^eàijuiiifSlâ&homiliQS'XOitiiBe  an:e  reCourtfé 
(ootte  Vi»4iigeacek.  Lo peuple  Qft& .  jamaisi indi^^c  qii« 
torfiqu'il  qA*.  parcfleuv.  U.  faut  cependant,  excispcer  les 
çir^onflances  oàîU  ^etuoiî  eapo&  aux:  eaa Aions  cruelkt 
dcsTraîtaocs<^.&  les^a^denc^nis^otticiiv  des^  infimiitàf 
&  des  maladies»; Quant- auc  cicAyeas  nérdkDs  imèi  daA 
fupé^iourc  à  celle  du  peuple:,  ,11  ciftr très-* paffible^  ®fl 
amve  mémO)q^elqM«^aiaqAQ^s»iils.  iBaaequenrde<pacc£« 
iDQÎne  y  ils-  foniiHiués  àl;im&ge/avk  Osorépoodià  cola 
qu'ilsdoivemrtrayaiUer  in^  toutr  préjugé  àHsLcaoutt^ptO" 
pe  cft  tidieola  s'U,ne.cédepMràKlai  nècefiicé:iiiais  qoti 
uavail  leur.  ofTiiet^.&^'On  f  U  ne-  fitftt  p»  de.  la'  voloorè; 
il^tiiude  çitf  j^c^ifake:  :  d*aÂUfilii:5).ii  âiiocsouTeelo 
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^f  «owiki;  :  il  ceftç  cnoo^e.  4  Qk^^  &  k  bieqdice  dik 
ttatail  eft  proponionné  au^  bcfoiasb  Un^  fiUc  hpaoécc-t 
àicai  éiçvée  ,^  <y«i  fc  uoavc  fsas  iqrmiie  ,  eo  $'4f  plû 
^|Qaai ,  da  oiAtMi  au  foir ,  ^ax  u^vaDX  f  ifef  vés  à  ^i« 
f^^>  ^BgQcra  fii&susfs  p#i;  femaûie  ;  lUk  mâlbeuretts 
pcrc,  chargé  4^  quatre  ou  cinq  en£int^&,  gag^^ra  viogc^ 
çioq^  ou  trente  i<às  par  par:  je  dein^^de  Tice  gaio  peut! 
&£rc  aux  bcfoios.  Plaigaons  donc  Tmdigtnce  :  TecQa-t 
roas*U  de  cpvk  nouepouVoir.  Peut -on,  ùosétre  bac*. 
b«e»  eovifager  frQidemeac  le  fpcâacle  UmeaiabJl^ 
qu'elle  offre  à  nos  veux  I 

I N  D I G  £  $  T  i  O  N  ^  féfour  des  alimeots  dans  un 
eftoçnac  donc  la  Ëiculcé  digcftive  eft  i9ru£(ant.c.(  Voyca 
V^JUi^fi^  EfiqtiÊiff^,)  Toute  ëttdiffffliamtio^ltcmiètoi 
^icnjc  i'Geconome  aoimale  î  toute  ooucricure  qui  nse  fo 
dtgéte  point  cft  un  vtai  poiipu.  Lq  premier  snoy.eu  do 
{(miageoent  eft  L'caucbaude,  àui,  e«  d)étrjei9pan«  1» 
coDglutiBaticMil  qui  tlcA  formiez  dans  l'cAornac»  £ictHc0 
le  dégagaapkfiw  èk  poids  doo.t  il  cft  fui)cbargà.  Les  iudi^ 
^efi^ons  ont  leuirpciocûpe,  ou  danA  ia  nia«vaÂfe  oualiiiéi 
d^s  «lineieaifi ,  oÀ  danstla  toihlcfiedcs  mufçles  de  Ve0(>« 
9)ac  »  QU  dans  ie^  défaut  des  diâolva«u»^ae  doivent  (our^^ 
nir  lesglaades*.  Il  eu  eft  qui  ToiAli  afle^i^.  violentes  poan 
€?ufer  -des  cotkwilfions  dans  tout  Ucorps.  Une  fa^éo 
&ire  peodacoc  V Mignon  eft  à^cur|^  au  coup  d'é^péci 
t  traiccs  l^coAp^^  qui  aoapit  attaqua  «ludique  paniie  no^ 
bl^«  h9$Mti9^Nif^lndigifiis  {bn(  ceux  dAut  la  coofi^iK« 
lUolU^la  fadei^iî,  la  qualité  laxaiÂYct».  fens  fur  l'^ftor*. 
9)aç  V^Skt  que  ptodiiit  l'eau  fus  \et  faDcbe«rip  >  c'ejft  % 
^i^  r  ai9f<Bt^liA*€i;>(  Le  jeu  de  iès  oigfUkes.  Quautai»  alk 
]|mii^  4*4»  tifi^  me^mbrâueuà ,  fibsem  ^  Sérré  »  ib  Scm%^ 
indi^efkes  pour  tes  eftcinMfiS  Ivibjiea»  mais  consflouneott 
$»p4tiem^eiuc^^à.un:  cfiomiic  v^aieux«  Ou  met  auffi 
I|E»  crqdil^s.  au  Kang  des  iiouffi(iiureS'/AA^/&i;f.  Ce  weî 
ne  leur  eft  poipi^ua€Ujcel;.it  provient  oU'  d^ufli  eftoaaa«i 
fiioiî)*^'  Ott  d«  rbabnude^  qot^  aous.  ayous  eontraiftéè  À^ 

T^m  uttvm  d'almawt  cjmd^v  &i  d^  wiudes.  pktofit 
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^t  [ntî  en  fermentation.  Aoili  la  tneiflcure  méthode; 
quand  on  a  mangé  des  irnits,  eft  et  boire  un  peu  de  vhx 
|nir  de  bomie  qualité.  .        «    > 

I N  D I G  N ATIO  N ,  rcntîmcnt-d\rDc  ame  révoltée 
éoncrc  uneaéliôn  ,  on  un  dircourst[ui-clioque  ouverte^' 
Aient  les  principes  facrés  aux  honnêtes  gens ,  ou  les  hlciu 
l«ances  du  premier  ordre.  LV/ji/^/ywrnxn- n'éclate  pas  tou- 
jours }  elle  eft  foulent  renfermée  dans  le  fecrctdu  carors 
L*abus  de  notre  pôHteâe  nous  a  conduits  â  votr  &  à  en- 
tctidre ,  fans  y  contrarier  hautement ,  les  chofcs  même 
dircâementoppofée$àl'*honnétcté  dcFame.  Qucls»fyftéî 
mes,  quels  difcours,  quels  exemples  nôtre  fiécle  n'offfc- 
«•ii  point  pour  fervir  de  matière  à  ta  profonde,  inàign'o' 
//ao  d'un  cœur  vertueux  &  éclairé  !  Combien  n'cft.on 
pas  tenté- de  la  prouver,  quand-  on  efl  à  l'abri  de  Icof 
contagion?  Les  hommes  corrompus  'rient  de  cette  déli- 
cat eiîe  ;  ils  bravcné-  les  mépris  Zl'^V indication  ,  U 
continuent  de  marcher  efHrontément*  dans  les  voies  dé-- 
telbbles  qui  leur  affuçent  leurs  prôfpétités  odieufes.     ' 

I  N  D  I R  E  CT I O  N ,  défaut  de  ^rreaion  ,  ou  de 
rapport!  (Voyez  Direôio»,  Rapport!)' 

l  N  DI  SCIPLI^NE  >  défaut  de  difcipirne.  (  Voyer 
Xli'ci/^/iVrtf.  )  LV«</^i;r/i»^  entraîne  riècèflairemenïtb 
lesdéfordres..  Sans  la  fèvérité  de  ladifcîpline  mllîiaîrr,' 
comment  feioit-  on  le  maître  de  faite  «fOuVoir  une  at^ 
mée  augrédu  Générah  Comment  le  Commandant  d'un 
corps  de  troupes  fçroit-il  obéi  !  Les  trouîïles  &  lesdîvers 
maux  qu'éprouvent  le» Corps  particuliers  du  Royaume; 
naiilènt  prefque  toujours  de  Vindifctpiine  de  leurs  mem- 
bres. Tout  va  bi^' dès  que  chacun  (t  conforme  aur 
règlements  pxefcrits;  un  feulqui  s'en  écarte  trouble  l'or- 
dre; & ,  s'il  eft  impuni,  plodeurs  ath^ress'anto^îfent  pat 
l'exemple ,  â  cot&tca^r  le  goât  de  la  Vkènce. 

INDISCRÉTION,  défaut  de  dtfcrétion  :  il  eft 
hf  Yeuve,ou  d*uneéducation.mal  cultivée,  ou^d'unc ame 
baffe  &  corrompue.  (  Voyez  Difention,  )  ' 

I N  D  I S  P  Q  S  r  TI  O  N  ,  aflFedion  irrégtriîdre  ft 
jtiomeqtanée  de  quelque  patrie  dut  çoip»-,  qui ,  tosiiie- 
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nTeerlavie,  trouble  néi^nmoins  L-ha^monie  iié'ccAairé 
â.Ufaocé  patfaûe.  Il  ftilHc  d'avoir  quelques  notions  de 
la  ilrudure  du  cocps  humain  ,  &  d'obfcxver  combien  le 
moindre  vaifTeau  ,  le  moindre  artère,  font  eflentiellev- 
•ment  oéceiTaires  à  lopcoûoinie  générale»  il  fuffiCy  dis. je, 
de  ces  premières  notions  ,  Se  des  réâezions  les  plus  (inw 
f^ies  y  pour  fentiràquelle  foule  d'accidents  nous  fommes 
cxporéS)&  pour  nous  féliciter  rans.ceilcdu  bonheur  d'en 
eue  garantis. 

INDISSOLUBILITÉ  ;  c'eft  la  nature  d'ua 
lien,  où  d'un  engagement  qu'on  ne  peut  rompre.  Los 
vœux  du  baptême  ,  ceux  que  l'on  formée»  faifant  pro^ 
fcf&on  dans  un  Ordre  Religieux ,  en  recevant  les  Ordres 
Sacrés  »  en  prononçant  le  confeutement  qui  précède  la 
Béaédiâion  Nuptiale,  endohnaiu  fa  parole  d'honneur  ,&€• 
'  ce  font-U  autant  de  vœux  qu'aucune  PuiiFance  fur  fca 
terre  ne  peut  rompre.. 5'il  en  eR  qucltpies- uns  parmi 
ceux-là  dont  les  Tribunaux  Ecclcfîaftiques,  ou  Séculiers, 
prononcent  la  nullité,  c'cft  que  la  preuve  extfte  que  ces 
vœux  n'ont  pas  été  revêtus  des  formes  rcquKcs^  pour  leur 
donner  leur  fandion  ,  &  dès-là  ne  doivent  point  être 
réputés  des  voeux  (Voyez  f^aux,)    * 

INDISTINCTiON,  conftifion  départies,  ôa 
de  cfaofes ,  ou  d'idées,  dont  l'une  ne  fe  préfente  pas  (but 
des  nuances'  qui  la  difTérencient  aflèz  de  l'autre. 

INDIVIDU^  être  dont  toutes  les  qttaHfications 
U  les^  déterminations  (ont  diftioâes.  Un  Prélat  eft  vn 
i9t/iv/V//diftioâ  d'un  Militaire.  Un  chêne  cà^n  iadividn 
didiaéï  d'un  amendier^  êcc.' 

INDIVISIBILITÉ,  nature  d'un  c^rpsquin^ 
peut  être  divifé.  Un  point  mathématique,  un  atome ^ 
font  indivifibles.         ,  < 

INDOCILITE,  défaut  dedfM:iliié.  Ce  vice  eft 
dépendant  de  l'orgiHilyOudes  préjugés  d'une mauvaife 
éducation  ,  &  toujours  Tappanage^  d'un  efprit  borné. 
UindacHité  fuppofe  qu'on  Ce  refOfc  à  des  enfeignements' 
IgmiaeQX ,  à  deiagesconfeils.  Cen'el^  point  être  indocilt^ 
qne  de  réfiiler  aune  foule  de  chofes.^u'on  voudroitnou^ 
perfuadcr ,  ic  d'être  cp  garde  contre  les  foUicitations  pa^ 
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lelqaellcs  on  préfendroit  nous  entraîner.  Vifhféeîâiè 
porte  unîqaement  fur  le  refus  de  fc  rendre  âla  voix  àt 
Tes  fupértcars,  deTéfbrmer  Tes  erreurs ,  ou  fts  Mh/atu 
(  Voyez  Dvcitïté,  ) 

INDOLENCE,  caraaèred*uneamelâdie,  qai 
ne  fait  point  reffencirtes  chofes  propres  à  l'affcâer  y  qui 
croupit  dans  Toiltteté ,  ou  qui  n'eDftpIoie  toat  au  piftt 
que  des  moyens  fbibies ,  lorlqu^il  faudroie  réunir  toute 
la  vigilance  &  tous  Tes  efforts.  U indolente  ell  un  état 
honteux ,  où  l*on  néglige  le  foin  de  fà  réputation ,  de  Tes 
devoirs,  de  Tes  intérêts,  &rappui  desfujetsqaeleuriôR 
place  dans  notre  dépendance  direde.  L*homme  indùUift 
ibrme  quelquefois  des  projets  :  le  courage  lut  manque 
dès  qu'il  s'agit  de  les  mettre  â  etécution.  Ceft  un  être 
*pigétànt,  qui  n>f%  ni  citoyen,  ni  ami ,  ni  bienfaifant, 
9l  qui  n'a  aueuodr.dicà  intéteffer  le  cœur  de  perfoane  ; 
csic  Vindohncé  ne  S'allie  jamais  avec  des  vertus  bien  dé* 
terminées.  ^ 

INDU  CT  ION:  c*cft  toute  conf^quence  qu'on 
tire  d'une  on  de  plufienrs  prt>pofitions  précédente^,  tm 
d'un  avis  rtf  a ,  on  d'un  fait  dtfcuté.  Le  mot  indufken 
eft  quelquefois  employé  comme  fynonyn&e  d'inftigatioâ. 
(Voyci  Infligathn, 

1 N  DiJL  G  £  NC  £ ,  caraAére  de  bottté  de  Taine, 

qui  nous  porte  à  etctifer  les  torts  d'autroi,  à  tolérer  leurs 

défauts,  à  pardonner  leurs  égarements  ^  ou  leurs  oâen- 

fes.  Vindulgencé  eft  une  qualité  néceffaite  dans  un  parti- 

culiet  ^  poiiivu  toutefois  qu'elle  ne  porté  point  fur  f  irw* 

fraâion  des  principes  «K  des  maximes  fans  leiquels on  n'eft 

'point  ufi  bodtiéte nomme.  D'ailleurs,  itous  (bmmes toDS 

cftijets  i  fUilla  défaitts ,  à  plufieurs  fautes  involontaires, 

ou  peu  réfléchies ,  â  beaucoup  de  petits  ridicules  qui  tums 

étlnippeAt  foaveut  :  fi  nous  les  jdge^ns  révéretnent  eu 

autrui,  nous  ferons  jugés  de  même  ;  Bl  tout  botlktoejugi 

i  )a rigueur,  feroit  humilié  du  tableau  qu'oii  àuroit  â 

expdfer  fo»$  fesyêux.  La  charité  éhrétiéftàe,  fhnmà'* 

jstté    ft   raménifé  font  iaftparableà   de    Vindutgenà. 

(Voyez  Toléfân<¥.') 


• 
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lNi>ûIciirCfi»  grâce  apoftol^qne ,  qai  accorde  ea 
tercaios  tcms,    &  isoyennaot  crrtaitfts  praciqaes  relt» 
^enfes  y  la  réimiflion  éeê  péchés.^  Lcpoayoir  cTaccordct 
éMimduigences  appameat  afliiréintnt  aaz  fncccfleurs 
des  Apoues;  Il  eà  fondé  far  ces  paroles  de  l'Evangile  : 
Tout  ce  que  rùus  dMien^fur  la,  terre  Jtra  détU  dans  Ut 
Mux.  Léon  X  donna  lien  au  fchiftiie  le  plus  crael  qu*aît 
éprouvé  l'Eglife  y  en-  impofact  des  taxes  fur  les  pécheucs 
9px  requéroient  des  indulgenees^  11  établit  des  bureaux 
pour  percevoir  ces  ta^es ,  &  elles  furent  affermées  d^a« 
hoià  aux  Auguftins,  enfuite  aux  Dominicains:  la  jalou- 
se'de  ceux-là)  quand  on  leur  retira  cette ferme^  éclata 
Tans  modération  j  de  -  là  Torigine  immédiate  de  la  Reli- 
gion prétendue  réformée ,  dont  récabliflement  a  fait 
répanJre  tant  de  lang,  &  défolé  tant  d'empires. 

INDU  LT,. grâce  expe<!^ative  accordée  par  le  Pape, 
pour  pouvoir  requérir  uti  Bénéfice  de  telCoUateur  qu  on 
préfère  ,  &  en  vertu  de  laquelle  on  a  mtiiie  le  droit  de 
ctaafporter  (on  privilège  à  un  fajcr  â  Ton  choix ,  pourvu 
néanmoins  qu'il  (bit  capable,  &  habile  à  polTéder  uaBé- 
Jiéfice.  Un  indultaire  peut  fc  nommer  lui-même  s'il  eu 
clerc.  Cette  prérogative  lui  eft  exclufive:  aucun  Colla- 
ceor  &  aucun  Patron  n'en  jouiflenr.    ' 
Les  induits  font  a€tifs  ,  ou  paflîfs. 
Les  induits  aHifs  donnent  le  pouvoir  de  nommer, 
de  conférer,  ou  de  préfenter  aux  Bénéfices  même  réfer- 
vés  par  les  Règlements  de  la  Chancellerie  Apoftolique, 
fans  pouvoir  être  prévenu  diirant  les  fix  mois  accordés 
■f)ar   le  Concile  de  Latran  aux   Collateurs   ordinaires. 
Ces  induits  font  accordés  aux  Souverains,  aux  Princes^ 
aux  Cardinaux  &  aux  Ëvéques. 
.    Les  Induhs pnjBfifs  font  ceux  qui  donnent  le  pouvoir 
de  requérir  pour  foi ,  &  de  poiTéder  un  Bénéfice  au  mo- 
«eac  de  fa  vacance:  MefHenrs  du  Parlement  de  Paris, 
Mcffieurs  les  Maîtres  des  Requêtes,  &  le  Greffier,  en 
thef  de  chacune  de  ces  Cours  ,  le  Greffier  des  Préfcnca- 
tîons ,  de  les  quatre  Notaires  ou  Secrétaires  du  Parle- 
ment y  le  Recertuc  09  Pajreiir  des  Gages  de  cette  même 
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Cour,  le  pr^miej:  Haiifier  des  Requêtes  du  Palais,  îotiiC 
feue  chacun  6! ui^ induit  qu'ils  peuvent  s'appliquer  s'ils 
(ont  clccics  ,  ou  dont  ils  font  libres  de  di(porcr  en  fareur 
de  qui  bon  leur  femble.  Cet  induit  lèûdc  néanmoios 
dans  la  perfonne  du  Roi  9  c*e(l'à-dire  ,  que  le  Roi  eil 
autorifé  par  le  Pape  à  dcfîener  à  tel  CoUateur  qu'il 
plaira  à  Sa  Majcdc ,  un  de  les  Oificiers  de  Jodice  ^  afia 
qu'il  lui  foit  conféré  un  Bénéfice./  , 

INDU  LTA I R  E  ,  eft  celui  qui  eft  en  poffcffion 
d'un  induit.  (  Voyez  Induit.  )  Il  eft  toujoois  préféré 
aux  Gradués,  ^on  droit  ne  peut  être  exercé  qu'une  feule 
fois*  Pour  en  jouir,  il  doit  obtenir  des  Lettres  de  la 
Chancellerie  actreifées  à  un  Patron  oô  à  un  CoUateai, 
â  qui  il  eft  mandé  par  ces  Lettres  de  mettre  Vindut" 
taire  en jpoftcftîon  du  premier  bénéfice  Tacant  qu'il  aura 
requis.  Ces  Lettres  doivent  erre  enregiftrées  .au  Parle- 
ment ,  &  cnfuite  fignifiées  au  Patron  ,  ou  Collatenr 
par  le  miniftère  de  deux  Notaires  Apoftoliques ,  oa 
bien  d'un  Notaire  U.  de  deux  Témoins.  Cette  iîgnifica* 
tlon  faite  exige  une  autre  formalité,  fçavoir  l'infinaa* 
tion  au  Grefle  Eccléfiaftique  du  Diocèfe  :  après  quoi 
Vinduttaire  requiert  en  perfonne ,  ou  par  procureur  fpé- 
cial ,  le  premier  bénéfice  vacant.  Le  ^défaut  de  réquifr 
tion  du  bénéfice  qui  a  vaqué,  ne  nuit  point  au  droit  de 
l'induit  pour  les  autres  bénéfices  qui  vaqueront  s  mail 
Vîndultaire ,  ayant  une  fois  requis,  ne  peut  plus  fe  dé- 
fifter  ;  &  l'induit  eft  rempli  par  un  bénéfice  dont  le  re- 
venu fe  monte  à  fix  cent  livres.  £n.cas  de  refus  de  Pro* 
viHons  de  la  part  de  l'Ordinaire  ^  Vindultaire  peut  s'a» 
drefier  aux  exécuteurs  des  itidults,  qui,  depuis  la  Bulle 
de  Clément  IX,  font  l'Abbé  de  Saint  Denis,  l'Abbé 
de  Saint  Germain  des  Prés,  &  le  Grand  Archidiacre 
de  Paris. 

INDUSTRIE;  c'eft  le  talent  d'exécuter  avec  h», 
biletéune  œuvre  de  la  main.  Tous  les  arts  méchaniqiics 
exigent  9e  Vindu/lrie»  Il  ne  fuffit  pas  à  un  Perruquier 
de  favoir  faire  une  perruque  mefurée  fur  la  tête  de 
celui  à  qui^  elle  eft  deftinie  ji  ii  faut  ff^QQij  que  la  tout- 
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fiarè  qu'il  lut  dotane  puide  sépondrc  à  t'àlr  du  vifiige« 
Le  fronç  plus  ou  moins  haut ,  les  temp(s,plus  ou  moms 
dégagées  ;  ies.faoçs  plus  ou  moius  larges^  ûu  lougucs , 
la  £rifure  plus  ou  moins  légécje ,  &:c.  ces  différcncs  dé- 
tails, ainfi  que  tous  ceux  qui  ont  rapport  â  un  arc  mé« 
cbaoique  quekouque^. dépendent  de  Vindufirie,  lied 
très -rare  qu*nn.Ai:tifan  ,  par  ie>reui  fecours  d(i  talenc 
naturel,  puiâe  être  pariFaicenient induflricux.  La  (cience 
du  deiSn  lui  eiî  eiTentielLemenc  néceflaire.  X^  grand 
nombre  de. nos  ouvriers. travaillent  comme  de  pures 
machines'.;  auill  l'Ecole  gtatuice  de  deflin ,  fondée  de« 
puis  quelques  années  â  raris^  a -t- elle  paru  un  des 
établiàiemencs  les  plus  utijks  dufiécle.  Sans  iaifujirie ^ 
on  eft  borné  i  fui  vie  une  coucine  monotone.  ^12  in'^ 
dufirie  ne  fnppofe ,  ni  ne  requiert  le  g^nie  ;  mais  elle 
o'exKte.que  par  un.  txavail  raifosmé  ,  par  l'imitatioA 
fidelle  d'un  modèle  bien  faic»  ou  par  Tartdefurpafler 
un  modèle  impar&it. 

.  On  nQmmc  iadMfirie  un  certain  droit  qu'on  4eve  fur 
les  ouvriers^  ic  telles  antres  gens  qui  vendent  au  publicj 
ce  font  fes  acheteurs  qui  le  patent:  car  plus  les  objets 
de  commerce  doivent  rendre  au  fifc ,  plus  les  ouvriers 
&  les  diétntants  hauitent  le  prix  de  leurs  œuvres  ou  de 
kurs  nûrchandifes»  Il  y  a  cependant  à  craindre  de  dé- 
courager Viudufiric  en  lui  imposant  des  taxes.  Tout  ce 
qu'elle  rapporte  fans  être  taxée ,  tant  par  l'emploi  des 
nommes,  que  par  une  circulation  &  ul^e  confomma« 
tlon  plus  abondantes ,  doit  être  bien  confîdéré. 

INÉGALITÉ,  ce  mot  a  plufîeurs fens.  A u  fens 
matbématiqae, ,  il  fîgnifie  une  fnrface  rabotcufe,  ou 
tlesmefucesde  grandeur  différente.  Dans  le  fensphyfiquer, 
U  défiene  les  irrégularités  du  mouvemeat  des  planètes, 
eu  telTss  autresqui  fe  rendent  fenfîbles  dans  le  cours* 
descbofes  oaturêUesipar  exemple,  la  fucceilîon  rapide 
au  koid   au  cbaud  ,    ou  de  la  férénité  ilu  tems  à 
fètage  ;  la  difierence   de.  la  durée /des  jours  4c  des 
fuies*  &C.  Dans  le  fens  moral  ,  on  *^ic  entendre  par 
ittégalité  ,  ce  .qu'on  entcoè  pat  .caprice  »  )>izarrerie  ^ 
Tome  IL  S 
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incondance ,  légèreté  de  cataâère ,  Se  succès  iiknxl 
^  à*pea»ptès  femblabiest  Dans  icTens  politique,  ce  mot 
exprime  les  diftin^oaaxlc  naiil'aDCe  &  derang.  Cette 
manière  de  PeaviTagcr  a  été  roccafion  vies  fyftcmesies 
plus  contraires.  Liné^aiiU  cil-  elle  6>iidée  i'ur  ie  dioit 
naturel  I  A*t-eUe  fdti  principe  dans. la  violeoce?  Noi 
préjagéSyàcet  éear<i,'foouilsridtcaics?  Il  y  aflroitoa 
craké  k  ùâit  mr  chaoïne  de  ces  que(tioos.  Noos 
avons  à  nous  borner  ici  â. quelques  réfleitons  èxm* 
minantes.  L'harmonie  qui  règne  xians  FUnivea,  pi^o 
tout  ^tre  dans  la  dépendance  d'an  autre  être  oa  k 

tlufiears»  La  dépendance  n'esiite  point  fans  ioégalitéé 
)irons<>notts  que  Thomme  a  Àà  être  diftio£ué,à  cet 
égard ,  des  créatures  purement  matérielles  !  TraDfpot- 
conswious  à  Ton  origine,  combinons,  d'après  les  lamières 
Je  notre  raifon  n&  de  nos  conndidancei  acquifes,  ce 
qu'il  eft  cenfé  d-en  réfumer.  Et  certaioemeot  dois 
conclurons  que  V inégalité  e(t  dans  l'ordre  établi  pu 
Dieu  lui->méme.  Pour  première,  preuve  ,  coofdUoiv 
l!autorité  du  père  fur;  ks >cnfant&,  l'appui  «i^il  «looM 
à  leur  foibleile  :  cQnfuitôcis  eafnite  les  dons  de  kiocce, 
de  U  fageile.'des  talents  ^  du  courage  «  diltnlw^ 
d'une  manière  tout«i-fait  différente»  &  qui  ne  i'off 
point  été  en  vain  ;  ces  premières  obfervatioiis  liiâTcK 
pour  nous  contraindre  à  avouer  Vinégaiaé  nâtuieUc 
Quand  même  le  Ciel  n'auroir  pas  pris  le  foin  deooM 
la  démontrer  ivec  ainant  d'évidence  ,  con^meot  ^ 
cevrions»nons  le  mainrien  &  la  fureté  d'aoe  foôM 
dont  les  membres  iêroienr  égaux  \  Perfoone  ne  ^ 
trarie  à  une  inégalité  néceflaire.  Mais  (buveot  c 
murmure  fur  lés  moyens  qui  fondent  cette  in^i" 
Pourquoi  eft-elle  érablie  fur  la  naiffanct ,  déped 
fie  la  fortune  I  Pourquoi  les  vertus  &  les  taieots 
Ibnt-ik  pas  les  titres  ezclufîfs  de  VinégaliUl  Ai 
toutes  chofes,il  faudroit  convenir  d'un  tribunal 
Juges  infaillibles  fur  les  talents  propres  à  la  domioid 
Il  nudroit  fuppofer  une  révélation  qui  nous  edc  aibi 
gae  celui  qm  a  les  vertiis  d'un  «particiilier  aoroir  *' 
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ttrtas  d'an^d^f  j  que  celles  qa-oo  avroîent  reconnue^ 
tD  lai ,  en  l'ioftituanc  à  la  tête  des  autres  ,  ne  (e^coÀ 
^âiproient  point  dans  un  çrade  élevé.  Les  hommes 
«ne  eflkyé  en  divers  tean  de  pluliettri  formes  diifèrentcf , 
le  jamais  ils  n^cn  ont  trouvée  déplus  (ûre  ,  que  ï^ 
émL-i^bmiV^s,  {NoytTNaiffoBceyNohlejfe:) 

I^EPTK  ,  pdvation  de  talents  U  de  coanoiâ*ances;^ 
ffoit  en  général ,  'foit  felativeinfent  aux  objets  dé  fon 
^t.  Quelle  qtfe  foit  la  nai(&née  d'un  homme  inepte ^^ 
^kK)Q.fettlemeiK  -il  ne  'fera  pofnt  de  bien ,  jBe  dô^eifa 
•lieu  à  beaiacooo  de  mal  dans  leis  détails  de  (a  place"  s 
4nais  il  ne  jouira  pats  même  dje'la  conâdération  qu'elle 
doit  natoreUement  établir. 

VtAtYlJhMLlTà,  combihaSfon  de  caiifes  d^>ù  il 
'téfiiUe  qu-on  nepeutéi^happer  à 'Peifçt  néoeifaire  qu'elléc 
<ptodttireot.Xefreiiiarés,  la  honte  de  foi  kàftxatinèyirA* 
hltmmt  le  crime  &  la  lâcheté.. Quelques  foins  qùToa 
frenne,  on  n*évttepàs  Timprcffiofi  du  couride^ciures 
ifeeofidesqui  influent  fur  tout  jaûé  j^hyfique.  Oii'br^le 
inévit^emem  ^dans  le  feui  on  fé  gèle  znevhaHmèhM 
^^fagl^^Sec^       \  *     "  ' 

INi''AiLLIMLIT£ ,  faculté  Je  ne  pouvoir  troiiip^, 
ni ctte  tiompé  foi-même.  Elle  appartient  iDieàftîl. 
^r  une  grafc^  particulieie  de  fà  toute  pûrfrancé^ 
'^if^filihiiiti\(wt  les.  points  qui'  tiennent  a  la  foî^  eft 
accotdée  à  Taflemblée  des  fuçcelTeurs  des  Apo^rès. 
t*%lifc  ^allicainè  ne  rcôonnoît  point  ViîtfailHhiUtè 
^8  Fape^  Ce  fyilêine^eompromet  la  religion  dans' trop 
"fc  circoaftaiiees.       - 

--  l'NFAM'lE,  tache  ineffaçable,  .connaûéc  pat  la 
'^tttnT^f  e&on  d^  principe  facré  pour  les  honnête^' gens. 
*£^efttraep«ttculiêre^/&l^ftime  publique  font  attachée* 
■i^ter  bonnes-meeu'»  , 'aux' fcnti^cnits  conformes 'à  ;la 
^Mlîce  &  irt* 'tttëiimes  de  l^honneut.  Toutes  lés  fois 
Njue  leur  ^J^rîif  éft  cffentiellcmcnt  prouvé  ,  Teftimc 
[H^tifaine  peut  ^bfifter,  &  l'on  a  perdu  foi-même 
ll^^ldlRe  réputation.  Ceft  ce  qu'exprime  le  mot  infanàe^ 
'«lies  vices  bas  pmffés  à  un  certain  degré,  cdrtaiues 
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fonâions  odicafetyrendeoc  aaffî  înfkmè  que  kscrma 

La  peine  eacierc  de  VinfamU  n'elt  entièrement  en- 

cotttue  que  lorfquVlU  a  été  prononcée  par  an  tribofiii 

de  Juftice.  A«m  dilhngue-c-on  Vi/^amic  de  fait  ^ 

lUnjamie  de,  irait,  La  première  e(i  .néceffakcfflcfitli 

faite  de  tout  aâe  propre  à  exciter  rindignatios  ^m 

ame  honnête.  La  féconde  dépend  de  la  SentcDce  on  de 

VAcrét  du  Juge»  qui,  fur  les  preuyes  d'an  délie  gtavr» 

ont  noté  ^infamit  le.  coupable.  Cette  noteempoae 

Tinterdiâion  de  Tezercice  de  toute,  charge ,  &  tou 

^cinploi  public ,  &  ordinairement  des  peines  corporelles 

JÔh^ue  adion  déshonorante  ii*e(l  pas  punie  de  Tu^om 

de  droit  \  mais  nécefTairement  de  Vinfamie  de  ftài» 

.;  e INFANT,  titre  d'honneur  que  l'uï^ge  a  coniacr^ 

^  'pour  nomjxier  les  fils  du  Roi  d'£fpagne  &  ceux  duRo^ 

'  .1^  PçrtugaL  Les  Piinceflès  leurs  filles  ,  font  oomiato 

^  Infantes. 

,,    ,|NFÂNTERIE|g  troupes  miCtalrcs  dcftWesa 

.combattre  i  pied,  Qcd  l'Jnfantefitquit fait vciitablc- 

.'  ment  la  guerre  ,  qui  prend  les  villes  &  gago^  '^ 

batailles.  La   Cavalerie  n*e{l  inftituée  <)ae  poai  1* 

ibt^t^Qir»  P9<iC:%B^c.Ç  <l^s  les^m^tches  qni  cxig^ 

'ic  la  célérité ,  &  ppur  achever  la  dérpute  d'^neatm^ 

vainque.  UL^anurie   cd  diftribuée  en  RégiincQt^> 

]  c^a^ue  KiéginKnt  çn  Bataillon  ,.&  chaque  Bataillqp  ^ 

Compagnies. 

."      Par  Ordonnance  du  10  Décembre  I7^a  ,^**^** 

,  ÉMillon  à* I/^nierie  Françoife  dï  .comfofi  i^^ 

Compagnies  de  fufiliers  &  d'une  Compagnie  de  ^eni- 

,  d^ers.  La  Compagnie  de  grenadiers  eft  compoi^  d^ 

..deux  fergents^  un  fourrier  ^  quaxre  caporaux ,  <l>ii^^ 

..appointés^  quatre  grenadiers  &  un  tambour ,  cotats^ 

!  diés^par  un   Capitaine  ,  un  Lieutenant  &  uo  ^ 

Lieutenant  ^  &  diftribucs  en  quatre  eîco^ades  de  douze 

.  iiommes  chacune,  dont  im  caporal  9c  un  appôiocé.  >^ 

.  première  ^  la  troifieme  de  ces  efcouades  forfflcot^ 

Ïiremiere  divifion,  â  laquelle  eft  attaché  le  p^ 
èrgcAt.  La  féconde  9i,  la  ({aatriémc^^cXcouadestoi»^ 
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h  -fceotide  dMGon  i  laquelle  eft  attaché  le  fécond' 
fergent.  Xa  premier^  divilîon  eft  fubardoohéè  aa 
licotenint  ^  la  féconde  aa  foos^LieutenaDt ,  &  ces  deux 
Officiers  en  rendent  compte  au  Capitaine  ,  qai  en 
lépond  au  Major»  celui-ci  au  ColQncl^&^en  fonabfence; 
aa  Lieatenaiit-ColoneU  La  Compagnie  de  fufiliers  e(l 
compoTéc  deqnane  fergents,  un  fourrier, huit  caporaux. 
Irait  appointés ,  quarante  iufiliers  &  deux  tambours , 
comoiiDdés  par  un  Capitaine  ,  un  Lieutenant  <c  un 
fofts  •  Lieutenant  ,  &  diftribués  en  huit  efcouades  de 
Kpt  hommes  chacune ,  y  compris  un  caporal  &  uii 
appointé.  La  première  &  la  cinquième  efcouades  for« 
ment  une  première  fubdtvifion,  â  laquelle  eft  attaché 
le  premier  -fergent.  La  deuxième  &  la  cinquième 
efcouades  forment  une  féconde  ^f ubdivifion ,  à  la<}uèlte 
eft  attaché  le  fécond  fergent.  La  troifième  ficlafeptième 
efcoiiades  forment  une  troifième  fubdivifion ,  comman^ 
dée  par  le  troifîème  fergent,  La  quatrième  &  la  huitième 
efcouades  forment  la  Quatrième  fubdivifîon ,  à  laquelle 
çft  atuché  le  quatrième  fetgenc  Les  première  U 
troifième  fubdiviiions  forment  la  première  divifion,  fu-^ 
bordonnée  au  Lieutenant.  Les  deuxième  &  quatrième 
fabdivifions  fbrmenc  la  féconde  divifion  commandée 
par  it  foùs-Lieutenant.  Ces  deux  Officiers  en  rendent 
compte  au  Capitaine,  celui-ci  au  Major,  dccLes  Offi- 
ciers de  r£tat-Major  font  un  Colonel,  un  Lieutenant- 
Coloncf^  qui  y  chacun  ,  ont  une  Compagnie  depuis 
TOrdonnance  du  lo  Décembre  1762,  un  Major ,  un 
^c-Major  ,  un  fous-aide-Major ,  deux  porte-drapeaux 
l^r  Bataillon,  un  Quartier-maître  faffant  les  fondions 
'de  Tréforier  depuis  l'Ordonnance  du  10  Août  17^4: 
^  tambour-major  , 'un  Aumônier,  un  Chirurgien. 
}^t  mlhairt  dit  France.  '        "   ' 

r  INFATÏGABILITÉ ,  exprefTion  métaphorique,  dont 
^^^^  eft  d'indiquer  une  continuité  de  forces  fouteuués 
itetecoqragé,  &  qui  femblent  outre-paflei  la  mefure 
imbatre.  Aucun  des  mots  qui  attribuent  VinfâtigabUité 
^^  des  facultés  illimitées  n'efi:  foféeptible  d'être  entenda 
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que  d^isf  nTeas  f<>rf  borhé.  Aitffi  ott  les  émploîe-^orf 
î^i^tiaîs  qiK  pâc  codÉparûfon/Un  homme  qui  trarailk 
fis  faeoce» ^ans  le  joac  parok  infatigabU  i  ua  fainéant* 
Celui  qui  peifévère  4aos  le$  lotos  d'une  ceovrc  utile  Se  J 
épiocale  ,  f^mblei  infiitigaèU  à  une  aœe  dénuée  de  I 
ytgueuc  <c  de  vei  tu.  j 

INP ATU \TIO  N,  e  Voy€*  Ftf ft/iVe.  ) 

INFECONDITE,  défaut  de /ec<vii/tV.  (V070 
fécondité ,  StériUté»  ) 

INFECTION»  puanteur  qae  répandent  te. 
cxhalgifons  coirompues.  (  Voyez  Exhalaifin ,  Oéem.  )  ; 

INFÉLICITÉ.  {  Voyez  infortune,  ) 

INFÉODÂT  ION  ,  éredion  d'une  terre  en  fief, 
c'eft  au(fi  Taâe  par  lequel  on  eft  mis  en  poiGedîoQ  de  ce 
«et  (  Voyez  F/>/r.  )   , 

INFERIORITE;  c'eft  la  pofmon  qui  laifTe  ime 
cbofe  au-defibus  d'une  autre.  C'eii  auAi  l'état  civil  qui, 
nous  met  dans  la  dépendance  d'un  chef,  ouqainotf^ 
place  dans  un^rade  fub ordonne.  Jnjfirioritê  eft'  an  iBOt 
relatif.  Tel  homme  èft  ànferitar  m  un  autre  homme , , 
quoique  d'autres  foient!  fer  inférieurs.  ï/inferi9nli  ^ 
direSt  ou  indireék.  Elle  eft  dirtde^  quand  par  nowe 
état,  ou  notre  habitation,  nous  avoqs  a  obéir  à  8a 
chef,  ou  à  Tes  repréfentants ,  qui  dcs>lâ ,  dcvieUfleot 
nos  fupéxieurs ,  ou  les  repréfcntcnt.  Un  Curé  eft*  th* 
férituT  direâ  de  fbn  EvêqueDiocéfain^Un  lieutenanrtft 
i^ inférieur  d'un  Capitaine,  &  tous  les  deux  le  font  ik 
Colonel ,  de  TOfficiçr  général  qui  commande ,  du  Hih 
niftre.  Tous  les  habitants  d'une  ville  (ont  les  infèrèaift^ 
,  de  leur  Gouvernécu:»  en  ce  qui  .concerne  le  ferticedJi 
*  Roi.  Tous  les  citoyens  &  tous  les  Ordres  d^uh  Etat,  (btt 
également  inflrieurs  du  àiouverain.  Cette  înftrioné 
dircBe  impofe  l'obligation  d'obéir  au  fupériear ,  4»fÊ 
les  objets  qui  fout  du  reflort  àt  fa  place.  L'i^ferintii 
indireSkt  ed  celle  qui  nous  place  dans  un  ordre  moifl 
confidérable  &  ihoins  diftingué.  Cette  infériorité  ex^ 
des  égards  plus  marqués  envers  Tordre  fupérieBr ,  mm 
elle  ne  donne  point  à^celui-ci  le  dtoit  de  conamanidei; 
{  Voyez  R/ifg.) 
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INFIDELITE,  tranrgrcflîoo  de  la  Ibifitoiiiifa 
(VoycajFw,  FidtUté.) 

IvFiDîLiTl,  fe  (iic  auflî  de  la  fortooe ,  ic  figoifie 
Ton  mconftance  de  (à  légèreté.  On  l'applique  i  la  mè^ 
moin  y  quand  fes  organes  ne  confervenc  poinc  Timage 
des  traits  qu'on  a  préteodo  y  graver. 

On  nomme  infideUi  les  payens ,  &  contes  les  feâei 
qui  ne  croient  pas  en  Jefus-Chrift, 

INFINITÉ ,  nature  d'un  Etre  qai  n'a  point  He  bornes. 
Dieu  feul  eU  infini.  Le  moi  infinité  y  à  quelque  autre 
Etre  qu'on  l'applique ,  eft  toujours  prodigieufëmenc 
métaphorique..  On  appelle  en  géométrie  infiaimeat 
ftffiix, les  quantités  réduites  a  un  tel  point  de  peciteiie, 
qu'elle  n'eft  plus  à  la  portée  irA  fens. 

INFIRMERIE  ;  on  nomme  ainfi  dans  les  maifons 
leligienfes  le  corps-de- logis ,  ou  Tappanement  deftinés 
i  retirer  les  malades ,  afin  qu'ils  s'y  trouvcac  plus  éloi* 
goés  du  bruit ,  ^  plus  à  portée  des  fecours  des  Infir^ 
miers, 

INFIRMIER;  on  nomme ainfi  dans  les  maifans 
religieufes  ,  &  les  hôpitaux ,  les  perfonnes  que  nous 
nommons  Garde-maUde  dans  nos  maifQns  particulières. 
Il  eft  peu  d'œuvres  plus  méritantes  â  exercer  »  &  félon 
Uvreligion,  &  félon  Inhumanité  Oa  auroit  à  défîrer 
l|ae  les  fujets  qui  embrafFent  cet  état  fuilent  inftruits 
dans  des  écoles  gratuites ,  jv)n  pas  précifémoit  par  des 
Doôeurs  en  Médecine ,  mais  par  des  Chirurgiens  Se 
dès  Natuialif^es*  Les  Chirurgiens,  en feigner oient  la 
pattie  anatomique  >  &  les  panumens  5.  les  Naturalises 
indiqueroieot  les  vertus  des  fimples ,  U  cesv  remèdes 
de  bonnes  vsens  qui  ffuériileup  dans  plafîcurs  circonf- 
taaees  ^  mats  que  la  (ublimité:  d?un  Doâeur  dédaigne 
comme  trop  vulgaires  «  &  peu. conformes  i  la  méthode 
de  Cuivre  le  cours  d'une  maladie^  félon  que-rart  l-a 
-cakulée. 

INFIRMITÉ  y  TÎce  inhéccot  dans  quelque  partie 
du  corps  humain,  qui,  fanS' iotéreffcr  eflenaellement 
h  confervatioA  de  la  vie  >  dlminii^  les  facultés  animales  ^ 
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canfi!  des  douleurs  on  des  privations  liabicociks.  Xt 
furdité ,  la  cécité  /la  claudicaciou  fout  au  nombre  dcS 
infirmités.  Celles  que  la  vieilleiTe  eatraiae  font  plos 
cfitajauces  y  eo  ce  qu'elles  anupoceot  le  dépérifTemciiC 
de  la  machine. 

INFLAMMATION}  c'eft  l'état  d'un  corps  cobh 
bnftible ,  que  le  feu  ayant  pénétré ,  a  embrafé  an  poioc 
de  le  faire  brûler  en  flamme.  Ce  n'eft  point  dans  ce 
fens  que  le  mot  infiammation  eft  le  plus  ordinair'enicot 
employé  ;  il  feit  à  défîgaer  liti  d^gré  difbrdonné  dé 
chaleur  qui  a  fon  (îége  dans  quelque  '  partie  du  coips 
animal.  Uacrimonîe  du  fahg  ,  fon  fé jour,  ou  celai 
d'une  humeut  donc  la  circulation  eft  empêchée ,  ei- 
citent  tout  naturellement  ce  degré  de  chaleuir*  Daos 
ces  cas-là ,  on  débute  par  la  faignée ,  parce  qu*il  faut 
toujours  faigner.  Mais  comme  la  faignée  eft  un  moyen 
contre  nature ,  &  qu'ellci  échauffe  ,  &  qu'elle  peut  être  le 
principe  d*un  plus  grand  mai ,  il  faut  chercher  dans  les 
moyens  naturels  celui  qui  peut  être  le  plus  fpécifiqac 
contre  le  genre  particulier  dUnflammatiçn  dont  on  eft 
attaqué. 

INFLEXIBILITÉ,  perfévérancc  inébcanlablc 
dans  le  parti  qu'on  a  pris.  Pour  la  blâmer ,  ou  l'ap- 
prouver ,  il  faut  connoître  la  nature  de  fon  objet ,  & 
des  circon(iances.Qiex  les  uns,  l'inflexibilité  eil  une  bar* 
barie  féroce  s  chez  d'antres ,  elle  efl:  la  preuve  d'une  fei-  ' 
meté  héroïque. 

INFLEXION  ,  terme  de  Grammaire ,  eft  la  varia- 
tion des  noms  ,  ou  des  verbes  y  en  cas ,  en  tems ,  ou  en 
modes.  £n  termes  d'Orateur ,  ou  deMuflcien ,  iaflexion 
fignifîe  l'aptitude  de  la  voix  à  pafTef  avec  douceur  & 
facilité  d'un  ton  â  un  autre.  En  terme  de  Géométrie, 
inflexion  déiigne  le  mouvement  qu6  fait  une  ligne 
droite 'pour  fe  courber.    ,  ^       ' /"    .    ' 

INFLUENCEi  c'eft  l'adion  que  les  aftrcspro- 
duifent  (ur  les  corps  terredrcs,  par.rémiflioii'de  îcais 
particules.  Nous  ne  pouvons  douter  de  l'émifCon  des 
particules  du  folcil ,  &  de  leurs  eÇets.  ^  paroît  établi 
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que  c^eft  a  la  lùnc  qtt'il  Faut  attribuer  le  âtix'&  le  tcflux 
ide  là  mer.  V influence  des  aftres ,  quoique  moins  fen:^ 
i^ble  y  &  quoique  ioconuue ,  n'en  doit  pas  moins  exif» 
ter ,  parce  qu'il  y  a  certatnemeot  une  réciprocité  entre 
les  divers  globes  de  rnni?èrs.  .    ' 

Influence  ,  lignifie ,  dans  un  autre  feus ,  la  même 
chofe  que  concours  &  coopération.  On  influe  au  fuccés 
d'une  a^ircy  par  Fintérét  qu'on  prend  à  ^accréditer , 
à  ràppuyer  ,  a  donner  des  lumières  fur  les  moyens  utiles. 
à  employer.  Chaque  particulier  influe  dans  un  Etat  au 
bien  ou  au  inal  public ,  félon  fes  mœurs ,  Tes  maximes  y 
àc  fa  conduite ,  &c. 

INFORMATION ,  aâe  juridique  pour  acquérir  la 
preuve  par  témoins  d'un  délit  commis.  Cet  aâe  fe  fait 
par  ordre  du  Ju^e ,  à  la  requête  de  la  Partie  plaignante, 
ou  du  Procureur  du  Roi,  On  aflîgne  pardevant  teîCom* 
miilaire  qu'il  plaît  au  Juge  criminel  de  nommer ,  toutes 
perfbnnés  qu7on'pré(ume  pouvoir  Téclairer  fur  le  dé- 
lit y  afin  qu'elles  viennent  dépofer  fur  les  faits. qui' font 
à  Leur  connoiilance.  Leurs  dépofitious  font  rédigées  par 
écrit.  Chaque  dépofant  figne  la  iîënne  ,  apréf  avoir  juré 
à  Dieu  S^  à  la  Juftîce  qu'il  dit  là  vérité.  Ce  corps  de 
dépoiîtioiis  eft  mis  fous  les  yeux  du  Juge,  qui,  les  ayant 
exattinéeà  y  Se  s'étant  affuré  de  la  nature  des  témoins  y 
donne  fon  décret  conformément  aux  charges  qui  ré- 
jTultenr  de  l'information.  (Voyez  Procédure  criminelle , 
Témoin.) 

INFORTUNE  y  enchainemonc  de  malheurs ,  donc 
]e  principe  n'exift'e  ptfint  dans  des  torts  perfonnels ,  & 
qui  font  purement  reffec  du  deftih.  (  Voyez  Deftin  > 
Malheur.  )  Il  y  a  beaucoup  de  malheureux  ,  mais  peu 
A'inforiuhis  ;  c'è(^-à-dire  ,  que  \  quoiqu'on  en  dife ,  il 
efl  très- peu  de  gens  qui  ne  puiflent  attribuer  ou  à  leur 
ÎDConduite , bu  à  leurs faufles  idées,  ou  à  leur  orgueil, 
la  fuire  des  malheurs  qui  Iti  accablent.  Celui  qui  rifque 
fa  fortune  fur  met ,  &  dont  la  mer  engloutit  la  fortune , 
tk  malheureux  ^  mais  4ion  pas  infortubé  'y  parce  qu*ii 
pe  doit  point  être  fort  éto&ofé  d'un  éTéuément  qui  n'eâ: 
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E4nt  hofs  du  cours  ordinsiredci  cbofes.  Les  inlorcixné} 
nt  ceui  qui  ajrant  fait ,  félon  leur-pouvoir ,  besHicûop 
de  bien ,  &  s'étaot  coajoqFs  propofè  le  bien  pour  obîec , 
en  fooc  panis  comme  s'ils,  euffent  commis  de  maavaifeft 
avions*  Dans  ces  cas^là  même,  H  y  a*â  pariet  qa'on 
a  pécbè  ou -pat  imprudence  ,  ou  par  inexpérience,  & 
qu  il  y  a  un  tort  d'iodifcrétion ,  d'où  il  n'eft  poinc 
étrange  que  Vir^ortun^  puiffe  découler.  Au  refte  ,  Vin^ 
fortune  doit  iniéreâer  rhumantté.  On  n*eft  point  gêné» 
reui  iàos  être  à  (on  fecours.  La  dureté  du  coeur  a  ton- 
jours  un  prétexte  impofant.  Comme  il  eft  crés«>vrai, 
qn'cn  général  on  eft  peu  en  état  de  difcemer  quel  eft 
l'infortuné  y  &  quel  eft  le  malheureux  ,  on  s'arrête  au 
ibupçon  qui  joigne  la  bienfàifance.  Mais  le  foupçoo , 
qui  n'eft  pas  fondé  fur  des  probabilités  bien  établies , 
cft  injufte  ,  ic  ne  réfide  que  dans  les  âmes  iohu- 
maities. 

INFRACTION,  eft  tout  aâefar  lequel ,  fansaffoir 
égard  à  .une  loi ,  â  un  principe  d'honneur ,  â  un  yocu ,  à 
un  traité ,  on  fe  permet  de  faire  les^  chofes  qui  y  con* 
trarient.  Infrason ,  fignifie  rupture  d'un  lien  légiti- 
memcut  ioxmLUmfiaBion  des  loix  civiles  n'eft  jamais 
aulK  fcandaleufe  ,  auflî  sépréhenfible  ,  que  loifqn'an 
Magiftrat  sVn  rend  coupable.  Vit^aéHon  de  la  loi  du 
▼ioe  de  la  part  d'un  Clerc  ,  eft  plus  funefte  à  la  Reli- 
gion y  que  rincrédulité  d*ttn.  féculier.  Uinfraltion  de 
rhonneur  ,  de  la  part  d'un  Milrtaice  ,  eft  la  tache  la 
plosgrare.  • 

INFRUCTUOSITÉ  s  fc  dit  des  démarches  qu»on  2 
Élites ,  des  foins  qu'on  s*eft  donné ,  fans  qu'il  en  réfuUe 
•ocan  fuccés» 

INFUSION  ;  c'eft  la  diflblatîon  légère  d'un  corps 
qui ,  étant  pénétré  par  un  diflblvant ,  lui  communique 
une  partie  de  (à  fnbftance.  Le  thé ,  le  cafTé,  les  ptifan* 
nesfe  font  par  infufiorty  c'eftràdtre,  qù*on  jette  dans 
de  l^eau  bouillante ,  les  feuilles,  ou  la  poudre,  ou  les 
plantes,  de  la  fubftance  defquelles  l'eau  fe  charge  par 
foa  aâioa  fîir  leur  corps.  Les  infufions  \  froid  exigeur 
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bien  pins  ée  tems  ;  mais  aafli  les  parties  fabtiies  de» 
plantes  infafées  font-elles  bien  mieux  coofenrées.  Le 
£e a  au  contraire ,  excite  Téraporation  de  ces  parties 
fnbtilcs.  En  général  ,  lés  tn/kfion^  doivent  être  lé* 
géxës,  c'eft-à-dire,  qu'il  ne  hvkt  point  que  le  didbWant  . 
fc  charge  4*ttne  trop  grande  quantité  des  matières  qui 
infufent* 

INGÉNIEUR .  Officier  verfé  dans  Tart  de  fortifies 
les  places  de  guerre  ëc  les  camps  ;  &  de  les  attaquer  Jt 
de  les  détruire.  Il  y  a  aufii  des  Ingénieurs  chax:gés  dû 
la  conâroâion*  des  vaiiTeaux  &  de  veiller  à  leur  car-*^ 
gaifon.  Il  en  eft  d'autres  qUi  font  employés  aux  ponts 
ik.  chauffées  y  ç'eft-'â»>dire,  à  diriger  &  à  perfeâionnec 
les  grandes  routes ,  à  conftrùire  des  ponts ,  à  aligner 
des  mes,  à  conduire  Préparer  leis. canaux  des  rivières*, 
ou  des  fources  d'eaux.  Tout  Ingénieur  doit  favoir  la 
Phyfique ,  F  Algèbre ,  la  Gcométpe  ,  la  Méchanique  & 
l'Hydraulique*  Le^  Ingénieurs  employés  en  France  par 
le  Gonwrnement  ,  (ont  au  nombre  de  trois  cent  , 
diftribués  dans  les  places  de  guerre.  Ils  font  fufceptibles 
des  honneurs  &  des  ^aces  militaires.  Ceux  qui  fervent 
dans  les  fiéges  font  dilUibnés  en  brigades ,  qui  (e  relèvent 
tontes  les  vingt-quatre  heures.  Chaque  brigade  a  pour 
xhef  l'ancien  Ingénieur^  à  qui  on  cfonne  Te  nom  de 
Brigad^ier,  L'Jngénitur^  ed-il  dit  dans  le  Didionnaîte 
de  Trévoux ,  efl  un  Aiathématicitn  habilt^^  expert  & 
hiirdi  j  qui  fait  l'art  dt  l' Archite&ure  militaire  ;  qui 
va  reeonnoître  la  place  que  l'on  veut  attaquer  ^  6*  qui 
€n  marque  au  Général  l'endroit  le  plus  foiblt  \  qui 
trace  Us  tranchées ,  les  places  d'armes  ,  les  galeries.^ 
les  logements  fur  la  contrefearpe  &  la  demi^lum  \  & 
conduit  les  travaux  jufqu' auprès  de  la  muraille  , 
marquant  aux  travailleurs  ,  ce  qu'ils  doivent  faire 
dans  ce^e  nuit.  Il  marque  auffi  les  lignes  de  circcn^ 
vallation^avec  des  redoutes  de  difianee  en  diftance. 
h* Ingénieur  n'eft  pas  moins  utile,  pour  fortifier  les 
places  &  /les  caitips.  L'art  de  tracer  une  enceinte*,,  dé 
dirpofer  des  baftions ,  n'ell  plus  qu'une  fcience  médiocre* 
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rbabilcté  confifté  à  mieux  garentîr  les  ouvrages  contre 
la  grolTe  artillerie  ,  à  facimer  les  communicatioos ,  à 
rendre  les  dehors  moins  abordables  à  J'etineou  ^  & 
plas  Biciles  à  être  repris  far  lui,  s'il  s'en  eft  emparé. 

INGËNUilÊ ,  iiacétité  faos  réfert e.  Quand  l*anie 
fe  déroile  toute  entière ,  qu'elle  manifefte  la  yéricé 
d'une  aâion  &  Tes  motifs,  elle  e(t  ingénue.  Vingéntâte 
cft  la  compagne  de  Tinnocence  ;  on  avoufe,  fans  roagir , 
une  hntCy  parce  qu'on  n*a  point  eu  l'intention  de  la 
commettre.  Cette  qualité  intérefTe  tous  les  coeurs, 
d'où  rbumaoité  &  la  fenûbilité  ne  font  point  effacées. 
Il  cà  malheureux  de  n'avoir  point  à  découvrir  Vingé* 
muté  dans  un  jeune  homme  :  c'eft  une  preuve  qu'il  e(l 
déjà  méchant,  qu'il  a  des  vices  réfléchis.  Il  n*ett  point 
d'éloquence  auîli-perfuafive  que  la  candeur  de  Vingé" 
fiMîté.Oîk  ne  fe  méprend  point  au  caraâére  diftinâif 
de  celle-ci.  La  diifimulation  &  la  fourberie  prétendent 
en  vain  Ti miter.  Il  en  eft  comme  d'un  vifage  hideux  ^ 
on  a  beau  le  peindre  de  fauAes  couleurs ,  la'laideur 
perce  rou/ours  par  quelques  traits  fenfibles. 

INGRATITUDE ,  mépris  ou  oubli  d'un  bienfait 
reçu  ;  Vin^ntitudt^  qui  n'eft  qu^oubli,  procède  d'an 
cœur  lâche:  quand  elle  dégénère  eu  mépris,  elle  fait 
preuve  de  la  noirceur  de  l'ame.  Il  n'eft  point  de  fenti- 
ment  qui  foit  plus  dans  la  nature  ,  que/celui  d'être 
fenfible  a v bien  dont  on  a  joui.  L'infériorité  du  rang, 
la  mauvaife  fortune  ,  les  circonftances  ne  mettent  pas 
toujours  à  portée  de  rendre  te  bien  pour  te  biens  mais 
fi  le  deftr  d  en  trchivet  les  occafions  n'eft  pas  perfévé- 
rant ,  fi  Ton  ofe  ofFcnfcr  le  bienfaiteur ,  on  eft  indigne 
à  jamais  d^éprouver  aucun  fervice  &  aucun  appui.  Le 
fot  orgueil  eft  lé  principe  de  ^^ingratitude  des  grande 
Fctfonne  ne  fait 'mieux  qu'eux  multiplier  les  protefta* 
tions  de  reconnQiffances  &  les  offres  de  fenrice ,  à 
ceux  dont  le  fervicè  leur  eft  agcéableou  utiles  à  peine 
'cfl-il  rendu,  que  le  prix  en  diminue,  &  s'efface  même 
-en  peu  de  tems.  La  feule  rencontre  de  l'homme  qui  a 
<ic;  droits  acquis  à  leur  appui  leur  eft  facheufe.  S'ils 
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o'ont  pas  le  front  de  Técaner  taciéremeac ,  ib  prtaoeoc 
le  parti  de  rabufer  par  leurs  £ii^es  paroles ,  afio  qa*ik 
s^écartc  lut-méme^Il  j  a  mille  manières  d'être  ingrat  : 
quand  on  ne  patoît  point  Tétre  en  Êice,  on  l'eft  iea 
abfcncé.  Bien  des  gens  à  la  vérité  fe  plaignent  niai-i* 
propos  d'avoir  fait  des  ingrats*  Pour  prononcer  avec 
Juilice  Tinciilpation  iiingraùtud€\,  il  nat  confulter  fi 
Ton  a  fervi  uMcmctkt.{\o'iczRAconnoiffance  ^Sirvice  , 
Génèrofité  ). 

L'ingratitude  eft  punie  par  les  loiz  dans  certaines 
occafions>  favoir^  lorfque  le  donataire  a  fait  une  injure 
grave  au  donateur  \  ouand  il  s'eft  refafé  obAinémeni: 
a  fàtis&irc  aux  miaules  de  la  doaatioo  ;  qoaud  il  a 
tramé,  ou  confeillé  quelque  npiicèur  elTcntielle  conue 
loi  3  quand  il  n*a  point  été  à  Ton  fecouts  pour  les  befoina 
delà  vie,  li  celui-ci  eft  tpmbé  dans  l'indigence:  dans 
des  cas  femblables,  les  loix  ont  prononcé  que  la  dona«- 
tion  cntrevife  devait  être  annuUéç ,  quelqa  irrévocable 
qu'elle  ffit,  &  au  fond ,  &^  félon  les  formes.  Le  droit  de 
Ja  Éuri 
tcari 


Ae  s'eli  pourvu  par 

cation  de  fon  bienfait* 

\   INHABILETÉ  ,  dé&ut  de  qualités  roquifes  oooc 

accepter  Une  chpfe  telle  jjpour  exercer  un  certain  état. 

L'  I N  H  A  s  i  L  £  T  £  diflere  de  rincapacité ,  en  ce  que 
■Celle*ci  ne  figni^ç  que  Iç  défaut  des  connoiâànces 
néccflaires ,  mùsï inhabileté  s'étend  fur  tous lesgenrct 
^'attribut»  exÎRi^Iesf^iPar  exeqtple  ,  on  peut  être  trés« 
Â<>ftrmc  dans  les  loix ,  &  très-capable .  «c  jagp  &  de 
.flaidety  mais  on  tù,  inhabile  ^  jexcfcer  les  conâiona 
deMagiftrat»  fi.rpn  eu  ,point.  re;u  Avocat  %  Se  celle 
i'Avocat ,  û'  l!on  n*cft  pas  gradué,  ^c* 

INHIBITION ,  ordre  par  lequel. un  fupérieur  faic 

défenfe  â  fon  inférieur  de  faire  telle  ou  telle  chofe: 

•quand  celte  cfaofe  fait  partie  de&objeaque  le  fupérieur 

:a droit  par  fa  place  d*approuvcr  ou  d'interdire,  TinfËli 

âeur  doit  déficex  9t  obéir.  (  Voyez  Subordination  \n^ 
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INHUMANIT  £  i  cVft  le  mépdsde  rfaamaiiM, 
▼crtn  morale ,  que  la  Nature  a  gravée  elle-même  dans: 
noire  eœar.  (Voyez  HumanHé  ).  L'abas  da  pouvoir 
ifcde  la  force  ^  la  riguearda  droit  exercée  fur  un  Infor- 
lané,  rinfenfibiliréfor  lesgémifltfflents,  Tappoiqu'od 
refufe  aux  foibles  contre  TopprelBon  qui  les  accable , 
rintérétpetfonnel  qui  facrifie  la  paix  des  familles,  &c< 
^ont  auunt  de. crimes  contre  rbumanitfi. 

INHUMATION.  (  Voycx  5<f/^ir//i/re). 

INIMITIÉ.  (Voyez  Haine,  Dlfcorde,  Dijfenfim )• 

INJONCTION,  ordre  d'un  Supérieur.  (  Voyci 
Ordre.) 

INIQUITE ,  înjuftice  réfléchie.  (  Voyez  Injufiia ). 

INJURE ,  efl  tout  ce  qui  eft  oommis  contre  le  droiit 
d'autruû  Si  le  pofTeflenr  d'un  drph  y  a  renoncé ,  où 
ne  lui  fait  point  injure ,  en  ccf&nt  de  le.refpeâer.  Beld 
la  maxime  ^voUnù  non  ^it  injuria.  Par  exemple  »  quaoi 
x>n  dit  d'un  frippon  bien  ayéré>  d'au  bonmie  publique- 
ment coupable  d'un  crime  ,  ou  ^'une  lâcheté,  qu'il 
*eil  un  frippon  ,'tin  méchant  «icôyeÀ  y  li^lâche^,  on  ne 
çcut  être  repris  ^oor  'ihjure.  v  ' 

Injure;  dans  le  Tens  le  plus  -ordmarre,  fîgnrfîc  tout 
ade  de. mépris  par  lequel  on  enttage  quelqu'un  ,  foie 
-en  Ta  perfonne,  foit  eii  la  -perfonne  de -fès  proches  & 
de  fes amis.  (  Voyez  Outrage ,Méi^h*')  " 

INJUSTICE,  iSgriific  la  u^toc dïbfe  quVitf/rr# 

^dans  le  premiei:fçni.(  Voyez  /nf/^).. Quand  elle  eft 

'commife  de  propos  délibéré  y'eU-eY^ef^  tlt  dénomi- 

'  Datioti  à* iniquité f,  ,Dans  tous  les-cas^-tÛe  eft  le  contraire 

ichfuftiee.CVùytz  Jiifiice.)      ' 

INOCULATION  r  c'eft  la  nférhoic  de  donner  h 

-pctîcc  Téroie  par  Finfcrtîonde  tc"|idifôn,  afin  de  prit- 

Ycnir   les   ravages  qu'cHe  pourroit  filire  ,   lorfqu'cto 

Tcroit  attaqué  hitotelleti^ent  de  eetip  tnaiadte.  (  Voyçz 

rérâle  Mite.  )  '  ' 

INNOCENCE,  pureté  d'une  -anie  qui;  n'ayant  poûit 

'encore  aflez  difccrMé  le  bien  Se  le  marmotaaz  ,  ire 

pcttt  être  raifonnemeot  iaculpéé  iPaucunè  faute,  Ttl 


i  N  N  2Îy 

«ft  l*éf«t  de  Ta  première  <nhncc,  Uinitûceace  d'wk 
fiuiaUe  fetoic  établie  par  la  pcrfévéraace  non*incerrom« 
.pue  à  marcher  dans  les  voks  delà  jadice,  de  l'honiiein: 
ic  de  la  religion.  En  coniîdéraoc  la  fiagiiké  de  in 
Nature  humaine ,  on  n'ofe  pas  compter  fur  cette  pet- 
Tévécauce.  Par  un  abus  de  langage,  on  emploie  quel, 
quefois  le  mot  iarwunt  jCommc  Çoonyme  dUmbécite. 

Vlnupceace  teUe  que  nous  Tencendons  plus  ordinai- 
rement, eft  l'intégrité  réelle,  non*obiUnt  l'uccufation 
formée  pour  la  rendre  fafpeâe.  On  -pcuc^cre  pour- 
fuivi  piour  un  crime  »  quoiqu'on  en  fait  eotiéremeoc 
innocent.  On  peut-être  jugé  â  mort  par  la  dépofitîondet 
faux  témoia&y malgré  fon  umouna.  Mais  ces  exemples 
o'cfirayent  point  Tame  innocente  \  tant  die  a  de  fécurité; 
^nt  il  eft  dans  la  Nature  de  lui  faire  (encir  Tes  droits^i 
«ant  on  eft  impenubable  quand  on  eft  uns  r«prochei 
cant  la  vérité  a  de  moyens  pour  déconcerter,  ou  pouc 
jcon&mdre  l'impofture.  Perfonne  n'eft  à  Tabri  d'une 
imputation  calomnieuiç  :  mais  tout  hofRote  innocent 
Il  des  moyen^  pour  démaiquer  le  calommateur.  L^ 
fnéchantsont  beau  réfléchir  leurs  noirceurs  «combinée 
leurs. complots,  il  ezifte  toujonts  quelque dteonftaoce, 
iur  laquelle  on  peut    les   embarraâèr.  Au   premier 
moment  de  leur  embarras,  il  n*y  a  qu'à  poufTer  Is 
qneftion,  infifter  ilu:  I*obftacle,varier  fur  les  faits  %  inévia- 
blemcat  ils  tomberont  dans  le  piège  ,-&  Vinnocenee 
triomphera;  Quand  il  e(t  arrivé  que  les  Cours  de  Jullice 
ont  jvgé  â  mort  des  innocents ,  il  eft  certain  que  les 
Juges  ont  été  coupables  d'omi(fions&  d'inapplication ^ 
de  Tes  omiâions  U  l'inapplication,  en  p^ireil  cas,  font  un 
crime  énorme.  Toutes  les  fois  qu'il  s'agit  de  la  peine 
de  mort ,  il  eft  porté  par  le  texte  de  la  loi  que  les 
preaiies  doivent  être  plus  claires  que  le  jour ,  Luee 
ciéÊrioresx  or  je  défie  que,  dans  aucun  cas,  on  aitpa 
Ctouver  contre  un  innocent  des  preuves  de  cette  nature. 
Aucun  Tribunal  n'a  le  droit  de  varier  fur  la  loi:  il  ta 
tient  des  mains  ^  de  la  puiflance  du  Légiûateur,  pour 
tvk  être  U  dépol^taire^  &  non  le  commentateiu  au  gré 
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4e  foQ  imagination.  De  quel  front  a-t-on  jamais  oS 
prononcer  k  note  d'inlàmie  contre  un  citoyen  ,  au  le 
condamner  à  mojrt,*  avant  d'avoir  acquis  ces  prcaves 
plus  claÎKS  que  le  jourl  Ce  n'cft  point  à. une  Jàrif- 
pru4ence  arbitraire  â  nous  gouverner  >  c'eft  à  la  loi  & 
au  Souverain  :  &  ^  tout  Juge  qui  ne  rechercheroic  pas 
avec  iin  foia  an  moins  égal  les  preuves  de  Vinnocencey 
&  celles  du  crime,  lerDit  un  être  odieux  fait  pour 
exercer  les  fondions  des  bourreaux.  On  ne  doit  pas 
fuppofer  qu'il  en  exifte  des  femblablcs.  Le  foupçoii 
fcrpit  horreur^ 

INNOVATION  >  c'ea  tout  changement  en 

;.maciète  importante  qui  intéreflè  le   Gouvernement 

politique  »  ou  civil,  ou  religieux.  Toutes  les  loix  ne 

font  pas  immuables.  Quelquefois  le  bien  public  exige 

,qu*on  en  fupprime  quelqu'une ,  qu'on  étax^liiTe  même 

la  plus  coniraîce^  Alors ,  le  parti  le  plus  fage  cd  de 

fe  conformei;  à  la  maxime  de  Montefquieu ,  qui  dit 

en  parlant  de.  la  réforme  des  joix  :  Il  n*y  faut  tou^r 

',^e  d'une  main  tremblante,  Qa  y  dan  obferver  tant  de 

jotemaitis  &  apporter  tant  de  précautions  ;   ^lu  U 

peuple  en  conclue  naturellement  ,  f  *^i/  faut  ^e  Us 

loix  foientJbienJkwteSjpuifqu  il  faut  tant  defolemnités 

pour  les  abroèer^  ..,. 

INOBSERVATION  »  dé&ut  dobéiâance  au 
«fupéiieur^  ou  a  la  loi ,  ou  de  fidélité  aux.  engagements 
.qu'on  a.contraôés.  (  «Voyez  En^gement^  Obéijfince)* 

INQUIÉTUDE,  agitation  de  l'ame  jondéc  fur  un 

mécontentement  réel,  ou  fur  la  crainte  d'un  événement 

fâcheux,  ou  fur  les  dégoûts  &  l'ennui  de  l'état  qu'elle 

.^prouve.  Cette  agitation  , en  afiedant  UcoeajE ^  inâae 

fur  le  corps.  EUe   excite  une  fermentation  dans  le 

.  fang,  qui  ne  peut  fubfifter  long>tems  fans  altérer  1« 

.fanté.  Il  eft  des  inquiétudes  bica  propres  à.intéreflec 

ceux  même  en  qui  elles  ne  nailTcnt  pas  naturellemenc; 

Combien. le  fentiment  d'humanité  ne  partage*t-il  pas 

les  allarmes  d'un  père  &  d'une  mère  tendres,  furie 

fort  d'un  fiU  qui  court  Içs  dangers  de  Çf,  réputation ,  on 

de 
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"it.ik  vie.  ^eut-oci  n'être  pas  fenfible  à  Vin^uUtudt 
affrcufe  d'une  famille  ,  qui  manque  de  fubfiâance  ^ 
que  i*in^Ortune  réduit  au  moment  d'être  dépouillée 
de  fes  uftenfîles  de  ménage  par  des  Golledleurs,  ou 
parades  Sergents  I  En  pareils  cas  Vtnquiétude  d'aucrui 
ûcvicnti* inquiétude  propre  d'une ame  (ur  qui  l'humanicé 
conferredes  droits.  Quant  aux  inquiétudes  qui  natflenc 
des  payions ,  elles  font  peu  intérefiàutes  pour  la  fociécé» 
mais  elles  ne  tourmentent  pas  avec  moins  de  cruauté 
les  malheureux  qui  y  font  en  proie.  Il  £iudroit  pénétrer 
da'ôs'Ié  cœur  desfamoitienx,  des  envieux,  des  jaloux,  &c. 
pour  juger  avec  récité  de  la  torture  perpétuelle  qH'ils 
endurent  Jiclast  où  al>outifIcnt  tant  de  peines  I  Souvent 
a  rien.  Aucun  effort  humain  ne  .  fauroit  produire  la 
moindre  variation  dans  le  cours  imprimé  par  la  Divinité 
aux  caufes*  fécondes.  D*ailleur^,  au  bout  de  quelques 
|ours  plus  ou  moins  éloignés,  un  cercueil  nous  attend^ 
pour  anéantir  la  fureur  de  la  vanicé  de  nos  mifcrablcs 
chimères. 

IN^^UISITEUR,  OiHcier  du  Tribunal  de  l^inqui* 
fition  ioditué  par  les  Papes.  (  Voyez  Inquijition.  ) 

INQUISITION  ,  Tribunal  érigé  par  le  fiégc  de 
Rome ,  pour  l^extirpation  àts  Juifs ,  des  Maures ,  des 
Infidèles  &  àc^s  Hérétiques.  Ce  Tribunal  a  d#s  prifons 
ou  ceux-là  font  traduits,  quand  l'Inquifiteur  l'ordonnes 
&  leur  procès  étant  inftruit  fut  le  fdit  d<*irreligion ,  ou 
d'héréfie  ,  on  leur  fait  fubtr  la  peine  du  feu.  S'il  exiiU 
jamais  un  établilTement  évidemment  contraire  i  TéC. 
prit  de  Jéfus-Chrift  &  de  T Evangile,  c'eft  âflurémenc 
celui-là.  Le  fils  de  Dieu  n*a  jamais  mis  dans  l^s  mains 
de  fes  Apôtres  le  glaive  de  fer.  Il  eft  permis  d^écarcet 
les  loups  des  agneaux,  par  des  cenfures  &  des  excom- 
r  munications ,  encore  faut-il,  dans  certains  cas ,  que  la 
npublicité  de  ces  peines  foit  avouée  par  laPuiflance  tem^ 
poreUe.  D'ailleurs  ^  TelTufion  du  fang  ordonnée  par  des 
iMinîÀres  de  Ditu  ,  ed  une  de  ces  chofes  dont  on  ne 
fuppoferoit  jamais  l'exiftence  poÏÏible ,  fi  nous  n'a« 
Ivions  pas  à  en  déployer  tant  d'exemples. 


ipô  1  N  s 

INSATTABiLITÉicVa  le  caraûêrc  itc  tôût« 
etffion  qui  féitiblc  croître  à  mefure  qu'on  là  lauslait 
Les  ambitieux  ,  les  avares  &  les  ivrognes  font  inla«» 

tiables.  ^  ,    ,      ,       -         ^.^ 

INSCRIPTION  icaràaères  gravés  fttf  la  ptcrte  où 
lemaibre,ou  un  métal  quelconque ,  pour  tranfmettrc 
à  la  poftéritc  la  connoiflance  de  quelque  évcnem^-nu 
Les  lûcdailles  confcrvées  à  la  Bibliothèque  ciii  Roi,  font 
des  monuments  qui  font  preuve  dans  THiftôire.  Les 
infcriptions  gravées  fur  le  piddeftal  des  ftatues  de  oo$ 
Rois,  éternilent  leurs  conquêtes.  Les  jet tohs  qu'on  faïc 
frapper,  &  qui  font  ornés  de   légendes  avec  la  date  de 
Tannée ,  perpétuent  la  itiémoire  àc  ce  qui  en  a  été  robjci. 
Dans  les  premiers  fiécUs  du  monde ,  on  taffembloii  dcà 
pierres  en  monceau ,  ou  bien  Tonérigtoit  une  efpccc  de 
colonne  pour  fervit  de  témoignage  d'on  événement 

important.,  ^  .^  4    r 

INSCRIB-Tiovr ,  (îgnifie  anffi  la  fignature  de  Ion  nort 

.    appbfée  dans  un  regiftte  public.  Par  exemple  ,  danS 

"  toute  Univerfité  ,  les  Etudiants  font  obligés  de  s'inC- 

ctire  dans   un    regiftçc  de   la  Faculté   dont  ils  fui- 

ycnt  les  Profeflcurs ,  afin   de    pouvoir  obtenir   des 

£rades*  .  , 

iNSCRlPTioK  EN  FAUX  ,  èft  unc  formalité  jtïridîqne 
êc  préliminaire  ptefcritc  par  les.  Ordonnances,  toutcS 
les  fois   que   nous   prétendons  inculper  de   &ux  une 
pièce  ,  ou  un  témoignage.  Le  plaignant  en  fait  <léclar  * 
laiion  au  Greffe  du  Tribunal,  par-devant  lequel  il  doit 
'      fc  pourvoir ,  la  figne  &  confignc  Tamcnde  qa'il  aura  a 
payer  ,  s*il  fuccombe,  dans  ce  procès  ,  ou  par  défaut 
4e  preuves,  ou  par  défaat  de  vérité  de  fon  incuTpâtioflé 
INSECTE,  terme  générique  qui  exprime  cette 
ttiultittidc  de  petits  animaux  qui  n^omt  point  de  fang,  & 
à  qui  l'on  donne  aufli  le  nom  de  vermfnef  :  dc  ce  nombre 
font  les  mouches,  les  moucherons,  les  punaifç$,le* 
puce» ,  les  araignées ,  les  chenilles  ,  les  léiards ,  Ici 
{erpents,  &  une  multitude  d'autres  répandus  dans  Tasty 
oa  laxspams  fiir  la  fuFface  èc  la  terre,  Les  Nacuïafiâ^ 
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joôt  pirvenas  ,  |»ar«  leurs  lecfaerd^es  ,  à  s'âiTtiret  de  la 
génération  &  de  la  ftruâiiie  des  infedcs  >  mais  le  Imc 
du  Créateur  ed  les  produiiànc,  nous  eft  ti^coonu.  Tout^ 
ce  que  nous  , en  (avons  3  c'eft  qu'ils  nous  font  fore 
incompiodcs  \  qu*il  en  eft  dont  la  morfure  peut  nouti  . 
âonner  la  mort.  D'ailleurs,  nous  ignorons  comptctte* 
tnebt  eu  quoi  ils  peuvent  concourir  à  rhatmônie  de 
Univers*, 

INSÈNSÎBILÎtÉ  ,  cpdiirciflcmcnt  du  cœur. 
(  Voyez  Sens/tbilité,  )  Vin/infièi/iU  entendue  comme 
privation  de  fcntiment , ,  e(t  natuselle  â  tout  ce  qui  n*i 
point  d'ame  fenfitive^  La  douleur  ni  le  plàifir  ne  fau- 
roient  afFeder  la  puce  matière.  Nous  éprouvofis  même 
tift/hnJféiUiéàc  quelques-uns  de  nos  membres,  quoique 
le  rcÂc  du  corps  jouiife  de  Tes  f^iculcés  ;,  (i  la  fubftancc 
vitale  ceffe  d!y  circuler, 

INSERTION .  tâtme  familier  aux  AoatomiAes  i 
c*eft  la  màntéce  dont  une  partie  d'un  corps  eft  engagée 
dans  une  atitre.  Ce  mot  s'applique  â  la  jointure  dci 
os  y  des  mnfcles ,  des  nerfs.  On  dit  audi  Vinfenion-  dé 
la  petite  vérole.  (  Voyez //ioctt//7//o«.  j  L'i/»y^/-tt««  d'une  ' 
fonde  dans  une  plaie,  eft  llocnvre  du  Chirurgien  qui  j 
fait  pénétrer  une  fonde,  foit  pour  s'aiTurcr  de  fa  pro- 
fondeur ^  roît..poiur  la  cicatrifer.  Cette  opération  exige 
beaucoup  d'àdreffe  &  une  main  bien  légère..  (  Voyei 
Sonde,  )  inftrtion  ell  encore  un  ternie  d^ Agriculture  » 
qui  eftfynonyqfie  cbcntc,  ou  degrcfle.  (  Voyez  Greffe) 

INSINUATION  ;  céfk  la  tranfcription  qui  fefaiî 
dans  un  regi(irc  public ,  de  tout  aâe  par-^evaût  Rosaire ,  . 
ou  fous-feing- privé  i  dès  qu'il  eft  intérelTant  d'en.con& 
tat  er  l'authenticité  dc/épo^ue  précife.  Toutes  donations 
entre*vifs|  toutes  rubfticutions,  tous  aéles  en  tnatièrd 
'  bénéâciale ,  faypir  y  les  procurations  pour  réfignet  ^  les 
àominâtions  des  gradués^  les^  induits,  les  prifes  dd 
po/Iei&on,&<..iont  aflujettis  par  la  loï it  i'/«j^/sri/^/V/> ^ 
pour  laquelle  il  e(!  perçu  un  droit.  Il  faut  faire  infinuer 
gû  Crene  des  Bureaux  établis  près  de  4a  Jurîrdidlionl 
^oàt  lèJs  îiiimcubîeà  rcflbitiiTcnt,  éc  dont  on  eft  jufti^ 
.  fiable  fôi-même  par  ton  domicile  ^  i) 
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•  ik^miaATïoti',  âa  ftens  naturel,  fignfifie  «Ottt  ce  qui 
J)énèere  Uti  corps  avec  doucear ,  ou  tout  fencimcat 
iqa'on  fait  psfTer  dans  le  cœur  d'aottui  par  le  charme 
8fe  la  f^trfuafioo.  Va  offrit  infîouant  cft-ddux,  a  le  ton 
«aïf ,  lé  liaiïgâge  de  là  candeur ,  une  élioqu^nce  claire , 
fimple  SI  foutenue.  Il  «fft  adroit  à  faifir  les  moments  , 
â  profiter  do  caraôètc  de  laperfoonc  qu'il^fc  pcopofe 
de  perfuâdcr.  Les  fourbes  ne  font  que  trop  infi-* 
niianis.  (  Voyez  Fourhknt,  )  tci  mdycas  de  Vitf 
fnuatlon  font  bieh  eit'etitiels  i  employer  dans  Tédu- 
fcation.  Il  n'en  çtl  point  d'autres  qui  puiifent  faire 
rfpércr  qu'on  tOÛrneM  l^arnc  du  côté  de  la  vérité  &  de 
Tamour  des  dcvoirs,&  qu'on  formera, erifin  un  bon  fujct. 

INSIPIDITÉ,  défaut  de  faveur.  (  Voyez  Fadeur^ 
Savtttr.  )  .  ' 

INSOCIABILITE  ,  qualités  contradiaoîtes  entre 
pkifieurs  chofcs  y  d'ob  il  réfulte  qu'elles  ne  peuvent 
s^allier  enfemble»  pat  exemple  ,  le  feil  &  l'eau  fbnif 
infociaiies. 

Le  mot  infiàaift&teyCntçtiivL  au  fens  trfotàl ,  fîgnifiè 
tin  concours  de  vices  qui  s'oppofeht  à  la  formation  des 
lien»  ffropres  à  ui^h  la  fociété  des  hantifnt!S.  L^Ligreur 
"était  le  caraélère ,  le  penchant  à  médite  ;  le  gont  de  Isr 
<îenfûre^  le  ptôpbs  nfordant ,  les  eaprités ,  lès.bifarre- 
tiès  ,  ici^  hsifuteurk ,  la  dureté ,  Tintolétance  des  défauts 
d'autrai,  Tentétément,  ies  familiarités  déplacées.  Fi- 

f;norance ,  ou  le  mépris  des  bienféances ,  Bec.  laîflenr 
lit  l'cQ^rit  d'autrui  dc^  impreffions  fi  idiéfavorables  , 
qtt'orif  évite  avec  foin  quiconque  s'^annôn'ce  fous  quel- 
qVun  de  cti  carââ^èrcî.  Il  faut  réunir  céu-x  qui  font  les 
pHibpptjidsit  ceux-làr  pour  être  fociablc.  (Voyez  Socla* 
hiliféySàetété.) 

iNSOLÊNÇË»  c'éfl.le  mépris  marqué  àt^  égards, 
ou  de  la  révérence  que  l'on  doit  tcndfe.  Il  cft  ordinai- 
rement fb»dé  for  ropinion  piéfompiucufe  &  ridiculif 
de  quelque  avantage  perfonnel  qu'on  pritend  faire  va« 
Ibir  en  humiliant  du  en  outrageant  Pamdur  -  proprcf 
4*aiurui.  L'/'/i/^xrc^  tjui  outrage  éft  uû  uip^c  contre  h 
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rpcîciéi'caf  îKn'oft  pas  de  maycii  fili^rafluré  d'eoEgiaifrf 
les  li#Q$,  Elle  cd  lè  partage  (Icsiocs^  dcsgcfl$  de  foi:*' 
caae»  des  amcs  groffiéres ,  &  4c^  gcaïuis  que  le.ars  qua- 
lités perfonncllcs  placent  foit  au-dcQbus  des  avaA^.ag.cs 
que  le  fort  leur  a  diftritpés.  Il  y  iVinfoUriçc  dçs  pa-. 
rôles,  &. celle  des  manières.  J/unic  ^'IV^refont  fi 
tépréhcnfiblcs ,  que  la  vivacité  Â  5' en  yepger ,  fçloii  les 
proportions  ,  dans  le  premier  >nomciit ,  cjd  touiour$ 
cxcttfable.  Si  Ton  foufuoit  june  raillerie  raordatïçc  ç^i 
facc^  ou  tout  autre  outrage ,  fans  Içs  ti^priçner ,  l'iV^ô- 
lent  fe  porjtcroit ,  dans  une  autce  occafion  ,  à  des  cxçç$ 
encore  plus  outrageants.  Parmi  les  cfp.èces  viles,  mépri- 
fables ,  &  odieufcs ,  les  infoUan  ,occupefit  un  rang  bien 
àfTorti.  Jl  cil  uo  genre  à'infoUnce  quin'cft  que  lioiculb» 
c'eft  celic  des  gens  qui  mécbnnoilFent  afTcz  leur  infé- 
riorité tQtali: ,  pour  fe  -compgr^çr  ^vcc  UceDce  a«^cs 
des  perfopnes  dont  ils  doivent  fentir  la  fupérioxitc.  Tel 
propos  3c  tel  procédé  font  décents  de  la  part  d'un 
homme  en.plgce  y  qui  font  infoltnts  chez,  un  fubalterne 
obfcjir.  Il  p-appanient  qu'4  la  jeuneffe  infoUnic  d'ou- 
trager des  vieillards,  U  de  leur  disputer  des  égards. 
Lxs  cbeveiivx  blancs  font  un  titre  rcfpeâable  :  fuffent- 
ils  fouillés  de  vices  ,  on  a  du  moins  à  ménager  Jcuc 
foiblcffc ,  qua^d  on  eil  bien  ne.  Si  les  vieillards  jnéfùfept 
de  leur  âge.pour  être  infoUnts  eux-mcrries ,  la  feule  vep- 
gjcance  q,u*il  foit  permis  d'en  tirer ,  eft  de  leur  faire 
#bfetver  par  quel  motif  on  ett  tenu  d*ufer  de  géîié- 
jrofité.  Un  jeun.e  bomme  qui  oferpit  défier  un  vieillard 
à  un  combat. (iugujiex  ,  ou  l'accepter,  il  celui-ci  étoic 
adez  infenfé  pour  le  propofer,  paiTetoit  ,>  à  jufte  titre , 
pour  un  ^flartîn. 

INSOMJNIË  y.priv^tîon  du  fommeil  (  Voyez  S^m^^ 
mfiU  ) 

INSPECTEUR ,  eft  celui  qui  veille  à  la  police  d'un 
Cprp^)  oud'une  ville,  â  la  difcipline  d*ane .troupe > 
à  i'exaitien  d*uu  travail. 

JLcs  JnjpaUurs^  Militaius  font  ^  OiÇciets  Gêné. 
»)ix  cWgés  de  la  revue  des  troupes ,  pour  s'aiTurer  de , 


,  }a  manière  dont  elles  font  tenaes ,  de  la  taille  de  de  la 
difcipline'  des  foldats  y  du  fervice  des  Officiers  :  ils 
rendent  compte  au  Miniftre.  C'eft  fur  leurs  mémoires 
<}u'on  accorde  de  i'-avancement  ^  on  des  grâces  >  qu'oq 

3 ordonne  des  recrues ,  ou  aa'on  réforpie.  La  création 
es  charges  è' Injhedeurs  a  paru  eifelitielle  s^n  maintien 
de  la  difcipline'  militaire  ,'  &  â  la  bonpe  conf^itution 
des  troupeSf  II  pourroic  arriver  qiic  riniéréc  dii  Corps 
fit  di(fîmuler  rindifcipline  de  quelques  particuliers  i 

3 ne  le  Corps  même  fe  relâchât  fur  la  féyérité  nçceflàiiç 
ans  l'état  des  armes.  Les  CommitTaires  des  guerre 
snftitués  pour  y  veiller  ,  n'étoient  point  rufcçptibles  n^ 
du  crédit ,  'ni  de  Tautorité  ,  ni  di|  degré  de  confiance 
qui  appattiçnnent  naturellement  à  des  Of^ciers  Géné- 
raux, ' 

INiîPECTEURS  PIS  Mani^factuhes  ;  ce  fonç 
des  perfonpes  intelligentes  dans  l'art  d'employer  les 
matiéces  premières ,  &  prépofées  par  le  Gouvernement  â 
yeiller  au  maintien  des  Ordonnances  rendues  à  l'0cca<>> 
fion  des  Manu^idures.  On  ne  s*ç(l  pas  cQnfiç  â  Tintéréc 
perfonnei ,  &  à  la  probité  des  Manufa^uriers  :  on  a 
craint  que  ,  n'entendants  pial  leur  intérêt  ,  ils  ne  corn* 

})romxiFcnt  Tbonneur  du  commerce  ,  fo^t  en  trompanç 
ur  la  qualité  des  matières  premières  quUls  ont  â  fabri« 
quet  \  foiç  en  négligeant ,  pat  épargne ,  de  les  Êi^oanec 
avec  les  foins  requis  par  la  bonnc-îoi ,  &  p^r  les  régie* 
mens.  Pour  obyicr  a  ces  divers  abois  ,  on  choifit  deî 
citoyens  échirés  fur  les  objets  dont  on  leur  confie 
Finlpeélion  ,  afin  qu'ils  examinent  &  quUls  éprouvent 
n  l'on  emploie  fidèlement,  dans  chaque  M^anu^âure. 
les. matières  qu'il  faut  mettre  en  pe livre  ;  G.  la  qualitc 
en  eft  bonne  ,  &  s'il  n'jr  a  point  de  maUfaçbn.  Ainfi , 
par  le  ix^iniflère  dç  ces  InfpeStur^.y  le  Souverain  s'oc- 
cupe à  protéger  le  commerce,  C'eft  Iç  protçger  bien 
e/fentiellement ,  que  d'obvier  â  ce  qu'il  tje  §y  gliflc 
ci  fraude ,  ni  mal*façon . 

INSPECTEURS  DES  CoNSTRUCTîONS  î  çc font  des 
pfficiers  commis  par  le  Gouvernement  à  la  conftruâio^ 
4es  yaii^eaux  ,  ^  ^  ^^  rêp^ratio^  dç  ceaz  qui  /qn^  çi(i% 
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^mtnigés.  Lear  emploi  exige  i]a*ili  fethent  ditiget 
6t  qu*ils  dicigeac  Tctavre  «des  Charpentiers  ^  qa*il$  faflent 
les  devis  Se  rczaiiicn  dés  bois  dont  les  vaiàeaax  doivent 
ctre  conftruits}  qa*avanc  de  les  mettre  fttrle  chantier^ 
ils  aient  vérifié  les  plans,  8c  le  profil. 

IVSFECTEVKS  de  Paiics  ,  Officiers  du  Miniftre 
&  du  Magiflrat,  qui  ont  le  départdsient  de  la  Police» 

INSPIRATION,  grâce  rurnatttrelle  du  Ciel, qui 
nous  éclaire  fur  les  chofes  que  nous  devons  croire  de 
pratiquer.  Nous  ne  devons  pas  croire  léeéremenc  aux 
injpiraiions,  La  foi  nous  enfeigne  que  les  Apôtres  ont 
été  infpirés  en  écrivant  le  livre  de  la  loi  des  Chrétiens  : 
dès- lors  ,  ^inffiration  pàxticuHère'n^a  plus  été  nécef^ 
laire  ab  falut.  Il  fufiic  aux  Fidèles  de  fe  conformée 
cxaâement  aux  maximes  des  livres  diôés  par  ^infpïréb' 
MKm  diTine. 

INSTABILITÉ ,  défaut  de  confiftanee  &  de  durée 
de  tontes  les  chofes  qui  extftent  fur  la  terre  :  ce  défaut 
cil  attaché  à  leur  nature.  Les  perfeâions  n'appâniennenc 
qu'à  Dieu  ;  lui  fenl  cil  immuable.  Cette  vérité  frajppe 
tous  les  humains.  Comment  donc  les  voit-on  fi  aguét 
&  fi  furpris  par  âne  foule  d'objets  ,  qui  ^  par  leur  na« 

-  ture  ,  font  aufii  incertainis  que  frivoles ,  &  que  le  caprice 
d'un  homme ,  ou  le  fouâe  d'an  vent  contraire  peuvent 

.  détruite! 

INSTALLATION  ,  prifc  de  poffeffion.  (  Voyex 
Toffeffion.  ) 

INSTANCE;  c'eft  toute  follicitatîon  fur  laquelle 

-  on  prefie  la  perfonne  donc  dépend  une  grâce  ,foit  pour 
•  déterminer  ion  indécifian  ,  ifoit  pour  triompher  de  fes 
^  rrfus.  Il  faut  favoir  infifter  fur  toute  chofe  jufle  ,  ou 

utile  au  bien  public ,  mais  allier  touiours  aux  inftances 
■  autant   d*honnéteté  que  de  modeftie.    Le  fuctés  des 

-  înpances  exige  qu'on  (acha  cxpofcr  nettement  fon  ob- 
)cc  \  qtt*ôn  évite ,  pour  infiftct ,  les  momens  d'bumeur , 
de  préoccupation^,  ou  d^inquiétude  de  la  perfonne  dont 
on  TQttt   obtenir  \  q^'on  fatfiife   iogénieufement  les 

#  T  iv 


tçS  I  N  s 

cicconftaoccs  iavorables ,  ^  qu'on  rcglc  fbp  diicoiuii 
<l'aprés  la  conopidapce  du  caraâcrc  &  ^les  pcnchaoc$ 
4c  celui  dooc  la  grâce  dépend. ,(  Voyez  FerjMrànce.  \ 

Instance  ,  en  cetme  de  PaUis  »  figaifîe  coûte  a&iie 
litigieufc  ,  dont  la  pourfuite  e(l  cominencéc  oi^  foivie^ 

INSTAURATION  ,  réubliffcmem  d*«n  peuple  ^ 
ou  d'une  zeligîon ,  o^  d'un  (emple  ,  à  qui  on  rçnd  Iç 
premier  état  qu'ils  avoienc  perdu  après  en  avoir 
jouit 

INSTIGATIONS  c'eft  la  iraniéce  de  foUiciccr 
adroitement  ;  c'cft  une  infi^uacioniiabile.  (Va^z  înfi" 
nuAtïon  au  fens  naturel.  )  Il  convient  d'être  en  garde 
contre  toute  infiifation^  dont  Tobjec  <Sc  le  motif  ne 
font  pas  bien  connus.  Les  paAions  (ont  il  ingénieufcs. 
à  plaider  leurs  intérêts ,  ii  habiles  â  déguifer  ^  (bus  uu 
Ternis  trompeur,  le  n^obile  qui  les  dirige,  &.i'efrcc 
qui  doit  s'enfuivre  i  elles  offrent  tant  d'illuilons  ,  qu'il 
faut  craindre  de  ics  adopter  foi-même  ,  fe  refofer  i 
Vinfti^aiioH ,  û  ellcpept  être  fufpc^e  ,  &  fe  déteraii- 
ner  b),en  moins  par  les  ia(Unces ,  que  par  la  certitudo 
réâécbie  de  bien  faire. 

INSTINCT,  inteUîgence  de  touto  ame  fenfîtive, 
(Voyez  Inteiligfnce.)  C  eft  â  la.  faveur  démette  &cuhé 
que  les  animaux  pourvoient  aux  divers  befoins  don^ 
la  f^^tisiàdion  intéreife  leur  confecvation ,  aux  befoius 
particuliers  attachés  à  l'efpéce  dont  ils  font  nombre, 
ic  zk  fentimcot  aâif  pour  les  petits  à  qui  ils  ont  donnç 
le  jour,  (  Voyc?  ^mtfinfitivt,  ) 

INSTITUT,  corps  dé  réglemeos  adoptés  pour  le 
xégime  d'une  (bciété  particulière.'  Chaque  Ordre  reli^ 
gieiix  ,  chaque  Académie,  ont  un  fnfiitut  particulier. 
Kul  Inflitut  ne  peut  ê^re  en  vigueur ,  qu'autant  qu'il 
ctl  fcellé  de  Tappiobation  du  Souverain  ^  &  que  ,  loin 
de  troubler  l'harmonie  de  l'Etat  ,  il  concoure  à  lui 
procurer  un  nouvel  avantage.  Les  aûbciations  parti- 
culières feroient  abufîves  ,  ^  dcvicndroient  perni- 
Cieufes ,  fi  Toeil  du  Chef  de  la  nation  n'éçlatroit  pas 
Icor^  dém^rcbcs  ^  ^  les  iom  qui  les  éppli^uen^  :  c'eft 
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i  Ùl  pttîiiatice  i  réformer  iout  cç  qui  &rok  forcepûblo 
de  lui  donnei'  là  moindre  iiiqulécude  fondée.  Tous  le». 
Injîituts  cies  Ordres  retmieux  fe  refTcmblenF  dans  Icuift 
principes:  ceux  qui  dlipenfenc  des  Religieux  de  la  dé- 
pendance des  EvêqueSjfoût  abuûf«.(  Voyez  Religieux.  > 

INSTITUTEUR,  eft  celui  qui  établit,*:  qui 
forme.  On  applique  le  nom  d'Infiitofteurznx  IHrécepteara 
qui  donneoi  aux  eafans  les  "premiers  principes  de  reli- 

F  ion  ^  des  mceurs ,  ^  des  arcs  préliminaires  à  joriée  de 
çofaoce.  Cet  emploi  n'eft  pas  plus  indifTéreuc  dans  la 
manière  de  le  remplir  ,  qu'il  Vc/ide  donner  à  iin  édifice 
des  fondiçnaents  folides.  (  Voyez  Eduea^ion.^  Les  mèrc^ 
ne  (boc  véritablement  mères  qu'autant  qo'eliesi  allaitent 
leurs  enfan»,  &  qu'elles  fe  chargept  d^icre  ieurs  Injli" 
tutricts.  (  Voyez  M'ere,  ) 

I N STI ï U TiO N. i^oyczEta^lLpmeni. )  Ceft 
9tt0ï  la  première  éducatioAi  des  enfans. 

INSTRUCTION  •   on  nomme  ainfi  tout  moyen 
propre  à,  nous,  donner  des  lumières  fur  un  ob^et  que 
nous  ignorons  >  ou  fur  lequel  il  nous  refte  des  connoif--  ' 
Tances  â,  acquérir.  Quelque  tems  i6c  quelque  appUcatioii 
que  nous  ayons  donpés  à  une  fcience  ,  {ayons  bien  airu<|^ 
fis  qu'elle  a  encore  des  fcçreçs  que  nous  n  avons  pa^ 
pénétrés^  Que  doit-on  donc  penferde  ces  hommes  q,ui 
ibltîcitent  des  poftes  importants,  dfcscbatges  publiques , 
fans  avoir  acquis  le  fond  d'i^/-/;/:Â^'^/t  néceâaire  jpouc 
les  remplir  avec  intéliigence  l  Ces  vains  audacieux  fa- 
jouenx  de  la  réputation  &  des  citoyens.  JLa  vanité  d'oc* 
cupçr  4n  rang  les  aveugle  y  &  ils  ne  Tangent  pas  que  ^ 
s'ils  y  joaiCent'de  quelques  prérogatives  extérieures , 
le  public  indigné  ne  reTpcâcra  les  privilèges  qu'avee^ 
douleur  ^  &  par  refped  pour  la  loi  ;  mais  qu'en  mlme^ 
tems  il  4ura  s'en  venger  Tut  le  privilégié  ignorant ,  par 
le  mépi^is  le  plus  profond.  Les  inflruéiions  not^s  Tonç 
données  y  ou  par  les  écries,  ou  par  le  diTcours ,  ou  par 
les  faits ,  ou  pat  lôtems  ,  c'cft-a-dire  par  rcxpériencc  , 
^  Turtout  par  les  cpmbinaiibns  :  car  on  ne  Tait  bien  !e& 

çhofcs ,  qu'autant  qu'on  içs^  Tcrupulcufemcnt  combi- 
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nées  ,  fans  prévention  ^  arec  le  defir  le  plas  fioeère 
«le  s'inftruîre ,  &  l'amottr  le  plus  détcrmiaé  pour  le  btea 
'  le  pour  la  vériré. 

Instruction,  çn  termes  de  Palais  ,  (îgnific  les 
pièces  de  procédure  préparées  &  difcucccs,  pour  mettre 
les  Juges  en  état  de  prononcer ,  fut  Tobjet  conteûé, 
(  Voyez  Proeédure*  ) 

INSTRUMENTS  c*çft ,  dans  le  cours  ordinaire 
des  chofeis,  ce  que  font  les  organes  à  la  maniFedation 
de  la  pcnfée  ,  c*^ft-â-dite  le  moyen  phyfîqoe  par  lequel 
on  ezécate  une  o?uTre  que  refprît  a  combinée.  Ainfi , 
le  foc  de  la  charme  eft  ïinftrument  qui  dirpofe  les  terres 
à  recevoir  des  femenees  qui  pui(Icnt  féconder.  Ainf? , 
les  Exempts  font  les  infiniments  du  Magiftrat  prépofé 
â  la  police  ,  pour  conteiûr  la  licence  du  peuple.  Ainfi, 
les  outils  des  ouvriers  Çont  les  inflruments  a  la  fayem 
defquels  ils  donnent  la  fornie  à  nos  édifices ,  à  nos  vête* 
snents  ,  à  nos  meubles.  Ainfi  ,  les  pieds  font  Vinfiramau 
qui  nous  fert  i  marcher.  Ainfi  ,  la  lancette  eG:ï*znJtru» 
ment  meurtrier  ayec  lequel ,  fous  le  prétexte  de  foui 
lager  nos  maux ,  on  détroit  notre  tempérament ,  &  on 

tous  difpofe  à  efluyer  des  maladies  plus  Fréquentes. 

''out  ce  qui  eil  inftrumim  eft  donc  une  pure  machine 
agifTante  au  gré  de  celui  qiii  la  Fait  mouvoir.  On  nomme 
injiruments  àt  Matkématiquts  ^\çs  moyens  qu'elle  em* 
ploie  pou^mdfurer,  les  diCtances ,  les  proportions  ,  le$ 
angles'',  la  hauteur  ,  la  largeur  ,  &c.  Tels  fqnt  le  com- 
pas ,  la  règle  ^  Tcquerre ,  le  quart  de  cercle ,  Tarbalctc , 
^c.  On  appelle  inffirumenu  de  mufique  les  machines 
fabriquées  par  les  Luthiers ,  ft  dont  l*^enet  eft  d'exprimer 
des  fons  qui  fuppléent  à  cçuic  de  la  voix  ,  ou  dHmiter 
les  voixfaarmonieufes.  On  les  dillingue  en  in/^mm^ntr 
^  corde  ^  inftruments  ày<n$^  &  piftrumiHts  de  percup' 
fton  y  c*eiUi-dir-e  qu*on  Frappe  avec  des  baguettes 
comme  les  tambours ,   ou  avec  des  battants  ,  ou  des 

saarteaox  ^  comme  les  clqches.  (  Voyez  Mujique,  ) 
INSUFFISANCE  pEs  personnes  ,   dé&ut  de 

fovQÎc  )  Q«  4ç  (4cot  I  o%dc  Fua  ^  l'^utrç  cnfcmUa. 


ÎNT  >9P 

(Voyez  UfimSion ^  Savoir,  Science;  Tateni.)  Virh, 
ptffijaa^e  des  chofcs  fîgnifie  quelles  manqaenc  dts 
propriétés  qu'on  auroic  a  en  deûrer. 

INSULTE.  (V^yez  Injurg,  Outrage.) 
INTÉGRITÉ  ,  aaalicé  d'une  chofe  qui  fubfifte  dans 

'  |bn  entier  ,  c'eft-â-aite  dooLaucunc  partie  confticuanee 
n'cd  omife ,  ni  altéréei  Ce  mot^  dant  le  (eus  qui  lui  e(l 
particulièrement  affedé  ,  fignifie  un  a/Temblage  de  yer« 
tus  perfévéram ment  foutcnues  ,  ^  à  roccafion  defquellcs 

.  oa  cÙ,  a  Pat>ti  du  reproche.  C^eft  aot  Juges  â  qui  ap^ 

{ manient  fpécialement  la  qualification  d'intègres ,  quand 
e  reTpc^  de  la  Jufticç  &  des  loix  forme  leur  caraâcre 
invariable  ,  &  qu'aucun  intérêt  pcrfonnel  ,  aucune  con« 
fidération  polGbic  ne  fauroient  rafioiblir  dans  learcccdt, 
C^te  vertu  chez  eux  ne  peut  recevoir  la  moindre 
altération  fans  qu'ils  fe  rendent  odieux  ,  Se  qu'ils  foienc 
déshonorés.  11  n'y  a  point  de  milieu  entre  être  jufte  y  ^ 
injullc.  Un  Magiftrat  ne  renonce  pas  à  )^ intégrité 
fâos  fè  livrer  att  origandage  :  fa  charge  lui  donne  le 
.  poavoir  d'aflurer  à  chaque  citoyen  troublé  dans  fet 
pofTeffions ,  la  jouifTance  paiffble  de  celles  que  la  loi 
lui  confirme ,  de  venger  les  injures  ,  de  punir  les  délits. 
Etant  donc  iaftitué  le  dépofitaire  de  la  loi  fur  tout  ce 
qui  a  rapport  à  la  fortune  ,  au  repos  public  ,  ou  à 
la  vie  des  citoyens ,  il  lui  çû  impoflible  de  fe  prêter  à 
des  modifications  fans  fe  rendre  coupable  d'un  brigan- 

•  dage.  Un  Juge  â  qui  Ton  poutroit  reprocher  deux  jugt- 

•  mènes  contraires  dans  deux  àfiàties  exaâement  fembia-> 
blés  y  devroie  quitter  (â  robe ,  ^  s'enfevelir  dans  un 
cloître.  Il  n'y  a  point  à  s'ezcufer  fur  Tinattention ,  la 
préoccupation  ,  l'ignorance  on  l'oubli  de  la  loi  j  parcQ 
l|ae  ^  quand  on  fe  charge  de  juger  les  hommes  ,  il  eft 
exécrable  d'ofer  prononce^  fur  leur  fort  avant  d'avoir 
conAilté  fon  avis  avec  le  plus  grand  foin  ,  &  dans 
fa  confcience  &  dlins  la  loi.  (  Voyez  Juge  ,  Jùgemea^^ 
Jttfiicc  ,  Magifirae  ,  SoUicitaUQh.  ) 

INTELLIGENCE,  attribut  de l'amc fenfitlvo , 
^ouf  e^le  tiçnç  U  ^çi^té  dç  choifir  çutre  dçuz  ^a  pla<« 
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ficorsckafes,  pour  adoo^er  celle  qui  l^i/emble  It  meil- 
leur^. Cette  faculté  oériye  de  la  plncalité  des  idées 
imprimées  dans  le  cerveau.  Cfsft  à  Vàaui/Igeme  a  les 
combiner,  à  en  faire  le  difceinemeot  avec  fagacitc» 
&t-4'9Lptés  les  prindpcs  de  fa  confciencç,  ou  les  lumières 
de  Tespéricnce.  (  Voyez  Sagacité ^  Chois,  Confiicau,^ 
JLumiere,  Expérience ,  Ame,) 

On  enceod  aulfi  par  inuiiîgeoc0  te  bon  accord  »  That* 
mooie,  l'égalité  d'opinions,  de  goûts,  de  caraj^èrc, 
qui  régnent  entre  piaficurs  petrooneis,  (  Voyjpz  C<mcordt^ 
Harmonie.  ) 

On  appelle  les  Anges  JnttUigenags  CéUftts  ;  ce  qni 
figoifie  de  purs  efprits  dégagés  de  toute  maticre  &  de 
Toute  afFeâion  terreflre. 

En  matière  de  négociation ,  le  mot  in^elliget^t  fignl- 
fie  les  corrcrpoudances  établies  ,  kS'efpioos  dévoués, 
four  acquérir  les  connoiilànces  relative!  4ux  incér&s 
qu*on  ai  ménager. 

Le  mot  intelUgeuce  ^  dans  un  feus  plus  étcuda  »  ez« 
•prime  un  enfembie  de  lumières ,  de  taiens ,  de  (âgacité, 
d'adrefle ,  qui  rendent  celui  qui  en  efl  doué  pra{>i:e  à 
exceller  dans  la  cbofc  qu'il  eptrcpreud,  C'eft  même 
dan^  ce  feus  qu'il  faut  interpréter  ce  mot ,  lotfqu^an 
dit  d'un  bomme  qu'il  eO:  plein  Hntelligenee ,  que  c'eft 
avec  inetUigence  qu'il  s'acquitte  de  (es  fonctions. 

INTELLIGIBIUTÉ ,  netteté  mU&  clair^mcDi 
énoncées  ,  i  la  faveur  defqucUes  on  fe  fait  aisément 


'occuper.  Il  faut  cependant 
HgièiiiBê  par  ménagenKnt  pour  la  pudeur ,  eu  pour 
les  efprtcs  foibles ,  (i  L'on  traite  d^s  matières  qui  puîfleac 
oSrir  des  Images  luxurieufçs ,  jou  alUrmer.des  confcieo* 
ces  ma!  éclairées.  Le  voile  qu'on  répand  alors  cfl  un 
art  ttécefTaire  exigé  par  Thonnétaé. 

INTEMPÉRANCE  -,  c'eft  tout  «xccs  contraire  k 
la  modération  des  appétits  (cnluels»  (  Voy«z  T^mpé^ 
tmtc  y  Sohiété^  ) 


! 


-  ÏNTEMPÉRIfi ,  défaut  de  teœpiratute^  dérégk- 
ttienc  des  fâirons  ,  ou  des  hamettrs.  (  Voyez  Ttmpéra'- 
ture  ,    SaiÇon  ,  Humeurs.  ) 

INTENDANCE,  dépanemcnit  d'an  Iciceadant  de 
Province,  oa  Générâlké.  (  Voyci.  Qéntralité^  Intttt- 
^ant  de  Frovintt»  )  Oo  nomme  ailfE  Inttndaïuc  «i'ha- 
bitacion  de  Tin  rendant 

INTENDANT  Di  PftOViwCB  y  Cotnmfirairtf  d:tt. 
Soi  ^établi  dans  chaque  Généralité  pour  y  veiller  au* 
mainci^u  de  l'adminiftiation  de  la  Juftice  ,<  de  la  [joltce , 
&   de  1^   finance.  C'cft  de^li  qu'ils  ont  pout  tkre  %■ 
hitendants  de  Juftice  ^  foUtt ,  &  Pintmte  ^  6*  Hom--^ 
mijfairts  départis  dani  les  QéftéraUtes  du  Rûyauptt 
pour  l^exêtution  des  ordres  dt  Sa  Mttj^fté,  Les  Intin^ 
diints  font  choi<lis  dans  l'ordce  des  Magiihats.  La  repar- 
ution des  iriipôts  dans  les  pays  d^élcâio»,  (  Voyez  Fays.y 
la  diflributiôn  de»  troupes  pat  tapport  aux  lieux  deleut- 
féjtyur  y  le  prix  &  k  nombre  d«s  nations ,  les  établiiTe»* 
ifientsde  cominer^e ,  Icii  eoryées,  ieschemins:,  U  lev^C 
dïrs  Milices ,  les  pmits  &  édifices  publics  ,  la  ciilture 
des  terres ,  l'àccentiôn  à  s'afTurer  fi  la  Juftice  eft  rendae,* 
tous  ces  objets  font  du  x^<^ti  it%  htntndànis  àt  pro«. 
ynt^c.    Les  préfliices  des  INTENDANTS  »e  /«nt  pa* 
toojoars  dlfitibUéctf  de  la  même  rà^iCiètt  que  kfr  ji^io* 
vinccs  ordinaires  :  celle«.U  Ibnc  coràpoï&es  d^iiti  éer« 
mil  nombre  â<^;|Ç//i/r4/i/rV  j  dcrquelles  eÛ  Formé  i'a^r- 
itmdflTement  àè  ttiit  Jaxifdiânoa  ,  fie  dont  il  en  ^(V 
cfttbrqAiefbis  squt  ibti«  filuéèsenMiiféreotes  provkcieff/ 
Quoiqu'il  en  fdit,  leur  autorité  eft ctés-coofid^ftabit 
dfitts  les  payi  d^kâf^n;  Ils  coihmerteni  un  Subdélégui' 
dâa&  châqae  éleâiôM  pour  y.  èiercer  le^r  JariJdiâion. 
<  Voyez  Stfi^i'giéé.)  Ce*  f  ir  le  mimftcre  des  làté^. 
dnnts  qae'  le  Roi  eU  m(Uairde&  difFéretit^  détaiW^de 
«haqqe  prôyincè,  $i  ^^i^  fftii  Àé#utet^fes  ordtes:  Ut 
ont  fuccédé  aux  CommifTairçs,  ou  Réformateurs  gérté-. 
nntz  qtfe  nos  R^ois  envoyoieii^acttrcïbis  faire  des'tour- 
nées  ^dans  les  provnices ,  piôdr;^  'éOimohre  dea^  caif' 
rojaPB* ,  prût^ger  iefeupie^  etten4«te  pUiûtçiiVuttr^î 
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les  Seigiieun  de  les  Officiers  île  J^flire  ;  èc  ptjur  maci^ 
icuîi  l'antoxiré  fouverûoc»  Ce  fut  Louis  XIII  qoi/ 
par  rinftigation  du  Cardinal  de  Richelieu  ,  établit 
les  Intendants  en  163$  ,  fous  ie  titre  à! Intendants  du 
Militaire  ^  Jujîice  ,  Police  ,  &  Finance,  L'attribucioD 
de  "te  degré  d'autorité  a  étë  ^.dans  plufieurs  circoor- 
tances  ,  1  occaGon  des  remontrances  les  plus  inftantcs 
de  la  ^art  des  Cours-  Soureraitics  :  mais  le  -liai  a  jugé 
les  Intendants  néceiTaires  fc  importants  au  maiatieif 
du  bon  ordre.  Il  eft  certain  qu'en  bornant  leur  Jutif* 
didion  à  celle  dont  ils  jouirent  dans  les  pays  d'Etar^ 
o«>  ne  peut  pas  douter  que  le$  intérêts  icipeâifs  dii 
Souverain  &de  la  nation  me  foi^ni  exaâement  ealculés* 
Il  faut  des  Gouverneurs  &  des  Intendants  f^our  empé-* 
cher  que  Ic^  Coips  qui  s'affcmblent  dans  lapcovioce , 
ou.  da^  les  villes ,  n'entreprennent  rien  fur  l'autorité 
royale,  &  pour  veiller  â  ce  qu'ils  remplifTcnt  robjet 
de  iettr  inftitution.  £n  même  teois  ,  il  eil  très-néceflàiré 
que  chaque  Pi^rlement  veille  de  irés-près  à  U  conduite 
de  chaque //irfs^«ror,  afin' He^r^ndre  coxnpte  au  Roi  de- 
tout  abus  d'auterrité  con^mis ,  H  de  ptocéger  les  peuples 
expofés  aux  violences  des  Oâiciets  des  Intendants^  C'eft 
de  la  cocnbinaiibn  des  divers  degrés  d'autorité  des  Corps 

1>olitiques,  &  des  Chefs  particuliers,^  qut  doit  léfultez 
a  perfe^lion  d'un  Gouv^ctieittcntr  .  »  . 
-  INTENDANTS  PEsFmAi^CÈê,  cocfpéi^atcurs  dd 
Contrôleur  Général  des  Finances  d^iïs  l'adu^inidratioa 
des  détails  immenfes  dont  il  eft  chargé  pour  affurer  les 
revenus  de  l'Etat/  Ils  dirigent ,  fou^  fçs  ordres ,  les  objets 
qui  leur  font  attribués.  S'il  artivoit  tnéonie  que  le  Cou*' 
trôleur  Général  fe  refufat  aux  diipolttions  combinées 
par  \\ti  ^  Intendant  des  Finàntés  fur  quelqu'une  des 
c|ipfe$  de  Ton  départeibenc ,  celui-ci  ji^put  l'obliger  à 
rapporter  l'affaire  au.Coofeil  dûBoi  ^aàn  qu'elle  y  foit 
jugéCi 

INTENDANTS  UV  Commercé  .  M agiftrati  ée*^ 
kli$  ip.iis  le  titre  daC^nfeillers  du  Roi  en  fcs  Confeib  «• 

pi9ti9Ks'apfHquer  mx^WtU  dt  «oiomcx^c^  Su  fuErçsIte 
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i  les  avantages,  1  Tes  iacorfvénienis  y  i  fcs  abas.  Ils 
entrent  &  fiégent  au  Confeil  Royal  de  Commerce  ,  oà 
ils  rapportent  les  Mémoires  qui  leur  ont  été  adcefles , 
ibit  par  des  partieùlieis  ,  foit  par  des  Corps  de  Mar« 
chands  fur  tout  objet  relatif  au  oômmerce.  Autrefois^ 
il  n*j  a?oit  que  les  Minières ,  les  Comn(^iflâires  départis 
dans  les  provinces ,  les  Oûiciers  de  Police  ,  &  les  0& 
ders    municipaux  qui  eulVent  infpcâion  fur  le  com« 
meree.  Depuis  l'établiilemcnt  d'un  Conrsil  particulier, 
pour  le  comitietce  en  1700 ,   on  reconnut  Tutilité  donc 
(eroient  au  commerce  quelques  Chefs  principaux  ,  dé* 
voués  par  leur  commiflion  a  le  rendre  floriiTaut.  Ces 
eommiJQlions' furent   accordées  â  des  Makres  des  Re- 
quêtes ,   â  qui  l'on  compafa  un  départen^nt  particu- 
ïitt  i  favoir ,  à  l'un  d'eux  ^  les  Manufaâures  de  foie^ 
icc  f  â  itn  autre ,  les  Manufaâures  de  toile  ^  &c  ;  à  un 
autre  ,  les  Manufaétures  de  drap  ,  &c  ;  à  ui^  autre  ,  les 
Tanneries  ,  Papeteries;  &c.  Le  Roi  permet  aux  Inten^ 
-dants  du,  Commtrce  qui  ont  exercé  cette  commiflioi» 
pendant  dix  ans ,  &  leur  eharge  de  Maître  des  Requêtes 
pendant  vingt  années ,  de  défunir  cette  dernière  charge  ^ 
&  de  la  vendre /faus  que  la  défunio»  ies  empêche  d^ 
conferver  leur  cojnmiflion.  Chaque  Intendant  du  Com" 
merce  a ,  dans  Ton  département^  un  nombre  de  Province 
&  de  Généralités  fur  lerquclles  il  doit  étendre  fa  vigi- 
lance fur  les  aiFaices  de  commerce.  Cette  fcience  n'é* 
tant  pas  naturellement  celle  d'un  Mag^i(lrat ,  ils  pren* 
sent  Tavis  des  Députés  du  commerce  de  chaque  ville 

Îrincipale  du  Royaume  :  ils  font  encore  éclairés  par  les 
nfpeéleurs  des  Manufaâures^  Indépendamment  de  ces 
.  fccours  ,  les  Intendants  du  Commerce  devroient  avoir 
un  Confeil  particulier  compofé  des  Négociants  &  des 
Banquiers  les  plus  iDtelligents>&  choifîr  pour  leurs  Bu- 
reaux des  Commis  particulièrement  iaiUuits  fur  le  fait 
da  commerce. 

INTENDANT  dï  l'armée,  Cominiflaîre  du  Roi^ 

établi  pert'dant  la  guerre ,  dans  la  contrée  la  plus  voîlîne 

'    dtt  lien,  <ltti  ea  eft  le  tbéâtre  principàl^pout  veiller  i  Tay^* 
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provifîônntmcnt  Jts  vivres  &  des  fbutràgoS,au  faye* 
ment  des  trou(>es,au  fcrvice  des  Hôpitaux  Aux  coutci- 
feiKions  des  fujcts^  à  rcxccuâon  des  Ordonnances  du 
Roi.  LcGéncrdl  s'ellimc  très-hcurcux,  quand  Vlnten^ 
dura  de  i* Armée  a  réteodue  à^s  talepts  occefTaires  à  fa 
commiifion.  Alors  il  fc  rcpofc  pleinement  fur  lui, 
par  rapport  aux  objets  qui  le  regardent ,  [^dirige  Tes 
opérations  fans  ciréiodre  qae  le  défaut  de  ^ 
puidey  mettre  obdacle.  Mais,  (î  Vlntendan 
rajec  médiocre ,  ou  dominé  par  Tintérét ,  le 
il*armée  feroit  force  d'entrer  dans  une  multï 
détails ,  qui  le  détourneroient  néceffairement  de 
fions  perfonnelles. 

INTENDANT  des  bâtiments  ;c'e(irordonn 
()ii8  bâtiments  du  Roi,  chargé  de  veillera  leur  entrer? 
^•approuver  les  plans  de  conftruftion,  de  vifcr  les  d< 
&  marchés.  Il  eft  aufli  Chef  àts  arts  &  des  man 
faâures. 

INTENDANT  de  marine  j  c'eft  un  Officier  char 
de  réfider  dans  un  port  de  mer ,  pour  veiller  a  la  fo 
Diture  des  magafins,  à  Tarmement  ou  déi^rmement 
vaiileaux,  pour  faire  la  revue  des  équipages, & 
exécuter  les  règlements  qui  concernent  la  Marine. 

INTENDANT  de  maisons  c'eft  Thorome  d'affa 
d'un  Maître  de  maifon;  c^eft-i-dire^  celui  qui  perçoi 
levenus,  paie  les  dépenfcs,paiie  les  baux  ^ luit  les pro 
&  qui  doit  veiller  à  tous  les  intérêts  relatifs  aux  ob| 
de  h>rtune,dont  l'adminidration  lui  eft  confiée.  L 
du  Maître  n*eft  jamais  plus,  tïéceflaire ,  que  fur 
opérations  de  fon  Intendant..  Il  cft  incroyable  combie 
il  y  a  d'exemples  d'iniquités  commifcs  par  les  Intendants 
des  grands  Seigneurs»  C'cft  bien  Torgueil  le  plus  ridi- 
cule que  de  dédaigner  de  voie  par  foi-même  i  (c$ 
affaires,  Souvent  les  domeftiques  &  les  ouvriers  gémif- 
fent  après  leur  falaire,  tandis  que  V Intendant  fait  valoir 
a  fon  profit  les  fommes  qui  leur  étoient  devinées»  Ses 
intelligences  particulières  avec  les  gens  qui  fournifTcnt 

roaifon  préparent  le  dérangement  des  aftairesi  &  c'eft 
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'     ^^écifément  alors   que  V Intendant  fe  thkt  cd    éiH' 
d'achecec  lies  terres  de  fûn  Mahre  ,   du  même  argent 

!      q\i^l  lui  a  artificieufement  ttfaipé.  La  réputation   de 

'     (certaines  gens  confîdérables  ne  fer  oit  point  commifei 
ails  veilloienc  par  eux-mêmes  aux  détails  de  la  gcflioa 

.    de  V Jn'tefidaTiÈ.  En  général,  l'objet  de  celui-ci  eit'bied  * 
inoins  de  faire   les  affaires  de  Ton  Maître ,  que  les 
licniies  propres. ,    > 

INTENSITE,  terme  de  phyfiquc  6c  de  ihédccinc, 
qu'on  eîtiploie  pour  exprimer  la  fotce  d'une  adion, 
comparée  avec  la  force  d'une  autre  aâioh  dahs  des 
circoi^ltances  fcmblablcs.  Ainfi  à  diftance  égale ,  un  fufil  - 
qui  lance  une  balle,  a  plus  à*intenjttê  qu'un  pilloletd^oà 
partiroit  une  balle  pareille. 

•      INTENTION  j  fc'eft  le  but  que  l^efprît  oU  Iccœuc 
fé  propofent.  (    Voyez  Confcience,  )  L'intettnoit  cft 
s  fouvent  un  fecret  impénétrable  aux  lumières  ^ahitrui. 

Quelle  qu'elle  foitj  elle  confthue  la  valeur  d'une-a'^tbn.  • 
^  De  là  cette  maxime î  t^uidijuid rtgant  homines  yinten^ 
tio  judicat  omnes  ;  c^eft- à-dite,  quoique  fadeilt  Ici 
hommes  j  c'eA  pat  leur  inteniion  qu'il  laut  lc9  juger, 
t^uatid  Vinttfttion  cft  droite  &  b^nhe,  les  efTctS'âcheux 
ne  doivent  point  être  imputés  au  cœur  ,  qui  '.«'étôic 
iftropofc  une  €n  toute  diffcrcntei  5ous  le  préteite  'd^unc 
inren'ticjiri  droite  ,  il  n'eft  pés  permis  de  négligée  d'é- 
clairer fâ  cohtcicnce  î  ort  n'eft  jaftifié  dtf  rèfTec 
funefté  d'une  aé^ion  dottt  ôé'  cft  Tauttur  ^  qu'autant 
qifon  a  employé  toutes '  les  tefi>Hrccs  de  la  prudence  , 
pour  eombihcT ,  avec  le  iftotif,-la  fin  qui  pouvoir s'en-tf 
fttivre.  L'i^tjorâoce  craflc  éW  liti  tort  réel.  ^uiMon 
fiVft  rcfufîTatix  moyens  de  s'inftruirc  &  qu'on  ftîfc  des 
fautes  ,  éii  liVft  plus  rc<îévable  è  ft  jtftiner  piac-  l'i/^u 
tendon.  .;:;  • 

INTfiRGBPtATION  j  e*éft  l'a^e  qui  arrête  1^ 
tours  natuctt'd^une  chofe.  Oo  dit  que  la  tranfpiratian 
eft  inttntpiU  ,  lotfque  iios  ^cTrel  fe  %»itvant9  dilatée 
par  la  ehaleùt,'  fdnt  refTertés  todt-àrcottp  ,   pat  und' 
(rakhcur  qui^prodaifant  un  eorncrafte  fobit ,  fait  tenttclf  ^ 
T^ms  IJ4  y 
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dans  nos  liqueurs  tes  parties  groflîètes  dont  elles  étoieot 
épurées  ;  dcAk  rerulfcuc  les  earoucotents ,  les  rhumes, 
les  rfaumaurmes  U  les  âuzioas  de  poitrine^  ou  ces  mai- 
aifesi  qu'on  nomm;  vulgairement  courbatures. 

On  dit  d'une  Icure,  qu'elle  eft  interc^pui^  quand  ^ 
(U  lieu  de  la  faire  remettre  à  Tadreffe  portée  fur  la 
fi^cripcion ,  on  la  fai(  pafTer  à  toute  autre  perfonuc 
qui  la  retient  ;  ou  bien  qu'avant  de  la  rendre,  on  rompt 
le  cachet  pour  prendre,  conuoillance  de  ce.  qn'elle 
contient.  Oçsadies  fembjables  font  de  véritables  ciimes 
cçntre  le  droit  iz%  gens  »  &  je  les  eftime  a.ufli  odieux 
&  auifi  puniiiables,  qu'un  volÊiit  avec  eâraâion«(  V07» 
Ltttrim  ) 

INTERCESSEUR.  (  Voye«  Médiatêur.y 

INTERCESSION*  (  Voye;i  MédiaMn.  )     . 

INTERDICTION ,  a^c  d'autorité  par  lequel  il  elir 
enjoint  de  ne  point  faire  une  chofc.  Cette  injonâion 
n'a  de  vigueur,  qu*autant  que  celui  dont  elle  part ,  eft 
f  evêtu  par  la  place  »  ou  par  Ton  emploi ,  du  droit  <(U 
dpnnet  ou  de  faire  exécuter  des  ordres.     . 

Le  mot  intirdiHion  Hgnifie  en  géftcral  l'aâe  d'au- 
torité quji  prive  un  citoyen  du  pouvoir  d'exercer  le; 
fonâions  de  toute  charge  ou  de  tout  emploi  public^ 
tin  décret  d'ajournement  perfonnel ,  &  à  plus  forte 
xaifon  un  décret  de  prife^de-xorps décerné,  mec  Tac* 
cufé  en  eut  à*inurdiéiUny  fans  qu'il  y  ait  même  aucun 
jugemept  rendu.  La  Juflicc  lA^^if/aux  imbécillesSc 
aux  diflipateurs  endeuéa y  ou  qui  ruinent  leur  famille  ^ 
là  libre fAdminiftration  de  leurs  biens.  Elle  jntàrjie  let 
Avocate  qui  s'écartent  de  là  décence  de  leur  état  dans 
leurs pUidoieries,  ou  dapf/leurs  mémoires^  lesProcu- 
leurs  qui  malverfent.dàns,  là  défeniede  leurs  parties  ; 
les  Huifiiers  qui  n'exercent  point  leur  charge  avec 
Kdéliré, ou  qui  outre^padeot  la  rigueur  d^  Jueements. 
Xfirttirdiftion  des  Procureurs  9c  des  Huidiecs  u  fou/eot 
jaéricée ,  e(%  rareaient  prononcée  ,  &  prefq^e  toujours 
pour  un  rems  bien  court ,  parce  qu'ils  ont  prefquc 
toujours  radrçflede  préveiûc  tomo/cos  de  coaricr 


ttdn  tég«ie.  Àafli  y  aaioit-il  a  defirét  ({tiè  iorfqué  cé% 
moyens  ft  xcocontrenc  y  on  joignit  à  VinterdiSioà 
irrévocaite  un  ehatiment  encore  plus  rigoureux, 

INTË&I^O*,  peine  eccléfiaftique  qui  fuppiime  les 
grâces  fpirituelles  â  une  ville,  ou  à  un  £cac>ouqnt 
tetire  le  droit  dt  faire  le  fcrvice  divin  dans  une  Eglife  ^ 
'Ou  dans  unt  Chapelle.  Les  P^es  &  les  Evéques  ne  fe 
font  jamais  permis  d'interdire  les  fendions  temporelles, 
fans  ufurpér  une  i^ai^Tance  qui  ne  leur  appartient  par 
auctti^  ticrét  Vintihdit  fur  lt;$  petfonnes  ed  une  véritable 
éxcoÂimunicacion.  (  Voyez  Excommunieamn,  )  £lld 
tie  doit  être  prononcée  que  4àns  les  cas  avoués  par  les 
loiz  du  Royaume.  Quant  à  Vinterdit  des  Egtifes ,  da 
ne  fauroit  en  disputer  le  droit  aUx  Evéques.  Cette 
difcipline  dépend  de  leur  Jurifdiâian,  S*ils  pouvoienf 
en  méfaTery  c*ç(l  au  Souverain  à  qui  ilappahient  d'y 
.  remédier  par  les  toics  les  plus  fages  de  les  plus  eon^ 
formes  à  la  loi  fu^fiftapte,  qui  exige,  fclon  les  Canons 
(de  TEglife  enregiftrés  ,  le  concours  de  la  puiflàince 
fp^irituellc»  dans  les  objets,  ixitipiement  liés  à  U  telieioa; 

INTÉRÊT  i  ce  mot  inappliqué  <ile  tant  de  manières^ 
Bl  chaque  fepà  ell  fi  dlftinâ  par  des  nuances  particulières^ 
qtt'on  ne  fauroit  en  fixer  précifenient  la  définition.  Si 
on  Teiitend  dans  le  fens  abfoltf  ^  il  fignlfie  la  recherche 
de  notre  avantage  perfbnnel  »  fans  égard  à  nulle  Sutré 
conlidéràtion.  De-lâ  ^  cet  avilifl.cnient  répandu  fur  ce 


lefquels 

impuiâdot;  éc  q\;i,Ioin  de  fàvoir  y.facrifiet  qtielqae 
cbofe  de  leur  fortune  &  de  leur  aifance ,  fOftl  mênie 
incapables  d'en  former  le  defir ,  dès  que  Tavantagé  d'en 
f  ecueillir  la  gloire  eft  le  feui  qu'ils  puifTent  eu  efpérer. 
Avec  les  gens  de  cette  forçe^^il  e(l  bien  fâcheux  d  avoir 
quelque  chofe  à  traiter.  Livrée  à  tme  méfijin^e  t^erpc< 
'tnelle^  ïh  muhipUeitt  les  lâ^idénts  dsTns  lesamliress 
toutes  le>  poiTibilités.éfFrÀyanies  fe  peignent  i  leuf 
.  ijttadnaUoii  i  iU  irembltat  que  les  chofes  mêmes  ioûi 
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ils  ont  la  pofTcfllon  la  mieux  afluréc  ,  leur  ichappcrtif* 
Leur  intérêt  cU  leur  dieu.  Il  n'eft  aucune  vertu  qui 
puidc  trouver  eiîtrcc  dans  leur  coeur. 

Eu  ne  donnant  point  â  ce  mot  intérêt  le  fers  qu'il 
ôfFi:e  ,  quand  on  le  prend  dans  la  rigueur  du  terme  ,  il 
fignific  toute  çhofc  qui  importe ,  ou  qui  convient  à 
uuc  autre  chofe  ,  ou  à  une  perfonnc.  Dans'  ce  fcns, 
toutes  les  vertus  ont  un  intérêt^  &  cet  intéict  eft  le  bien 
qui  pçut  en  térulter.  Vintérit  de  TEtac,  pat  cïcmple, 
cohulle  à  maintenir  le  bon  ordre  j  parctf  que  du  bjtf 
ordre  dépend  la  profpéiité  publique.  Il  cft  de  Vintirct 
de  la  religion  ,  que  fcs  Miniftres  mènent  une  vie 
•  exemplaire ,  par  la  raifon  que  leurs  bons  exemples  font 
les  moyens  les  plus  propres  â  établir  fon  empire  for 
les  cœurs.  Il  cft  de  Vintérét  d*un  Magiftrat  de  prouver 
l'intégrité,  la  plus  inébranlable  ^  parce  que  le  défaut 
4'intcgïité  le  tend  prévaricateur,  le  livre  au  mépris, 
avec  d'autant  plus  de  droic^  que  fa  prévarication  ell  un 
vrai  brigandage.  *  '  * 

L'intérêt  cft  une  vertu  qui  fe  rapproche  de  h 
gén^^rofitc,  lorfqu'il  (îgnifie  Tinquiécude  de  Tamc  fur 
les  fucccs  d*autrui ,  les  fouhaits  qu'on  forme,  ou  les 
foins  qu'on  fe  donne  pour  ces  mêmes  fuccés.  C*e(t 
dans  ce  fens  qu'on  dit ,  je  prends  heauéoûù  d^intérct 
2  ce  qui  vous  rt^nrde.  Exprcâîon  trompeufe  i  la  vérité; 
témoigi!Jâgc  fou  vent  illu  foire ,  mais  qui  plaît  à  l'amour- 
\proprç ,  autant  que  peut  le  flatter  un  détail  de  politeflè. 

L'iKTÉRFT  d'un  ouvrage  de  littérature ,  confifte  i 
.combiner  les  faits, à  préfenter  les  câra6lcres^,de  manière 
a  tenir  en  fufpeos  Tattention  du  Lcéleut  ;  i  attacher 
Ion  eœur.  Cette  coriibinaifon  reçoit  un  nouvel  iniércr, 
quand  les  grâces  du  ftyle  ^  &  la  pureté  da  langdgjC 
'embelliflfent  raflbrtiment. 

Ihtéret  de  l'argeîît  î  c'eft  le  profit  qoe  tire  le 
.poiTcflcut  d'une  fomme  è! argent ,  qiiand  il  la  prête  , 
foit  poui;  un  ternie  pré fix ,  foit  pour  un  terme  iodéfini. 
Les  Cafuiftes  prétendent  qu'on  ne  peut  percevoir  aucun 
liitirh  d'une  lomme  ii* argent  qui  n'eft  point  aliénée; 
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sh  cxceptetn  cependant  Its  cas  de  négoce.  Cet  ayk 
.paioîc  bien .  ftvcre.  Il  fulpendroic  la  circalacion  de 
y/irgeatfû  mêcefTaire  pour  la  profpéricé  publiqae.  Ce-' 
pendant  la  mêoïc  défcnfe  eft  portée  par  nos  loti.  Une 
obligation  ibufcrite  pour  une  ou  plufieucs  aonées ,  fcroic 
annullée  en  Judice  comme  ufrrairty  fi  elle  (lipnlôk 
des  intérêts,  Vargtnt  n'cft  point  fait  pour  reftcr  dans 
les  coffres.  Il  fuâit  de  le  faite  paiTei-  dans  le  commerce., 
foît  en  achetant  des  immeubles»  foit  en  l'échangeant 
en  marcfaandifes  pour  en  ticec  un  pro&i.  Ainli  dés 
<]u*on  facrifie  ces  moyens  an  defir  d  un  emprnnteut^ 
il  e(l  jude  d'être  dédommagé  par  celui-ci ,  Se  de  n'é-* 
prouycr  aucun  dommage  en  lui  rendait  uti  fecvice. 
^  On  entend  bien  que  nous  n'étendods  pas  cette  ptrmtfT 
iîan  à  certains  prêts  peu  conGdérables  &  à  coujit  délai. 
Les  honnêtes  ^ens  qui  ne  font  point  Tétat  de  corn* 
mettant ,  rougiroieiît  en  pareil  cas  de  percevoir  6tB 
intérêts.  D'ailleurs,  la  foipme  du  profit  ne  doit  point 
excéder  la  valeut  taxée  par  la  loi  du  royaume ,  foutes 
les  fois  que  le  prêt  eil  folidement  siïïuré.  Lorfque  Fooi 
prête  en  courant  des  rifques  évidents ,  V intérêt  denenp 
^iibitraire  dans  certaines  occafions.  Par  exemple ,  on 
prête  une  fomme  à  un  ^Négociant  maritime;  ce  com» 
inerce  met  apurement  la  £ort,une  du  Négociant  ^  & 
celle  du  prêteur  â  la  merci  des  flots.  Mais  auiïi,  fi  Ici 
vaifleaux  arrivent  heureufëment  »  il  cl^  certain  que 
Varg^t  qu'on  a  prêté  v«ut  au  Négociant ,  viugt ,  vingt* 
cinq  ,  trente  ,  quarante ,  quelquefois  cinquante  pour 
cent.  Il  n*eft  pas  jufle  qu*il  jouifle  lèul  de  ce  bénéfice  > 
lorfqu'on  s'e(î  mis  au  hafard  d'éprouver  fa  banqueroute. 
Par  conféquent,  au  moment  où  on  lui  prête ,  oo  peut 
(lipuler  avec  lui  un  intérêt  proportionné  aux  rifque$ 
qu'on  cburt,  &  au  bénéfice  qu'on  le  met  i  portée  de 
faire.  Uintérêt  çoutt  de  droit,  dans  pluficurs cas,  fansqu'ii 
y  ait  aucune  aâion  intentée  en  Juftice»  par  exemple , 
tî'ir  s'agit  du  prix  d'une  vente  ,  d'une  dot  ,  d'une 
légitime  y  d'un  partage  de  biens-fonds. 
:  Uintérit  4e  raygcac  eft  exigible  par  le  prêteur ,  4a 
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fAoment  oè  il  prête  >  itirqtt*4  celoi  oft  H  eft  rtmboaFf^, 
La  Jtt(lic«  adjiige  les  intérêts ,  à  compter  du  jour  dç 
U  première  <lemi^a4e  formée  en  Jtifticé  par  rczploii 
d'oû  HnifGer. 

VintititA*ntxt  fomme  donnée  à  fonds  pe^rda ,(  Voyez 
Pr/f  )  peut  être  le  double  de  V intérêt  d'une  (bmme  qui, 
n'étant  donné  qu'à  rente  perpétuelle .  forme  an  capital 
dont  on  peut  dirpofer ,  foi  &  fes  '  fuçcciTeqrs  y  foie  par 
feftameiit  «  foit  par  aliénation. 

On  nomme  intérêt  ufurairt ,  celui  qui  excède  letaiu(. 
de  l'Ordonnance.  (  Voyez  Vfure,  J 

Les  intérêts  civifsyfont  ceux  que  la  JpHice  adjuge  en 
ëfiaire  crîminçlle,â  titre  de  dédommagement  dii  préjudicç 
que  It  partie  ciWIeapu  éprouver  de  la  part  dii  coupable. 
Cet  intérêt  prefcrit  (  Voyez  Prefiription.*)  au  bout 
de  vingt  îini ,  ainfi  que  le  criine.  Au  défaut  de  paiement 
ides  ifftérêts^  on  ne  peut  demander  V intérêt  dts  intérêf$% 
mais  £  plufieurs  année$  é* intérêt  ont  redé  en  arriére^ 
^  qne  1^  débiteur  reinfe  î  lés  payer  ^  on  peut  en 
former  un  nouveau  c:;rp!tal  par  un  nouveau  contrat. 

INTERLOCUTÎON ,  on  Jugfmcnt  inwhcutoin. 
C'eflnn  fugementpirononcc  fur  Içs  acceâbires  d'un 
procès,  c*eft-à*dire,  qui  ordonne  de  lioufeauz moyens 
d'ioilruélion ,  mais  qi;i.  ne  décide  rien  fur  ie  food^ 
{  Voyez  Jvgelnent.  ) 

INTERMITTENCE;  on  emploie  ce  moç  en 
médecine  comme  fynonyitie  d^nttrruptiùn.  On  dit  de 
k  fièyte  q^i  prend  par  accès&qnî  cefie^  pour  reprendre 
enfuite  périodiquement ,  qu'elle  tft  intermittente.  Oq 
dit  que  le  pouls  tft  intermittent ,  quand  fes  pulfations 
font  inégaf  es  &  ne  fe  foccèdent  pas  ave^  ré£;utarîté. 

INTERPELLATION,  aôe  par  lequel  on  cite 
quelqu'un  en  Juftice ,  ou  bien  on  le  fommie  de  rendre 
lénioignàge  à  une  vérité,  ou  d*éclaîrcir  un  objet  ablcur^ 
ilônt  |1  importe  d'avoir  pieine  connoidl^oce  ^  ou  de 
Tendre  comptç  de  fa  conduite  ,  êc  i,t%.  rao^ife  qui  Toni 
déterminée.  ^ 

klftirçif{çmefitd'mirensô^(;i):4 
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c'€ft;i4irr,  j^undiDronrs,  on  d'uo  écrit  futccptibU  d'toe 
entendu  deplufîcursmaoières^  on  dont  le  vrai  fcns  n'étotc 
pas  bien  intelligible.  Tout  ee  qui  exige  quelque  inter*^ 
frétation  »  fuppore  un  vice  dans  la  chofe  ^  ou  un  geor^ 
<l*ignoran€e  dans  la  peribnne»  Pour  mettre  cette  cbofc 
â  portée  d*étre  généralement  entendue ,  on  V Inttrpfetê* 
Jnttrpréttr ,  c'cll  offrir  une  image  conçue  eif  nouveaux 
termes  plus  étendus ,  plus  développés  ^  mais  fur-tou^ 
bien  clairs.  Le  texte  d'une  loi  pèche  eirentiellement  ^ 
dès  x}u*il  exige  une  interpritation.  Comment  feroic*oft 
fondé  â  exiger  robciâ'ancc  à  un  aâe  ,  qui  ne  préfea» 
ceroit  pas  dillinâcment.  les  objets  de  foumiflioa  ? 
Quoi  qu*il  en  foit,  nulle  autre  puilfance  que  celle  d» 
Souverain,  na  le  droit  d'interpréter  la  loi.  Ceft  U 
maxime  du  droit  Romain,  maxime  inféparable  de  la 
conftîtution  de  TEmpire  François:  Ejusêji  iigim  inuf^ 
f  retari  ,  tujus  eft  U^tm  condçrt. 

Les  Magtftrats  font  dépofitaircs ,  &  non  tccerprétei 
de  U  loi»  Le  pouvoir  de  l'interpréter  n'appartient  auiç 
Cours  Souveraines  de  Juftice ,  qu'autant  que  Vimuf 
prétation  fuit  naturellement  &  évidemment  du  (n(te» 
Alors  le  LégiÛateur  ^  qui  n'a  pu  prévoir  à  lous  ici 
dlétails  poffibles ,  permet  qu'elles  vo/eot  cette  confé* 
quence  naturelle  &  évidente  du  texte ,  compie  étane 
renfermée  dans  la  loi.  La  même  permii&jn  n'cfl  poinc 
accordée  aux  Ju^es  inférieurs.  Dans  toute  occafion  fur 
laquelle  la  loi  n^ft  pas  ezprcfle ,  ils  doivent  fupplier  ^ 
M«  le  Chancelier  de  leur  faire  cqanoitre  les  voloôtéa 
du  Roi. 

INTERPRETE,  eft  celui  qui  donne  l'éclairciiTemenc 
d'un  (ens  obfcur.  (  Voyez  liutrpritadon, }  On  nomme 
anlG.tout  Amplement  ior4r^r#r«,  une  pcrfonne  qui,verféc 
dans  deux  langues,  eft  appellée  par  deux  perlonnesqui 
n'en  parlent  chacun  qn'une  différente  ;  afin*  que  ce  tiers» 
qui  les  entend  toutes  les  deux,  leur  tende  réciproque- 
ment leur  difçours  dans  la  langue  dont  ils  ont  l'uiàge. 

INTERPRÈTES  DU  DROIT.  JurifconfuUes qui 
ont  commcnié  l#s  loisu  Les  ComoKotaires  peuveni; 
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itre  eitcellcots  &  métitcr  alors  clés  confidéfatioD9> 
Biais  ils  ne  peuvent  fu&e  pour  fonder  une  Sentence, 
ni  un  Arrêt.  Ce  n'eft  point  parce  que  tels  &  tcU 
Jurifconfultes  célèbres  ont  été  de  tel  avis  ,-  qu'il  e£( 
permis  à  un  Magiftrat  d'y  conformer  Ton  jugement; 
ce  Jugement  ne  doit  étre^  porté  ,  qu'autant  qu*on  le 
trouve  prefcrit  par  le  texçe  même  de  la  loi ,  ou  qu'il  y 
cft  iniplicitement  renfermé.' 

.  INTERREGNE  >  on  nomme  ainfi  l'cfpace  de  tcms 
pendant  lequel  une  Couronne  cleâive  fe  trouve  vacante 
l^ar  la  mort  du  Roi.  Alors  la  Souvctainecé  appartient 
ou  aux  Grands  de  U  nation ,  ou  aux  Députés  des  divçrs 
Etats  du  royaume  ,  qu  bien  a  un  Chef  avoué  par  la 
nation. 

INTERROGATION-,  c'cft  toute  queftian  far 
laquelle  on  demande  d'être  inftruit  des  détails  qu'on 
ignore ,  ouqu'on  affcâe  d'ignorer.  (  Voyez  Queftion. } 

INTÈRROQATOIRE ,  adc  juridique  formé  par  le 
récit  des  faits  ,  exigé  ,  non  des  témoins ,  mais  d'une 
partie  civile^  ou  même  des  deux  parties  qui  font  en 
conteftation.  Le  Juge  les  interpelle  à  dire  vérité  fur  les 
divers  objets  des  queftions  relatives  à  leur  différend; 
Un  Gremef,  oa.  un  Secrétaire,  met. liçtératement  par 
écrit  leur  répoafe ,  &  celui  qui  Ta  faite  eil  tenu  de  la 
fîgner,  UimerroMtoir^  a  Heu  en  matière  civile  &  en 
matière  criminelle. 

.  En  matière  civile  V interrogatoire  t{i  requiî  ,  par  les 
^uges ,  quand  ils  reftent  indécis  fur  les  faits  énoncés 
dans  les  procédures  ou  les  plaidoyers.  Il  efl  requis  par 
les  parties  ,  quand  au  moment  d'éprouver  une  léfîon 
naturellement  réfultante  des  titres  par  écrit,  ilscfpèrenv 
troubler  la  confcience  de  la  partie  advecf^  ^  &  acquérip 
par  l'habile^o  des  Juges  la  preuve  de  rinjuftice  des  titres 
cxidants. 

En  matière  crimineHe ,  il  y  a  plufieurs i/}#tfrro^<<9/oire^. 
Le  premier  a  pour  objet  d'arracher  de  raccufc  l'aveu 
de  fon  délit.  Les  différentes  queftions  qu^on  lui  fait 
fur  (out  ce  qui  peut  y  avoir  rapport,  laiâent  toujouM 
un  ÇQ»^?l,blç  d^n^  le  plus  graçid  çml>«vra5,j>  ^  mcRÇftÇ 
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yinnocen'ce  à  pdrt-ée  d'établir  fon  triomphe.  Le  fécond, 
interrogatoire  Iv  tait  quand  on  confronte  à  l'accufé 
les  témoins  qiù  Oi^t  «iépofé  cQnrre  lui ,  &  qa^on  lear' 
communiqot  lcar<>  depqtitions  littérales ,  afin  qu'il  les 
dilcute^  les  réfute ,  ou  s'en  tcouve  confondu,  X<^  troifiéme 
interrogateirt  fe  fait  au  nioment  OU  les  Juges  font 
aiTembiés  pour  prononcer  le  Jugement  de  Taccufti  On' 
te  traduit  â  la  Chambre  criminelle  «  oiï  on  le  fait 
«fie  )ir  detricrc  lé  Barreau  fur  une  fellette  j  &  11  on  . 

Etcvià  de  lui  les  dernières  inilruâions^qui  intéreiTent 
L  confcience  des  Juges  U  i^cntiei;  éclairciflement  des 
faitsi     , 

La  Juflîce  exige  de  tout  citoyen  qu'elle  interroge  ^ 
le  ferment  de  dire  la  vérité.  A  la  fin  de  V interrogatoire^ 
on  lui  fait  leâure  de  fes  réponfes  qui  ont  été  prifcs 
par  écrit  ^  on  les  lui  fait  figner  ^'  parapher  à  chaque 
page  ,  le  Juge  figne  &  paraphe  aufil  chacune  de  ces 
pages.  Si  Taceu^  ou  le  témoin  ajoutent  quelque 
^irconûance,  ^  en  retracent  quelqu'une ,  on  en  tait 
inention  à  la  fuite  de  V interrogatoire. 

Malgré  cette  multitude  de  précautions  de  la  part  de 
la  loi^^  la  chicane  dos  Praticiens  réuHit  quelquefois  à 
furprendre  la  içligion  des  Jugos. 

INTERSTICE  5  on  nomm<î  àinfi:  l'intervalle  du 
tems  qui  doit  être  obfervé  fclon  la  loi ,  entre  deux 
grades  d'Univerfité  ,  ou  deux  Ocdr-es  de  rEglife/  11 
doit  y  avoir  des  imerftice^  entre  le  Soudiaconat  &  le 
Diaconat ,  le  Diaconat  &  la  Prétrife  s  entre  le  Bacca-. 
lanréat  &  la  licence  ,  la^  licence  &  le  Do^oiat.  Le» 
ifiterpices  font  exigés  afin  que  le  Candidat  ait  le  loifit 
d'acquérir  les  connoifTances  pour  mérket  Tavaneement.  • 
Quelquefois  on  cft  difpenfé  des  intefJUces.^  mais  il  faut' 
toujours fubit  fes  mêmes  examens,  &-  remplir  «railleurs 
les  tnênxcs  formalités.   -  ' 

INTERVALLE ,  diftance,  ou  cfpaçc  qui  fépate,    - 

IN  TER  V  EN  TI0'N,(  terme  dé  Palais)  cft  l'aOc 
juridique  d*un  citôyeii  ,  qui,  darfs  un  procès  intenta/ 


|i4  I  N  T 

poac  ftipaler  6e$  Int&tits  peribnnek  »  ioriinem«at  Uél 
avec  ce  procé$  commeacé.  Uinurytntian  fe  forme  par 
une  icqucce  ,  ^  Ton  pUUe  enfuitc  à  raudicDcc ,  pool 
jttgec  ^éânicivcmçnt  h  les  moyens  iiintervtnÙQa  font 
foo<ks„  ou  rccu^ablcs» 

INTESTAT,  délauc  <^e  tcaamept,  d'où  il  arrivo 
que  tel  bicng  du  défunt  padeoc  eo  totalité  au  parent 
le  plus  ptoche ,  ou  par  égales  pactict ,  â  ceux  qui  le  ibnc 
nu  inétnc  degté  le  plus  procbaia. 

INTESTINS  ,  ou  koyûuxy  ou  $BtraiUes\  ce  fonclca 
pattiescreufeSy  oiembraoeuies^  tondes  du  corpsaniiDal, 
(orcillécs  eu  divers  piis^  teplis,  qui  partent  de  l'oiiâcc 
droit  de  Teftomac  ^  Te  terminenc  â  TaDus»  Les  int'eltins 
font  formée  de  .trois  tuniques  comporées  de  chaii»^» 
d'artères^  de  veines^  de  nerfs,  de  fibres  &  de  veines  raâées* 
Les  aliments,  en  s'y  précipitant  in^enfiblement,  s*]r  dé« 
compofent  entièrement»  &  s'y  réparent  en  la  liqueur 
blanche  qu'on  appelle  chyU ,  4c  en  excréments  dont  iii 
fe  vuident  par  une  aâton  naturelle.  Les  inteftins  ont 
fepc  fois  la  hauteur  ordinaire  d'un  homme  ,c'ell-à-Klire, 
félon  HippocratCi  environ  treize  coudées.  Los  iiaiftims^ 
quoique  conttnufs/cdivifenten  fix  j.favoir  Je  duodénum^ 
Xt  jéjunum  y  V iléon ,  le  c^eum  »  le  colon  &  le  rcHumi  les 
trois  premiers  font  nommés  inteftins  gréits  y  Se  les  trois 
autres  gros  inieftins»  Chacun  de  ces  inteftins  a  uns 
fon^ion  diftin^le  4cgraduplle,pourreBcoooaiie  ducorpi 
animal. 

INTIMATION,  cft  tout  aâe  juridique ,  par  lequel 
pn  notifie  un  objet  de  conteftation  traduit  en  JaiHce«  ^ 

INTIMITÉ,  confiance  entière ^  liaifon  d*aaûtié 
tendre. 4c  fincére.  (  Voyez  .^iriV  le  le  fécond  article 
du  mot  Confidncs.  ) 

I  NT  O  L  É  R  A  N  C  E ,  dureté  d'une  ame  qui  nO: 
compatit  point  aux  foibleâTcs  de  THumaaité.  (Voyei 
Toiérance*  ) 

IN'1'RÉPIDIT£,  fermeté  inébranlable  dans  le  péril, 
courage  vertueux  que   le  danger   ne  peut  ètOQaer/ 
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|!9TRfGUB  ,  combinaifoD  de  mojens  pour  arrivée, 
i  fop  bac.  VhzhiUté  ti*cxiiïc  point  fans  intrigua.  Parmi 
^es  hommes  vicieux  6c  corrompus  ,  il  ne  fuflic  pas  de 
Jcar  propofec  ie  bien  à  faire  pour  ies  j  déterminer.  (1 
faut  bien  ,  quand  on  eft  '  indiipen(àblcincn(  (ctf\i  dç 
s'adreikr  à  eux,  s'occuper  des  inoyens  de  les  gagner, 
toutes  les  fois  que  ces  moyens  exigent  an  art,'  il  y  a 
it  Viatrfgfit,  Vintrigut  n'eft  donc  pas  précifémeot 
odieufc  parellermcme,  mais  ps(r  Fa  nature  des  moyens 
jnalbonnêtes.  Ladénominaciond^zÂrr/^^//^  cft  toujoat'a 
prife  en  m^uvatfe  parc.  £.lc  annonce  Iç  faraé^érç  dç 
«;es  amês  <^oi  adoptent  pour  maximp  :  tout  moyen  eft 
ffon  y  pourvu  qu'il  mené  (tu  fuçeks.  Cette  maiftme  a  fait 


çcfpeâ  des  vertus,  en  y  conFarvant  cette  nob(e  fierté 
àc  l'bonneur ,  qui  connoît  f^fTez  la  fupériorité  de  fei 
^vaçtages  pour  ne  les  facrifier  4  nul  autre. 

\Jintrigue  d*un  roman  ou  d'un  poëme,  confiée  daiii 
l'art  d'établir  un  concours  de  grandes  pafliqos,  qui  rendent 
intérefTancs  les  moyens  qn*ofi  emploie  ,  ^  r^vénemenç 
fiicertâiB^ 

INTRODUCTEUR,  cft  toufcpcrfonne  qui  en 
conduit  une  antrie.  dans  un  lieu  qui  lui  ell  inconnu  Ce 
titre  eft  parcicYiltèrement  afîr^é'à  on  O^ier  de  la  Cour  ^ 
çfaareéde  faire  les  fonâronsde  Maitredes  Cérémonies;^ 
&  l'entrée  publique  des  AmbaiTadeurs,  ^klz  première 
Aodietice  folemoelle  que  leur  donne  le  Hot. 

INTRODUCTION  i  c'eft  la  facilité  qu'on  donntj 

4  quelquHiB  d'arriver  â  ttn  lies  qu*il  ne  coiinoit  pasi 

^'eft  i'oaverture  qu'on  donne  d*une  fcience  à  celui  qu} 

IHgnore  »  c'cft  l'expofë  préliminaire  d'un  livre  ,  qui  pr4« 

Mre  te  teneur  aux  objets  qui  doivent  y  être  traités. 

INTRUSION  ;.  c'eft  Taccès  qu'ôo  Ht  donne  à  foi, 
même  par  fiipercherie  ^  ou  contre  le  gré  des  gens  fondéa 
(^  droit  poor  le  peimiéctre  ou  Tinterdire.  C'eft  la  jouipe 
^qcé  d'ane  charge  on  d'un  emploi  publics  exercés ,  o%' 
ftt  iç  fç«rf  dkoiç  dç  \^  yiolencc^  ou  â|a  fiiv<?v  à^  Wn 
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•urarpés.  Un  Bénéficier  intrus  eft ,  par  ce  fcul  Kii^i 
brie  â  podéder  jamais  légitimement  le  fiénéfîcc. 
,  INVALIDITÉ  i  c'cft  le  .wc  d'un  adc  pabUc, 
pçche  dans  les  formes  preicrites  par  la  loi. 

INVARIABILITÉ.  (Voyez  Upcrturbabiliti.) 

INVASION.  ( Voyc2i  Inupeion.  ; 

INVECTIVE,  outrage  feit par  paroles. ( Voyo 
Outrage.  )  C'cft  la  relTource  des  gens  qui  dÉfcndcnt 
une  raauvaife  caufe.  Comme  ils  Tentent  la  foibicjfc  <ic 
leurs  moyens,  ils  fe  rejettent  cnperfonnalitésodicttfai 
contre  leur  adverfaire,  afin  d'affoiblir  le  crédit  doot 
Ja  confidération  perfonncUe  &  méritée  fortifie  loujoM* 
le  bon  droit.  Toute  i«vtf(fjF/vtf  doit  être  interdite  au  Bai" 
rcau.  La  liberté  de  Tétat  d'Avocat  ne  peut  jamais auro» 
rifer  Tàudacc  de  h.afarder  des  outrages  contFC  l'houniiir 
des  familles,  quand  il  ne  s'agit  que  de  difcutèi  UQ  p^'"'^ 
de  loi.  (  Voyez  Outrage,  ) 

:     INVENTAIRE  i  c'cft  le  dénombrement  pris  pa 
écrit  &  par  autorité  dç  Juftîce  ,  des*  effets  rnooilic», 
.des  citre$  des  immeubles ,  &  des  papiers  d'ua  citoyca 
décédé ,  ou  en  fuite  ,  ou  conftitné  prifonnicr  poûi 
crime.  Ce  dénombrement  eft  un  a<fte  confcrvacoirc, 
pour  la  fureté  des  drçits  de  celui  à  qui  la  poffcflioni» 
biens  ,  ou  de  partie  ,  fera  adjugée. 
.    I N  V  E  N*T  I O  N  J  c'ell  Tart  de  combiner  cbrtaiflc* , 
yées  d'une  manière  neuve ,  9c  dont  la  nouveautèfot^ 
propre  à' intérelTer  par  l'agrément  &  l'utilité.  Viavt»' \ 
fion  c^  le  premiet  foin  qui  doit  occuper  un  oraicflïl 
Nous  devons  à  Vinvennoa  les  arts  ,  qui  font  un  ««• 
grands  biens  de  l'Humanité/,  èf  qui  produifcnt  ^cmaïa- 
tiennent  la  fplendeur  des  Empire^. 

Invention  ,/s'cmploie  auffi  quelquefois  dansuA 
fens  odieux  fynonymc  du  menfonge.  {V.Menfon^^^ ) 

INVERSION  ,cranrpo(ician  de  mots,  qui  dcrai^ 
la  conftra<aion  naturelle  d'une  'phrafe»  Les  in-verf^^^ 
<5oncourent  à  la  variété  du  ftyle  ,  &  quelquefois  f| 
Télcgance.  Mais  il  faut  que  l'ufagc  y  ait  acçomuinéftj 
qr.mlles  ,  que  Icsiprincipes  de  la  langue  n*cn  foieotp" 
kkiTé? ,  &  qjj'il  tf  ea  rtfuUe  autçunç  Qj?fçurkcpour  lcfc«i 
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-INVESTISSEMENT-,  cVft  Votàtt  qui  fcgne  quand- 
on  entoure  une  Place  de  troupes,  pour  en  former  le 
fiége.  (  Voyez  Sic^e,  ) 

INVESTITURE;  c'cft  la  formalité,  ou  1^ 
cérémooie  qui  met  en  pjfl'cfïioû  d'un  fitï^  d'une  charge 
publique,  ou  d*un  bénéfice,  La  nomiriaHoa ,  ou  les 
pîovifions  donnent  la  propriété  du  fief,  de  la  charge  ,' 
ou  du  bénéiSce  ,  &  Vinveftiture  le  droit  d'en  exercer' 
les  fondions  &  de  jouir  des  prérogatives.  * 

INVINCIBILITÉ  ,  fnpériotitc  de  réfiftance  contre  '• 
lèquclfe  tous  les  efforts  font  impuillants.  V invincibilité' 
fc  fait  for-t()ut  relnarquer  dans  les  amcs  corrompues.  ' 
Les  caiifidérations  les  plus  forces  ne  peuvent  les  dé-^ 
tourner  de  leur  fuhefte  carrière.  Ce  mot  fcft  fouvent' 
fynonyme  àt  fermeté,  (  Voyez  Fermeté.  ) 

INVISIBILITÉ,  qualité  des  êtres  matériels  qui' 
échappent  à  la  vue  par  rextrême  fuhtilité  de  leurs- 
parties.  Nous fcmblons  exiftcr  dans  lé  Tuidc,  quoiqu'il' 
rfyait  aucun  vuide  dans  la  nature.  "t."^ir/v//?W/i^/  cftv 
èlTcnticlle  aux  êtres  purement  fptrituels*,  pour  être 
Tiftle/il  faut  exifter  (ous  nncform«  matérielle, 

INVITATION  j  c'éft  le  defif  qn*on  exprime  de* 
poïïcder  quelqu'un  chez  foi,  ou  la  prière  qVon  lui  feit' 
â*aflifter  à  une  cérémonie ,  ou  la  fblliciffttion  qu'on  lul^ 
*^reffc,afin  qu'il  dbhîie  desfains  tiïfaccé$d\inechofe/ 
Qft' doit  fe  reodic  â  Vitrvitntion  de  fc s  fupé rieurs ,  nr 
point  méfufer  de  celles  de  Tes  égaux ,  s'cmpreflcr  pour 
toutes  celles  qui  donnent  l'occafion  de  faire  du  bien» 
avec  difccrnement. 

INVOCATION  ,  prière  fervente   pour  implorer 

•dans Tes  bcfoins  le  Iccours  deDieu,  ou  un  fervice  erfcntiel 

de  la  part  de  celui  ^qut  a  le  potfvoir  de  le  rendre.  Il 

faut  invoquer  Dieu  av£C  humilité  ^   &  les  hommes 

*?cc  une  noble  mqdcftie. 

INUTILITÉ;  c'cft  tout  difcours ,  toute  a(^ion  , 
.îoat  emploi  du  icms  dont  la  fin  n'a  ri^n  d'utile.  (  Voyex 
^Vntité.) 

INVULNÉRABILITÉ ,  qualité  qui  met  à  l'abri  de 


f 
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toace  blêflate.  Elle  ne  peut  appareciHr  i  àutm  cdrpl 
En  [^appliquant  àTamCjCe  mociîgnific  incorrupahilith 
(  Voyci  Incorruptibilité  y  intégrité,  ) 

JOIEy  fatisjEaâion  pleine  qai  fâic  fentic  le  boniieirf 
d^eziften  L^joie  cft  le  plus  grand  bien  phyfiquc.  £ite 
intéreile  également  9l  l*ame  U  les  ieas.  Autant  k 
chagrin  dft  le  poifon  de  la  vie ,  autan  c  Xdijoie  répare  oa 
maintien  la  fanté  :  c*eil  un  baume. qui  s'infîoue  dans. 
les  reines.  Ltfs  prémices  moments  de  la  polTelIton  ^vA 
bien  ardemment  defîté ,  ou  la  certitude  d'en  jouira 
rccdpliilenE  l'âme  de  cctu  fatisfadidn  délicicufe  qnt 
comble  Tes  voeux.  Toute  douleur  ccffe ,  toute  inquiécaatf 
s'évanouit.  Ni  le  fouvenir  d'un  palTé  rigoaretix ,  ni  la 
fiayeur  d'tfa  «tenir  incertain ,  ni  les  contrariécés  piCo 
fences  fut  d'autres  objets  ,  ne  font  rcôèehis.  Lîvic^ 
toute  entiétc  au  charme  de  fon  émotion  ,  elle  en  cil 
uanfportéfli,  elle  le  goûte,  s'en  entretient -,  il  fe  peint 
dans  fes  yeux ,  il  i^ei^ptimc  par  tous  fes  mouvemenOj 
il  lui  fieroit  pénible  d'en  taire  le  motif.  Les  efFecs  de  la 
JQie  varient, félon  la  nature  de  l'ame  qu'elle  afFeâe.S 
elle  agit  fur  une  ame  l^nnête  &  noble  ^  elle  ii'c(L 
îamais  plus  difpofèc  â  proutrer  ces  caraâcres ,  que  dant  ' 
k  momeot  de  Ujoie.  Si  elle  trànfporte  une  de  ces  ux^ , 
matérielles  dont  l'ofiulence  eft  l'élément ,  tflies  fe  wé* 
connoiffent  tlors,  ilvec  toute  l*imp«dence  dont  eife#  < 
font  capable».  Quelquefois  i^excèi  de  la  joie  a  fuCpendi  ' 
eutiérement  l'ufage  des  Ctns  &  \t  cont%  des  liqneotsi 
te  cet  état  ne  peut  fubfider  pendant  beaucoup  d'i«& 
lants  fans  caufer  la  morc.îl  e(l  malheureux  que  ia/âj| 
foit  un  bien  d'auffi  courte  durée  quç.  tons  ceux  de  cert^ 
vie ,  en  ejcceptant  toutefois  le  témoignage  j'une  boim^ 
confcience ,  feul  bien  invarisj^lib:  L.es  autres  font  affoif 
blis  par  quelques  moments  de  poficffion.  Trop  fouycdi 
le  dégoût  St  l'ennui  touchent  de  près  aU  raviâènieii 
produit  par  la  joie.  (  Voyez  Bonheur  ) 
.  JOINTURE;  on  ûomme  aînfî  tout  endroit  4t 
corps  humain,  où  deux  os  fe  joignent  pour  rexécuiiiÉ! 
df  certains  mpvvemcnts.  (  Voyez  Oit\  . 


JOLI  y  tttzâèic  d'agrémenc  x^ui  fedinc  Us  Cens  ,<8c 
^uiplaîcilc  joii  latlTc  cncccvoic  les  imperfeâioos  qui 
le  didioguenc  «la  beâiu  ;  il  cft  toujoiusi  impuîiiaat  poos 
produire  rincérêc  de  Tame. 

JONTE  ,  ou  Junte  }  on  nQftme  ainfî  en  Efpagot 
certaines  a/Temblées  convoquées  pas  le  Roi ,  U  ciom* 
pofées  ehtiécement  i  Ton  choix,  pour  donner  Içur  a?it 
fur  des  a&ires  imporcances.  Dans  ces  aileoiblées^  on 
coofulte  3c  on  délioère  ,  mais  on  n'a  pas  it  droit  de 
(lacuen  Le  Roi  feul  fe  détermine  fetoa  fa  fagede^oa 
fes  volontés  i  &  raiFemblée  ne  lubûde  que  pendant  Id 
icms  quil  ordonne.  Après  U  ndort du  Jloi ,  on  établit 
fpns  le  titre  de  jonu  oa  junte  ^  un  Coi^eil  ^ui  gouverne 
le  royaume  ,  j'ofc^u^aa  moment  où  le  Tocceilear  de  U 
Couronne,  prend  les  rênes  de  rSjoipire. 

JÔUAILJLERlè ,  commerce  de  pierres  précieuPei 
fiOntéeSy  ou  non  montées,  &  de  bijoux  en  or»  ou  en 
argent  y  ou  d'autres  matières  ptécieufes  par  le  travail^ 
£Iotre  vanité  s*étend  a  des  détails  fi  ridicules  ^  qu'on  ne 
cxatnc  ps  de  confommec  en  jouailUrie  une  partie 
liécefTaire  de  fa  fbi;tupe.  Les  pères  qui  dotent  leurs 
filles  »  trouvent  très*bon  &  exigent  même  >  qu'iioe 

S:tie  de  la  dot ,  au  lieu  d'être  placée  pour  rapponeii 
t  follement  iacrifiée  an  Jfouaiilier. 
JOUAlLLI£fi.,n:^aichandde  jouaillctie,  od  artiilQ 
fû  tes  travaille.  (  Voyez  JousilUrlt^  ) 
'  /0U£>  c'eft  la  partie  du  vi(àgeqai  remplit  refpace, 
Repais  le  nex  jnfqu'aux  oreilles,  &  depuis  les  templee 
qu'au  menton*.  L'incatnat  à&joutSft^  le  (igné  d'one 
ijine  (anté. 
.JOUEUR ,  Jov^ç$tf  :  eo  général  ce  mot  s'applique 

Î  toute  perfonne  4^9  le  (cms  oà  elle  eft  occupée 
QQ  Jeu,  Mais  dani  .an  fens  confacré  par  Tufa^e  ,  il 
igoine  une  perfonne  clôminée  par  la  pa^Tion  du  jeu  ^  et 
loi  j  emploie  le  ptas  de  tems  qn'il  lui  eft  poffible. 
Vojéz  j€u*  )  Le  jeu  inllitué  dans  fon  origine  commet 
i  por  amttfemenc ,  eft  po^r  an  joueur  Tattaire  la  plus 
rieafc  ^  9l  ç'tà  bien  l^état  le  plus  funefte  U  le  plu» 
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fénlleux  à  fuitre.  L'avidité  du  gain  en  e(l  tnfc{)aràMéj  ' 
il  faut  rifqucr  à  prt>pottion  de  ce  qu'au  teat  gagûcc}. 
U  comme  oa  veut  gaçnct  beaucoup  ,  on  nfqucjuiqai 
la  fortune  entière.  À  h n  d'anéantir  la  paffiaii  du  jeu ,  il 
faadroitufer  du  moyen  employé  par  les LacédémonicDS, 
""pour  inCpircr  à  leurs  ènfenis  l'horreur  de  l'ittogncrid. 
On   cnivroit  les  cfclaves  pendant    certains  jours  ^i 
Tannée  ,  Se  on  les  expoloit  cnfuitc  dans  l'état  de  leur 
ivreffè,  à   la  Jcunellc  de  Lacédémone.,  Ainfr,poûr 
donner  îc  dégoût  du  jeu,  il  fuffiroit ,  ce  nric  fcmblc, 
d'ofïtir  aux  jeunes  gens  le  Tpedâcle  des  joueurs.  l\i 
VerrOient  des  gens  abforbés  ,  qui  ne  voient ,  &  ncB«' 
tendent  que  l'objet  qui  les  fixe  ,  des  phylionomics  qta 
pcigncbi  Vagitaiion  &  l'inquiétude  ,  des  vifages  pâl«,. 
des  mains  fouvcnt  tremblantes, des  cmport^mcnisindc* 
cents,  de  la  rage  &  des  blafphémes,  des  fronts qa«o< 
ie  dérident  qu du  moment  de  riilfortùné  d*autrui,«« 
fufcs  dont  twu  le  but  eft  de  s^apprOpricr  le  p'atrimouie 
d'one  famille  ,  de  réduire  le.pér'ë"àti  défcfpon,»» 
enfants  à  la  meridicité;  Ce  fptfaade^  ofFriroii  vmf 
înuances  tétohaotes ,  naturellement  exprimées  pa'  ^ 
ceux  qui  font  Voués  à  U  ptofcffi'oîi  de  joueur.C^^f 
pas  que  dans  la  f<mlç  des  joueurs-  il  n^ocifte  nn^^ 
petit  nombre  de  gens  dont  ramonT::phîpre  faitdég»^ 
l'agitation  >d«  l»amc  &;  le  troublé  paufc  par  1»  ^"^ 
de  leurs  affaires,  du  U  Joie  qu'ils  (Itftentcnt  de  laï*î  , 
d'àuttuî.  CcuXwlà  joiûent  aVcC  hotrrife'orî'cc-quiéftr*^^ 
on 'les  compte  ,   on  les  nomme  &  on  en  etl  étOD 
Ett  général,  les  autres  font  fufpeas,  &  »a.  fortune^^ 
peut  les  favorifer  plufiçurs  jouis  de  ^^^i^^»/**"^,^}!^ 
fcs  accufe  de  s'enttndre  en  i ripponfeeKés- adroites.!;/"*  : 
fion  du/tfû  eft  étrange  Tout homiiïè  renrédoitFe)û|J 
©n  objet  confidérèblc  de  dépcnfiîVi  moins  d'être^»'. 
cord  avec  la  fortune,  il  n*cft  paîrfdffîble  <l"^!^^i 
ne  confomitic,à  la  fin  de  rànnée,'àti  moim  uncbûn^^î 
pattiedu  revenu.  Ce  qu'on  appelic  ftais  de  cartCJ»    i 
taxé  à  un  prix  coûteux.  Deux  jeu*  dé  cartes  fant  P*^ 
un  petit  écu ,  &  même  plus  cher ,  4atts  ce  qu'o»  «^ 
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toaifons  da  jeu.  Il  n^  a  qu'à  compcfr  le  nombre  de 
jeux  qi)e  d€sj0àeurs  éohfbniixieBt  dans  ud  jour  ,répartilr 
la  romihe  eatt'eux  ;  &  l'on  Vcrr&  qu'à  la  nn  de  Tannée 
la  plupart  n'ont  pu  y  fuffire  fans  déranger  leur  l'or  tune. 
Ajoutons  à  ce  calcul  les  inFcfftune^  du  jeu  ,  9c  nous 
ferons  perfuadés  quHl  n'eft  propre  qu'à  préparer  les 
chagrins  les  plus  cuifànts.  Ce  que  nous  obfervons  ici^ 
n'a  rapport  qu'aux  ]eux  de  commerce.  Si  de  ccux-li 
no|]S  paflbns  aux  jeux  de  hafard,  comment  ne  pasfré- 
lair  des  dangers  auxquels  ils  expofentl  Quelles  nineftes 
maifons  font  celles  qui  font  ouvertes  pour  le  jeu  ï  Une 
vieille  femme  défolcedeTabandOndumonde  ,  rairemble 
chci  elle  ,  autant  qu'elle  peut  ;  une  multitude  de 
joueurs.  Elle  établît  un  cavagnol ,  dt ,  fi  elle  l'ofe^ua 
pharaon  ^  du  un  biribi.  Chaque  gros  plein  d'un  cavagnol 
doit  une  contribution  à  cette  vieille  maitrefTe  de 
maifon^  qui  feroit  faite  pour  réparer  dans  un  lieu  de 
retraite  les  défordres  de  fa  jeuneiTe.  Quant  aux  autres 
jeux, c'ed  bien  pis,  elle  trouve  un  banquier  qui  lui 
fournit  dix  on  vingt  loui»  par  jour,  moyennant  qu^l 
tienne  fa  banque  chez  elle.  Voilà  donc  dix  ou  vingt 
louis  de  contribution  que  payent  les  convives  d^un 
mauvais  &  tride  fouper  ,  dans  une  efpéce  de.coupe•> 

Î;orge:  car  pour  l'ordmaire  ces  banquiers  font  gens  fort 
ufpeâs.  £n  fuppofaiit  même  qu'ils  jouent  le  jeu  franche- 
ment, il  efl  calculé  que  le  banquier  de  pharaon  doit 
gagner,  en  jouant  de  fuite  ,  quinze  pour  ^ent  de  bé- 
néfice ,  &  le  banquier  de  biribî,  dix  ou  onze  pour 
cent.  Par  conféquent ,  les  joueurs  font  iiéceUairement 
4upes,  ont  à  rougir  du  tripot  qu'ils  fréquentent.  Et 
fi  la  Emilie  des  pcrfonnes  qui  tiennent  ces  tripots ,  ne 
reclame  pas  Pautorité  pour  les  faire  cefTer^la  fagefîc 
du  Gouvernement  doit  marquer  aux  honnêtes  citoyens 
.  aflez  d'intérêt  pour  interdire  ces  fortes  de  maifons,  X 
les  noter  de  manière  qu'9n  n^ofe  point  les  aborder. 

JOUG ,  les  Romains  nommoient  ainfî  un  aflcmblage 
de  trois'  piques,  dont  deux  plantées  en  terre  foutenoient . 
^oe  trôiiiéme  appuyée  eu  travers  fur  leur  pointe.  L'oi^ 
Tém€  Ih  X 
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Oblkcoit  les  ennemis  vaincas  i  U  guerre  cle  paifer 
l^ci^ue  nuds  entre  ces  piques.  Elles  ecoieac  enfotidécs 
«fTez  ftvanc  dans  la  cette,  pour  qu'ils  ne  puflenc  pafTcr 
fans  fe  doarber.  Après  cet  ade  d'horniHacton  ,  qu'oo 
-fiommoir  palier  fous  le  joug ,  ^  qui  écoit  l^avea  de 
.  iear  entière  dépendance  ,  les  vainqueurs  craicoient  \t% 
vaincus  a?ec  aflbz  d'humanité ,  &  les  renyoyoienc  ordi- 
nairement chez  eux. 

Nous  nommons  auffi  joug ,  l^emblage  de  pièces  de 
bois  qvi  naverfept  te  front  9c  le  col  à^&  bœuB ,  &  qui 
feri  â  le$  atteler  pour  aller  au  labour^  ou  pour  traiuei 
quelque  fardeau, 

De*li,  lo  mot  jougz  paflé  au  fcns  figuré,  poor  ezprimet 
cous  les  fkrdeaus:  pénibles  â  fupporter ,  toutes  les  chofes 
alTujettiflantes  ,  qui  contrarient  la  liberté  ^  les  goâts 
oatatets,  &c.  Ce  n*eft  pas  qu^on  doive  r^arder  comme 
un  joug  y  les  loii  &  les  principes  qui  ne  s'accordent 

t»oint  avec  te  dérèglement  de  la  raifon  ,  ou  des  fens; 
e  vrai  jouf^^  celui  qui  efl  le  plus  à  craindre  cft  celai 
4es  pallions  impérieufes^PomVyfouflraire^poar  acquérir 
la  Kbené  îPune  ame  honnête  «  (  Voyez  Liberté  )  il  £ius 
fe  fbumettre  â  l'empire  des  loix  &  des  vertus.  Il  ne 
femblera  point  un  joug  àès  qu'on  les  aura  taifbnnées 
ft  jgoârées.  car  on  eft  d'autant  plus  exempt  de  joug  ^ 
qn'^n  eft  empêché  de  fe  livrer  au  défordrè»  (  Vojez 
FaffonSn  )  / 

JOVlâ!SANCE,pofleflion  quiplah,ottqaiî0téreâe. 
(  Vojex  Pojfeffion.  ) 

JOUR  y  dfvifion  du  rems  en  un  efpace  de  14  heures» 
Voilà  le  jour  civil  qui  commence  iminuit,de  finie  âmi« 
nuit  fuivant.  Le  ^i/r  proprement  dît,  eil  l^e^ace  de  tems 
pendant  lequel  le  ibieii  éclaire  la  terre.  En  ce  fèns^  le 
jour  civil  le  divifc  en  jour  proprement  dit  &  en  nmu 
Le/^i^r  proprement  dit,  eft  inégal  pendant  toute  Tannée 
â<i>pett.]^és.  Il  dépend  de  l'heure  où  Ir  fôleil  fe  lève,  & 
de  celle  ou  il  fe  couche.  Ce  n'eft  que  dans  U  Zone 
Torride,  8c  entre  les  deux  Tropiques,  que  le  jour,  i 
quelque  légère  différence  prés,  eft  égal  à  la.  nuit.  La 


^Qh  (errent  i  ^ivifcr  duK|uc  mois,  ft  Its  mois  i  l« 
divifioQ  de  ranoéé*  (  Vp^n  /(wr.  ) 

Oo  trouve  dans  noue  ancienne  faiitoire  le  mot  panit 
jours,  Cécoienc  des  aififes  tenues  par  des  Commiflaires 
de  Sa  Majeftéy  pour  juger  en  dernier  reflbrc  les  affaires 
des  particuliers ,  dans  les  [^rofînces  éloignées  dn  fôjoor 
du  Koiy  U  principalement  poar  réprimer  l'audace  àé 
ceux  dont  la  diftauce  de  la  Cour  ^ntorifoit  les  entre* 
puïes;  L'étabtiâemens  des  Çonts-  de  Parlement  féden* 
taires  a  fuccédé  aux  grands  jours;  (V.  Parlimétit)  on 
oommot(  /0uts  généraux  Taffemblée  des  Etats  d'une 
j^roviacç. 

.  lOURNAL  »  regiftre  oii  Ton  traoftrit  en  fetihe  du 
no^  les  événements  intéreâaots  de  chaque  jour.  Les 
Négociants  ,  les  Banquiers  ,  les  Maau&ânriers  ^  les 
Marchands,  les  Vitianders,  ici  Procureurs ,  les  gens 
d*<l&ires^  les  Maîtres  ouvriers  font  iQdifpeniablemept 
tenus  d'avoir  un  îoomal  qui  renferme  l'état  précis  de 
leur  receite  U  de  kor  dépeofé ,  qui  leur  rappelle  les 
lettres  de  lebr  eprrefpondaoce,  le  nombre  des  perfennes 
qa'ils  emploient ,  &î^s  gages  qu'ils  leur  doivent ,  on 
qi^ils  leur  omf  pajésTlIs  aouEiment  ^e  joftmdi  Une  4f 
compte. 

lOUHNAL  D6  Kl^TiHAtvHB,  ouvrage  périodique^ 
^eft-à-dicç ,  diftribné  par  femaioe  ou  par  mois ,  dans 
lequel  on  tend  compte  des  livres  nouveaux ,  &  des 
déconvetces  dàos  les  fclences  &  dans  les  arts.  L'utilité 
te  ia  commodité  d'un  Jommal  de  ce  genre ,  ou  de  deux; 
font  alTtirémâit  trés^préeteufe.  Pour  afliirer  encore 
mieux  cesavsatages,  H  faudroit  un  Journal  dans  chaque 
genre.  Alors  il  leroit  mieok  fait ,  U  le  public  feroie 
bien  ^us  i  portée  d'y  trouver  ce  qu'il  j  cfa^etche.  Per- 
fonne  ne  réunit  Puniverfaiité  des  connomances.  Of ,  un 
jourodifte ,  eft  o$  écrivain  qui  s^annonce  pour  juge 
iuiverfet;  ear  nén  fculeifientil  rend  compte  de  toutes 
tes produftions  nouvelles^  maistl  prononce  fur  leurvaleur. 
Amfi  nn  «iativa»  litjet  exilé  de  fa  patrie,  de  gré  on  de 
4ofce  f  s^errogt  ibiâs  foa  afyle  le  wnt ,  je  ne  dis  pas 
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de  difcttcer  un  ouvrage ,  de  le  raifonnér ,  d*anhoDcet 
aux  leâears  i  quel  .titre  il  fe  permet  de  donocr  Ton 
9vlsi  mais  il  a  l'impertinence  de  prononcer  fans  déduire 
les  motifs.  Dès  là,  cet  écrivain  impudent  diihibuc  iùm 
gré  Tes  fpt^  éloges,  pu  Tes  audacicufes  injures  dans 
Panoonce  d*un  livie  «  &,  quand  il  prétend  injurier  avec 
fruit ,  il  Te  difpenfe  d'analyfer  Touvrage.  II  n'appartient 
qu'àce  certain  public,  auffi  {ot  que  pareil  écrivain,  d'en 
adopter  Tavis ,  &  de  ne  point  être  affeâé  du  fouvcràia 
|i\épris  qu'il  infpire. 

Le  premier  Journal  de  littérature  que  nous  ayons^a 

en  France  ,  a  été  donné  fous  le  nom  de  Journal  des 

favants,  11  eft  revêtu  d'Une  étendue  de  privilèges ,  â  la 

faveur  defquels  il  peut  airêter  la   publicité  de  toat 

Z^iïc  Journal,  Les  auteurs  Texécutent  d'une  manière 

favante ,  mais  ils  n'ont  point  encore  Congé  qu'ajant  à    '1 

compoler  le  Journal  de  la  nation  ^  ils  pouvoient  lai 

donner  la  plus  vafte  étendue ,  le  readre  dans  chaque 

mois  intéreilant  à  tous  les  arts ,  à  toutes  les  fciences ,  à 

tous  les  Etats  du  royaume)  qu'il  faudroit  adopter ua 

plan  bien-aifé  à  voir  &  à  combij^c  ,  &  qui  rempliroic 

l'objet  d'un  Journal  dt  la  natim.  Il  feroit  l'ouvrage 

^e  TAcadémie  Françoife ,  de  celle  des  Be lies-Lettres, ic 

de  celle  des  Sciences,  qui  concourroieat  chacane  TOur 

leur  partie.  L'Académie  Françoife  publieroit  Ces  obTer- 

vations  fur  la  pureté  de  la   langue,  les  beautés  de 

l'éloquence ,  lur  les  ufages  qui  nuifent  ou  qui  fervent 

,  à  la  façon  de  peiifer  &  aux  mœurs ,  fur  les  projets 

importants  &  utiles  conçus  en  France,  ou  dans  les 

nations  écrangèresi   L'Académie   des    Infcriptions  & 

Belles -Lettres  analyferoitla  littérature  nouvelle  ,  en  y 

mêlant  l'ancienne  \  c'eftTà-dirc,  qu'en  difcutani  & 

jugeant  les  livres  nouveaux,  çlle  feroit  repaffer  fous  nos 

yeux  les  connoiffances  dp  .l'antiquité.  L'Académie  des 

Sciences ,  doniicroit  un  extcait  de  fcs  obfèrvations  far 

les  Sciences  &  fur  les  ;Atc$  ^  avec  autant  de  précifiov 

■/que  de  clarté.  Un  y^i/r^/a/ conçu  :&  exécuté  de  la  forte, 

fccoit  réellement  le /#<rra^/ de  la  uatioa«CeUii^lâa'eim- 
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pêcfaeroîc  pas  jque  quelques  écritaîas  particuliers  ne 
fi&enc  an  Mercure  ^  une  Annét  littéraire  ^  un' Journal 
Eccléfiaftîque ,  un  Journal  Militaire  ^^ un  Journal  de 
Jurifpcudence ,  un  Journal  de  Commerce  &  d'Agri- 
culture ,  un  Journal  de  Médecine, qui  Te  borneroit  aa 
détail  des  maladies  les  plus  graves ,  de  la  manière  dont 
on  les  a  traitées ,  des  guérilons,  ou  des  morts  qui  s'en 
font'  fttivies.  Si  le  public  goiitoit  un  avant-conreur  pour 
fcryir  d'annonce  ,  on  le  iaillcroit  fubfifter  5  mais  oa 
interdiroit  tout  double  Journal  fur  un  même  objet* 
Ainft'cc  qu'on,  appelle  Ohfervaf eut  ^Journal  Encyclo- 
pédique,  Joff/'iEiâ/ xies.  Damés,  &  toutes  ces  fadidieufes 
raplodies  qui  nous  affommenr,  Sf,  qui  dégradent  lalitté*» 
rature,  difparoîtroicnt  de  la  nation*  - 

JOURNALISTE  ,  Ameur  d*un  Journal.  (  Voycii 
JournaW)  La  carrière  d'un  Joufnalijle  eft  bien  épineufc.  • 
L'écrivain  qu'il  loue  eft  perfuadé  qu'on  lui  fait  judice. 
Celui  qu'il  cenfure  ne  pardonne  point  qu'on  public 
(es défauts:  ainfi  le  Journ  lifie  n'eft  jamais afTuré  que 
des  ennemis  qu'il  fe  fait  ;  car  le  meilleur  ouvrage  prête 
toujours  a  la  critique.  Le  Journalifte  qui  mêle  à  la  cri- 
tiqué beaucoup  d'honnêteté  ,  n'o^enfe  point  les  écri- 
vains qui  ont  plus  de  talents  que  de  défauts. 

JOURNALIER  ,  ouvrier  doiit  le  travail  eft  taxé  a 
la  iournée.(^  Voyez  J<?ttr»^r*  ) 

;  JOURNÉE  i  c'cft  le  jour  confidété  relativement  i 
l^mploi  qu'on  en  fait^  ou  à  la  difFércnte  température 
dei'air.  Onnommeioi^A/r^V^un  jour  de  bataille» 70 wr^^^ 
<^^aiivri<r,  le  travail  d*un  ouvrier  employé  à  travailler  , 
non  à  la  tâche,  mais  autant  qu'il  peut' dans  un  jour. 
On  dit  une  belle  journée  y  quand,  pendant  tout  le  jour , 
le  Ciel  eft  ferein  &  l'air  tempéré.  Ou  dit  une /oumée 
défagtéable ,  quand  les  fiimats  ou  les  vents  la  rendent 
incommode.. 

JOUTE ,  combat  à  la  tance  d*homme  à  homme. 
Il  confifte  à  tenverfer  l'émule.  Le  fuccés  dépend  moins  ^ 
de  la  vigueur,  que  de  l'adrefte.  Le  mot  joute ,  tire  fon 
étvmologte  du  mot  latin  juxtâ  ,  parce  qu^en  effet  on 
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ne  Mii  qti'en  fe  jolffiftnc  àe  ptdft  L^i^Ûta  imagina 
pat  les  Troycns  ^  furent  ofitécs  chez  les  Romains  /  Içs 
maures  les  adoptètcnc  fous  le  oom  écjeu  de  cannes }  les 
Zfpagttols  imitèrent  les  MaoreS)  âciesÉraaf  ois  varièreni 
leurs  toutflois  par  cet  exercice. 

JOUTFXTR  ^  Champion  qui  conibf^t  %  pied  on  i 
l^beval  »  ou  à  la  lance.  (  Voyez  Joâtg,) 

JOYAU  y  parure ,  ou  bijou ,  de  matière  précieufe. 
l  V oyez  JouaiUerie.) 

ÏROJiîE ,  taillerie  mordante,  équifo^e ,  dont  le 
feus  ofFenfant  eA  rendu  bien  intelligible  y  fott  par  Iq 
choix  des  termes,  foit  par  rcxpreflion  du  géfte.  { Vojc» 

IRREGULARITE;  c'cft  une  imperfeÔton,  ou  nu 
yice  qui  contrarie  aux  principes, ou  aul  tègles.  (Voyez 
Régularité.  ) 

IRRELIGION,  ignorance  oti  mèptis  delà  Religion* 
(Voyez  Religion.  ) 

IRRÉSOLUTION,  (Voyez  Incertitude  Judédfion^ 
perplexité.  ) 

IRREVERENCE^  manque  de  révérence  ,  tranf- 
grefGon  des  bienféances»  (  Voyez  Révérence  ^  Bèeth 
fiances,) 

IRRITATION., ^erme  de  médecine ,  ^oifie ,  on^  U 
eontradîon  des  nerfs,  ou  raerimonie  qui  allum^U 
fang  &  les  humeurs.  Un  moyen  efl  irritant  y  quand  au 
'  lieu-  d'apporter  du  remède  au  mal ,  il  Faggr^ve.  Les 
Médecins  qui  adoptent  une  méthode  générale  pour  le 
ttaitement  de  chaque  genre  de  maladie ,  tuent  un  plus 
grand  nombre  de  malades  ,  qu'ils  n'en  guériiTcnt.  Tel 
remède  eft  falutatre  pour  tel  tempérament,  qui  irrite 
dans  un  autre  1^  caufemorbifiqtte.{  Voyez  Médecine,) 

IRRUPTION.  (Voyez  Incurfifn.) 

ISTHME,  langue  de  terre  qui  (épare  deux  mers, 
éc  qui  joint  une  pri^rquUfle  au  cofitinent. 

ITINÉRAIRE ,  defçrip^ion  que  fait  un  voyageur , 

des  lieux  qu*il  parcourt.  On  nomme  9xS&  itinéraire  le 

jrçnfçigncQjieQi  àç%  routes ,  ^  des  contrées  pi^  lef« 
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faciles  il  faat  pailer  fucccflSyeineat ,  ic  quelque  lietl 
qa^on  parte  ^  pour  activer  au  terme  de  Ton  voyage. 

}UfilLB»c6toic  chez  les  Juifs  la  cinfuantifme  anaéc^ 
fui  fuivùu  la  rJvi>lufion  de  fiptfe maints  (tannits^lors 
4e  lafueUe  tçus  Us  efelaves  itoient  libres  ,  ^  tous  tes 
hérisages  retournoient  en  la  poffe£içt$  de  leurs  anciens 
maîtres^  Ce  mot  vient  de  l* hétreuJ ohcl^  fuijlgnifif 
cinquante^  à  caufe  que  le  JuBili  fcfaifoit  chahut 
iinquantième  année.  Dt6t  de  Trév. 

Le  Jubilé  des  chrétiens  eft  uoe  folemait^  £ccléfia& 
tiaue^inilico^e  parBontface  VIII.  pour  mériter  aux 
fidèles  les  Indulgences  Plénieres,  accordées  pendant  ce 
Icms-Ià  dÀ  le  Pape  y  à  l'Eglife  nnivetrclle  On  gagne 
CCS  Indàlgences  en  fe  conformant  aux  pratiques  leli- 
gieufesy  prefccices  a  cet  efFct  par  rEgUfe.  Ce  s  pratiques  ^ 
iont  des  liatiôns^sdes' prières  ^  des  jeunes,  des  aumônes^ 
TapproçhA es  Sacrements,  (Voyez  Année  Sainte,  )  in- 
dépendamment du /ji^^i/!^  accordé  tous  les  a5  ansi  chaqut 
Douveau  Pape  en  accorde  un ,  i  Toccafion  de  fon  événe^ 
ment  au  Souverain  Pontificat.  Dans  l'origine  on  nit 

t mouvoir  gagner  le  Jubilé ,  qu'en  allant  vinter  à  Kome 
es  tombeaux  de  Saint  Pierre  &  de  Saint  Paul.  Il  y  a  au(Ii 
dans  certaines  villes ,  des  Jubilés  parcieuliers  »  accordées 
à  l'occaiion  de  certaines  fêtes. 

judaïsme,  relieion  des  Jai&.  Les  maximes 
fondamentales  de  cette  religion  étaient  gravées  fur  des 
tables  de  pierre,  reliEieufement  confervées  dans  l* Arche 
du  Seigneur ,  Se  eniuite  dans  le  Tempte  de  JétuTalem. 
Le  Judaifme  eft  renfermé  dans  les  livres  canoniques 
de  l'ancien  Teftament,dont  les  écrivains  avoient  été  inf- 
pirés  de  Dieu.  Cette  religion  fut  partagée  par  plufieurt 
leâes  i  favoir  ,  des  Pharifiens  ,  des  Saducéens  1  dgi 
Samaritains ,  des  Efléniens; 

'  Les  Phariiiens  rapportoîènt  tout  i  la  prefcience  de 
Dleo  &  àfes  décxets  imm|iables}  en  avouant  néanmoins 
que  1^  liberté  de  l*homme  n'ctoit  point  eoncrabte,  ils 
croyoieat  à  l'immortalixé  de  l'ame ,  aux  récompenfes  $c 
Hux  peines  dans  une  autre  vie  »  ils  joignoicnt  i  cçite 
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croyance J'opinion  d'aoe  efpèce  de  isétetnpfycore ,  o^ 
cranfmigracion  des  âmes.  (  Voyez  Métempfycofe.  )  La  \ 
fçôe  des  fharifitns  eft  aujourd'hui  celle  qui  domine! 
chez  les  Juifs.  Ceux4â  firent  de  tout  tems  profcflîoni 
de  la  plus  rigoureufe  obfervançe  des  préceptes  du  dé- 
calogue.  Auçrcfois ,  ils  fe  diftineuoienc  anfE  par*  leoc 
vccement.  Cette  diftindtion  fonda  le  reproche  que  leur 
fit  Jéfus-Chrift  d'allier  Torgueil  â  leurs  pratique^. 

Les  Saducéens  étoient  entièrement  oppofés  aux  Juifs. 
Leur  doctrine  étoic  préciféroent^  celle  des  Athées  & 
èts  Epicuriens.  Ils  n'adraett oient  ni  la  pro;eâion  de 
la  Providence ,  ni  l'immortalité  de  l'ame.  Ils  attrîbuoient 
toutes  les  adious  de  l'homme  â  Ton  pqr  arbitre. 

Les  Efténicns,  ou  les  Eâi^ens,  étoient  parmi  les  Jaiis 
ce  que  font  les  Solitaires  parmi  les  Chrétiens:  entière- 
ment occupés  de  la  vie  contemplative ,  ils  vivoient 
éloignés  du  commerce  du  monde  avec  la  |||ps  grande 
attention  â  édifier  6c  par  la  régularité  de  leur  façon  de 
pi^nfer ,  U  par  leurs  manrs. 

LesSamaritains  prirent  leurnom  de  la  ville  de  Samarie, 
quand  elle  devint  la  Capitale  de  leur  RoyAume,, 
dans  la  circonilance  de  ta  divifion  qui  fépara  les 
Ifraëlites.  Les  Samaritains  allièrent  à  la  loi  de  Mojfe 
des  fuperftitions  qui  tenoîent  à  leur  ancienne  idolâtrie. 
Ils  prétendoient  n'adopter  aucune  pratique  qui  ne  fût 
ejpretTément  marquée  par  la  loi  -du  Seigneur ,  &  ils 
réproçhoicnt  aux  autres  Juifs  de  déférer  aux  innovations 
des  Doâeuis.  Ils  changeoient  de  vétemenr  avant  de 
Te  rendre  à  la  Synagogue ,  &  fe  l^voient  avant  de 
prendre  ce  vêtement^ 

Les  Juifs  préparés  par  leur  loi  â  la  venue  de  Jéfas* 
Chrift  ,  quta  donné  au  monde  une  \gjl  nouvelle,  y 
ontoppofé  cependant  plus  d'incrédulité  que  les  Gentils. 
Ceux  là  fe  font  déclarés  les  perfécuteurs  du  Meffie, 
ont  rcfnfé  de  le  reconnoiçre.  Dès*lor$  ce  peuple  errant 
^  fugitif,  méprifé  dans  toutes  les  parties  du  monde, 
fans  poiTeffions  &  fans  emploi  ;  dévoué  à  l'état  d'ara- 
Tier ,  opiniâtre  dans  fon  cultç  ic  dans  Tes  fuperftitionsy 
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attend  follemcBt  de  voir  arriver  le  fils  de  Dieu  far  U 
t€rre  dans  qb  état  de  triomphe,  pour  leur  afiurer  la 
puiflance  &  la  domination. 

JUDÏCATURE,état  dc^  citoyens  employés  à. 

Fadminiftiation  dé  la  Juftice,  On  entend  auffi  paryWi* 

eaturt  le  Tribunal  où  elle  e(l  rendue ,  ou  bien  retendue 

do  reâbrt  de  ce  Tribunal.  (  Voyeï  Juge  y  Juflice*  ) 

^  JUGE,  çll  un  citoyen  pourvu  d'une  charge  qui  le 

çonflitoe  dépolitaicç  des  loix  U  de  la  Juftice  diftcibutive. 

Le  Roi  e(l  la  fourcc  de  toute  Juftice,  il  peut  la  çom- 

nettre  a  ceux  de  Tes  fujets  qui  bons  lui  femblenti  il  eft 

cependant  d'ufagc  ,  que  pour  être  Juge ,  il  faut  avoir 

été  reçu  Avocat.  Les  Préfidencs^  les  Confeillers,  les 

Sénéchaux ,  les  Baillis ,  les  Vi^uiers,  les  Prévôts  &  leurs 

Lieutenants  font  des  Juges,  lied  des  Juiifdiâions  dont 

le  premier  Magiftrat  n*a  d'autre  dénomination  que  celle 

de  Juge.  Dans  IcS^  Fiefs  dont  ^es  Seigneurs  ont  droit 

de  Jaâice,  lés  OfHciers  deftinés  à  la  rendre, font  choifis 

par  le  Seigneur.  Mais  leurs  Jugements  n'en  jdoivent  pas 

moins  être  conforines  à  la  loi  générale  du  Royaume/ 

ou  à  la  coutume  particulière ,  qui  fous  le  bon  plaific 

du  Roi ,  fe  trouve  en  vigueur  dans  le  refTort  de  lé^r 

Jurifdiâion.^  (  Voyez  Ma^flrat.  ) 

On  nommé  Juge  accidentellement ,  tonte  perfonne 
qui  décide  fur  un  objet  quelconque ,  foit  qu'un  tiers^ 
le  foji mette  â  fa  décifîon  ,  foit  qu'elle  s'attribue  à  elle* 
même  le-djtoit  de  prohoncef:  Les  cercles  font  remplis 
ii^  Juges  dans  tous  IcS  genret  >  Juges  à  j>einc  verfés 
pour  la  plupart ,  dans  quelques  connoiflances  fuper« 
ficielles,  ils  prétendent  ]uger  des  chofes  même  qui  font 
le  moins  à  leur  portée.  Le  prix  qu'ils  recueiUept  dé 
cette  préfomption ,  eft  de  fe  couvrir  de  ridicules. 

JUGEMENT  i  c'eft  la  faculté  de  Tamc  qui,  ayant 
combiné  les  rapports  des  différentes  idées  imprimées 
dans  le  cerveau,  fixe  leur  détermination.  Le  Jugement 
n'eft  point  diftinét  de  la  droite  raifon.  (  Voyez  Raifort,"^ 
Ce  n'eft  qu'autant  que  le  Jugement  eft  droit ,  qu'on 
eft  réellement  doué  de  Jugement,  Il  eft  poflible  d'avoir 
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te  qa*o&  appelle  l>eaucoiip  d^cfpm  »  ëc  it  manquer  it 
Jugement  :  od  d'co  a  que  trop  (Tezemples*  (  Vojez 
^Jprit  au  dernier  article  de  ce  mot.  ) 

iuGKM£ffT,en  terme  de  Jurifpriidence ,  eft  la 
fencence  oa  Tarrét  jreiidtt  par  un  Juge  »  ou  par  une  Cour 
de  Jttftice.  (Voyez  Ju^e  ,  Jajiice ,  Zoix,  Ata^/Irat.) 
Les  Evéqties  de  leurs  OfEciaux  ont  le  droit  de  pronoo* 
cer  des  Jugements  fur  les  matières  £ccléiîaftM|aes.  On 
peut  en  appeller  comme  d'abus  aux  Cours  Souyeratnes 
de  la  Juftice  du  Prince  ,  s'ils  contrarient  à  quelque 
toi  du  Royaume.  Dans  les  matières  de  foi  ^  &  pure- 
coent  rpirituelies,  les  Evcqucs  aifemblés  (ont  feuls  Jugts^ 
&  portent  un  Jugement  eu  dernier  reflbrt.  (  V.  Evéque  , 
Fuiffance  fpiritueUin)  On  appelle  àuflî  Jugement  l'opi-^ 
nion  déterminée  fur  un  fait.  Dans  les  ckiofcs  qui  nf 
font  pas  intimement  liées  avec  les  prlocipes  de  ïhoù^ 
neur  »  de  la  confcîence ,  des  mœurs  y  de  la  religion , 
ou  de  TEtat ,  les  Jugemens  font  libres  ^  ^  il  eft  permis 
de  régler  foo  opinion  fur  Çt&  goûts  particuliers.  Alors, 
eVft  de  la  délicacefle  du  goût  que  dépend  la  bonté  da 
Jugement.  Mais  fur  tout  ce  qui  tient  aux  principes, 
on  n'a  le  droit  de  juger  qu'en  s'y  confirmant.  La  bi« 
fârrerie  de  l'efprit  humain  fc  rend  bien  fenfible  toutes 
tes  fois  qu'on  ôbferve  la  variété  prodigieufc  des  Jugs* 
ments  des  hommes ,  ic  cette  bifàrrerie  efl  aifarément  la 
pteuve  entière  de  fes  bornes  Se  de  fa  folblêife.  (  Voyez 
Opinion*  ) 

JUGULAIRE  ,  tertne  d'anatomte  ;  on  appelle  aiofi 
Quelques  veines  du  eolqui  aboutijfent  à  la  viimefiu^ 
elariere.  Il  y  en  a  deux  de  chaque  eâti;  l*une  externe , 
qui  reçoit  le  fang  de  la  face  C^  des  parties  exurnes  de 
la  jtitè  ^  &  Vautre  interne ,  qui  reporta  le  fang  du 
<erveaU*  (  Dîâ.  de  Trévoux.) 

JULEP,  terme  de  pharmacie  |  c*ejl  une  poiiofi 

Jouée  O  agréable  qu^on  donne  aux  malades  ,  commfjii 

d'eaux  dijUllées  »  ou  de  U^^rts  dicoâions  qu*owcui$ 

avec  utie  once  de  Jfuere ,  far  fept  ou  huit  de  liqueur^ 

eu  </#  fut  clarifie*  On  en  donne  quelquefois  pour  la 
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êfiijfi^  ùnfidaiN  Hê  utiaing^  maladies.  Il  fin  i  pré^   I  . 
"^artr  If  s  humturs  fettafff^'f  m    eu  pour  rétaUif  Us 
forets  du  eorps  a^aUêtes ,  &pQur  provoquer  le  tommeiU 
'(Dia^^lc  Trévoux.) 

JUMEAUX  ;  oa  noiaiiic  tinfi  deoi  cofans  <|a'ooé 
mêmç  ntèrc  a  ponés  co  m^e  tems  «fatos  fon  fein. 
Uin^zm  it  leur  cotiC€ftk>|i  énmc  uû  f^creC  impéflé-* 
nable  wt  Natutaliftct ,  on  çft  réduit  aux  pins  grands' 
embarras  »  quand  il  s^aeif  de  décider  da  droit  d'aineffe 
entre  deux  Jumeaux.  L\>piaion  de  cenz  qui  précendenc 
que  ee  droit  appartient  i^u  dernier  né  ,  ne  fe  fonde 
point  (ur  des  motifs  péremptoires. 

IVOIRE  s  <:*eft  la  dent  de  l'éléphant ,  nommée  dé- 
feafe ,  qai  naît  des  deux  côtés  de  fa  trompe.  On  ne 
Rappelle  Ivoirt  qoç  lorfqu'elle  cft  mifc  en  oeuvre* 
Elle  eft  blanche  &  dore.  Ou  remploie  en  boëtes^en 
manches  de  couteaux  .  en  pexencs .  &c.  Il  t  a  an&  j 

de  17wî/:f  foffile.         '         ■''  ^ 

JURÉ)  c*eft  un  membre  d^une  Communauté  de 
marchands  ^  ou  d'artifans  »  choifi  par  fcs  confréresjpour 
régir  ^nendant  un  certain  efpace  de  tems ,  les  affairer 
de  fa  (Communauté ,  &  pont  veiller  à  ce  que  chacun 
d'eux  obferve  lesftatuts  du  Corps.  En  coaféquence  «  ils* 
font  leurs  vifites  dans  les  ôiagaâns  ,  ou  les  atteliers  de 
leurs  conËréies ,  pour  conftater  la  nature  de  leurs  mar- 
chandifes^  de  leurs  balances,  de  leurs  poids ,  de  leurr 
mefures  »  ou  de  leurs  outils^,^  && 

JUREMENT  ;  on  exprime  par  ce  mot  les  empor- 
cemens  de  la  colère  qui  éclate  en  imprécations ,  9t  en 
blafphémes  ,  on  en  expteffions  deshonnétes.  (  Voye^ 
fitafphéme  «  Çolefe  ,  Emportement^  Imprécation  , 
Oljèêniti.  )  Jurement  eft  àuffi  quelquefois,  fjrnonyme 
de  ferment.  (Voyez  Serment.  ) 

JURISCONSULTE  »  homme  confommé  dans  ta 
Jurijprudence,  (  Voycx  Jurifprudence»  ) 
JlfRISDfcTlGN ,  cft  le  droit  de  rc 


rendre  la  luftîce  ^ 
icution  des  Juge 
Hicots.  Ce  mot  s'entend  aufli  de  l'étendue  des  objets 


réuni  â.  Tautoricé  néceflaire  à  l'exécution  des  Juge-* 

ifs 
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^  du  terrein ;  du  nombre  êc  delà  qi^altté  ies  pcifooM 
fur  qai  Toa  a  La  p^ii^aoce  d'cKeccer  ce  droit.  Oa 
diiUoeue  la  Jurifdiflion  féculièrc  ^  ^  \^  Jurifdii^oa 
cccléuadiqae.  A  celle-là  apparcieniieot  les  iotéràs 
temporels )  à  celle-ci  lei  iticéré(s.fpiritaels»  c'eil4- 
dire  le  for-incértcur ,  Se  la  difcipUae  da  Clergé ,  ponivn 
tourcfois  qae,  parmi  les  réglementa  de  difcipliaç,  an- 
can  ne  cQncrarle  à  Tordre  politique  de  TËcat.  (  Voja 
Fuijfancetemforelie  y  S^  P^ijfance  fpiritutllt.  Toitfe 
JuriJ^HHion  temporelle  appartient  au  SottVeraiô>  & 
â  lui  feul.  Les  luiets  ne  peuvent  eu  exercer  aocuoe 
que  fous  fon  bon  pUifir ,  fpn  autorité  ,  &  d'après  Ii 
commidîon  expreâe  par  laquelle  i\  lesi  a  inftitaé^  les 
Evêqaes  tiennent  de  Dieu  ii^médiateme^t  la  Jftrîf- 
diSion.  rpirituelle  ,  ic  du  confçntement  du  Souvcrata 
la  Jurifdidion  de  dikipline  eccclcfiafliqac.  (  Voyca 
Juflice ,  TribunqL^^ 

On  nomme  degrés  de  JurifdiéHon  les  âïlRttQS  Tri- 
bunaux de  Juftice  derant  le^ueU  on  a  à  .difcQtei  be- 
cefByement  les  mêmes  intérêts.  Le  premier  degré  cil 
Tordre  le  plus  inférieur  j  favoir  ,  .la  Juditatuuh^' 
Fief:  de  ce  degré  on  va  au  Juge  royal  y  du  Juge  loy^l 
au  fiailli ,  ou  au  Sénéchal  ^  de  cçux-ci  à  la  Coor  Sou- 
veraine $  âc  de  la  Cour  Souveiaiue  au  Confell  daR<»* 
Toutes  ces  Jurifdîdions  font  ouvertes  aux  plaideurs. 
Les  Chambres  des  Comptes  oi^t  une  Jurifdidion  exck- 
/îve  fur  Texamen  des  états  de  recette  &  de  dépenredcf 
rercnus  de  l'Etat.  La  Juriflidi^n  de,  la  Cour  dû 
Aides ,  U  celle  des  £lcâions,.ca premier  reflbrtâ.€0°^ 
noiiTeot  piivativement  â  route  autre  de  tout  ce  qai 
.concerne  les  Aides  s  les  Cours  àts  M<mnoits ,  da  fsit 
des  monnoiesj  les  Grûries  ^  la  Table  de  Marbre, des 
objets  relatifs  aux  Eaux  &  Forets  ;  les  Officialicés,  tc^ 
Métropoles  &  le  faint  Siège  ,  des  objets  de  fpiciraa- 
lité. 

JURISPRUDENCE  ic'ea  la  fcicftce  du Dtoit 

public  &  particulier.  (  Voyez  Droiu).  On. entciwl  a»^^ 
par  Juri^rudence  la  coutume  particulière  re^ae  dant 
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l'ne  contrée^  ou  la  forme  établie  dans  un  Tribunal 
>our  rinftrnàion  des  afTaitcs  y  ou  une  Aiire  de  juge« 
ncnts  uniformes  fur  ane  même  queftion,  qui  ne  fc 
xouvant  pas  expreâimehc  jugée  par  la  loi ,  a  conf- 
cammenc  paru  aux  Juges  devoir  être  décidée  de  la 
(ncme  manière*  Ce  dernier  genre  de  Jurifprudence 
n'eft  admîilibie  qu'autant  que  la  qttcftion,  qui  n'a  point 
ité  prévue  exprciTément  par  la  loi ,  eft  jugée  paf  in- 
duâiôn  d'une  loi  exiitante  ,  qui  pardlt  l'avoir  impli^ 
ricement  décidée.  Dans  tout  autre  cas  les  Juges  doivent 
réclamer  Tamorité  lésiflâtive  à  qui  feule  il  appartient 
de  pronotKTcr  fur  la  fortune  &  fur  la  vie  des  citoyens. 
(  Voyez  Inttrpritaticn ,  Juftice*  ) 

IVROGNERIE,  intempérance   habituelle  de* 

boiffoos  dont  la  quantité  prive  de  Tufage  de  la  raifon  , 

&  détruit  la  fanté.  Le6  Indiens  ont  donné  aux  Ivrognes 

la  dénçmination  de  Ramjam  ^  qui,  dans  leur  langue  , 

fignifie  trtrfigi,  (  Voyex  Intempérance ,  B^ijfon  ,  Zi- 

queur^  )  Ceft  un  vice  bien  giroflier  que  celui  qui  nous 

dégrade  au-dcflbus  des  btutés  :  tel  e(l  H|^t  de  l'ivrefH^. 

Toutes  les  facultés  du  jugement  font  (Tfort  abforbées  \ 

qu'elle  expofe  à  tous  les  crimes,  âtous  les  excès,  & 

qu'elle  réduit  à  Fétat  extérieur  le  plus  humiliant.  Il 

fufïit  â  l'homme  qui  sXVime  le  plu$  fur  de  lui-même , 

de  ^ifiivrer ,  pour  Te  trouver  an  moment  de  commettre 

les  aétes  les  plus  fols ,  les  plus  bas ,  &  les  plus  infa*. 

luants.  Les  excès  commis  dans  le  vin  font  punis  fclon 

leur  nature ,  &  avec  beaucoup  de  juftîce.  L'ivreffe^cci- 

dentelle  peut  être  très-exc niable  ;  il  eft  telle  /iifpofî. 

cion  du  corps  ,  qui  pendant  fa  durée  nous  rend  fufccp« 

tible  d*être  enivrés  par  une  très«médiocrc  quantité  de, 

vin  ,  ou  de  telle  autre  liqueur  enivrante.  On  eft  par* 

donnable,  quand  on  n*a  pas  dû  prévoir  l'accident.  Il 

%ft  aufli  dès  liqueurs  d'une  telle  nature ,  que  la  moindre 

'4ofe  porte  i  la  tête,  &  trouble  la  raifon.  La  peine  des 

finaux  qui  en  peuvent  réfultér  devroit  être  fubîe  par  les 

rcompohteufs  de  cette  forte  de  liqiictir.  (  Voyez  f7ff.  ) 

^L'faaoitude  de  ^UvreJ/e  9Ù  ce  qiu'ou  nomme  irrogneriei 
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c'cft-a-cUtà  qa^oA  eft'fifon  cncraiiié  p»  rinteai|^rio(< 
du  vin  ,  ou  de  telle  itotre  liqocor ,  qQC,malgi:é  l'es» 
périeuce  de  leof  s  effets ,  on  continue  d'en  cooiir  kf 
rifqaes.  Certainement  fi  les  Ivrognes  ne  pcrdokMfil 
autane  Tufage  de  leocs  fbrecs  que  ceki  de  U bî  v^ï 
Jes  loiz  &uroîent  poorva  à  lei  féqueftcer  dt  U  fociéiii 
Cette  paffion  brntaie  fe  fonifie  à  mefore  qa^oo  aviMf 
jen  âge  ,  énerve  te  déshonofe  U  jettoeffe,  Uvie  lei  iA 
lards  i  la  plas  bafl!:  ignominie ,  &  à  rabaofon  Ic^ 
.général. 

I V  R  O I E  »  planté  qai  cr<^t  ((armi  le  firëmeac  k\ 
rorge  ,  5c  qo*on  croit  être  formée  i^  grains  d'oi^ 
OQ  de  bled  corrompus.  Anffi  s'appliqae-t«oa  i  VM^ 
«ber  autant  qu'il  eft  podible.  Le  nom  i^îvroit  lai  ti|Bl| 
de  Ton  efFet  enivrant  ^  lorfqa*o^  la  £iit  entrer  dafliJii 
compofition  de  la  bière.  Le  pain  où  il  eft  catii  k 
Vivroii  caafe  des  maui  de  têre«  ^ 

JUS  t  fuc  fluide ,  ou  partie  eflbntielle  qe*«o  eitiii 
^es  plantes  U  des  viandes ,  foît  par  la  pre(fiote,  foit 
l'infufion ,  foit  |f  r  la  coâion*  (Voyez  Suc.  )  La  prcfi 
en  comprimant  les  parties  folides»  ponde  aa*A^' 
les  parties  liquides.  Ces  mêmes  parties  liquides 
détachées  par  riofufion  ^  parce  que  rinf^fion  ae  fc 
que  par  les  liquides  ,  &  que  le  prepré'  des  jpH 
,  aqaeiifes  ic$  liquides  eft  de  pénétrer  &  de  dînM 
(blides.  La  iipataiioli  des  liquides  eft  bien  pIttC 
Jérée  par  la  coâîoo  »  parce  que  les  parties  q;Dcei 
bie#  plus  pénétrantes  ^  &  divifent  plas  cnriér^ 
les  corps  iur  qui  elles  fe  portent*  Le  jitt  dcsj 
fournit  des  éleâuaires^  ëc  des  lioiflbns.   Le  /«^ 
iriatodcs  forme  le  bouillon  ^  &  cmicoiirt  eflenâcÛei 
à  la  iàveur  des  ragofits- 

IVSaiOli  f  ordre  réitéré  du  Souveraia. 
appelle  Lettres  df  JuJR^^  celles  qu'adrciTe  le  M 
ies  G>urs  Souveraines ,  lorfquc  s'étant  refuféesâ 
regiftrcment  d'an  Edit ,  il  pcrftvére  dans  la  vola 
donner  â  ce  même  Edit  la  force  de  loi ,  4c  de  U 
|iromuli;ttcr«  £a  pareil  ciis  le  SouTeiaia  ^èw6!i^ 
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des  Lectrés ,.  qVon  cféfere  à  Ton  exprés  commandemeDC. 
(  Vdycx  Pademtm ,  Enrégiftremenu  ) 

JUSTESSE  ,  qualité  fdrmée  par  renfemble  de 
trois  qualités  $  favoir ,  la  prétijton  >.  la  refoulante  , 
VexaBitudi.  [f^oye^  ces  mots  à  Icut  lettre  initiale.^ 
l^jujleffi  s'applique  â  refpric ,  aux  penfécs,  aq  goût , 
aa  fciuiment ,  au  langage.  La  jufitjfe  de  refprit  €oa« 
£fle  â  démêler  le  jufte  rapport  des  chofes  ^  à  faifit  leurs  « 
nuances  ^  à  les  juger  telles  qu'elles  font  fans  s'y  mé« 
prendre.  La  jufie^t  des  penfées  efl:  caraâérifèe,iorr«» 
<)u' elles  font  entièrement  conformes  â  leur  ol)jef. 
Toute  penfée  qui  manque  de  jujiejfe  ^  eR  faufle  &  vi« 
cicufe.  Pour  la  jufttffe  du  goât  &  dii  fentiment  »  il 
feue  favoir  apprécier  la  jufte  valeur  des  ctiofcs-,  goûter 
'jufqu'â  la  moindre  fincffe ,  être  afFeâé  de  toutes  les 
dclicateires ,  fcntir  de  même  tpuc  ce  qui  s'en  éloigne. 
Xa  ju/tejfe  du  langage  dépend  autant  du  choix  des 
fermes  propres ,  que  de  leur  aflbrtiment  régulier. 

JUSTICE  i  c'eft  cet  amour  de  Tordre  oui  nous 
contient  dans  nos;  devoirs ,  qui  nous  donne  ae  nous* 
même  Tidée  exaâe  que  nous  devons  nous  en  former  , 
qai  nous  porte  à  rendre  â  Dieu  &  au  prochain  tout  ce 
qui  leur  cft  dû.  Quelque  foin  qu'on  ait  pris  pour  nous 
|>erfuader  que  toutes  nos  idées  nous  étoient  ttanfinifes 
par  les  fens  ^  on  n'ofa  jamais  fe  refufer  i  l'aveu  d^un 
fentiment  inné.  Ce  fentiment  eft  celui  da  jufte  &  de 
l'injufte  i  c'eft-4l*dire ,  que  fans  préceptes ,  fans  inftruc* 
lion  ,  âc  fans  expérience  »  il  fuffit  â  l'homme  naturel 
de  confultet  la  lumière  répandue  dans  fon  ame ,  pour 
être  dirigé  d!ans  la  pratique  de  la  jufiice.  C'eft  cette 
lumière  a  qui  l'on  t  donné  le  nom  de  confcicnce  y  4c 
<^e(l  ce  fentiment  inn^  qui  la  conftitue.  Les  hommet 
effrénés  réclament  contre  les  lois  d'inib'ttKion  hxu 
Àiaine  $  mais  en  vain  s'efibrcent-its  d'étouSer  le.  cri  de 
b  confcience  \  S\\%  s'emparent  des  moiffons  d'une  terre 
^nfemencée  de  cultivée  par  une  main  difKreote  »  leur 
(Eèntiment  intime  juge  par&itemenc  de  l'injudice  de 
•cette  ufutpation  ^  U  tourmente  rufurpatettr.  $i  Vist^ 
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.  cétét  <de  qael^ûe  paflîoa  nous  porte  à  écarter  leroOTê* 
nie  4'ua  bienfait /i  nous  élever  contre  un  bienfaiteur, 
un  featimcnt  ' indélébile  agite  le  cûeur  de  l'ingrat,  & 
lui  peint  Ton  injudice.  Quand  on  nous  dit  que  le  àa 
4c  le  mien  o'nt^étc  le  principe  cte  toute  difcorde ,  oi 
t'teare ,  &  Ton  nous  abufe.  Il  y  a  un  tien  te  un  ma 
eâ^ntieUement.cxiftants  dans  le  principe  naturel.  Fw 
exemple ,  en  fuppofant  même  la  terre  comnâaue  ii^ 
"les  hommes,  n'eft-il  pas  vrai  ,  ainfi  que  nous  tcdods 
de  l'obrerver ,  que  ,  iclon  la  luniicre  natnccllc  ,;fe 
fruits  du  canton  cultive  appaEtiendroiént  qe  àm  i 
celui  qui  en  adroit  pris  le  loin!  Dçs  t^inuanci  oûu 
mépris  de  cette  lumière  on  o{a  être  înjuftc ,  il  bt^^ 
fixer  ,  par  des  loix  précifes,  le  tan  &  le  'mien.^^ 
on  tappeltà  Tôrdré ,  toutes  les  (bciétés  s*j  fournirent, 
&  cette  divifîon  rendit  invariables  les  droits  ich  JhF!*'  i 
Il  ne  fuâit  pas  de  la  loi  pour  maintenir  ^rpr^re,,  il 
faut  y  joindre  un  frein  qui  réprimç  les  méchants  jU 
nécelUté  d'établir  ce  frein  obligea  les  diScrcnrc$> 
ciétés  â  con(Utuer  un  chef,  à  fe  vouer  â  fon  empuc» 
'À  le  revêtir  de  toute  l'autoriré  propre  i  mainrcnii 
les  loix  nationales  y  Totdte  général  &  particulier,  & 
-  la  fureté  publique.  Par  cette  invefliture  le  chef  ajaot 
acquis  la  fouveraineté  ,  Revint  la  fource  &  leproteâcoi 
de  to\ite  Jujii€€i  c*e{t-â^dire  qu'il  appartint  privaii^' 
ment  an  Çouverai^n  ,  de  rendre  âc  de  faire  rcD^iç  i 
cfaaque  membre  de  la  fociété  ce  qui  lui  appartenou; 
..  par  conféquent  de  protéger  l'honneur  &  la  vic^ 
*  citoyens  ,  de  maintenir  la  poflcfïîon  des  biens  tcmp^ 
•rcls  dans  Us  mains  du  poÛc/Tcur  légitime,  dcdcpott* 
■1er  rufurpateur ,  &  d'employer  même  contre  c3ai 
1rs*peines  corporelles  ,  felorr  les  cicconftances  & 
nature  de  l'ufurpation  ,  ou  de  rînjure.  En  donDani 
5'ouveraîn  cette  étendue  d*autoriré,  on  retira  aw» 
toyens  le  droit  de  la  Juftice  coadlive.  Il  fuie  dupriflcij 
de  UJuftîce  naturelle  ,  que  toutes  les  fois  qu'on  éproo^ 
une  injnftice ,  on  eft  fondé  en  droit  pour  la  rcpoQflf 

'Mais  comme  ce  dcoic  (p  trouve  fans  vigucjir  i^^^. 
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i^ins  foiblcs,  U  qu'il  feroic  porté  trop  loiti^ar  Ja 
Ifipart  des  hommes ,  il  a  été  bien  fajge  de  le  remettre 
Btîérement  â  la  puiflàdce  da  SoaTeraiû,  ic(ui^  par  l*inté« 
h  éflencîel  de  Ton  rang  ,  efl  entnâné  à  ioger  fttis  paf. 
on  ,  £c  félon  Tezade  Juftice.  La  vigilance  à  remplit 
»  fondions  eft  ce  qu*ôn  appelle  Juftiee  difirihutivi  ^ 
fans  dovte  un  des  plus  nobles  emplois  de  la  Sou^e* 
lineté.  Accablés  par  Timmenfité  des  détails  de  l'auto* 
\ky  les  Souverains  ne  purent  fuffire  à  remplir  par 
Lx  -  mêmes  les  foins  de  cette  JuftUe  diftrihiitive. 
Railleurs  ^  les  diyerfès  contrées  dont  chaque  Etat  eft 
jttiné ,  .ne  laiflcnt  point  au  Prince  la  liberté  de  fe 
Wvtr  à  portée  d'accorder  proteâion  â  chaque  ci« 
jen  ati  thc^ent  oh  elle  lui  eft  nécefif^ire.  Ainfi  , 
^ur  la  commodité  des  fnjets  ^  &  pour'  l'expédition  des 
^es;^ 'les  Souvetains  commirent  des  lujets  ,  for« 
éri^tdes  compagnies ,   &  inftituetent  des  Tribut 
tojSt^  qu'ils  reyétirent  de  cette  portion  d'autorité  inhé« 
"^ùtc  daris'tcur  pcrfbnnc  pour  rendre  la  Juftiee  diftrU 
itîve  ,  te  fixèrent  la  forme  te  \t  fond  de  leur  juge*  . 
Lent  y  en  leur  donnant  le  dépôt  des  loix  félon  hefqueilcs 
Is  auroient  â  JQger.  (  Voyez  Tribunal ,  Maffjtràt  , 
\arUmem.  )  Par  ces  établifTements  chaque  Juge  de- 
Bque  Cour  de  Juftiee  furent  chargés  de  veiller ,  fans 
ktcrruption  y  à  la  rendre  avec  la  dernière  exaâîtude. 
Liafi  ^  c'eft  au  nom  du  Souverain ,  &  â  l'ombre  de  fbn 
itorité  I  quVlIe  e(l  adminiftrée  par  les  Magiflrats. 
(jrizntilB,  Juftiee Jeigneuriaiey  elle  eft  tellement inhé«» 
nte  aux  fiefi^que  le  Seigneur  du  fief  a  le  droit  d'inftituer 
*S  Officiers  de  Juftiee  ;  elle  dérive  toujours  de  h  Juftiee 
^yale;c'eft-i-dirè,  que  ce  droit  n'appartient  aux  Seû 
leurs ,  due  parce  qu'il  leur  a  été  concédé  comme 
^ivilége  oe  nef  par  les  Souverains ,  qui ,  en  iè'^con* 
'  lant  y  ne  fe  font  pas  dépouillés  du  pouyoit  .de  le 
inir  â  eux.  CtsJuJiiees  ipnt  nommées  fubalternel, 
tce  qu'elles  rcflbrtiflent  toujours  A'atic  Juftiee  royale. 
\  les  diftingue  en  iaffè  y  moyenne  ^  &  haute^Juftieû 
Juge  bas- Jttfticiet  connoît  de  cous  droits  de  cens , 
T^me  IL  'X 
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lods  A  vente  ,  eihibition  de  contrats ,  des  dlfcaffiom 
d'intérêt  encre  les  vaffi^MX  jufqu'â  la  concurrence  .de 
cinquante  lois  pariH; ,  du  œefurage  &  bornage  des 
terres  des  yafTaox  quand  ils  y  confententi  il  frxcrcela 
police  y  connoit  des  dégâts  commis  par  les  animaux, 
dei  injures  légères  ,  &  autres  délits  dont  t'amende  ne 
peut  être  portée  au->deU  de  dix  fols  parifis,  II  peat  auffi, 
quand  le  cas  le  requier  t ,  faire  arrêter  les  délinauants, 
JL  la  charge  qu'ils  foient  traduits  auflîtôt  devant  le  Juge 
haut-Jumcier  ^  w  \c  bas.Ju(Hcier  ne  peut  décréter. 
lÀ  moyenne  Jufiict  coonoit  dé  touces.les  caufes  léciles, 
perfonncUes  &  ipiztes  des  vafTauz  \  mais  elle  ne  peat 
adjuger  des  biens  par  décret ,  ni  prononcer  fur  les  déliu 
dont  Tamende  doit  être  portée  au-delà  de  foiiaDce 
fols  parias  s  &  encore  moins  juger  des  crimes  qoi  cn« 
C(^inent  la  mort  »  ou  quclçiue  peine  infamani;^.  Le 
hout^3u^lcitr  réunit  le  droit  de  connoitre  cornpae  les 
JuJUcei  royales ,  de  toutes  Forces  de  délits  ,  de  décréter 
les  biens  ,  de  prononcer  les  peines  âétriffaotes ,  &  de 
juger  à  mort*  Dans  ces  cas  leurs  feotences  font  portées, 
p^  appela  â  la  Cour  Souixtaine  dont  ils  relèvent.  Les 
Jentences  en  aflaires  civiles  font  traduites  ,  pat  appel, 
2' h  JuJIiti  royale  du  refibrt* 

Au  refte  ,  dans  quelque  acception  qu'on  paiiTe  en- 
tendre le  mot  Jufticc  ,  il  eft  toujours  relatif  ou  aa 
rèfpcâ  du  droit  d'^trui ,  ou  au  refpeâ  de  tout  autre 
devoir  petfpnneL  JuJUet  (ignifie  aufli  le  Corps  des 
Mtgiftrats  à  qui  eft  confié  le  foin  de  ]|  rendre.  En 
terme  de  Tbéolo^e  ,  il  eft  fynpfiynie  dm  mot  graa 
fqoHifiantê.  Quelquefois  il  eft  employé  coinme  lyso- 
ixyme  de  rigueur  »  &  par  conféquent  en  pppoiîtion  i 
toute  grâce.  Ceft  dans  ce  fens  que  doivenri'entendre 
&  le  prnkiuer  tpus  les  citoyens  qui  ont  àt%  foiiâtonl 
pii))lii|ue$  i  exercer ,  U  les  grâces  du  Koi  â  diftri- 
buer. 

'  Qn   n^Marpe  Ckamire  de  Jtiftiei ,  oi^e  cooimiflioa 
{|#blie  par  k  Roi  cc^itre  les  TraijfPU  qi^i  oot  mal- 
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ifop  foil>les  &  èrop  impailTantes  poar  it$  biffons  diaffl 
hardis  Se  aaffi  ruiûcux  y  qui  opt  cauft  le  malhcuc  des 
proviaces  ^  répandu  la  coofternatioa  daos  les  cam* 
f  agaes ,  &  décruû  aiofi  des  milliers  de  familles»  Il  j 
auroic  encore  à  deûrer  que  les  coiififipacioas  qu'on  fait 
far  ces  vils  bourreaux  ae  là  nation  ,  ne  cournairent 
point  an  profit  des  gens  en  faveur ,  &  que  la  valeur  ea 
iûc  répartie  fur  les  contrées  les  plus  fouffiraoces.  U 
faudroit  auffi  que  les  inftruâionsdc  ces  fortes  d'afFairet 
fuiTent  faites  faos  fraix ,  &  par  le  pur  mol|ilc  du  xélc 
de  citoyen,  (  Voyez  Traitants,) 

On  nomme  Lit  de  Jujlicc  la  féaoce  fdlemnellt  dt 
Roi  en  fon  Patleiiient.  (  Voyez  Lit  de  Juftiee.) 

Oo  nomme  Main  de  Jujiicè  un  fèepcre  terminé  ea 
forme  de  main ,  que  le  Roi  porte  à  la  cérémonie  dt 
fon  facre  â  la  main  gauche  »  comme  le  fymboie  de 
la  foaveraine  puiiTance  qui  réfidc  daos  ùl  petfoiuae. 

JUSTICIER,  eft  celui  qui  a  droit  de  JUjUa. 
{  Voyez  Jufliee  haffè ,  Moyeniie  O  Haute.  ) 

JUSTIFICATION  ,  grâce  fur-naturelle ,  qui  tend 
l'homme  digne  de  la  gloire  éternelle»  Par  cooféquent , 
U  jufiifieation  emporte  avec  elle  la  remiilton  de  tout 
péché ,  &  répand  dans  les  adultes  le  degté  de  foi  »  de  d* 
charité  néceflalre  au  parfait  chrétien.  La  jitjlificàtioit 
eft  attachée  au  Sacrement  de  Baptême  re^u  par  les 
tnfants;  adminiftréaux  adultes ,  il  ne  peut  les  jufifier 
qu'autant  qu'ils  y  apportent  toutes  les  dirpofitiont 
rcquifes ,  pour  participer  aut  grâces  Divines.  La  juj^ 
tification  eft  accordée  aux  pécheurs ,  en  confidération 
des  mérites  de  Jéfus-Chrift;  le  fecondairement  y  ea 
récompenfe  des  efforts  que  nous  faifons  pour  la  mé- 
riter. Ces  efforts  dépendent  delà  pratique  dés  préceptes 
de  l'Evangile  ,  en  vue  de  plaire  à  Dieu  ,  anauel  cas  il 
a  daigné  promettre  aux  fidèles  le  Ciel  à  titre  de  récom« 
penfe.  Les  proteftants  n'admettent  aucun  mérite  per- 
fonnel  de  la  part  des  créatures.  Le  texte  des  écritures 
fuffit  pour  réfuter  ce  rigorifme  défavoué  par  TEglife, 
Se  peu  proprç  à  notts  rendce  fenfiblei  b  clémence  ac  U 
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Î'nlHce  (l*iui.IKca,ijui,  cooDoilTant  bien  toate  notri 
»gilité  ,  ne  nous  juge  (fue  pcopoitionnémcnc  k  li 
feiblelTe  de  notre  coaltîtauoa  ,-  de  ne  peut  par  caolî* 
qucDi ,  leflirec  Ici  hommages  d'un  tcrui  fiuccie  ,  que 
le  fendmcnt  ie  ton  impaillance  lemplii  de  douleat, 

JuSTlFlcATioM ,  lignifie  dans  UQ  antre  fent  ion 
moyen  piopie  i  détruire  l'accufactoa ,  oa  le  foupfon 
dont  on  ell  l'objet.  Les  gens  d'honneur  bien  lecoDou 
paui  tels ,  looi  iu(lifiit  des  loupçoni  qu'on  ofe  former 
coDtr'eui  pat  l'habitude  légulière  ,  Se  louicnue  deltic 
fafon  de  penfei  te  de  leuis  mccurs.  Quand  l'accufuii» 
formelle  fortifie  le  foup{on  ,  alors  la  pc cave  qDÎlu 
déttuii ,  eonftiiuc  la  jufiiftation.  H  eft  bien  fààitat 
d'avoir  i  Te  iuflifiet  ,  <]^uind  on  eft  «étiiablemenc  ï 
fabii  du  leprocfae  ;  mais  on  eft  dédommagé  par  Ii 
fuflification  Inéme.  L'adtelTe  à  contontoet  un  hit  n'cft 
point  jnAifiaote,  la  jajlificatioa  dote  étte  fondée  cd 
ateuvei  fenfiblci  te  déteiminant» ,  far-tout  &  l'on  I 
a  combattra  des  préfomptions  apparentes, 

JUSTIFIER  UN  DKOiT  >  c'eft  l'écablit  &  le  pioD'ct 
fit  des  titres  in  conte  ftab  les,  du  du  moins  péremproiies. 

Justifier  sis  démarches  ;  c'eft  établie  l'érideuci 
ils  la  juIUlTc  des  motifs  &  de  l'hoonSteté  des  ma;eas. 
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KANy  tîure  de  haace  dignité  en  PerFc  &  en  Tanatfe; 
Il  figniÈe  dans  la  langue  Peifanne  haut,  Eminent 
€^  puijfant  Seigneur.  Les  Empeteurs  Turcs  &  Perfans  ^ 
joignent  le  titie  de  Kan  a  leur  nom  :  mais  communé* 
ment  »  il  e(l  employé  pour  défîgner  un  Prince,  ou  un 
Souverain  des  T^rtares.  Cette  dignité  n'a  rien  moins 
que  les  mêmes  ptiviléges  dans  chacune  de  leurs  Pro- 
vinces, Les  Kuns  qui  en  font  comme  les  Gouverneurs 
&  tous  iiCis  du  fang  Ottoman^  vifent  abfolument  dans 
la  dépendance  du  Grand  Seigneur  ,  qui  les  dépofe  Sç 
les  exile ,  (î  les*  peuples  s'en  plaignent  i  U  s^cmpreiTc 
encore  plus  dç  les  traiter  de  la  forte ,  û  le  peuple  pacoîc 
aimer  Ton  Kan  :  cette  politique  cruelle  naît  du  defpo-' 
tifme,  qui  ne  rend  un  Souverain  formidable  que  poue 
condamner  fa  propre  vie  aux  terreurs  &  aux  allarmes. 

KARAT.  (  Voyez  Cmrat.) 

KH  AN  'y  c'ed  le  nom  des  édifices  publics  qui  fone 
en  Turquie  Tafyle  des  étrangers  :  ils  font  prefque  tous 
fur  le  même  deflin.  Ils  re(Kmblent  â  un  vafte  cloîtrp 
qui  pntoure  une  grande  cour  quarrée»  au  milieu  de 
laquelle  eil  un  grand  bafiin  avec  une  fontaine.  Le  rez*- 
de-chau(fée  derrière  les  portiques  eft  partagé  en  maga<- 
fins ,  où  les  Négociants  retirent  leurs  marchandifes.  \i 
y  a  toujours  deux  JaniiFaires  en  Siâion  i  la  potte  d*un 
Khan*  Les  Khans  qu'on  rencontre  fur  les  grandes 
routes ,  font  comme  de  petites  forterelfes  préparées 
pour  la  fureté  des  voyageur^.  Il  ell  étrange  que  les 
nommes  aient  à  fè  garentir  contre  leurs  femblables, 
biçn  plui  que  contre  les  bêcçs  féroces. 
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LABEUR  ,  tîimrtt  corporel  5c  de  (oogae  dctrée. 
(  Voyez  TravaiL  )  Les  coaipagnqns  Imprimcun 
iHHiiiiMat  faveur  un  manufcth  con&dérable  pat  Ton 
yolamc,  <^ai  doit  les  occuper  long^tcms  dans  la  même 
Imprimerie. 

LABORATOIRE;  c'eft  la  pièce  dTane  maîTon 
^(liaée  aui  opérations  de  çhymie,  ou  de  pkarnitdc, 
(  Voyet  Vhym^e.  )  Cette  pièce  doit  être  va:ftc ,  parce 

fu*of)  doit  Y  avoir  foos  (a  ntain  une  quantité  çonfiddrabfe 
c  fourneaux,  de  vaifleau^  &  toutes  les  matières  qu'on 
emploie.  Il  faut  nfie  çhemiâèe  dont  la  chape  s'étende 
bien  a? ant  dans  la  pièce ,  afin  de  pouvoir  placer  aa* 
àefTous  tous  les  fourneaux  allumés ,  &  que  les  yapears 
du  ciiarbon ,  &  les  exhalarfons  des  matières  arfénicaïes 
&  nitreufes»  couvent  ainfi  une  ifFue  qui  les-fafTe  di/lîpci 
hors  dn  laboratoire*  Il  eft  encore  bien  çlTentiel  d'avoii 
tout  auprès  du  laboratoire  une  cave  &  une  cour.  Les 
caves  font  néccffaires  aux  criflallifacions  :  la  cour  oa 
tout  antre  lieu  à  découvert  e{l  indtfpenfable  ^  pour  le$ 
opérations  qui  ne  fê  JFonc  point  fauf  explofîon  violente, 
dont  l'évaporation  cfl  trèsTpuante;  &  pour  placer  les 
matériaux  qui  doivent  ficher  au  grand  air. 

LABOUR  y  travail  qui  conufle  à  remuer  la  terre 
avec  un  inflrument  quelconque ,  foit  pour  la  difpofet 
à  recevoir  Fes  fetnences,  fort  pour  recouvrir  les  femences 
qu'on  a  répandues.  La  charrue  eft  rinftnimcnr  le  plus 
propre  &  le  plus  utile  au  labour  des  champs.  On  fe 
fcrt  de  la  bêche  pour  les  jardips^  &  de  la  houe  pont 
les  vignes.  (Voyez  Charrue  y  Herfe ,  Bêche,  Houe,) 
Que  de  tems  &  que  de  peines,  ne  couteroît  pas  Iç 
'labour  des  champs  a  bras  d'hommes  \  L'objet  du  labour^ 
fft  de  brifer  les  mottes  de  terre,  d'en  divifct  les  molé- 
cules 5  dç  çç  premier  moyen  il  rçfuUc  quk)n  décaçiac 
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ks  mitivaires  bcrbcf  s  qiit  ia  ccrte  qai  ne  feroit  frappée 
^ue  fac  fa  fatfacé  dts  influences  de  l*air  ,  en  reçoîc 
intérieuremenc  les  impreiltons ,  5c  que  les  femences 
s'enter ranc  dans  les  filions  peuvent  y  prendre. racine 
êc  y  féconder  i    là  grande  (ëcberefle  &  lê  tctois  de 
plaie    font  peu  ptOpreâ  wi  tabafur.    Des  terres  tr6^ 
féches  fe  dif ifélifr  mal  s  trop  détrémpéts ,  eKcs  fe  cor^ 
rojrént  :  le  hâle  le»  durch  bientôt  ,  &  le«  maufaifdB 
herbes  ne  font  pas  déracinées.  Il  £&nt  favoir  proportionner 
la  profondeur  du  labtfttr  i  la  natnré  diï  terrein ,  5c  i 
cefte  des  femences.  (  Vùytt  Tertts  ,  Semences.  ) 
LABOURAGE.  {Ytryct  Lahùur,  Agricàtture.) 
LABOUREUR  s  on  c*ntend  par  ce  mot ,  non  Phomntt 
de  jontnée  qui  conduit  machinalement  la  charrue  5c 
qai  bêche  la  terVc ,  mais  l'Agriculteur  intelligent  dans 
l'art  de  féconder    les  teïres.  (  Toycî  Agritulture  , 
Ecctnomie  RuJHque,  ) 

L  A  B  Y  R I  îf  T  M  E  ;  0»  nomma  ainiî  afttrcfois  des 
édifices  immenfes  pratiqités  en  mille  détours  qui  n'a- 
voient  qu'une  feule  ifitie.  Corneille  en  a  donné  ta 
notion  dans  ces  vers  : 

Mtll6  ehemins  divers  avec  tant  d^trtHîcé , 
Coiipoiënt  dé  tôMi  eétés  ce  haDntvOi  édiâce  ; 
Que,  qui  pt>ai  en  fottir,  croyoit  les  éviter , 
Renttôit  dans  les  fentiers  qu'il  venoit  d«  quitter, 

De^â  on  a  dohiré  le  nom  de  Labytinthe  à  tout 
embarras  ^afTaiiles ,  qu'on  ne  fait  point  débrouillera 
C'cft  on  affreux  labyrinthe  qu*nn  procès  à  foutenir 
contre  des  gens  de  mauvaîfe  foi  ^  fécondés  par  uÀ 
Procureur  fécond  en  chicannes  futniles.  On  le  jette 
d[ans  un  cruel  labyrinthe ,  en  contraâant  à^t  dettes  qui 
ctcèdent  les  revenus.  L*homi^e  inepte  qui  accepte  une 
place  inhpor-tante ,  ed  tranfporté  tout-à-coup  dans  lé 
labyrinthe  ïc  plus  embftîtaOant. 

On  nomme  auffi  labyrinthe  des  petits  boî*,  ôo  des 
charmilles  plantes  dans  les  raidint.  en  allées  tournantdi 
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êc  cQttpées,  qni  ramènent  tonjpars  ^e  l'naç  i  l'autre^ 
n'ont  qu'une  fcnle  iflue  qu'il  faut  renconciçrj  ûaoo, 
l'on  énergie  dans  içs  détoms  du  labyrinthe  ,  fans  poa« 
voit  s*en  letircr. 

Labyrinthe,  en  termes d'anatomie ,  fignifie  lafi^ 
€Ofide  câvitê  de  l^preilU  interne  qui  ejt  creufie  dans 
fos  pUrreux  ;  elle  ejl  ainfi  appeliée  ,  parce  que  (on  y 
phferve plujleurs  contours;  cette  ctwitéfe divift  en  trois 
parties.  La  première  efi  celle  qu'on  nomme  le  vESTl" 
fiULM  DV  LABrRtHTHE  9  parce  qu'elle  conduit asoi 
deux  autres*  La  féconde  comprend  trois  canaux  ronds 
eourbés  en  demi'cercle  ,  qu'on  appelle  les  canaux 
.PEUl'CtRÇULAmM$  ,  qui  fonp  au  câté  du  -yeJlièuU 
y  ers  fe  derrière  de  la  tétei  la  troijlème  eft  le  Hmaçeif 
qui  efi  ^  (* autre  côté.  (Did.  dcTrév.) 

L'Encyclopédie  o|>reEve,  d*après  VieufTens,  quel* os 
qui  fe  trouve  dans  le  labyrinthe  tjl  blanf ,  dur , 
&  fort  compa^  ^  afin  que  la  mi^tiere  des  fbns  venant 
à  frapper  contre  ^  ne  pecde  point  ou  peu  de  fin 
fnouyenunt^  (f  le  communique  tout  entier  aux  ueifi 
de  roreille. 

LAC,  grand  amas  d'eaux  dormantes, qui  ,par  l'étcn- 
dde  de  leur  lit  &  par  fa  profondeur ,  diffèrent  des 
étangs  4  des  ma^is*  Lçs  l^cs  n*ont  aucune  communi- 
cation dirc^e  ayec  la  mer,  9f'  ne  s'y  déchargent  qu'en 
fe  confondant  dans  les  rivières  ,  ou  par  des  canaux 
foutêrrains.  Les  lacs  font  formés  ^  ou  par  des  fources 
qui  partent  de  leur  fonds ,  &  qu'on  ne  découvre  pas 
aifément^  ou  par  des  inondations,  ou  par  des  trem^ 
blements  de  tprre  qui,  ayants  creufë  de  vailes  cavités, 
préparent  des  réfervoirs  qui  çonfetvent  lçs  eaux  de 
pluie  fc  où  aboutilTeqt  des  rçiiiTcaux.  Par  conféquent 
les  eaux  des  divers  lifçs  font  fufceptibles  de  qualités 
différentes.  Les  unçs  font  douces,  les  autres  falécs: 
çellcs-ci  font  chargées  de  bitunie,  celles-là  font  ter^ 
r^ufes  &  difpofécs  à  la  pétrification^  (  Voyex  Eau.  ) 

Lac,  terme  de  pèche.  On  nomme  ainfî  le  piège  qu'on 
fçiîd  9UX  gifeaûx  4e  ipcr  -^  ç'ef);  upe  ficçUç  attaçhçe  pv 
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les  deux  bouts  ^  à  deux  petits  piquets  de  camacias  , 

f>lantés  dans  des  vafes  à  une  Certaine. diftancc  Tua  de 
'autre  ;  à  cette  ficelle  font  rufpendus  des  nœuds  cou- 
lants de  crin  qui  tombent  a  fleur  d'eau ,  de  par  lelquels 
les  oilcaux  fe  trouvent  pris,  foit  en  voltigeant  autour 
foie  en  s'y  repofant. 

r.AC,  terme  de  cbafle i  c'eft  un  filet  tendu  dansiez 
haies,  ou  dans  les  rigoles,  avec  des  nœuds  coulants , 
par  lefquels  eft  arrêté  le  gibier  qui  pafle  au  travers. 

Les  Maréchaux  nomment  aufii  lac  ou  /ailles  cor- 
dages â  nœuds  coulants ,  deftinés  à  abattre  les  chevaux 
te  à  s'en  rendre  maître,  lorfqu'ils  ont  à  opérer  fur 
eux, 

LACERATION,  aâe  dont  l'objet  eft  de  détruire 
une  chofe  exilante ,  qui  eft  Tufceptible  d'être  déchirée. 
C'eft  un  terme  de  Palais,  qui  exprime  la  fonâion  que 
i:einpiit,par  ordre  des  Juges,  l'Exécuceiir  de  la  Haute-Juf- 
tice  fur  des  écrits  fcandaleux,  dont  on  eftime  les  maximes 
propres  à  corrompre  l'efprit  ou  le  cœur  àt$  citoyens, 
pour  iiDprimer  fur  ces  ouvrages  une  note  plus  infa- 
iqante  ,  &  pour  annoncer  qu'il  n'en  doit  fubfifter  aucun 
veflige,  le  bourreau,  après  les  avoir  lacérés,  les  jette  dans 
le  feu  allumé  pour  cet  objet  en  place  publique.  (  Voyez 
PtiTfe  Civile.  ) 

L  A  CHETÊ,  qualité oppoféç  a  l'attention  &  à  la 
fermeté.  Tout  corps  qui  plie  fan$  oppofer,  pour  ainfi 
dire,  aucune  réfîftaQce,eft  lâche.  La  foibleiTe  qui  rend 
les  membres  peu  propres  au  travail ,  &  inhabiles  â 
une  œuvre  pénible,  annonce  Xcmx  lâcheté.  Czitt  lâcheté 
dépend  de  la  mollefie  des  fibres ,  des  tendons  &  des 
nerfs,  (  Voyez  MêlUJfe,  )  Une  corde  eft  lâche  quand  on 
J'a  tendue ,  fans  tirer  parti  dç  fon  clafticité ,  qu'elle 
cfl  flottanre,  ^qu'elle  plie  par  l'effort  du  moindre 
poids.    . 

Lp  mot  lâcheté  a  pafle  au  fens  figuré  i  on  l'applique 

aux  prodadions  languiflan^cs  de  l'efprit  ,  &  aux  âmes 

indéterminées  qui  n'ont  ni  fermeté  ni  courage.  (  Voyez 

fermtc^  C<?«r/jje.)C|qui  çonftituc  cette  lé^eté,  ce 
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font  l6$  train  pufiHaaimes  ck  ces  âmes  également 

attendries  fur  ^infortune  d'uo  homme  Tertueuz  Se  fut 

le  châtiment  d'un  coupable ,  libérales  fans  drfeef  nemeot 

ti  (ans  oeconomie;  livrées  aa  cercle  qui  les  entome, 

9c  féfervaoes  lenr  vaitie  &.trop  httihiUaote pitié,  pour 

les  droits  qui  réclament  le  prix  décerné  par  l'bonnenr  i 

de  ces  amc#  dont  on  s*eikipare  quand  on  entreprend 

de  les  domîfier  i  qui  ne  Tentent  qu'à  demi  ;  qui  fe 

laiilcnt  farprendre  pour  hitc  du  mal ,  de  même  qu'elles 

fe  poctem  au  bien  quand  il  leur  efl:  dtélés  ch«z  qui 

tout  eft  ibib^leffe;  qui  ne  tiennent  de  la  oxtoce  que 

l'avantage  Itonteux  de  pouvoir  quelquefois  empiautei 

les  vertus  d*autrui ,  auprès  defquelles  les  vicieux  oflt 

bien  plus  ^accés  par  leurs  intrigues ,  qac  les  gens  de 

bien  par  leur  mérite,  par  leur  zèle  &  par  leurs amyres^ 

&  qui ,  fans  courage  pour  letns  devoirs  ,  pouT  leurs 

proches  ,  ptnif  leur  patrie ,  faeriiîent  1er  principes  de 

leur  éctft ,  l'honneur  des  vertus ,  ne  réfiltent  point  aux 

épreuves,  ne  voient  que  des  dangers  &  en  friiSbnnent  | 

là  éù«  l'honneur  n'envifage  que  la  petfpeâiye  de  ta 

gloire.  £tres  bas  ,  méprînibles  8t  méprifés  ,  ils  foot 

au  no\nbre  de  ceux  qu'on  nomme  gens  lans  ame. 

LACONISME ,  il  confiée  â  exprimer  en  trés-peu 
de  parplcs  ,  avec  autant  de  clarté  que  d'énergie»  un  feos 
étendu.  Les  gens  en  place  font  néceflairement  laco- 
niques. S'ils  avoient  à  répondre  à  chaque  phrafe  des 
mémoires,  ou  des  requêtes  qu'on  leuf  pré  lente  ^  leur 
tâche  féroît^ non-feulemtht  trop  pénible,  mais  tout-à- 
fait  impOrfBble  à  remplir.  A  la  laite  des  plus  longs 
détails,  ils' joignent  ou  èon.  Ou  rréant^  &  la  requête  eft 
répondue.  Il  n'appartient  qu'à  l*autorité,  d'être  laco- 
nique à  ce  degré.  Nous  nous  devons  mutuellement  dans 
la  focrété  des  ^ards  qui  exigent  quelque  tournure 
conforme  aux  ufages ,  ou  le  détail  de  quelques  niotili. 
La  manière  de  les  déduire  fans  érte  cKfFns  ^  ft  en  fe 
fkxfant  néanmoins  bien  entendre,  conditue  le  laconifme^ 
Dans  certames  occafions  il  feroic  déplacé  ;danî  d'antres 
^1  eft  fublimr.  Avec  quelle  poype  &  qaets  détails  un 
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notre  écrivain  que  Moyfe  n'anrotc-il  pas  annoncé  l^ 
çréatioa  an  monde I  Cet  écrivain  facré  l'exprime  (]an$ 
une  phiafe  ,  éiu  commencement  Dieu  créa  ie  Ciel  O  Ik 
9err€  >  &  certe  phràfe  ofFrc/  an  tablei^u  fufifiiuc  à  qui? 
conque  entend  la  définition  des  termes. 

LACQUS  ;  c'eft  une  cire  que  des  fbuimis  volantes  , 
u^on  trouve  dans  tes  Indes,  recueillent  fur  les  étaniine$ 
es  fleurs ,  &  tranfportent  for  des  branches  d*arbre ,  o^ 
cites  habitent  dans  des  efpéce^  de  roches.  Cette  cire 
léchée  an  folejil  devient  brune  ^  ^<>^ge  >  claire  ,tran(^ 
parentf  &  ^agile.  Dan$  cet  état,  on  l'emploie  a  plufieurs 
ufages^eiledonnc  une  teftitured'attbeattrouge,qaand  on 
l'a  faite  bouillir  dans  de  l'eau*  La  iacfue  en  grain 
liquéfiée  &  colorée  aVe^  du  vermillon  »  ell  la  matière 
de  la  cfré  â  cacheter. 

La  laque  artificielle  eft  une  teinture  de  cenaines 
fleora  qu'on  extrait  en  les  faîfant  diftiller  â  plufieut^ 
fois  avec  de  reau-de-vie;ott  bien  e»  les  faifant  bouillfr 
jurqu'à  coâion  dani  uqe  leffive  de  fonde  &  d*alun.  Oeft 
de  cette  l^cqui  dont  fe  fervent  le^  Enlumineurs. 

On  appelle  ^^Ç^\  lacque  ou  laque  ^  le  beau  vernis  do 
la  Chine ,  ou  noir ,  oq  rouge.  Ain(i  les  meubles,  comme 
commodes,  fectétaires,boëtes,&c.  i  qui  oii  donne  le  noiÀ 
de  laque ,  tirent  cette  dénomination  du  beau  vernis  de 
la  Chine ,  dont  ih  font  ornés.  (  Voyez  Vernis.  ) 

LADRKRIE.  (Voyez  Lèpre.  )  On  hommoit  mala» 
4rerié  les  Hôpitaux  ou  on  traitoit  les  Ladres.  Dans  le 
ftylc  familier, /iirer/> cft quelquefois  employé  coinmc 
fynbnyme  d*âvarice  fordide. 

LAI1>EUK ,  conformation  vicieufe  \  elle  confiilè 
dans  la  diflbnance  de!i  parties  d^nn  même  tout.  Cette 
diifonance  ed  fouvenr  affaire  d'opinion.  Une  belle. 
Chfhoife  ^  c(l  bien  li^xde  à  nos  yeux.  La  laideur  eft 

Îréciftment  l'oppofé  de  hi  beauté.  (  Voyez  Beauté  ^ 
^igure^  Diformité,)  Une  figure  agréable  întérefle,  \\ 
laideur  n'fnfpîrc  que  de  l'éloigucment.  Lz  laideur  fc 
dttdivvifage,  celle  do  rcfte  du  corps  eft  pîusordînai* 
ççmcnt  nommée,  {iiaiivaife  conftru^ion.  Oit  dit  du  corçjî^ 


I4«  LAI 

1«!î!  u  »»'-»?«"<.««»-&« ,  te  quand  fcs p«âa . 
dont  la  régalatué  eft  effentielle,  font  difeordantM,  il 
eu  atfomt.  Ainfi  un  boiteux ,  un  manchot ,  un  boffu , 
W",S'« .  font  difformes.  U  difformité  eft  encore 
eonftituce  par  la  mutUation  d'une  partie  appareatc 
Il  eft  une  forte  de  laideur  qui  feœble  le  fymbSle  d'ane 
»me  afffcufc.  Celle-là  eft  véritablement  bortible ,  k 
dépend  de  ce  qu'on  appel  le  ;.Ay/fM„*/«.  II  eft  an  geqre 
de  {afdeur  qui  np  coofitte  que  dans  l'irrégularité  des 
traits,  mau  à  travers  lefqnels  on  de  mêle  des  caraâéies 
<itphyJ[onmitinxéte([anvi.  {  Voyez  Phy&uMmù.)  Les 
yeux  s,  accoutumcot  à  ce  genre  de  laideur,  elle  femble 
devenir  lofenfibie  ,  &  l'on  n'eft  plus  occupé  que  des 
qualités  qui  U  font  difparoître.  Des  femmes  W«  oat 
excite  des  paffions  vives  &  conftantes ,  parce  qu'elles 
plaifoient  par  la  phyfiot^mU  ,  «c  p,r  les  qualités  à  qui 
*^  •PP""<^'î5.Je.**«  le  cœur i  pow  cet  objet,  la  beauté 
eu  Je  plus  trivole  avantage. 

La  Itùdeur  eft  ou  naturelle  ,  ou  accidentelle  r  il  eft 
des  gens  nés  avec  une  configuration  qui  ne  faoroit 
tourner  à  bien.  Il  en  eft  d'autres  que  la  nature  ayant 
agréablement  conformés,  font  défigurés  par  les  mala. 
aies.  Uuand  mémo  les  maladies  nous  épargnent,  1« 
anncesj  impriment  fur  notre  corps  des  velUges  qui  nous 
«ont  tendre  a  ]z  laideur,  &  qui  la  déterminent  enfin, 
quelque  fom  que  prennent  les  femmes  â  fe  garantir 
«le  cet  accident,  leur  projet  échoue;  &  fi  la  beauté  eft 
la  reflource  qui  fonde  leurs  efpérances ,  elles  font  tou- 
jours  au  moment  de  la  perdre.  En  Tuppoiànt  qu'elle 
jcnr  fut  confervée  ;  fon  empire  ne  perfévère  que  fut 
les  lens    &  elle  eft  même  au  nombre  des  biens  dont 
1*  poftflion  devient  infipide.  On  répare  les  inconvé. 
wcnts  de  la  W/«r,par  les  qualités  de  l'efprft  &de 
lame.  Le  défaut  dé  ces  qualités  n'eft  jamais  réparé 
par  une  belle  figure.  On  abandonne  la  rofe  dont  on  nç 
peut  arracher  les  épines.  Si  cette  rofe  n'a  que  de  l'éclat  «c 
n  exhale  pas  des  parfums,  on  la  laifle  fur  fa  tige,comme 
jn  vaw  ornement  qui  ne  doit  fubfiftcr  que  quelques 


LAI  Uf 

t'AlNE»  poil  des  agtieaai ,  des  brebis,  des  moutons 

&  des  béliers  ^  le  nom  propre  de  ce  poil ,  cft  toi/bn  , 

qaand  on  enadépoaillé  des  croopeaax qu'on  appelle  iétes 

À  /aine.  Il  ne  prend  le  non!  de  /aine  que  lorfqu'il  à 

reçu  quelque  apprêt  qui  le  dirpofe  i  (errir  â  nos  ufages. 

Le  poil  des  béces  à  laine  a  un  degré  de  maturité  qu'il 

faac  attendre  pour  les  tondre*  Pour  éviter  que  ce  dé« 

pouillement  n'altère  lenr  fanté  ,  on  a  la  précautioo 

d'augmenter  leur  nourriture  quelque  tcm5  avant  de  let 

priver  de  leur  iaine ,  &  on  la  lave  aofli  à  plufîeurs  fois 

Tar  leur  corps,  afin  de  la  décraifer  de  toutes  les  faletés 

qui  la  fouillent  y  &  lui  rendre  ainfi  fa  flexibilité  nain» 

Telle.  La  tonte  faite,  on  lave  le  corps  de  l'animal,  afia 

de  faciliter  la  poufle  d'une  /4xine  nouvelle  &  la  rendfe 

plus  abondante  i  c*eft  pourquoi  on  fait  ces  lavages  ave6 

de  l'eau  de  mer,  ou  de  l'eau  (allée ^  qui  font  plus  péné* 

traotes  que  l'eau  commune. 

La  première  façon  qu*on  donne  atix  laines  confide 
à  les  émécher^c'elt-â-dire,  qu'on  coupe  tous  les  filets 
excédants  le  niveau  de  la  toifon,  qui  font  beaucoup 
plus  grodiers  que  les  autres.  La  féconde  façon  e(l  le 
lavage ,  à  la  faveur  duquel  on  dégage  la  laine  d'un 
fëdiment  grailTeux  qui  lui  eft  naturch  plus  on  différeroic 
le  lavage ,  plus  il  y  auroit  de  déchet.  La  troifiéme  façon 
cft  le  triage  i  on  l'exécute  en  (épatant  les  différentes 
ifiialités  de  laine  dont  on  diftingue  trois  fortesi  favoir  » 
la  laine  mère  qui  efl  celle  du  dos  Se  du  cou  i  la  laine 
des  queues  &  des  cuiiles,  celle  de  la  gorge ,  du  ventre 
6c  de  quelques  autres  parties  du  corps  >  les  laines  étanc 
bien  triées  on  les  peigne ,  8c  on  les  corde  dans   leur 
longueur.  La  troifiéme  façon  eft  Vépluthemene  ^  c'eft« 
a-dire,  qu'on  l'écharpit»  qu'on  étend  les  floccons  qui 
font  compaéh.  La  quatrième  façon  eft  le  droujfage  % 
drouffer  la  laine ,  c'eft  l'imblbei  d'huile  d'olive  ou  de 
navette^  La  meilleure  méthode  pour  cette  opération , 
eft  d'afperger  la  laine  diftribuée   en   petits    tas.  La 
quatrième  façon  eft  le  eardage  &  te  peignage»  On  carde 
les  laines  courtes;  on  peigne  ks longues.  La  cinquièiyr 
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façon  eft  ie  mélange,  W  confifte  à  raflcmblcr  jBc  à  iffortir 
les  différences  Ininss  avec  lefquelles  on  doit  fabriquer 
les  draps  ^  car  c'eit  de  L'arc  aaiTarûr  nos  laines  avec 
celles  du  pajs  étranger ,  que  dépend  efTencicUcaicnc  li 
bonne  qualicé  des  dra^s.  (Voyez  Drap,  ) 

Les  Ifûncs  de  la  meilleure  qualicé  lonc  celles  d'Ef- 
6agne;  celles  d'Angleterre  ciepnenc  le  fécond  rang, 
enfuice  les  laines  de  France.  Celles  de  la  Hollande  ne 
peuvent  êcre  employées  que  pour  les  étofFes  légères» 
On  appelle  vigogne  la  laine  des  brebis  du  Pérou.  Nos 
meilleures  laines  fonc  celles  du  Berri  &  du  Languedoc* 
Il  fuffic  d'obferver  la  prodigieufe  quancicé  de  citoyens 
^uc  le  cravail  des  laines  occupe  ,  pour  jager  de  quelle 
richelTe  fonc  les  croupeauz.  En  obfervanc  enfuice  i 
combien  de  diff^rencs  ufages  la  fabrication  des  laines 
ed  utile /on  ne  faucoit  eftimer  au  même  pris  U  ys^leur 
des  mécauz  les  plus  recherchés.  (  Voye^  ManufaBure. } 

LAIT  5  c^efi  une  liqueur  blanche  ^ue  la  nature 
prépare  dans  les  mammeltes  des  femmes  pour  nourrir 
leurs  enfants,  ou  dans  les  tettes  des  animaux  femelles 
pour  nourrir  leurs  petits.  Le  l Ait  y  félon  lefenùmeat 
des  anciens ,  efi^fait  de  fang  ;  mais  la  plupart  Jes 
modernes  foutiennent  que  ce  n*ejl  que  du  chyle  tout  pur 
^ui  eft  porté  par  les  arttresaux  mammelles^  €0  qui  fans 
autre  coétioa  ,  ejl  criblé  par  les  gfandes  dont  elles  f$at 
compofees  y  de  la  même  manière  que  l* urine  dans  Us 
reins  ejl  criblée  au  travers,  des  glandes  rénales ,  fans 
y  recevoir pref que  d^ altération.  Le  lait  eflun  compofi 
de  globules  ^  qui  nagent  dans  une  liqueur  claire  & 
4ranfparente  qu'on  appelle  P£tJT  lAiT,  Le  lait  e| 
compofé  de  trois  fortes  de  parties ,  de  BUTJRBfrsES  » 
de  CASMUSES  O  de  SEREUSES.  Les  BUTIREVSSM 
font  la  crime,  O  ce  qu'il  y  a  d'onàueux  qui  s'élève 
au-'deffus  du  LAIT,  Les  CASSUSES  font  les  puis 
gnojffièreSy  &  celles  qui  fe  coagulent,  6*  dont  on  fait  les 
fromages.  Les  s  ERE  t/ SES  font  proprem^t  ta  limphe 
&  ce  qu'il  y  a  de  plus  liquide  ^  que  nous  appelions  U 
lAiT  CLAIR ^ou  le  PETIT  LAiT.{  Diâ, dç  Trér.) 
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t^e  laiif  eft  noo^fcttlemeat  Pallment  its  enraots  , 
mzïs  encore  celui  d*une  infinicé  d'adultes,  &  ^uc-coue 
dans  les  pays  de  montagnes.  Cet  aliment , quoique  pris 
en  médiocre  quantité ,  eCl  for t-nour ridant  ;  il  eit  per- 
nicicax  pout  tout  edomac  fur  lequel  il  s*aigrir«  Dés 
qu'il  s'y  digère,  c*eft  le  meilleur  baume ,  la  nourriture 
la  pins  propre  à  réparer  ou  i  maintenir  la  famé.    ' 

Le  laitZïL  fortir  des  tettcs,  le  lait  froid  ^  &  Itlaiê 
bouilli  ^  ont  des  qualités  &  des  vertus  diftéreotes  :  le 
lait  s'aigrit  in  fe  tourne  aifément ,  par  \^  raifon  que 
la  matière  oui  l*a  formé  »  ainfî  que  nous  l'avons  vu  à 
l'article  d.e  «a  définition  ,  n'a  point  reçu  une  codioa 
parfaite.  Pour  le  conferver  au-delà  du  jour,  il  eft  nécel^ 
iaire  de  le  faire  bouillir  ,  ^  de  le  garder  dfios  un  lieu 
frais.  L'eau  faléeeft  le  remède  qu'on  emploie  contre 
le  lait  aigri  dans  l'eftomac. 

C'eft  la  décompoifition  du  lait  qui  donne  le  beurre 
&  le  fcomage  •  le  lait  fe  caille  en  y  joignant  de  la  pré- 
furc.  (  Voyez  Frifare.  )  Le  beurre  eft  la  acmc  allait 
qu'on  fait  coagcîler  en  le  battant. 

La  fnbftance  qui  produit  le  laït  ne  fe  détermine 
jamais  qu'après  un  certain  tems  de  grofleâe  dans  Xtt 
femmes, 4c  dans  les  femelles  des  bétes  â  quatre  pieds. 
Çfans  les  vingt-quatre  heures  qui  fuivent  l'accouche* 
ment,  le  lait  éprouve  une  fermentatiop  qui  le  fait 
porter  abondamment  agxmamm elles deâipéesi  nourrie 
les  enfants  &  les  animaux  oottveaux-nés<  La  nature  eft 
itivariab)e  ^^x^  cette  ppéracion ,  ainfi  que  dans  toutes 
les  autres  qui  font  combinées  pour  l'harmonie»  Si,  dans 
qiiclquç  occafîon  elle  paroît  vicieufe  ,  c'eft  aux  îneoa- 
vénients  étrangers  qui  la  Coatraricnt  que  le  vice  doic 
être  attribué  &  non  a  elle.  Le  lait  étant  déterminé  â  fe 

Krter  aux  mamipçUcs ,  coofçrve  cette  détermination 
.  fqn'on  le  tire.  Il  la  perd^lorCque  les  femmesperdent 
la  fiiçulté  d'eageodrer.  Cette  Ëicu^té  n'eft  lequtie  qu'an 
moment  ou  elles  deviennent  nubilif^.  Le  lait  d'une 
femçie  grade  cft  mal-faio.  Celles  qui  fe  réfufent  an 
foin  de  nourrir  leurs  safants ,  quoiqpi'iL  leut.  {bit  pre£* 
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crit  pai  la  tiituce  &  par  la  relîeîon  ^  font  expofcet  i 
beaucoup  de  dangers*  Il  faut  employer  des  moyens  qui 
détournent  le  lait  de  ft$  voies  naturelles  ^  &  le  faiie 
couler  par  les  voies  inférieures.  Dans  ce  boul  ercrfemeot, 
le  fait  eft  fujet  â  être  repompé  par  le  fàng  ,  fi  les 
vuidanges  ne  font  pas  abondantes  $  par  ce  mélange  le 
fàng  s'altère ,  il  en  réfulte  des  vapeurs ,  des  étoufFèmeotsi 
quelquefois  même  des  dépôts  qui  forment  des  rumears 
&  Ce  convertiflent  en  ulcères  ;  c'eft  fe  qu'on  appelle 
iait  répandu.  Cet  épanchemeot  Caufe  les  plus  grands 
ravages ,  il  eft  bien  rare  qu'on  rencontre  les  remèdes 
propres  à  en  guérir.  Il  femble  que  la  nature  fe  charge 
de  la  punition  des  femmes  qui  contrarient  à  l'impulfion 
qu'elle  donne  â  leur  cœur  &  à  leurs  oreanes.  Au  refte, 
les  emportements,  les  paifions,  Se  tous  les  excès  altèfeot 
prodigieufement  le  lait  des  femmes  qui  nonrriâebc 
^ Voyez  Nourrice.) 

LAITAGE}  c'eft  tout  aliment  que  fournît  le  lait} 
{avoir ,  le  lait  même  ^  le  beurre ,  lefiomage,  la  crème 
le  petit  lait. 

LAITANCE ,  ou  laiu  ;  c'eft  la  fubftancc  renfermée 
dans  le  corps  des  poiiTons  mâles>&  quirèlulte  de  la  vena 
prolifique:  cette  Aziikznrr  examinée  avec  un  mkrofcope, 
offre  une  multitude  d'embryons  déterminés  en  poiiToos. 

LAITON  j  métal  faûice,  compofé  de  calamine ,  de 
enivre  de  rofette&  de  vieux  cuivre*^  Vpyez  Calame, 
Cf/ivre,  Métal») 

LAMEi  on  nomme  aînfi  toute  pièce  de  mécd 
battu ,  &  rendu  mince ,  &  délié  à  la  faveur  du  £cvl  ft 
du  marteau.  Les  lames  font  fufceptibles  de  toute  forte 
de  formes, i  proportion  qu'elles  font  réduites  en  feuilles 

Î^lus  légères.  Les  épées,  les  bayonncttes ,  les  couteaux, 
es  canifs,  les  cifeaux,&c.  font  des  lames À^tLcict  Oûét 
fer  affilées.  Les  iames  font  d'autant  raetUeates  qu'elles 
fbnt  plus  pliantes.  Il  ^ut  auffi,  pour  la  bonne  qualité  des 
lames  d'épées ,  qu'eues  foient  bien  évuidées.  On  donne 
aufG  le  nom  de  lames  aux  vagues  que  la  mer  pouffe  les 
unes  contrôles  autres. 

LAMENTATION- 
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.  tAMENTATION.  (  Voyez  Ginuffiment) 
LAMPE  ;  on  /ibmnie  ainfi  tout  vaiileau  qu'on  remplifi 
'fl'huile,  tn  y.  joignant  un#  miche  de  cot0ay  ^laquelle 
bn  met  le  feii.  Cette  mèche  nourtie  de  la  maqèr(! 

!;ra(r^  &  fulphurèufe  de  Thuile ,  confecve  la  lumière  ^ 
ufqti'à  ce  que  Thuile  foit  çonfumée par  le  feu  qu'elle 
à  nourri.  Quelques  Auteurs  anciens  fe  foni  fiiinis  pouc 
nous  peirfuàdèr  qu'il  cxiftoit  un  moyen  de  fabriquée 
des  lampes  incitinguibles ,  où  qui  durafléntau  moins 

Îicndané  beaucoup  de  (iécles.  Ils  nous  en  ode  a/Turé 
*eziftence  ^  mais  le  moyen  n'étant  pas  parvenu  jufqu'^ 
nous  ,  nous  avons  pri$  le  parti  de  Iç  juger  chimérique«i 
Il  eft  ^liis  fenfé  de  ruffjëndre  à  cet  égard  Ton  opinion^* 
S'il  étoit  podible  d^avoir  d.es  lampes  pçipétuelles^  il 
faudroit  que  là  mcche ,  &  raliment  du  feu  fuiTenc  dç 
la  même  çùtièrei  que  cette  itiatiére  fut  dégagée  dç 
jboutfe  paftic  grojCcië ,  |c  contenue  dans  un  và{e  her-fi 
inétiquemént  fétimé ,  qui  U  tbAi  à  l'abri  de  l'aUéra^ot^ 
qu'elle  tecevrôit  de  l'air.      ^ 

LAMPION  ^  diminutif  de  lanipè;  on  les  multiplie  j 
j8c  on  lei  arrangé  aV'ep  ordre  k,  Cymmétrie ,  pour  Içs  fctes 
qui  font  fdivies  d'illuminations. 

LANCE >  àrnië  dffènfive  de  l'^ançietinfi  tiavalorie ,  èi 
jqtii  eft  ^ncoté  d'ufage  en  Afic.  G'efl  un  dard  d'acieip, 
arrêté  a(i  halut  d'ùa  manche  de  bois  folide  ic  léger  ^ 
pins  court  qile  celui  des  piques.  Le  mot  lancé  eft  entendu 
«n  pljufieurs  ïifns  difl&:en|s  ,  foii  allégoriques ,  foit  dà 
tonveûtidri. 

•  LANCET TË  »  petite  lamé  d'acier  crès-fine ,  platte^ 
'ééUéé,{)oifitue  &  a  deux  tranchants.  Elle  êfî  princi* 
paiement  d'Ufilge  [^our  la  (àignéé.  (  Voyez  Saignée.) 

Landes  ,  terres  incûltips  qui  ne  produifént  que  des 
^ayétes  &  d^s  brotfaillcs  »  |cc;  Dans  le  territoire  dé 
ibbaqUt  vHiei  ou  village  ,  Û  àft^néceflaire  de  conferves 
^ne  étieiidiié  dé  landes  prbpo^fignnéç  à  1^  quantité  4o| 
troupeaux  qu'oti  élèté/  .     , 

LANDGRAVE, Prince Souveram  de  rÉmpir^f 
^tti  poffàde  à  ciu$  h^c^djltûiç  >  lijl  des  États  qu'oi 
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nomme  Landgraviats  ,  &  donc  ils  dolvept  recevoir 
l'tnveftitare  de  l'Empereur.^  Dans  Torigioe  les  Land» 
graves  écoîent  des  Juges  prépofés  pour  rendre  la  juilice 
«a  nom  de  l'Empereur.  Ils  ufurpècenc  iûfeuijiblemeac 
l'autorité  Souveraine.  Les  vrais  Landgraves  d* Alle- 
magne ,  c*eft-a-dire  ceux  qui  jouîfTenc  de  la  Souverai- 
neté ,  (ont  le  Landgrave  dfe  \it&ç,  ^  le  Landgrave  de 
Thuringe  ,  le  Landgrave  de  Leuchtenberg^  &  le  Land^ 
grave  d'Alface.  Le  Landgraviat  d'Alface  a  été  réuni 
a  la  France.  Les  autres  Landgraves  ne  font  point  au 
irangdes  Ptînces,  mais  feulement  Comtes  de  TEmpire. 

LANGAGE ,  arc  de  la  parole.  Ceft  une  fuite  de 
fitiots  â  la  faveur  defquels  les  hommes  fe  communiquent 
leurs  penfèes.  Les  gedes   font  auflî  une  partie  bien 
exprefbve  du  lanjgage.  {V ojtz' Langue  ^  Mot^  Parole^ 
iye^e^)9t>\xi  fixer  plus  particulièrement  la  définition 
du  iXK)t  langage  y  &  pour  juger  en  quoi  il  diffère  du 
mot  langue  y  n  nut  obferver,  que  par  langage  on<doic 
entendre  Télpcution  pro,pre  à  chaque  être  qui  exprime 
tes  penfées  par  la  parole  ;  au  lieu  que  le  mot  larfguc 
fignffié  le  ^enre  des  mots  de  convention  adoptés  par 
chaque  nation.  Le  langage  exprimé  donc  le  rapport  des 
paroles  avec  les  idées,  les  fehtimehts,  l'éducation» les 
•ireonftances ,  la  culture  de  l'cforic  &  les  talents.  Cell 
•uffi  pourquoi  l*on  dit  xrès-correâement  le  langage  eu. 
cœur,  le  langage  àcspictUonSy  ic  qu'à  ce  mot  langage  fhci 
éc  la  forte,on  ne  pourtoit  fiïbttitùer  le  mot  langue.  Notre 
langage  eft  donc  le  réfultac  de  nos  idées,  de-pQS  îentinfieficSy 
dt  notsc  éducacion,  des  circonilanccs ,  de  la  c|]1cbi>ç 
de  notre  efjprit  ^  de  nos  talents.  La  netteté  des  idées 
rendie  langa:ge  intelligible)  la  foible/Te  ou  la  véhémeoce 
des  pailions^  ret^dènt  té 'langage  languifTanc  .ou  animé^ 
La  bonne  ou  la  mauvdlfe  ^ucation  rendent  le  laaaig^ 
déeenty  noble  ou  vulgaire.  Les  circonftances  :inodJLaent 
le  Aifr^^ii j^ , -foix  pour  le  rendre  entièrement  conibrme^ 
la  vérit^  jje  notte  caradère ,  a  ro^ûnon  quij^rédonvne 
fiH^hl^tis  /à"là  j^aflion  dont  nous  fdnivme^  ajSeâés^  foi( 
f diil^ifMojukr  nb^  aôuv^ments  iutéricàt&rX^.çi^tiuï» 
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éeTefprit  rend  le  langage  pni^  Cottêêt  y  ^toqilcQC.  Lcy 
talents  tendent  le  langage  particulièrenieQt''propt6.â  ht 
chofe  dont  on  parle.  Un  Artifte  mêle  Aùis  fow^aagifgt 
les  termes  de  Ton  art ,  le  peint  ainfi  d'une  manière 
plas  fenfible.  Ainfi  tout  langage  cft  une /t2ii^#  codifiée 
par  le  génie  ^  le  car^âère  de  celui  qai  la  parle.  On  nç 
faaroit  difpatcc  aux  animaux  d'avoir  cbacua  dans  leuc 
efpèce  un  langage  qui  lui  eft  propre  ,  â  la  faveur  def» 
quels  ils  fe  rendent  intelligibles  les. uns  àùt  aUtres-de 
la  même  efpèce.  Ce  langage  e(t  formé  par  des  fons  que 
la  nature  leur  diâe ,  &  par  des  fignes  extér-ieurs.  Ua 
regard  tel  ou  tel ,  un  mouvement  du  corps  tel  ou  tel , 
un  cri  tel  ou  tel  foutenu  ou  varié ,  plus  ou  lùdiris  fort\ 
traînant,  ou  aigu ,  &c.  caraâérifent  le  langage.  Quel  qu'il 
foity  il  eft  certain  qu'ilsfe  font  comprendre  fur  les  chofet 
qu'ils  défirent ,  il  fur  celles  qui  ont  rapport  à  eux. 

LANGUE  ,  corps  charnu ,  fitué  ^ans  la  cavité  de  la 
bouche  y  &  étroitement  adhérent  à  la  mâchoire  inférieure^ 
vers  Textrémité  de  la  gorge.  La  langée  eft-  l^ofgâna 
eflentieMe  la  parole,  celui  qui  fert  à  goûter  les  alimendl 
&  à  les  renvoyer  dans  l^fophage.  Sa  /ukfianee"  efi 
mofitdeufi  compojle  de  plufieurs  plans  ie  Jibres  ^  qui 
fe  croifent  :  eÙé  efl  eouverte  de  trois  meàthranes  «  Im 
premikTt  tft  V extérieure  qui  lui  tient  lieu  d'épi'dérfneX 
la  féconde  eft  perche  comme  un  crible  >  ce  qftj  la  fait 

appelier MEMBRAME  RMTtCULAlRÈ  OURMt£Atr\ 

ht  troifieme  eft  compôfie  d*ùn  grand  noiHhtè  de  papilles  ^ 
ou  houppes  JfERV^uSES ^  qui  paffèrit  à  travers  là 
membrane  réticu^aire'^  &  qui  aboutijfent  à  ùt  prentieret 
on  la  nomme  membrane  PAPILLAIRE.  Otftà  t*t>C'-  \ 
€afion  de  l'ébranlement  de  ces  petit&s  papiUes ,  caufi  I 
par  Usfels  eontenus  dahs  les  auntents ^  que  hoiisavûnt 
la  fenjatïon  du  gùât.  La  LAITGVE  a  beàucouj^  dé 
nerfs  qui  font  des  rameatrx  de  la  cinquième  &'' de  là 
neuvième  paire.  Elle  a  deux  veines  au-édeffous  qt^otê 
appelle  RAMVLÈ^  y  àk  Racines',  qui  vont  Je  rendre 
dans  les  ju^ulaifés  ,  fés  dnères*  viènhék  "ées.cdrùtides^ 

Elu  Mfius  k:.milieu  fèh  fbn  ligamtiit  fur  UqiUj^ 
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forui'dont'oa  ttcmmê  l'extrémité,  le  fiiMt^  cuti 

ifREMM  M}E  JLA  LANGUE»  Ce  PllET  s*éund  quelque' 
fois  .aux  ei^antt  jafiu'au  bout  4e  la  langue  ,  u  qui 
des  empêehê  de  tmer,  &  alors  on  tfi  obligé  de  la  eouptf 
mvee  la  pointe^  des  eifeaux.  Elit  eji  mobile  &  s'allonge^ 
s*a€cpUHi^  t^  s'élargit  par  le  moyen  de  dix  mufdes , 
qui  la  fiai  mauvoir ,  en  haut ,  ea  bas  ,  ea  avant ,  en 
derrière  Cr  yers  les  eStés,  Il  y  a  des  Anatomifies  qui 
n'en  mettent  que  fix  ^  d'autres  en  mettent  dou^e.  Ils 
appellent  le  plus  large  de  fa  bafe  ,  le  PlEt>  i>e  là- 
lAHGUE^  OU  la  SOULA3/GUE  :  jon  bout  pointu^ 
f^AVANT'-LANGUE  O  fa  partie,  fupérieare  &  rude^la 
SUnrZAUGiKB*  La  LANGUE  efl  un  tiffu  de  petits 
tnufèles  O  de  nerfs  JifoupUs ,  qu^elle  fe  replie  comme 
fin  ferpenty  avec  une  mobilité  O  une  fouplejfc  inconce^ 
vabl^s-Ellefait  diitts  la  bouche  ee  que fint  les  doigts , 
au  te  -que  fait  l'arehet  d'un  maître  fur  un  infirument 
de  antique  >  elU  va  frapper ,,  tantôt  les  dents  O  taatot 
le  palais.  L/k,  LANGVE  efl  ee  qui  juge  des  faveurs  »  de 
4eujr  acidiié.  C^  de  leur  doiieeur.  L'homme  a  la  Lan  GITE 
la.  plus  fine  ^  le  goût  le  plus  fin  de  tous  les  animaux* 
On  perte  la  langue  aux  blafphémateurs  ,  on  leur 
arrache  la:\ANQUE-  Les  moqueurs  tirent  la  Cangjae  en 
fig^e^e ,  dérifian*  On  dit  qu'un  homme  a  la.  langue 
graffe  lorsqu'il  bégaie,  &  ne  prononce  pas  bien  certaines 
têtues eomme l'  Ly&l*  &. Diâ. de  Trévoux. 

UiBfp^âioA  de  la  lanme  eft  an  des  moyens  em^ 

C'  loyés  par  V^t  de  la  médecine  ^  pour  juger  àcs  ma« 
idjic^,  aigi^;»  i^Çc  pour  fonder  des  prognoClics.  Lau 
lasigue  '«hargér  ou  épaiflie  ,  la  langue  qui  dcTicnc 
blaaicbe,.  ou  pâle  ,  ou  jaune  ,  ou  livide  ,  ou  noire ,  ou 
4'ttn4:QUgc  foncé  ^  ou  fèche,  ou  ulcérée ,  &c»  e(l  ton- 
Î0U119.  le  ^pe  d'uoe  humeur  morbifique.  C'eft  fur.  \c 
4égrè  dç^^c^  diâerentes  auauces  qu'on  calcule  le  dangoc 
QM  la  guérifon,   . 

LamgU£^  eft  uo mot  fur^eptible. d'une  acccptk>n  figii» 
cie;0|i,^ic,  fijic  «t^emple  ,.d>B  méd^faqt ,  ou  d'un^caipis- 
Và^^l  V^ài  otA  U  langue  di^/ç;£çftRife  ç^à  4sQi#t 
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^e  par  l'ufagé  qu'ils  font  de  cet  organe ,  Us  déchirent. 
4r  empoifonnent. 

Langue,  en  terme  de  grammaire ,  eft  L^enfemble  det 
mots  de  convention  adoptés  par  un  peuple ,  ou  par 
une  (bciété,  pour  exprimer  leurs  penfê^es  par  la  parole,^ 
Par  des  recherches  bien  favantes,  par  des  combidaifont 
aifez  ordinairement  incertaines  »  on  s'eft.  eôorcé  de 
remonter  a  une  langue  primitive ,  d'oa  fêioient  dérifées 
les  autres  langues  de  toutes  les  nations.  La  feule  cer- 
titude qui  nous  frappe  >  c'eft  qu'on  n*eft.  paryeau'i 
completter  une  Um^t  «{u'apcès  une  longue. fuite  de 
tems  ;  x'eft  qu'il  a  fallu  une  fucceAoa  de  fiécles  pouc 
en  écarter  la  confiifion/,  ^  que  de  tous  les  arts,  celui»* 
\à  a  éprouvé  les  progrès  les  moins  rapides.  Toute  langue 
c&  inventa  pour  rendre  fcnfîble  Fimage  des  penfécs. 
Selon  les4apports  des  chofes  &  l'idée  qu'on  s'^en  formoit^ 
les  honmes  d'un  canton  font  convenus  de  les  défigner^ 
par  des'd^nominatioBS  qui  leur  fembloienc  fe  rappro-^ 
cher  le  p^xs  du  cataâére  des  chofes.  Pour  les  particu* 
larifer  encipre  mieux.,  on  a  inftitué  les  fyllabes  longuet 
ou  brèves,  véritablement  propres  à  faire  image.  Peut* 
être  fommes-nous  abufés  par  la  grande  habitude  d'atta- 
cher à  un  mor  le  fens*  de  convention.  Cependant  il. 
femble  qu'il  eft  des  mots  qui  font  naturellement  tableau* 
Tonnerre,  enfer,  impétuojîté y  chatouillement ^  aménité^ 
bienfaifance ,  horreur ,  Jcélèrat  ,  oftentation  ,  fuperhe  ^ 
dtrroganéty  8c  une  fodle  d'autresibnt  autant  de  mots  , 
qui  fans  pértphrafe  expriment  fuffifamment  leur  objet* 
;   On.diftingue  les  laagues.cn  originelles,  y  onlanffies 
mères  fie  en  langues  dérlvéeu  Parmi  les  premières  font 
ÇHébrcu  ,  le  Chaldéen ,  FArabe  ,  le  Grec  ,  ficc.  Au 
nonibre  des  autres  font  le  François»  l'Italien,  l'Ef* 
pa^Qol,  Sus.  celles-ci  ont  une  analogie.  On  a  obfervé 
focc  à  propos  que  chaque  langue  peignoit  quelque  chofe 
du  caraâère  de  la  nation  qui  la  parle.  Les  languts 
levantes ,  font  celles  qui  ne  fubfiftent  plus,  pour  ainfi 
dire,  que  dans  les  livres  5  aulH  les  nomme«t-on  langi$ef 
mortes*  Il  n'en  eft.pas  moins  niceflaire  de  lesfavoir 
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quand'  on  -ft^ttni  à  réradidotu  Ces  tangues  ioDt  la 
Latine,  la  Gtecque  y  THébraïque ,  la  ChaidaïqQc,  la 
Sytia<)iic.y-rAxabe.  Ces  deax  'premières,  c*e(l«à-dirc, 
la  Latinç  ie  ta  Grecque  ^  Xonc  abfolumenc  néceflatres 
pour  fe  former  dans  la  littérature  :  le  Latin  eft  iodif- 
penfkble  pour  s'inftcuize  dans  la  feience  de  la  religion, 
A  dans  ceUe  des  1011;  ç!eft  dans  FHébrca  qa'on  confoice 
le  vrai  texte  des  fainces  écrittires.  Dans  le  Chaldécn, 
le  Synaqae  èc  PArabe ,  les  découftrces  appartiennent 
^la  phyfique.  L'a  langue  Fran^oife  eft  celle  qu'on  eftime 
le  ptQi>.^a.£uro(>e;f  KUe  elldoace  fan^  être  lai^niâaiitey 
«lie  eft  fimple  fansêtrenégiigiêe  inobie Tans  a&âation$ 
éléganu  fans  fard  $  harmonteufe  fanS  être  empoulée; 

[énergique  fatos^  rudeiïe  ;  libre  &ns  indécence.  Il  n*eft 
mint  it  lànpie  qui  refpeûe  plus  les  bienféaoces  & 
'honnêteté,  qui  Toit  enjouée  a?èc  plus  de  réfèrvc  ,  plus 
exaâe  dans  fes  images.  Ëllen^apointrénergie  du  Grec, 
du  Latin  Se  de  TAnglois»  ellcelt  quelquefois  réduite  à 
des  cir^onloditfôns  pour  czprinier  une  chofe.  Saint 
£vremont  z  remarqué  qu'il  étoirauffi  impodîble  de 
fixer  Iz:  langue  Françoile  ,  que  de  fixer  l'iiameor 
de  la  nation.  En  -efiet  >  il  n'efl  point  de  fiéclc  qui  n'y 
apporte  quelque  cbangexnent ,  qui  ne-prodoife  quelques 
inots  nouveaux  ,  &  qui  n*cn  profcrive  d'anciens.,  parmi 
lefqucis  il  en  eft  qui  font  à  regretter^  &  qu'il  y  auroit 
de  l'avantage  à  faire  revivre. 

.  La  langue  àct  Chinois  eft  la  plus  diffemblable  â 
toute  autre.  Elle  n'eft  compofée  que  d'environ  cent 
trente  mots.,  chacun  d'une  feule  fyllabe  ,  on  qui  du 
moins  fembleot  n'en  avoir  qu'une  par  la  inanière  dont 
on  les  prononce.  Toute  la  ricbeûè  de  cette  langue 
confift^  dans  l'art  des  accents,  par  lefquels  on. a  fa 
multiplier  &  varier  les  divers  fens.  L'harmonie  en  eft 
le  cara^^ère  eiTentiel^  auifî  femble-t-^elle  être  une  efpèce 
de  mufiquo.  Chaque  parole  a  cinq  tons  différents, & 
chaque  tôti  a  un  ftnsipropre.  D'ailleurs  la  prononciation 
iimple,  ou  l'afpiration  d'un  mot,  en  varie  encore  le  fons. 
Des  monofyllabes  jointes  eafemble  ^   la  phrafe  qui 
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pfécéde  cm  qui  Totc»  feamiflent  aafli  Jesaeeepttons  tonte 
à-^âît  différentes.  Voila  comment  les  Chinois  ont  cm 
i'arc  d'encichii  une  langue  fort  (lérile  par  elle-même. 

LANGUE ,  dans  t-ordf  e  de  Malthe ,  eft  le  terme  propre 
pour  défigner  ehacupe  des  nations  qai  donnent  des 
Chevdiers  à  cet  Ordre.  Elles  fout  au  nombre  de  huit: 
iâvoir  y  la  langue  de  Provence ,  celle  d* Auvergne  ^  celle 
^  France,  celle  d'Italie ,  celle  d^Arragon ,  celle  d*An« 
gleterce, celle  d'Allemagne ,  celle  de  Caftille.  Chaque 
iamgue  a  un  Chef  fubord&nné  au  Grand-Maître  >&  ce 
Ohef  eft  nommé  Pilier. 

LANGUEUR  ,  état  de  ibibleiTe  profonde.  La 
langueur  s'applique  aux  corps  vivants ,  antffociétés  >  aux 
opérations  publiques ,  ou  particulières  i  a  l'efprit  &  i 
l'ame.  La  langueur  des  corps  eft  produite  par  l'altératioa 
4e  la  fubftance  vitale  >  qui  feule  peut  leur  donner  1» 
vigueur  &  TaiSlivicé  propresà  leur  genre.  La  ^xt^eiir 
^es  (bciétés  nait  ou  de  1  ennui  qui  les  gagne  ^  ou  des 
jnalhears  qui  les  oppriment*  La  langueur  des  opérations 
publiques ,  ou  particulières^  a  ion  principe  dans  rinfuf- 
.lifance  des  talents ,  ou  des  moyens  de  la  part  de  celui 
^ui  les  dirige.  La  langueur  de  rcfpcit  procède  d*unc 
oj^anifacion  vicieufe ,  ou  accidentellement  altérée.  La 
-iangueur  de  Famé  a  fa  fource  dans  les  contrariétés 
invincibles  qui  la  privent  de  refpoir  même  de  fatisfaire 
A  un^e  paffion  vivement  refTentie.  Il  feinble  alors  qu'on 
xraine  une  exiftence  incommode,  &" qu'on  touche  fans 
cefTe  au  moment  de  la  deftruâionv 

LANTERNE,  petite  machine  d'une  matière 
quelconque  ouverte  par  le  haut,  dans  laquelle  on  plac^ 
un  corps  luoaineax  pour  répandre  de  la. clarté  dans  la 
ouit*  Diogèoc  marcboit  en^plein  midi  la /^/i^em^  à  la 
main^  difanc  qu'il  cherchoit  un  homme.  Ceux  de  foa 
£écle  lui  fembloieot  fi  indignes  de  ce  :titre,  qu'il  ac 
pouvoir  en  déconvcir  aucun  a  fou  gré.     .. 

LANTERNE  MAGIQUE  ,  machine  inventée  pat 
Iç,  Pcre  Kiïcker  Jéfuite,  pour  réfléchit  extérieurement 
cil  grand,   ks  figures  peintes  eu  petit  quîcllc  leofermc, 

2iv 
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Cette  isiachîrte  eft  un  cof&e  deboîsqnarcé:  ânpiiis^^ 
la  planche  de  deiriére  eft  une  couliiTe  par  laquelle  bn 
introduit  le  tableau,  d'un  ou  de  plufieurs  objets  de 
iantai£e.  Ce  tableau  eft  un  verre  ;  on  éclaire ibrtesica( 
par  derrière:  au-devant  à  quelque  diftance  de  ce  verre^ 
font  fitttés  deux  autres  verres  leoticulaixes  ,  dont  la  pro* 
priété  eft  d'écarter  les  rayons  qui  parteotde  rob)et,de 
les  rendre ,  afin  qu'ils  produifent  aînfi  extérieuremenf 
une  repréfencacion  de  l^image  plus  grande  quç  l'objec^ 
on>pIace  dans  une  ouverture  en  forme  rpbériqueyptati* 
quée  au-devant  du  coffre  en  face  de  la  coulifTA^iui 
tujau  précédé  d*un  miroir  fphérique  ^  &  au-devant  da 
porte  ,  entft  la  lumière  &  le  foyer  du  miroir  ^  eft  oâ 
iroifièmc  verre  lenticulaire. 

LAPIDAIRE,  ouvrier  expett  dans  l'art  de  tallJet 
^  de  monter  les  pierres  ptécieufes  :  cet  art  a  été  poiiâl^ 
en  France  au  plus  haut  degré  de  perfeâion.  (  Voyet 
Pierres  précieufis*.  )  Les  mêmes  moyens  i^e  font  pa| 

Çropres  â  tailler  (c  à  polir  toutes  les  pierres  précieufes» 
.e  diamant  fe  taille  fur  un  rouet  d'acier  doux ,  avec 
de  la  poudre  de  diamant  trempée  dans  Thuile  d'olive, 
(  Voyez  Di^manp,  )  Il  faut  un  rouet  de  cuivre  pont 
tailler  les  rabis  orientaux  »  les  ifaphirs  ,  U  les  topafcs  : 
on  l'arrofe  de  poudre  de  diamant  trempée  dans  de 
l'huile  d^olive  \  &  pour  le  polir,  on  fe  fert  d'une  autre 
toue  de  cuivre ,  ^  de  tripoli  détrempé  dans  dç  l'eao. 
Les  émeraudeîj  les  agathes  &  lés  autres  pierres  pré« 
cieufes  moins  dures  que  celles  dont  nous  venons  de 
parler ,  font  taillées  fur  uiie  roue  de  plomb  imbibée 
de  poudre  d'éméril  détrempée  dans  reau.'On  les  polit 
fur  une  toue  d'étain  avec  du  tripoli.  La  turquoi(e  ^ 
J'opale  ^  Ce  quelques  autres,  font  taillées  &  polies  fut 
une  roue  de  bois  avec  du  tripoli.  Pour  graver  fur  les 
pierres  précîeufies ,  ainiî  que  fur  les  criftaux  ,  il  n'y  a 
pas  d'autre  moyen  que  le  diamant ,  ou  l'émeril. 

LAPS  s-àppiique  ^  en  terme  de  Jurifprudence  ^  at| 
f  ems  qui  s'eft  écoulé*  On  nomme  âuffi  laps  Se  niaps 
m  }»o|ïi«îÇ  loinfeé  Çç  reçomH  dat^s  rh^rçfiç.  |1  c^^  dçt 
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itirconftatic^s  ou'  l*oâ  obtient  en  Chaflcéllcrie  ézi 
Içctres  qui  relèvent  de  la  prefcription  do  tcms  fixée  p&ç 
la  loi ,  pour  pourfairre  |ttdiciairemcnc  on  droit ,  8ç' 
Hpics  laquelle  on  cft  non-*«eccyabie  dlins  toute  demande 
en  Joflice.  On  les  appelle  lettres  d«  relief  de  (aps  de 
tetns.  {Voyez  Prtfiription,) 

.LAQUAIS  y  domeftique  de  livrée  qui  fikît  le  fervice 
clans  l'intérieur  de  Tàppartenient ,  qui  fuit  Ton  maître 
Qxvfamaîtrefre'aa-debors,  pour  étte  toujours  â  portée' 

d'exécuter  leurs  iitdrcs: ,  &  qui  eft  Qhargé  de  faire 
au»  dehors  plusieurs  çommitlions/  (  Voyez  Pùmefi 
$ique*  ) 

..  LAQUE*  (Vi0)r6i&Zi2^tr^.)      "- 

'  LARCIN  ,  Tol  adroitement  Êdt ,  6c  auquel  la  yiow 
kJDCe  n'a  aucune  part.  (Voyez  Fildnitne ,  y\>L  ) 

'  LARD  ^  graiffe  blanche  &  fermç  qu'on 'trouve  entra 
1b  '  couenne  ^  la  ehàic  du  cochon  :  icet  aliiôent  eft  fort 
iodigeiley  &  ne.xoavient  qu'ain^  eilomass  les  pluf 
«peureux.  JLes  csifiniers'remplokntpoiir  relever  leurs 
:;[agoûts  ,  4c  pour  .^iquf^r  les  viandes.  Le  Urd  fondu  ^ 
toutes  les  propriétés. des  gtaifles  :i  oti  le  nomme  faitw 
4q«z  >  4c  on  l'eniploicaarecLfuccèsdans.qitelqaes  médU 
caments.  Le  iard  <!)at VeA  pas  6ais  contraÀe  un  goût 
tao'ce  auffi  défagréable  au  goût  » .  que  .pernicieux  a  la 
^nté  ^  en  ce  qu'il  communique  rauip  #isides  internes 
fecre  raneid^é*  ■  . 

'  LAREâ?  ^  dieoxrdooieftîques  que  s^étoteot  fabriqués 
les  Payens,  fous  la  forme  de  petits  marmoosets  de  cire.^^ 
cjiit  de  métal.  L*drigine  de  cette  idolâtrie  eut  fon  prin- 
cipe dahs  Tufage  de  certains  peuples  ;  des  Egyptiens 
furtour,  qui^  après  avoir,  embaumé,  les' cadavres  de 
leurs  parents  >  ou  des.iperfonnes  dont  la  mômoire  leut 
étoic  chère,  les  ccmrenroienp  dans  Tintérieuc  de  leus 
maifon.  L'incommodité  de  cette  coutume  Tâyant  fàic 
fUbotS  y  on  fubftitua  aux  cadavres  qa^>n  tranfporta 
pii^'dehors ,  àt%  petites  figures  pour  les  r^préfenter.  Le 
fôuvenir  Ati  bienfaits  de  ces  morts  ,  &  ^habitude  de 
U?  inyo(|UÇ)^  comme  des  médiateurs  ao^cs  des  dieux  ^ 
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^Q  leodîccntle  coite  pcrfl^Térant.  Les  Z^^iétoieatponx 
les  Payens  ce  qne  Cbot  les  reliqaes  poar  les  chrètieas , 
dont  la  foi  eft  ardente.  Qa  léstiommoit  aadî  Pénaus. 
Il  7  ea  avoic  de  publics  &  de  pacticnKers.  Les  Larts 
Drivés  fe  n^ipmotcot  auffi  Prttjtites.;iï%  écoienc  répacis 
\^  gardiens  des  portes  ,  ou  ,  pont  mienz  dire ,  les 
génies  confeïvgfeiifs  de  la  famille ,  &  de  la  matlba. 
Augufte  diit  à  fa  haute  fortune  ,•&•  à  la  fageflede  (on 
gouvecnement  d*étre  mis  an  rang  dei Z/ure^  publics: 
mais ,  k  cette  époque ,  la  foi  à  cette  déification  étoîc 
déjà  bien  éreincc.  Les  gens  fimplcs  offroient  des  facci* 
ficcs  â  leurs  Pénates ,  dans  l'efpoir  de  fe  les  rendre  pro- 
pices. Au  moment  où  \çè  jeunes.  Romains  entroient 
dans  l'âge  de  puberté,  &  fe  dépoiiUlocen^  d*nn certain 
%ne  eitéricur  de  Pcn&ncc ,  qui  itoit  des  efpèces  de 
petits  coeurs  d'or  fufpeudos  à  leur  cou,  qu*on  nommoit 
kuUts  ^  ihalloient  religieufement  les  placer  au  coude 
leurs  Lares  doineftiques .  avec  des  céréroronies ,  des  liba- 
tions ,  &  Açs  prières.  Les  voyageurs  religieux  ne  fe 
féparoient  point  de  leurs  Larts  pendant  leuri  voyages, 
&  les  tranfportoieot  parmi  leurs  écpiipages; 
.  LA^GE&'SE  ,  libéralité  en  atsênt ,  ou  en  denréer, 
ou  en  telle  autre  chofe.  (VoycLLibiroUié.) 

LARGEUR ,  étendue  borifontale  de  la  fufface.  Les 
Géomètres  nomment  hauteuc  ce  qu'on  appelle  vulgai* 
rement  largeur.  La  largeur  des  corps  élaftiques  ne  pcat 
être  déterminée  que  par  le  plusr  ou  moins  d'élafticité 
qu'elle  reçoit. 

LARMES ,  lymphe  claire  &  (âlée  que  la  compref* 
fion  des  mufeles  des  paupières  fait  eouler  fur  le  globe 
de  rçcil.  Gctte  compreffion  eft  caufée  par  la  vivacité 
de  la  douleur  autant  que  par  :;la' vivacité  de  la  joie. 
L'abondance  des  larmes  ;  en  pareil  cas  \  eu:  un  bien , 
parce  qu'elle. foulage  de  lacompreflion  générale  qu'a 
produite  un  intérêc  fortement  iemi.  Les  larmes  font 
réputées  un  figne  de  foibleiTe ,  toutes  les  fois-  que  le 
motif  qui  les  produit  ne  femble  pas  devoir  intéreifer 
farrcnicnt.  Les  femmes  pleurent  pour  de  petits  intércu 
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de  TaQué.  Uti  homme^  ne  doit  Vcrfcr  des  Intmts  qnc 
'lorfqu'ii  peut  fe  faire  homieur  de  la  caufe  ,  &  la  câufe 
donc  il  peac  fe  faire:  honnear  ne  faaroic  écte  que  Titi^ 
térêc  compromis  .d*an  fentiment  vertueux,  ou  l'ade 
qui  le  fait  éclater  dans  tout  Ton  jour.  Alors  on  juge 
comment  &  pourquoi  une  grande  ame  eft  plus  affeâée 
qu'une  ame  médiocre  ,  ou  vulgaire  «  &  quel  ed  le  reG> 
fort  qui  a  ébranlé  fa  machine.  Telle  femme  pleure  la 
colique  de  fon  chien ,  qui  contemple  de  Toeil  le  plus 
fec  le  fupplice  d'un  miférable.  Au  refte,  il  eft  d«s  larmes 
qui  ne  procèdent  d'aucun  fentiment ,  mais  d'une  affec- 
tion corporelle  &  viçieulc ,  ou  même  d'un  ûmple  be-* 
foin  de  la  nature.  La  cornéede  Toeil  eft  fi  czpofée  au 
grapd  air  ,  qu'elle  fe  rideroit  ^  fc  flétriroit ,  &  ne 
xéâéchiroit  plus  lés  rayons  de  lumière  ,  fi  elle  n'étoic 
pas  arrofée  d'un  fluide  qui  niaintient  Tes  facultés.  Ce 
.£uide  l'abbreuve  fans  ceife  ,.&  pénètre  Tes  pores,  mais 
d'une  manière  infeniible  :  il  a  fa  fource  dans  une  glande 
fituée  au  côté  ftçérieur  de  l'œil ,  qu'on  nomme  glande 
lachrymaU. 

On  nomme  larm* ,  ao  fens  figuré  ,  de  petites  por- 
tions de  matière  qui  reflemblent  à  ^n  petit  globule 
Biiide  y  ou  qui  f6nt  en  eflet  des  globtiUs  .de  cette 
cfpccc. 

LARRON  }  cette  dénomination  f«c  donnée  origt^ 
naiiement  à  des  bravi;s  qu'on  engageoit  à  iprix  d'ar- 
gent ,  Acdont  on  fefaifoit  entourer  penchant  le  combat. 
Pe«lâ  rétynM>logie  de  leur  nom  laUrone^  >-  de  par  abblé- 
viation  l^rçtus^  qui  Signifie  dans  notre  langue  larrons. 
Ces  hommes  belliqueux  abufèrent  de  leur  force  &  de 
leur  courage,  pour  infulter  ,  piller  &  attaquer,  à  main 
'  armée  les  pa/fants.  Dès*lors  le  nom  ieJarroa  t&  deventt 
ifaony me  ée  ^oleun  ("Voyez FoUun)  ,     .  • 

LARINX  >  c*eft  une  partie  du  corps  humaih  qu'on 

nomme  vulgairement  le  noeud  de  la  gorge ,  ou  la  tête 

de  la  trachée- artère  :  il  eft  fitué  au-defTous  de  laracine 

de  la  langue.  Oeil  le  principal' inllrumcnt  de  la  voix  , 

■êc  un  des  organes  de  la  refpiraiion»  Sa  forme  cil  cii'ça. 
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laire  :  il  avsmce  par  devant ,  &  eG:  applati  par  derrière , 
afin  de  ne  point  gêner  Ti^lbphage  fur  lequel  il  eft 
placé.  Le  i/tri^x ,  au  moment  de  la  déglutition  ,  s'élève 
pour  com{frimer  les  aliments  ,  ou  la  boilTou  ,  Se  les 
précipiter  ,  tandis  que  l'oefopiiage  s'abaiffe  pour  les 
recevoir.  Il  eft  néceflaire  que  le  iarinx  foit  toujours 
ouvert  pour  donner  un  libre  pafTage  à  Fair  qu'on 
jrefpire.  Sou  diamètre  n'eft  point  égal  dans  tous 
les  âges  y  ni  dans  les  deux  (ères.  Il  eft  plus  étroit 
chez  les  femmes  de  chez  les  jeunes  gens  ,  plus  élargi 
ichez  les  hommes  faits  ;  c'eft  pourquoi  la  voix  de  cear« 
ci  eft  plus  grave  6c  plas  forte.  Le  /tzrinx  eft  compof<^ 
jde  mufcles,  de  cartilages,  de  membranes,  de  vaiflèaar 
&  de  glandes.  .&»es  mufcles  font  du  nombre  de  qua- 
torze ,  dont  moitié  fere  à  dilatet ,  &  l'autre  moitié  â 
rcfTerrer  les  cartilages.  Les  cartilages  font  au  nombce 
^e'cinq,  les  glandes  an  nombre  de  quatre,  qui  Thu- 
meâient  fans  ccfle* 

LASCIV£T£ ,  modification  conftituée  par  les  di« 
vers  détails  de  la  luxure.  (Voyez  Luxure,  ) 

LASSITUDE  ;  c'eft  l'état  qu'on  éprouve  à  la  faîte 
id'un  travail  d'efprit  &:  de  corps  :  on  ne  peut  s'j  livret 
longtems  de  faite  fans  être  fatigué.  Le  zèle  &  le  courage 
foatiennent  les  forces ,  &  prolongent  leur  durée.  Les 
•f  arefleux  ,  lés  âmes  lâches  &  les  corps  foibles  font  aife» 
ment  réduits  â  Tétat  de  iafftiude.  {  Voyez  Epuifèmeat,) 
LATITUDE,  élévation  du  pôle  fur  l4ior îfon  ; 
(Voyez  Pa/<,  Horîjon)  c'eft  la  diftance  d'un  lieu  à 
réquateur ,  ou  i'atc  du  méridien  compris  entre  l'équa- 
tcur  &  le  zénith  de  ce  lieu.  (  Voyez  Equateur  ^  MirU 
dien  y  Zénith.  )  La  latitude  eft  donc  feptentrionale , 
:ou  méridionale  ;  elle  fe  mefure  fur  le  méridien. 

LATRIE  ,  cuire  abfolu  &  du  premier  ordre ,  dont 
la  &vi  dernière  eft  l'Etre  qui  en  eft  robjet.  Un  tel  culte 
ne  peut  s'adteder  qu'à  Dieu  ,ir entraîne  un  facrifice 
entier  de  foi.  Les  Payens  eux-mêmes,  malgré  leur 
aveuglement  &  leurs  ténèbres,  diftinguoient  bien 
fil'cntietlement  le  culte  4e  r£tre  fuptêmç  dû  cult^  des 
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tlÎTinités  qu'ils  avoîeat  adoptées.  (  Voyez  Mee.  ) 

LAVEMENT  ,  remède  contre  la  conglatinarioii 
des  matières  fécales  dans  les  imeftias  ;  la  fermentation 
excitée  par  leur  féjour  exhale  des  vapeurs  qui  montent 
i  la  tcte ,  &  Tembarraireot  :  elles  produifenc  mémo 
quelquefois  un  levain  propre  à  caufer  les  maladies  les 
plus  tërieafes.  Les  lavements  rafraîchi (Tenc  les  entrailles  ,. 
Se  font  par  conféqueut  une  grande.reilburce  contre  les- 
snaladies  inflammatoires.  On  nomme  aufli  lavement, 
ou  lavage  ,  ou  lotion ,  Paâion  par  laquelle  on  dépure 
avec  de  Teau  les  ordures  dont  le  mélange  accidentel 
fouille  un  corps  quelconque. 

LAI/RlERy  arbriiTeau  dont  les  fleurs  font  toujours 
vertes*^  ic  les  fleurs  odociférantes.  On  diftingue  plu-* 
£eur»  fortes  de  lauriers.  On  diftingue  le  laarkr-franc ,  ^ 
ïe  laûrier-serifer  y  le  laurier-rofe ,  le  laurier-thin,  &  lar 
laurier-alexandrin.  Le  laurier-rote  cfl:  un  poifon  cor.^ 
rofif  :  Tufagc  interne  des  aucves  ed  toujours*  dangereux* 
ï«eurs  feuilles  mxfes  en  poudre  font  très^propres  à  exci-« 
ter  réternuemcnt  :  mais  il  faut  fe  garder  d'en  méfufer* 
Ces  mêmes  feuilles  ^  employées  comme  topique ,  font 
ialutaires  contre  la  morfare  des  bétes  venimeufes. 

Le  laurier  cfï  un  arbre  que  Tanciquité  rendit  célèbre» 
il  fut  confacré  à  Apollon  comme  le  fymbole  de  la 
{Science.  I>e.U ,  on  choifit  fes  branches  8c  fes  feuillet 
pour  former  des  coutonnes  aux  vainqueurs  ,  &  à  ceux 

auî  rempoxtoient  les  prix  dans  les  jeux.  Une  branche 
e  laurier  portée  fur  la  tête  ,  ou  à  la  main  ,  fut  l'allé* 
g^rie  d^un  triomphe.  Les  héros  ^  les  poètes  célèbre» 
oient  couronnés  de  lauriers,  . 
LAXATIF ,  remède  qui  détend  âc  qui  relâche.  Oa 
iSiftingue  par  ce  nom  les  purgatifs  doux  èc  légers  de  ceux 

Îuf  pucgcot  avec  violence,  ou  à- peu -près.  (  Voye^ 
lemède.) 
LEÇON  ;  c>ft  Pïnftruélîon  de  celui  qui  a  le  droif 
d'cnfcigner.  (Voyez  Education.  )  On  diftineue  par  co 
mot  les  fondions  de  celui  qui  a  le  droit.  ^  fe  faire, 
écouter  y  des  fo^ns  d*un  bomme  qui  confeille  ^  ou  q^i 
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exhorte.  De  quelque  autorité  qa*on  {bit  revêtu  ,  il 
faut  mêler  de  la  douceur  aux  leçons  ,  êc  les  fonder  fur 
des  principes  fcnfibles  >  finon  on  ne  perfuade  pas^  La 
leçon  la  plus  frappante  eft  celle  que  donne  l'exemple  , 
pM  qui  é(l  puifêe  dans  la  nature. 

Leçons  ,  m  terme  de  Bréviaire  ,  ce  font  des  frag- 
ments de  quelque  livre  de  l'Ecriture  fainte ,  ou  des 
Pères  de  l'Eglife  ,  qu*on  lit  i  Matines.  Il  y  a  neuf  leçam 
pour  cet  ofhce  ^  favoir  trois  après  chaque  noâuroc. 

LECTEUR  9  fignifie  toute  perfonne  occupée  à  lire; 
(Voyez  LeHure.) 

Lecteua  dans  i'Eglife  Romaine ,  eft  un  clerc  revéta 
des  ordres  mineurs.  (Voyez  Clergé, )  La  fonâion  des 
LeBeurs  étoit  originairement  de  chanter  les  leçons  des 
offices ,  &  de  faire  dans  TEelife  les  différentes  Icâures 

3tt'ou  jugeoit  néceffaires  à  nnftruâion  ou  Tédifiçation 
es  Fidèles.  Ils  étoient  encore  chargés  de  la  garde  des 
livres  d'Eglife  :  cet  emploi  les  expofoit  beaucoup  pen- 
dant ïc%  tems  de  perlécution.  Ils  fervoient  aufh  de 
fecrétaires  aux  Evêques  &  aux  curés.  Aujourd'hui  les 
fbnéèions  'des  Le^eurs  ne  leur  font  plus  privativement 
réfervées  ^  elles  font  exercées  indifféremment  par  des 
Prêtres. 

LECTURE  'y  c'eft  Tart  de  lire  ,  foit  des  yeux  ,  foit 
à  haute  voix.  Pour  lire  des  yeux  ,  il  fuffit  d'affemblec 
les  fyllabes ,  &  d'avoir  acquis  Tintetligence  des  mots. 
Pour  lire  à  haute  voix ,  il  faut  articuler  chaque  mot 
bien  diflinâement ,  varier  à  propos  les  modulations  de' 
la  voix^obferveria  ponôuation  ^.prendre  le  ton  naturel 
qui  évite  la  déclamation  y  &  furtout  bien  fentir  ce 
qu'on  Ut. 

Ce  mot  Uiîure'z  une  acception  bien  plus  intéreffante ' 
&  bien  plus  étendue  ,  lorfqu'ôn  la  confidère  comme 
l'applicatioti  â  fe  livrer  aux  cotuioiflances  qui  formene 
Tefprit  &  le  cœur   Les  talents  de  Vefprit  naturel ,  .Fn« 
iàge  du  monde  ,  la  méditation  la  plus  réi^écfaie  for  les' 
divers  tableaux  qu'il  préfentè ,  nous  lai/Tent  dans  Tigno- 
rance  la  plusgrofliérc  for  une  foule  d'objets  d'inflrac* 
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tion  de  la  plas  grande  importance.  Indépendammecc 
de  rinflruâioD  ,  la  IcBurt'  nourrit  &  cakive  lés  prin«  . 
(tpcs  des  bonnes  mocars  ^  elle  eft  comme  rantidote  de 
la  dépiavatiou'  des  iiéclcs ,  la  reflburce  contre  l'ennui  ^ 
la  lamière  qui  nous  guide  ,  l'efprit  qui  nous  viyifîe». 
Mais  il  y  a  un  choix  à  faire  ,  dc  des  difpoficions  â 
téanir.  Si  l'on  ne  dilccrne  pas  les  boi^  livres ,  Pefprîc 
t'ég;are ,  &  le  cotor  fc  corrompt.  Si  l'on  lit  par  pure 
CQriofité ,  par  défoeavrement ,  avec  une  légère  atten- 
tion ,  ou  avec  prévcnûon  ,  ou  avec  \t  projet  de  criti- 
Îaer  indi(Unâement ,  &c.  la  te&ure  ne  faùroit  pro* 
uiie  le  firuic  qu*6n  doit  ^y  rechercker  ,  &  Ven  pro« 
mettre.  (  Voyez  Lettres  ,  Livre»  ) 

LÉGALISATION  ;  cVft  ratteftattdn  de  la  vérhé 
d'an  aâe  public  donnée  par  un  fupérîcQr  revêtu  dot 
qaalités  qui  entraînent  toute  confiance  en  Ton  témoiw 
giiage.  Un  extrait  de  baptême  ,  ou  de  mort  ^  vttW  une 
pièce  autentiqtte,qu'atitant  qu'à  la  fuite  de  cet  extraie 
foufcût  par -le  curé  dé  ta  paroiiTe ,  ou  fon  vicaire  ,  eft 
téunie  Tatteftation  folemnelle  de  l'Hvéque  diocéfain  ^ 
ou  de  (on  Grand-Vicaire  ,  ou  de  fon  CMicial ,  ou  dit, 
Juge  du  lieu  ,  qui  confirment  qu^un  tel  qui  a  expédié 
cet  aâe  de  baptême  ^  ou  de  mort ,  e(b  véritablemenc 
curé  de  la  paroiiTe  défignée  ,  &  que  foi  doit  être  ajoû* 
lit  à  fon  aâe.  La  légnlifation  de  TËvéque  ne  fuffie 
point  quand  on  veut  ùfer  de  l'aôe  pour  des  întérêa 


.Xottsles  aâies  publics  expédiés- dUns  le  pays  étranger^ 
n*ont  foi  ailleurs  qu'autant  qu'ils  font  légalifés  pat 
i^Ambafladeor,  on  TEavoyé ,  ou  le  Héiltdent  du  Prince 
^dans  les  Etats  duquel  on  prétend  faire' valoir  ces  mêmes 
aâes.  Toute  procuration ,  pour  ét^e  valide ,  doit  être 
"êtgaUJee  par  le  Jtige  royal  y  ainfi  qUè  toui  ade  paffê 
.pardevanc  les  Notaires  du  reîfort  d'tiïie  Cour  de  Juflicd, 
qnaod  on  vtm  ht  faire  valoir  dan$  le  t^oix,  d'une  autiie 
Cour.  Ainfi ,  par  légalifation ,  on  doit  entendre  le 
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faradète  de  forme  légale  imprimé  à  un  a6be  ptihhb 
LEGAT  I  tept^enttnc  du  faavecaiti  Poncifd.  LeI 
.Légats  qui  r^&lein  dans  les  diffëfence$  Goucs  de  VEn^ 
lope  y  font  eo  qualité  d'ambaffadcars  du  Pïcpe ,  foot 
tevêtus  da  même  paraâère ,  exercent  les  mêmes  fbn&s 
tions ,  &  jo^îScnt  des  mêmes  prérogatives  qae  leé 
AmbaiTadeurs  des  autres  Souverains  ,•  êc  prennent  le 
■titre  de  Nonct.  Les  Légats  qui  fiégent  dans  les  Coq* 
elles ,  y  font  inftitaés  précifément  comme  1«9  Vicaires 
litt  Pape*  Les  Légats  inftaiiés  avec  jaiifdi^ion  là  où  le 
Pape  en  a  le  dtoit ,  y  exescent  cette  jurifdiâion  comme 
Vcxerceroit  le  Pape  lui-même.  On  diftingee  les  Li^as 
jtiés  du  Jaint  Siège  »  &  les  Légats  à  latere,  Le$  premiers 
font  des  Archevêques  »  aux  fiéges  defqiiels  cette  qualité 
«ft  inhérence  \  les  féconde  font  des  Légats  eztraordi«  . 
/laires  choifis  dans  le  (sullége  des  Cardinaux  ^  &  à  qui 
le  Pape  confie  ,  dans  leur  légation  ^  la  plénitude  da 
pouvoir  apoftolique.  Le  Pape  n«  preuc  envoyer  dc| 
légats  hors  de  Tes  £tats  qu'avec  Tagrément  du  Soii« 
verain.  Les  bulles  de  légation  des  Légats  députés  eu 
France,  doivent  être  confirmées  {^at  des  Lettres  patenter 
jdu  Roi ,  &  ces  deux  titres  énregiftrés  au  Partemenc. 

LÉGATAIRE»  eft  celui  à  qui  un  legs  eft  adjo^ 
^r  unteftamene.  (  Voyez  Z/^x,  Teftamertt.)  On  di&^ 
.tingue  le  Légatairt  urnverfel ,  &  le  Légatairt  paràcm^ 
fier*  Celui-là  e^  précifément  ce  qu^on  entend  par  hiri^ 
^itr  dans  la  rigueur  du  terme  :  (Voyez  Héritier  }  celui» 
ci  a  (implemcnit  le  droit  d'exiger  de  l'héritier  priocipU 
)a  fon^mo  ou  le  don  portés  en  fif  faveui  par  k  tefta^ 
suent. 

LÉGATION  i  «araâére  ëù  fondions  d^iux  Légat; 
(V oy ti.  Légar)    .     , 

.^  LÉGEÎW'E ,  figniiie  originairemcttt  ce  ^oî  doit  £trë 
4u.  Ceft  J{>ouTq^pi  PËglife  a  donné  le  nom  de  LJgméé 
;^ux  vies  des^-Saincs  &  des  Martyrs  >  &  1«6  iavans  onc 
.donné  le  même  nom  aut  paroles  gravées  fur  le  cbfB 
puncipal  de  la  médaille ,  autour  de  la  figure:  principale^ 
^f^ui:  en  donnes  rezpUcasM»».  Ain& »  il  fma  diftin^er 
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hi  ZefihJi  ie  rinfcriptioa  qui  rcAipLît  lé  champ  4e  h 
znédaillt  far  le  revers. 

LÉGÈRETÉ,  qualité  des  corps  dont  le  poids  eft 
comme  infcnûble.  On  emploie  auflî  Ce  même  mor 
comme  terme  relatif  d'une  ckofe  moins  pefan^e  à  une 
plus  pefante.  L'air  &  le  feu  font  de  tous  les  corps  les 
plus  légers.  On  entend  auJQi  par  Ugtnté  ce  qu'on  entend^ 
par  agilité  ,  Titede*  ^ 

LtGSRiTt ,  au  fens  figuré ,  a  deux  acceptions  oppo-' 
lée$i  quelquefois  elle  eft  réputée  un  vice ,  quelquefois 
une  qualité  agréable.  Ainfi ,  la  légcreté  de  rerprit  an« 
nonc«  Ton  inconftance,  fa  foibleile,  fon  imprudence; 
9c  de  la  IJgereté  dsLns  VcCptit  fignifie  fa  délicate/Te  &  fes 
grâces ,  Part  avec  lequel  il  rraite  agréablement  des 
chpfes  férieufes ,  &  fcmble  alUr  à  voi  d'oifeau  dans  1» 
carrière  où,  avec  de  moindres  talents^  on  ne  procéde*^ 
qu'à  pas  conoptés.  La  légenté  d'un  ouvrage  annondè 
tantôt  un  défaut  de  folidité ,  tantôt  la  finefle  de  fes 
parties  ,  &  la  dextérité  de  Tattifte.  Une  main  Ufire  > 
eft  une  main  adroite.  On  entend  aufli  quelquefois  par  : 
cette  expreffion  le  penchant  à  voler.  Des  procédés- 
légers  font  des  manières  qui  bleflent  les  bienféances. 
Vne  faute  légère  eft  ou  inadvertence  ,  ou  oubli ,  on 
ccangreffion  peu  grave  >  foft  en  elle-ménie  ,  foit  par  < 
rapport  à  fon  objet.  La  légèreté  n'eft  jamais  fûfcept&le . 
d*un  fens  favorable  lorfqu'on  en  f&it  l'application  au  > 
ccenr.  Elle  établit  alors  l'inconftance  du  caraâère ,  elle 
annonce  qu'il  feroit  ridicule  de  s'y  confier.  Les  enga*  - 
gements  font  /<f^«rx,  quand  on  peut  les  rompre  fans  man« . 
quer  aux  afages ,  aux  principes ,  ni  aux  devoirs  refpec-  ., 
tifis.  Au  refte  ^  tout  ce  qui  eft  léger  exclut  l'importance 
A  la  gravité. 

LEGION  i  c'étoic  ordinairement  une  troupe  d'é« . 
lite  qu'on  formoit  de  U  Jeuneffe  la  plus  propre  à  l'état 
Ac%  armes.  On  entend  aujourd'hui  pat  Légion  un  corps 
àc  troupes  légères  enrégimenté.  Par  Ordonnance  du  • 
premier  Mars  1763  ,  ks  Zégiçns  font  compofées  de 
^98  hommes  eu  17  compagnies ,  dont  une  de  grenat^ 
Tome  IL  ...     A  a 
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ëkti.^  hjoit  de  fiifiUert,  de  httû  de  dngOos.  (Vofd 
Troupe  Légère.) 

LÉGISLATEUR ,  eft  celai  è  qui  le  droit  cft  acqo» 
«k  éoanei  des  loix ,  de  les  réformer ,  on  ic  les  abro- 
ger. (Voyez  JLoix.  )  La  puiffance  légiilacive  découla 
«antr^liemeac  de  Vaucotué  paternelle  :  e'étôic  aa  cbef 
de  la  famille  à  qui  il  appartenoic  de  la  goavcnct. 
Quand  les  Ëimilles  fe  réunirent  pourjormer  uoc  fociété 
pus  nombteufe  ^  le  chef  qu'elles  élurent  fut  leur  Zé* 
gifimear ,  &  ce  Lé^flauur  fut  ou  abfota  y  ou  foomis 
aux  maximes  lur  leiquelles  elle  ft  trauvQÎt  fondée,  les 
différentes  formes  que  reçurent  les  fociétés  ,  fixèrent 
lléceodne  ou  les  bornes  de  la  puiflance  légifiative.  Là 
ao  un  ièul  fot  choiô  pour  foumettte  les  volontés  d^an* 
,  oui  )  on  fe  lina  eocièrement  a  l'autorité  dont  on  fe 
dépottilloic  en  fa  &veur«  ou  bien  l'on  borna  cette  aato- 
ntâ  par  des  conditions  ic  par  des  formes,  oa  fcolemeot 
par*  des  formes.  La  ou  1  on  accorda  à  un  corps  de 
çîtfUjrcnt  le  pouvoir  légiAacîf ,  la  pluralité  de  leurs 
^ifitiges  décida  des  loix.  Ce  corps  fut  compofé  oa 
dfon  ooaijril  des  Grands ,  ou  d'une  compagnie  de  Mf« 
giftcatt  ,  ou  d'un  certain  iKMnbre  de   repiércntaats 
des  div«rs  Etats.  Lea  formes  compliquées  n'exifterent 
certainement  pas  dans  l'origine  \  ce  fut  un  ctioye» 
refpeâé  par  Tes  vertus,  ou  un  beau  génie,  ou  un  homme 
eutr éprenant ,  adroic  ft  audacieux ,  qbi  donna  dealpix. 
En  Fcaiice  le  Roi  réunit  en  Ci  perfonne  l'étendue  de  la 
puiffance  législative  ;  elle  efl:  modifiée  par  des  formes^ 
U  par  le  ferment  qu'il  fait  à  Dieu  de  maintenir  les  loix 
conftittttives  de  la  Monarchie  ,  parmi  leiquellcs  ka 
privilèges  des  Corps  politiques  font  nombre  des  plus 
effentielles.  Dans  les  Etats  defpotiques  la  volonté  d« 
Souverain  fnifit  pour  déterminer  la  loi  ;  mats  ce  de(^ 
potifme   eft  nécefiaircment  dépendant  d'un  principe 
fondé  fiir  les  loix  divine  &  naturelle^  &  fur  le  &oic 
des  gens  ^  favoir,  que  là  où  l'on  peut  dotmer  des  ordres 
«bfofûs,  exiger  fans  réferve  fobéifTance  3c  la  fidélité» 
ou  doit  anffi  fans  réferve  juilice  &  proieâion.  Dans  lea 
Eiacs  xuûtes>  ul  que  ^x^  d'AnglctciiCi  U  Fuil&pcc 
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légiflatÎTC  e(i  conSéc  aa  concooiis  umoime  du  Roi*,  d« 
Ja  Chambre  HautC}^  delà  Chambre  des  Com(ntta€S:raaft  - 
compofée  des  Grands  de  Ufiaciofi  Anglotle  j  l'autre  des 
Reprélemants  du  peuple»  A  Veaile  6<  à  Gènes ,  c'ed  lu 
haute  NoblefTe  qui  donne  ^<^t  maintient  les  lois;  à 
Genève  y  c'eft  le  peuple  \  ea  Polagae  »  ce  font  le  Roi  &  les 
Grands  y  2cc. 

£<EOI5'LATI0N,  pouvokde  donner  des  loix,  de  les 
réformer  oo  de  les  abroger.  (  W  o^ct.  JL^giJlauur,  Loi,) 

.  LEGISTE,  homme  éclairé  dans  la  icicnce  desloixJ 
Ge  titre  fut  donné  origîjiairemenc  à  ceux  qu*on  aom« 
moient  cUris  ,  c*e(l-i-dire  éclairés ,  &quicempliiIoiea€ 
dans  Tancieti  Parlemept  die  ni0s  Rois  ,  compofé  des 
Prélats  &  des  Nobles ,  les  fooétions  que  remplifTeot 
aujourd'hui  auptcs  des  Magiftrats  leurs  Secrétaires. 
(  Voyez  Ptff/ffliwf.)  Les  Prélats  étant  obligés  de  Taquet 
au  Gouvernement  rpirituel^  le  les  Nobles  écaut  prefqofi 
toujours  employés  à  lagiicrte,  oo  fit  monter  les  Z<f^i/?«r 
au  grade  de  Magiflrat.  Ce  n'ed  point  eu  effet  svec 
des  titres  de  nobleflc  qu'on  adminiftrc  la  Juilice  di& 
tribu'tire  :  l'iiàportaucc  de  ces  fondions  exige  néceflài» 
remeot  une  profonde  connoiflaoce  des  loi x.  On  nommo 
aaîourd'hui  Upfia  les  jeunes  gens  qui  font  leur  cours 
d*éi:ude  en  droit. 

I^GITIMATION,  aae  autentique  par  lequel  tm 
bâtard  eft  iavé  de  la  tache  que  lui  a  imprimée  ik 
naiflance  ^  U  efl  admis  à  jouir  de  tous  les  privilèges 
des  citoyens  nés  en  légitime  mariage,  La  Ugitimaùon 
n'eft  acquife  que  par  deux  moyens»  favoir,  les  lettres 
du  Prince  enrcgiftrées  au  Parlement  de  à  la  Chambre 
des  Comptes ,  par  lerquellcs  il  eft  dérogé  à  ta  loi  en 
fa^veur  du  bâtard ,  pour  le  placer  dans  la  clafle  ordinaire 
des  citoyens  \  ou  bien  te  mariage  fubréquent  dû  père. 
éc  de  latnere,quîdans  une coo|Ot^âton  illicite  ayant  pro- 
créé un  en&nt  naturel ,  répareut  la  hont^e  d6nt  ils  Tont 
chargé  9  en  avouant  cet  enfant  au  pied  des  Autels  , 
pendaot  la  cérémonie  de  leur  mariage.  (  Voyez  Bâtarde  ) 
,    I^£GITIME  y  portion  d^bériiage  que  la  loi  âdjage 

Aaij 
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aux  enfants ,  far  1rs  biens  de  leur  père  &  ^e  leur  mère) 
ou  à  l^héritier  pcé<ompdf  fut  lei  biens  de  famille.  Cène 
portion  ne  peut  être  moindre  que  le  tiers  de  ce  qa'sa* 
roit  eu  le  légittmaire ,  s'il  n*avoit  pas  été  privé  par  des 
difpofitions  entre- tifs  on  teftamentaires,  de  la  totalité  de 
la  faccedion ,  ou  du  partage  égal ,  avec  les  cohéritien 
au  même  degré  de  parenté.  La  légitime  ne  pent  être 
dirpûtée  aux  enfants ,  de  quelque  nature  que  foienc 
les  biens  lailTés  par  leur  père  &  par  leur  mère.  Qaaod 
il  n'y  a  que  des  biens  de  famille ,  on  ne  fauroit  en  privci 
les  enfants ,  à  moins  qu'ils  n'euflent  donné  lieu  a  aoe 
-caufe  légale  d'ezhérédation.  Dans  le  cas  où  la  fonane 
fi'eft  point  patrimoniale ,  le  pert  &  la  mère  peavent, 
fur  la  valeur  de  leurs  acquêts ,  réduire  leurs  enfants  à 
la  lifitime»  A  cet  égard  la  loi  eft  fage^  en  ce  qu'elle 
laifle  au  Teftateur  ,  le  pouvoir  de  reAituer  fans  dcs- 
bonorer  fa  mémoire,  files  biens  ont  été  mal  acquis; 
il  la  faculté  de  gratifier ,  ou  d*indemnifer  avec  jullice 
les  perfonnes  envers  qui  l'honnêteté  impofc  des  gra- 
tifications ou  des  indemnités.  La  légitime  cft  répétée 
]>ar  le  Légitimaire  fur  le  Légataire  uoiverfel ,  foit  qo» 
cette  qoaUté  valide  en  faveur  de  l'aîné ,  ou  d'un  cadet, 
iibit  qu'un  étranger  en  ait  été  revêtu  par  lèteftament. 
/Ce  n'efl  qu'à  la  mort  du  Teftateur  que  la  légàùme  pcot 
rét^e  réclamée^  Quelque  droit  qu'on  aie  â  fa  fucceffion, 
.'■on  n'en  a  aucun  i  tien  exiger  pendant  fa  vie;  mais  dà 
l'inftant  où  la  fucceffion  eft  ouverte  ,   le  droit  eft 
exigible  en  totalité  &  même  les  intérêts ,  fans  qu'il  fok 
Déceflaire  d'en  avoir  formé  la  demande  en  Juàice.  La 
lègitimt  n'efl  reprife  qu'après  les  dettes  payées  :  le  droit 
des  créanciers  efl:  antérieur.  Le  Légitimaire  a  néao- 
:^nioins   un   avantage  dont  les  créanciers  ne  peuvent 
^îouiri  favoir ,  de  réclamer  fon  droit  fur  les  meubles  le 
immeubles  donnés  par  le  Teftateur^  avant  que  les  dettes 
fufient  conftatées  :  au   cas   où  la  fomme  des  dettes 
cmporteroit  unepartie  trés-confidérablede  lafucce/fioa^ 
on  ne  peut  grever  la  légitime  d'aucune  chart^e.  Pour  )e 
payement  de  la  légitimt^  on  calcule  la  quantité  des 
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ifiSïrehts  biens  qni  fenc  partie  de  la.  facce/Son;  .oa^ 
déduit  riaftitution  d'hèciciei ,  fi  elle  m  liea,  &  les  legs 
par cicuiiers.  D'après  ce  calcul  &  ces  diftraôioas ,  fi  le 
Liégiciniaire.n'eft  pas  rempli  félon  la  loi,  il  peut  exercer  , 
fon  droit  contre  les  Donataires ,  poar  en  être  complet- 
cctncnt  rempli.  Ce  droit  eft  confacré  par  la  nature  ^ 
par  les  loix  civiles:  pa^:  aucune  difpohtion  contraire, 
on  n*cft  fondé  à  entreprendre  d'y  porter  atteinte. 
.  LEGITIMITE  »  qualité  d'un  enfant  né  en  légitime 
çiariasc.  (  Voyez  Mariage.)  Le  mot  légitimité  s'applique 
aafli  a  toute  aâion  julte>  â  tout  motif  fondé  fut  des 
principes  conformes  â  la  confcience  &  aux  loix. 

LEGS  y  libéralité  d'un  Teftateur ,  en  faveur  d'une 
personne  qui  n'a  aucun  droit  légal  i  fa  fucceffion; 
rhciitier  cfl  tenu  de  fe  deffaifir  de  ce  legs  en  faveur  du 
Légataire.  On  nomme  Ugs  pieux  y  ceux  qu'on  fait  en 
ûveur  d'une  Eelife^d'un  Mbnaftère  ,  d'an  Hôpital,  foit 
pour  rembclliflement  d'un  Temple,  foit  pour  TentretieiK 
des  Mmiftres  des  Autels,  foit  pour  le  foulagement  dd 

Î»ao vres.  Les  /egx  exorbitants ,  félon  les  proportions  , 
ont  réduits ,  par  autorité  de  Juftice. 

LÉGUME  ;  on  nomme  ainfi  les  difierentes  efpèces 
des  fruits  de  la  tecre,  produits  par  les  grains  enfemen- 
ces,  qu'il  eftd'ufage  de  cueillir  avec  la  main.  Cette 
dénomination  les  diHingue  de  Ceux  qu'on  moilTonne 
avec  la  faucille  ou  la  faux,  Ainfi  les  herbes  potagères ^ 
ks  racines,  les  afperges ,  les  fèves,  les  pois ,  les  lentilles^ 
les  artichaux  ,  &c.  font  au  nombre  des  légumes.  Avant 
que  les  hommes  contraâaflcnt  l'habitude  dç  fe  nourrie- 
de  la  chair  des  animaux,  les  fiuits  de  la  tecre  étoienc 
leut  feuls  aliments  V  il  en  réfaltoit  une  cônftitutioa 
plus  faine.  Ces  maladies  fréquentes  éternelles  qu'on 
nomme  fièvres  par  leur  malignité,  fièvres  pnttides,6cc^ 
ont  leur  prbcipcau  moins  indired,  daas  l'ufiige  ihtér 
ficur^que  nous  faifons  des  viandes. 

LÉNITIF  »  remède  adouciffant  qui  hnmede  ic 
lafraîchit  une  partie  fouSrante  du  corps  humain ,  &. 
qui  fait  réfoudre  l'humeur  acr-e^d'oà  procède  rinflâm<%. 
nation  ou  la  douleur*  A  a  iljf 
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LENTEUR ,  aéfaut  d'tâfrîté.  Il  eft  ttkt  difficile 
et  lui  donner  une  iatcrprétaciofi  faYOtBble.  Il  faoc 
aflutémetit  de  U  prodence  ôt  àc%  précautions  dans  toote 
tftàire  délicate.  Mais  la  lenetur  atmoncèiOclJ'cxcès  de 
kl  fNTOdcnce,  te  par  conféquent  des-prècatttions  puériles: 
or  toute  vertu  finit  où  Tezcés  commence}  oalûcoc'eft 
un  eogourdilTement,  foit  de  i'efpric  >  foie  des  membre, 
toujours  videux^Sc  dont  on  n'a.jamais  un  effet  utile  , 
i  efpèrer. .  En  général ,  Taâivité  eft  Famé  de  toote 
opération  êc  fàt  toute  afFaîre.  Les  gens  indéterminés, 
livrés  i,  tout  confeil ,  qui  emploient  des  années^  li  où 
ilnefaut  que  des  jours ,  doivent  néceflaireœeoc  échouer 
dans  ce  qu'ils  entreprennent.  Lors  même  qu'un  vieilUrd 
qui  plie  fous  le  poids  des  années,  traîne  Untemtmt  des 

C'  imbes  qui  lui  rcfufent  le  fervice ,  fa  tête ,  fi  elle  a  été 
ien  organifée  pat  la  nature ,  conferve  la  âtculté  de 
fiiifit  la  valeur  d*on  objet  <c  rcxécnte,  ou  le  fait  exécuter 
iâns  lenteur* 

LÈPRE ,  éruption  it  puftulcs  qui  couvrent  b  pesa 
d'une  efpèce  d'écaillés*  Ces  puftules  dérivent  d*an  facg 
entièrement  diObus  &  corrompu,  dt  la  corruption  eil 
telle  que  la  maladie  qu'elle  produit  eft  contagicofc, 
(Voyez  Contagion,  )  La  l>prevài  autrefois  une  maladie 
fort  répandue 5  on  tranfportoit  hors  des  villes  ceux  qai 
en  étoient  attaqués.  Jamais  elle  np  fe  manifefloit  chez 
les  Eunuques,  ni  chez  les  enfants.  Une  chofe  bien  étrange 
a  obferver  fur  la  lèpre  \  c'eft  que,  malgré  fon  appareil 
effrayant,  la  dégénération  prodigieufe  qui  en  croit  le 
principe,  la  contagion  qui  annonçoit  le  degré  àc  fa 
malignité,  on  vivoit  néanmoins  long-tçms  avec  certc 
maladie,  même, en  la  négligeant,  Ht  qu'elle  n'étoit  pas 
anortelle  lorfqu'elle  étoit  bien  traitée.  La  lèpre  des 
Arabes, nommée  l'éléphantiafe,  étoit  la  feule  incurable. 

LÉ&ION*  fiVoyc^  Dommage,  )  Toutes  les  fois  que 

dans  l'aliénation  d'un  immeuble ,  on  a  éprouvé  une 

IJfiûn  d'outre  moitié  ,  on   eft  fondé  à  demander  en 

'  Juftice  la  nullité  du  marché  ^  on  l'obtient.  Qaaod  dans 

un  partage  fait  entre  it%  cohéritiers^  on  a  été  léfè  d» 
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tiers  au  q^att^on  eft  Mtorifé  i  requérir  q«'on  jr  procédf 
Renouveau. 

LESSIVE  i  c*eft  une  diflblation  des  fels  des  cendres, 
<Hi  d'uoe  aatrc  matière  faite  i  Teau  bouillante.  Ce  font; 
les  cendres  de  bois  neuf  qu'on  emploie  pour  la  ie^v<  i 
on  en  répand  en  tas  avec  de  la  fonde  fur  un  grand 


linceul  qui  couvre  le  envier  reœplf  de  linge  fale«  Ûq 
jette  par-deâus  de  Peau  bouillante  qui  fe  char<^e  des 
Tels  de  ces  cendres ,  ic  qui  Te  filtcant  a  travers  le  linceul 


coule  à  rravers  le  linge  fort  lentement ,  en  décache 
toutes  les  faletés  >  6c  fuit  par  Touverture  pratiquée  au 
bas  du  cuvier ,  afin  qu'on  puifle  rcnouveller  fouvent  la 
ieJTivt.  Nous  obretverons  qu'il  faut  employer  les  cendrcf 
de  bois  neuf  ^  le  bois  flottéperd  la  meilleure  partie  de  Tes 
fels  fur  l'eau»  &  ce  ibnt  les  fels  de  la  fonde  &  des  cendres 

Jaiy  détrempés  dans  de  l'eau  cbaudc ,  ont  la  j^ropcicc^ 
fecrafler. 
Les  le£îv€s  des  Chymiftes,  font  des  diffolutions  des 
tels  des  végétaux ,  ou  d/fes  minéraux,  ou  même  des  terre!^ 
qui  confervent  des  fels  »  diffolutions  qui.  fe  font  dans 
de  Teau:  quand  elle  eft  Tuffifamment  imprégnée  des 
Tels,  on  la  fait  bouillir  jufqu'à  parfaite évaporation /& 
les  fels  fe  trouvent  au  fonds.  Ceft  la  méthode  dont  oa 
ufe  pour  faire  le  falpétre. 

LÉTHARGIE,  engourdineipent  des  efprits 
animaux,  d'où  réfulte  la  ceffation  de  la  mobilité  des 
fibres, &  dès-là,  la  privation  du  mouvement  &  da 
fêntimenti  A  ce  profond  (bmmeil  (  moins  profond 
cependant  que  celui  de  l'apoplexie  )  i  d'où  l'on  ne  fore 
que  par  les  moyens  les  plus  excitants^  &  pour  enitre 
tout-à-coup  abibrbé  de  nouveau  »  fe  mêlent  une  fiévro 
iente  &  le  délire.  La  téthargie  ctk  ordinairement  Im 
fuîte  de  la  phrénéfie,  fouvent  elle  fuecède  aux  maladies 
cruelles  qui  ont  été  mal  traitéess  elle  eft  ravant-coureuc 
de  la  mort  :  plufieurs  fois  même  on  s'y  eft  aflei  mépris 
pour  la  juger  une  mort  décidée  ,.  tant  il  eft  vrai  que,, 
pouifée  à  un  certain  degré ,  elle  en  rét^nitlesdmptôjoiies» 
Four  erre  à  Tabri  de  la  méprise.,  JU  ne  faut  cntê<^C|^ 

Aàiv""    ■•'/'* 
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^erfoniiDey  qu'aptes  avoir  confalcé  Todear  non^oîvoqatf 
qa'exhalent  les  cadavres.  Jafqu'i  cet  inllant  lès  nar- 
cotiques ;  les  lavements  irritants ,  les  ftls  volatils ,  les 
élizirs  fpirîtueuz  doivent  être  emptoyés.  Il  ed  certain 
que  beaucoup  de  gens  enterrés ,  le  jous  de  Icar  pré- 
tendue mort,  ne  font  véritablement  morts  que  dans  le 
tombeau ,  &  qu'ils  auroient  pu  vivre  encore  pendant 

f»eu  ou  beaucoup  d^années,  (i  Ton  eût  admtniftrc  contre 
eur  léthargie  ,  des  moyens  puifés  dans  la  fcieoce 
profonde  de  l'art  médical.  Quelquefois  la  nature  prodaiC| 
lâns  nul  fecours  étranger,  une  crife  qui  ranime  &  faayc 
le  mourant. 

La  Léthargie  envifkgée  au  fens  figuré ,  cft  dans  le 
moral  préci(ement  la  même  chofe  ,  que  ce  qa^on  doit 
en  entendre  dans  le  phyfique.  Dans  celui-ci,  noos 
avons  dit  que  le  corps  etoit  privé  de  mouvement  de  de 
feotiment ,  ou  n'en  donnoit  tout  au  plus ,  qu*avec  de 
grands  fecours ,  les  fignes  les  plus  foibles  &  de  la  plus 
courte  durée.  Il  en  eft  de  même  de  la  téthame  de 
l'efprit  &  de  Pâme  .  elle  eft  TefFet  de  raviliflen^enr 
adopté  par  notre  propre  choix  >  .ou  entraîne  par  ooe 
fuite  de  malheurs  accablants ,  contre  lefquels  i'ame  n'a 
point  été  capable  d'oppôfer  la  fermeté  du  courage. 
Kéduite  â  cet  état  ,  elle  offre  le  fpfcâacle  le  plus 
Inmiliant  &  le  plus  mifèrable.  On  touche  au  moment 
d'en  multiplier  les  exemples  ,  dés  qu'on  ceife  d'être  en 
garde  contre  les  chofes  qui  dégradent. 

LETTRE)  c'cftie  moyen  repréfentatifdes  foits& 
des  articulations.  Les  voyelles  expriment  les  fons,  les 
cottfonnes  expriment  les  articulations.  L'aSemblage  des 
fettre^  forme  les  fyllabes,  &  l'affemblage  des  fyllabes 
forÀê  les  mots.  (  Voy.  Langue  ,  Mot,  )  La  figure  des 
lettres  li'efl  point  la  même  chez  tous  les  peuples. 

Quelquefois  le  mot  lettre  eft  pris  métaphoriquement  > 
êc  fignifie  un  fens  de  rigueur,  u  eft  ce  qu^on  entend  par 
ces  mots ,  prendre  ou  ne  pas  prendre  une  chofe  i  la 
lettre.  Quand  on  lit  dans  l'Ecriture  fainte,  la  lettre  tue 
'^  ^^Jp^itvivifii  le  mot  /r/rrr  indique  U  mémccbofe^ 
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<i|ae  fi  l'on  difoit ,  il  ne  faut  pas  juger  pat  les  fens,  ni 
donner  ane  acception  groflicre  à  des  ezprelBons  qui  ne 
doivent  écrc  interprétées  qae  félon  relprit  de  Dieu  &; 
d€  PEglife. 

"Lettre  y  écrit  deftiné  à  rendre  compte  i  on  abfeQt; 
des  chofes  qu'on  auroit  i  lui  dire  ,  fi  l'on  étoit  en 
pféfence.  (  Voyez  Epître.  )  Les  iettrcs  font  un  moyen 
inventé  pour  s'entretenir  avec  les  perfonnes  les  plus 
éloignées  de  notre  féjout;  ou  pour  inftrnire  les  fourds  , 
oa  pour  fournir  aux  muets  un  moyen  de  communiquer 
leurs  pcnfées.  L'nfage  a  confacté  des  formes  pour  les 
iettresi  la  manière  de~ commencer,  ou  de  finir  les  lettres^ 
varie  félon  les  perfonnes  à  qui  l'on  écrite  Quant  au  ton 

2 ni  doit  y  régner,  il  eft  le  même  qu'il  faudroit  obferver 
l'on  parloit.  Ce  qui  n'eft  point  uneinftitution  arbitraire  ^ 
c'cft  le  refpeâ  pour  le  fecret  des  lettres*  Je  m'explique. 
Tonte  lettre  adrefi*ée  à  autrui ,  fermée  ou  ouverte  ^ 
caelque  part  qu'on  la  rencontre,  eft  cenfée  renfermée 
oes  cîiqfes,  qu*il  n'eft  pas  permis  de  vouloir  pénétrer. 
Jamais,  a  cet  égard,  on  ne  s'abandonne  à  un  mouvement 
de  curiofitéy  fans  violer  le  droit  des  gens.  Il  n'appartient 
qu'à  l'autorité  qui  gouverne,  de  rechercher  des  mftruc- 
tions  dans  le  lécret  des  lettres,  lorfque  Tintérét  de 
l'Etat  exîee  ce  moyen.  Quant  aux  intérêts  particuliers , 
il  fkodroit  les  Juppofer  compromis  i  un  degré  bien 
confidérable ,'  pour  ofer  y  pourvoir  par  la  même  voie. 
On  ne  pourroit  l'avouer  ^  fans  fe  rendre  fufpeâ  à 
jamais. 

Les  lettres  de  Çicéron  &  celles  de  Pline ,  font  les 
feules  que  nous  ayons  i  eftimer  dans  l'antiquité, 
comme  des  modèles  épiftolaires.  La  précifion ,  la  netteté , 
là  pureté  du  langage  &  la  fimplicité  du  ftyle,  font  les 
cara£flres  auxquels  on  diftingue  les  lettres  ^rtces  félon 
le  gfeitre  qur  leur  eft  propre  ;  c^eft  celui  dans  lequel 
néti'e  fiécle  a  ténfii.  Voiture  &  Balfac ,  loin  de  fervir 
et  ftiodélesy  ne  peuvent  que  famiKaiifer  les  jeunes  gens 
à  des  rournntes  ridicules, 
•USTTRES  DE  cRjÉANCB  i  00  nomme  ainfi  cellst 
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Sae  les  SooTcrtîas  Joanent  à  leurs  AmbajpOuiearSy  ov 
nroyés  pour  être  préfcntées  au  Souverain ,  auprès  da« 
quel  ceux.ci  font  députés^  6^ par  ierquelles  le  Souverain 
qui  dépuce  notifie  le  choix  qu  il  a  fait  d'un  tel  fu/ec 
pour  traiter  Jes  intérêts  tcfgcdik  des  deux  Cours,  les 
pbuvoiis  dont  ii  l*a  revêtu ,  &  promet  d'avouer  &  de 
confirmer  les  déterminations  qui  fcxpnt  prifes  pai  cet 
AmbaiTadeur  sp^  Envojé. 

On  appelle  encore  iettrts  de  trêance ,  celles  que 
tes  fian^iers  ou  Négociants  d^une  nation  adreflent  ï 
leurs  correfpondants  ,  en  faveur  d'un  étranger  qui 
vo/age,  afin  que  celui-ci jpuilTe  trouver  au  befoin  chez 
fes  correfpondants  ,  les  fecours  d'argent  qui  lui  feront 
nécefiaircs.  Ces  lettres  de  créance  ou  dé  crédit^  font  àti 
lettres  de  garantie»-  diaprés  lefquelles  celui  qui  les  a 
écrites  efttennderembourfer  toutes  les  fommcs  p^ijécs 
fur  la  foi  de  ces  mêmes  lecties,  fi  elles  ne  font  pas 
liïnicées^  ou  la  fomme  limitée ,  quand  elle  a  été  fournie* 
On  obtient  its  lettres  de  créance  ^  foit  en  dépofant  chez 
le  Banquier  ou  Négociant  à  qui  on  les  adrefie  ,  les 
fonds  équivalents  t  Sài  en  leur  donnant  àts  garanties 
fuffifantes  pour  recouvrer  au  befoin,  lés  fommes  dont 
sis  deviennent  garants  envers  le  correspondant  »  par  leois 
iettres  de  créance^ 

LETTRE  DE  CHANGE,  papier  de  commerce 
dificrent  par  fa  forme  des  billets  ordinaires,  &  qu'on 
fait  circuler  à  fon  gré^  de  main  en  main  comme  l'argent 
comptant.  Une  lettre  de  change  exige  liéceflairement 
le  concours  de  trois  perfonnes  »  favoir ,  le  tireur ,  Taccep- 
tcur ,  &  celui  au  profit  duquel  elle  c(l  fiiite.  On  nomme 
tireur,  celui  qui  écrit  &  qui  figne  le  corps  de  la  lettre 
de  change.  L'accepteur  eft  celui  qui  fou(crit  pour 
acquitter  à  l'échéance  s  &  TendoiTeur  eft  celui  qui,  en 
étant  devenu  propriétaire  ,  pafie  fon  ordre  au  dos 
au  pjTofit  d'un  autre  ,  ou  y  figne  l'acquit  pour  en 
leocvoir  le  pavenient  par  fes  mains.  Elle  eft  datée  en 
tête  ,  d'un  lien  différent  du  domicile  de  Taccep- 
tcf r  i  adrcfiee  â  l'accepteur  dans  des  termes  qui  le 
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chargeât  it  pajrec  uoe  fommc  tclioi,  i  une  telle 
échéance  »  à  lorcke  d*ua  tel  ;  tu  bas  eft  l'adreile  de 
raccepccur ,  qui  »  «Uns .  refpace  relié  en  blanc  fur  le 
billet  y  a  dû  énoncer  Facceptation  da  mandement  du 
tireur ,  &  la  conûater  par  fa  fignature.  La  perfonne 
qui  a  reçu  la  lettre  de  change  en  payement ,  cil  nécef* 
iaircment  celle  à  Tordre  duquel  elle  eft  tirée  &  acceptée»^ 
Quand  il  lui  plaît  de  la  négocier ,  ou  de  la  tranfpoiter 
a  un  tiers  pour  s^acquitcer  d*nne  dette  équivalente ,  il 
tranfporte  ion  droit  an  dos  de  la  lettre  de  change ,  dans' 
ces  termes: payez  pour  moi  à  Tordre  dct. .•  &il  iigne» 
Le  nouveau  propriétaire  de  cet  ciTet  de  commerce  a  U 
liberté  de  tranfporter  le  tranfport  qui  lui  a.  été  fait , 

far  un  femblablc  •  ainfi  É|  tous  les  autres  fucceilivemeac 
qui  il  plaît  d'en  ufer  Te  même.  Le  dernier  des  en- 
doileurs  au  jour  précis  de  l'échéance  réclame  le  payement 
au  domicile  de  Taccepceur ,  &  TefTet  étant  payé  pac 
celui-ci,  retrouve  anéanti.  ^W  arrive  an  contraire  qu*oi| 
ne  paye  pas,  le  dernier  etidoiTcur^pour  conferver  ioii 
recours  contre  les  cudotfcurs  précédents  U  contre 
le  tireur  ,  ell  tenu  de  Faire  proccfter  dans  le  jour 
la  lettre  de  change  à  Taccepteur  ,  par  le  minillcre 
d'un  Huif&er  ou  Sergent ,  qui  confîate  jurîdiquemenr 
le  refus  de  payement,protc(le  de  tous  dépens^dommaget 
&  intérêts.  On  nomme  cec  aâe  proteft^  &  ce  pcoteft 
doit  être  contrôlé  dans  refpàce.  de  trois  jours  au  plua 
tard  ,  y  compris  le  jour  de  l'échéance  de  la  lettre  d4 
change.  Alors  on  fait  dénoncer  ce  proteft  i  tons  les 
cndoifeurs,  on  en  requiert  la  garantie  &:  le  payement; 
&  pour  le  Biire  ordonner  oh  les  cite,  aiitfique  Taccep* 
tear&  le  tireur,  au  premier  jour  d'audience  des  Juges 
Confols^pour  être  folidairement  condamnés  fous  la 
peine  de  la  contrainte  par  corps,  à  payer  la  valeur  de 
la  Itttre  de  change.  Dès  qu'on  no  prévient  pas  l*Âu* 
'dience  ,  en  acquittant  la  fomme  duc,  il  intervient  une 
Sentence  qui  ^adjuge  au  pourfuivant  le  profit  de  fea 
demandes.  Cette  Sentence ,  fi  elle  cft  rendue  contre  dei 
parties  qui  n'ont  fsfi  comparu  en  peribone,  ni  pat  l^ 
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miniftère  cTan^Procnrear ,  D*eft  poiar^ezécntoire.'  On 
cft  obligé  de  léaffignet  djc  nouTcaa  ao  premier  |oac 
4'att<)ience,  aaqoel  une  nourelle  Sentence  confirme  la 
première,  Se  lai  donne  toute  la  plénitude  de  fa  valeur. 
La  Sentence  peut*étre  fignifiée  le  jour  même,  û  Voa. 
en  obtient  au  Greffe  une  prompte  expédition  ,  pour  la 
mettre  â  exécution;  il  faut  réitérer  juridiquemeoc  la 
figni&cation  des  condamnations  par  un  nouvel  exploit 
qu'on  nomme  commandement ,  &  le  troifième  pur 
toutes  les  contraintes  fur  les  petfonnes,  Se  fur  les  biens 
peuvent  être  exercées;  favoir  ,  en  traduifant  les  unes 
en  prifon  f\  on  les  rencontre  dans  la  rue,  en  faififlant 
les  menbles,  &  en  ordonnant  la  vente  i  huitaine  Si  en 
faififlant  les  immeubles.  L'e||^t  de  ces  Sentences  ne 
peut-être  fufpendu  que  de  deux  manières,  foit  pat  des 
défenfes  accordées  par  les  Juges  même  qui  ont  prononcés 
les  condandnations ,  lefquelïés  défenfes ,  en  rufpendant 
Texécution  des  Sentences,  ne  font  donoyées  que  contre 
ceux  qui  ont  été  jugés  par  défaut ,  &  â  la  charge  de 
payer  d*abord  les  frais  de  contumace, &  de  faire  aflîgner 
au  premier  jour  la  partie  întéreflee.  Ce  moyen  ne 
donne  que  quelques  jours  de  répi,  &  une  nouvelle 
Sentence  intervient  pour  renoaveller  les  condamnations 
portées  par  les  premières.  Le  Parlement  en  pareil  cas 
accorde,  quand  il  en  e(l  requis,  un  Arrêt,  qui  fait  défcnfe 
de  mettre  les  Sentences  â  exécution.  Cet  Arrêt  n*cft 
accordé  que  fur  nne  tournure  de  chicane  du  Procureur  ; 
jnais  la  Lufpenfion  cft  de  courte  durée ,  la  partie  pour* 
fuivante  oblige  aufli-tôt  les  défendeurs  à  produire  leurs 
moyens.  Comme  il  n'en  eft  point  qui  foit  civilement 
ad  miflible  contre  une  lettre  dt  change ,  les  défenfes  font 
levées ,  8c  le  défendeur  fe  trouve  expofé  â  être  arrêté 
non-feulement  dans  les  rues,  mais  dans  l'intérieur  de 
fbn  habitation ,  la  nouvelle  rigueur  de  cette  contrainte 
e(l>  décernée'  fur  le  défaut  de  payement  des  frais  de 
juftice.  Pour  y  parvenir,  un  Huiflicr  cheffe  dans  fa 
chambre  trois  procès-verbaux  ,  pour  conftater  que  le 
débiteur  ne  fort  pas  de  fa  maifon.  Que  celui-ci  forte. 
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^'il  ne  forte  pas ,  qu'il  aie  confervé  Ton  domicile ,  ou 
f|a'il  CD  aie  changé,  cela  eft  égjs^  i  rHoifEcri  on  en 
croate  toajours  qui  font  trés-di^ofis  à  cette  malver^ 
fadon.  Les  procés-verbaoz  étant  rédigés  en  forme  fonr 

Sortes  aa  Greffe  ,  a?ec  une  requête ,  fur  laquelle  le 
rreffier  expédie  un  Artéc ,  qui  permet  d'arrêter  à  main 
armée  le  débiteur  dans  fon  domicile,  de  faire  ouvrir. 
Se  hrifer  fes  portes  s'il  le  faut  ;  &  <eluvci,  au  moment 
ou 'il  s'y  attend  le  moins,  de  quelque  feze,  &  de 
quelque  état  qtt*il  foit,  eft  invefti  &  trdné  en  prifon 
avec  -tout  l'appareil  qui  entoure  les  voleurs  de  grand 
chemin.  Les  lettres  de  ehang  ,  fur  la  Confervacion  de 
Lyon,  (  Voyez  Cûn/eryation  de  Lyon.  I.eotrainent  une 
rigueur  encore  plus  forte ,  en  ce  que  les  premières 
laifTent  un  afyle  dan»  les  maifons  royales  ,  dans  les 
Egliies  &  dans  quelques  autres  lieux  i  &  que  les  con* 
damnations  n'en  peuvent  être  exercées  les  jours  de 
Dimanche ,  ou  de  F  êtes }  au  lieu  qu'on  n*a  ni  jour  »  ni 
afyle  contre  l'effet  de  ces  dernières. 

Des  loix  auflTi  févèrcs  rendues  fur  des  dettes  civiles, 
femblent  contrarier  â  nos  moeurs,  &  à  cette  humanité 
qui  doit  fe  rendre  feuiîble  dans  toute  tégiilation  bien 
entendue.  Mais  obfervons  en  même  tems  combien  cette 
ievéxité  eft  néccflaite,  ic  nous  conclurons  qu'elle  ne 
porte  aucune  atteinte,  ni  â  nos  mœurs,  ni  à  l'humanité. 
Il  eft  impoffible  de  élire  un  grand  commerce  avec  de 
l'argert  comptant ,  &  quand  même  on  auroir  une  mine 
d'or  à  fa  difpofition ,  la  difficulté  de  faire  pafler  dans  le 
moment  au  pays  étranger  les  fommes  numéraires  , 
mettroit  les  entraves  les  plus  funeftcs  au  négoce.  lia 
donc  fallu  fuppléer  par  un  moyen  de  confiance,  donner 
â  ce  moyen  tout  le  crédit  poffible  ;  Bc  afin  de  donnée 
ce  crédit,  inftituer  despeinesaflez  graves,  pour  raiTurec 
contre  la'  mauvaife  foi.  Le  moyen  de  confiance,  &  ir 
fcul  moyen  de  commercer  font  les  lettres  de  change  : 
on  ne  pouvoit  avec  trop  de  foin  le  faire  valider.  D'aillecrs 
il  y  a  cette  différence  entre  un  négociant,  9c  un  par* 
ticttlier  d'un  autre  état  qui  empruntent,  que  le  p>^*emier 
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ne  dotme  pour  fureté  que  fa  (ignaturc ,  qac  fa  fortnot 
cft  coujourt  ail  hafàiji  ,  3c  qu*iin*ea  a,  fouvenc  aocune 
ftcqaifei  rancie  aa  concratre  oe  trouve  de  rarsent  que 
fur  des  hypothèques  bico  exiftaotes  &  bieo  véûfiéeç.  Pat 
cpnftqueot ,  on  a  dû  impofer  au  négociapc  la  loi  la  plu» 
auftère  ,  5c  rengager  liir  fa  pcribane  ,  putfqu^ii  ac 
pouvott  s'engager  me  fa  fortune.  La  rigueur  de  la  loi  a 
snéme  été  éteodue  en  faveur  de  laffîretc  du  commerce, 
fur  toute  perfbnne  de  quclqu^étac  &  condition  qu'elle 
fôt)  dont  la  fignature  fe  trou? eroit  appofée  for  une  iettr£ 
et  change.  De-U ,  il  cft  arrivé  un  abus  énorme  q« 
ezigel:oit  de  la  fagcfTe  du  Gouvernement  le  remède  le 
plus  efficace  :  cet  abus  fe  multiplie  régulièrement ,  fac* 
tout  dans  la  capitale.  Il  a  été  imagine  par  les  ufutiérs , 
iL  c*eft  contre  les  enfants  de  famille,  ou  les  citoyeas 
accablés  de  malheurs,  qu'ils  en  ufeut  avec  une  audace 
qui  requiert  des  châtiments  rigoureux.  Ces  br%amk 
publics  favent  très-bien  à  quelpoint  une  lettre  de  chw^ 
compromcc  ceux  qui  ne  la  payent  pas  à  l'échéaDce,  £a 
conféquence,  ils  traitent  à  cette  condition  avjcc  les 
|eunes  eens  que  les  padions  entraînent, qui,  peu  propres 
à  ptévoir  les  inconvénients,  ne  jugenç  que  du  plaifit 
de  trouver  l'argent  qu'ils  défirent  pouc  fe  livrer  â  leurs 
penchants,  &  dés-lâ ,  fe  rendent  aux  oifrcs  des  ufariera, 
qui  leur  livrent  des  marchaudtfes  vendues  un  tiers  au- 
delà  de  leur  valeur ,  en  leur  Ësifant  foufccire  des  ieures 
de  chante.  Ces  macchandifes  Kvrées,  il  s'agit  de  les 
convertir  en  argent ,  &  de  le  trouver  tout-*à4'bau:e. 
D'autres  frippons  fe  préfeotent  pour  les  acheter  ,  ou 
les  faire  vendre ,  le  cette  vente  dX  toujours  inférieure 
4il'un  tiers  ,  ou  dé  moitié  de  U  valeur  réelle  \  moyen- 
nant quoi ,  le  jeune  homme  qui  a  reçu  mille  francs.» 
par  exemple  ,  efl  engagé  â  en  payer  trots  mille ,  a 
peine  d'ênre  mis  en  prtion.  Comnie  il  eft  bien  certain 
qu'à  l'écbéaoce ,  il  n'a  pas  un  écu  pour  fe  garantir  des 
effets  de  fon  engagement  ^  il  cherche  à  &n:e  un  nou- 
veau marché  de  la  même  natui e  que  le  premier  ;  infen- 
£blcmeot  la  mafle  des  dctta  s'accumule  ,  le  jeune 
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IxomiiK  eft  arrêté  ,  ou  piend  la  folte  ;  &  avant  que  b 
famiUe  ait  été  à  Ton  fecQUCS  ,  le  mal  le  pla«  coofidé*- 
fable  eft  fait ,  puifqttc  fa  réputaciop  cfF^efreacicllcineiic 
comptomife.  On  ne  fauroit  infiftec  avec  trop  d'atdeac 
auprès  du  Gouvernement  »  po.uc  obtenir  de  fa  fagefle 
reztiq>ation  de  ce  brigandage  public  II  trouble  le 
repos  des  &milles  ;  il  perd  des  jeunes  gens  oui  étoiont 
Tulceptibles  d'être  Ae  bons  fujets  ,.&  fur  lefquels  la 

fratrie  pouvoit  fonder  des  efpérances  ;  il  offenfe  Icfr 
oix  divine  &  humaine  ;  il  cd  incroyable  dans  une  nïï^ 
tion  policée.  La  crainte  des  lettres  de  refctfion ,  moye» 
aoujottcs  facb^eua  pour  les  familles ,  n'étant  point  uo 
ffeifl  contre  la  cupidité  des  ftippons  qui  ruaient  U 
jeunefTe  >  les  peines  publiques  &  corporelles  devienoeat 
le  feul  moycfi  de  remédier  à  ce  défordre  fcandaletix« 
Peut-être  même  pourroit-on  Tempécher  par  un  moyea 
plus  fimple  >  ce  feroit  de  donner  un  timbre  à  chaque 
état  de*  négociants  oa.de  marchands  ^  dont  il  feroit 
défendu  à  tout  autre  citoyen  de  fe  fervir.  Par  cette 
précaution  les  lettres  de  chaaf;e  acquerroienc  un  nou-^ 
Teau  crédit  i  «o  feroit  du  motos  aiTuré  que  tout  efieç 
de  cette  forte  feroit  réellement  d'un. homme  attaché 
9S  né^çe. 

L£.TTRJSS*  Qu  Prikc^.  Il  en  eftde  plufieura 
fortes  i  les  unes  font  des  Lettres  patentes  »  c*e(l-a-dirp 
des  lettres  du  fceau  par  lefquelles  le  Rpi  exprime  fe$ 
volontés  fur  un  objet  particulier  ,  &  en  ordonne  Texé*- 
cution*  Au-dedous  du  feing  du  Roi  eft  appofé  le  fcing 
d'un  Secrétaire  d'Etat.  On  les  nomme  patentes-,  parce 
^a*elles  font  données  ouvertes  »  &  tendues  publiques; 
en  quoi  elles  diffèrent  à^  Lettres  de  eachet  ,  qui 
contiennent  un  ordre  du  Roi  fetAié  fous  fon  cachet  ^ 
exécuté,  fans  publicité. 

On  nomme  Lettres  d*  Etat  celles  quclc  Roi  accorde 
aux  Ambaâadeurs ,  ou  Envoyés  ,  ic  aux  Militaires 
qui  font  en  JFonâion ,  pour  les  mettre  à  Tabri  de  toutes 
pourfuites  qui  pourroient  être  &ites  contre  eux  i  Toc» 
cafion  de  leurs  dettes,  Cc^J^ttres  fopt  accordées  pouc 
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ûx  mois  )  &  renoûvellées  c^oind  le  motif  fubfifte.  lif 
premier  eiemple  des  Lettres  ^Etat  fe  trouve  en  i  J83  » 
loas  le  régne  de  Charles  VI,  a  Tc^eafion  de  Tirniptioà 
4cs  Anglois  en  Flandre.  Le  Hoi  y  ayant  convoqué  la 
Nobleue  du  Royaume ,  qui  fe  rendit  à  Tes  ordres  aa 
nombre  de  16000  hommes  d*arnies,  elle  le  fopptia 
d'empêcher ,  pendant  leur  fervice  ,  les  poorfuices  dé 
leurs  créanciers ,  &  la  grâce  fiic  accordée.  Ces  Lettres 
ei'Etat  font  fignifiées  par  un  cxpicût  judiciaire  a  \m 
partie  pourfuivantc  ;  &  dés-lors ,  de  quelque  titre , 
de  quelque  fenteuce ,  &  de  quelque  arréc  de  condam- 
nation dont  elle  foit  pourvue»  rcfFct  en  e(l  rufpendt 
pendant,  tout  refpace  de  tems  énoncé  dans  les  Leuret 
d*Etat. 

On  z^^^tW^  Lettres  de  grâce  celle  que  la  clémence  da 
Koi  accorde  a  un  ctimintl  pour  le  (buftraiic  i  la  rigueur 
ét%  peines  affliâives  que  les  loiz  ont  prononcées  cootte 
fon  délit  i  cette  çra^ce  dépend  abfolument  de  la  pleine 
puiflance  &  du  libre-atbitre  du  Roi.  £a  puiflance  â  cet 
égard  eft  telle,  qu'il  a  le  droit  d'accorder  ics  Lettres 
d  ahoiitian  de  crime.  Elles  diâSrent  des  Lettres  de  grâce ^ 
en  ce  que  celles»  là  ne  font  qu'un  adouci/Tement  à  la 
tigueuc  des  peines  affli^fcives  ;  les  autres  au  contraire 
rendent  â  un  citoyen  fon  état ,  fa  fortune ,  le  libre 
exercice  de  toutes  foaâions  publiques ,  9c  décruifeot 
toute  tache  civile  qui  réfultoic  natureUemenc  du  délit. 
Aucunes  Lettres  de  grâce ,  ni  à^aboUtion  de  crime ,  ne 

S  cuvent ,  félon  la  loi ,  être  accordées  pour  les  crimes 
e  lèfe-Majefté  au  premier  ou  au  fécond  chef.  Le  Koi 
les  adreffe  toufours  au  Parlement  ,  afin  qu'elles  y 
foient  enregiftrées.  Son  Procureur  général  peut  s'op- 
pofer  â  l'enregiftrement ,  fi  la  grâce  paroît  avoir  été 
lurprife.  En  ce  cas-iâ  le  fort  du  coupable  rcfteroit 
indécis,  jufqu'i  ce  qu'il  eût  plu  au  Roi  de  manifeftcr 
fes  dernières  volontés.  Dans  la  claOe  de  ceux-ci  l'on 
a  placé  la  rébellion  à  Juftice  ,  ne  fut  ^  elle' caraôérilée 
que  par  un  aâe  de  violence  contre  ub  Huiffier  eu 
fonâions. 

Las 


les  Lettres  de  nat^ralitéy  font  celles  que  le  Souve^ 
vain  accorde  aux  Etrangers,  pour  les  faire  jouir  de  Té-* 
tendue  des 'prérogatives  des  lu  jets  naturels. 

•  Les  Le4tfes  de  vstèrance ,  tont  une  grâce  du  Punce: 
accordée  :en  coniidération  de  fcrvices  imporcanct  rcn« 
dus  dans^  une  mcme  place  pendant  l'elpaçe  de  vingt 
années  au  moix)s  ,  &  par  ierqucllcs  les  privilèges  à% 
la  placefontconfervés,  quoique  l'on  en  cefle  l'exercice.. 

•  Les  Lettres  de  révifion\  font  celles  par  lefquelles  Iç 
Roi  enjoint  à  une  Cour  de  Juflice  de  rcvoirun  proche 
ctiminel  ,  qu'il  foupçonne  n'avoir  pas  été  bien  jugé- 
i  Lis  heures  de  N'^hfèjfe  ,  ou  de,  rcktràiUtatioa  , 
font  celles'  que  le  Roi  accorde  à  un  roturier  d*eitrac-. 
tion  ,  ^our  le  placer  dans  la  claife  des  ennoblis j  oa 
bien  â  un  fujet  qui ,  idu  d'pne  maifon  noble  ,  a  déroge 
à  fa  ïia^iffance  par  l'exercice  d'un  état  inféj^iCMiS  (  Voyei( 

LETTRES  DE  RESCisîON;  ce  font  celles, qui 
s^expédient'i  1<  Chanceilerie  A^s  Cours  de  Juitice  ^ 
pour  foudtaire  les  mitteuts  à  la  furprifd  qui  leur  à 
été  laite  VÎorfqu*il8  fe  fbnt  cjn^agés  par  Ats  det^s  au- 
delà  de  leurs  pouvoirs  ,  ou  de  leurs  befoins,  ou  qu'ils 
fe  font  dépouillés  par  des  ventes  dUn^meubles.  (  Voye^ 
Mir/eiir%')  Un  majeur  fc  pourvoit  auffi  pac  Lettres  d», 
refcifioh  /  contre  toute  léfion  exceffive  à  laquelle  il  a, 
impru^mment  foufcrit,  (  Voyez  Lèfion^  )     .     - 

La  Chancellerie  expédie  au.flt  diiFérentes  Leures 
pour  '^des'  objets  relatif!;  aux  formalités  reçues  dans 
i*admini{lîatfoq  de  la  Juilicc 

LETTRES ,  ou  Belles. Lettres  5  Gens  de  Lettres^ 
{\o^tz  tittérnture,)         :  ' 

LEVAIN  :  (  Voyez  Ferment)  le  levain,  entendu  aa 
Cens  figui'é,  exprime  tout  ce  qui  eft  principe  fubfiftaitt 
de  la  corruption  du  cœur* 

LEVANT  i  c'eft  la  partie  du  ciel  où  les  afVres  fe 
lèvent ,  Ott  bien  cfe  font  les  différents  contrées  (tcuées 
relativement  <^^i  nous  dans  la  position  plus  prochain^ 
4e  cet(e  partie  du  cieU  (  Voyex  Orient.) 
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LEVEE;  €*eft  une  digue,  on  nne  fettée  (Voyez 
Diguê  y  Jenéi.  )  Ce  mot  fignifie  quelquefois  impou 
(  Voyez  Impôt,  )  La  levce  des  troupes  efl  un  enrôle- 
ment de  foliiacs.  (Voyez  Milice  ,  Recrut.)  On  exprime 
auffi'  tout  fimplcment  par  levée  le  moyen  qui  décroît 
un  obflacic.  Oeft  dans  ce  feus  qu'il  iaut  entendre  U 
levée  des  défenfes  furprifes  à  la  Jiiftice  »  la  levée  des 
ifppojttions  formées  par  le  miniftére  des  bas  Officiert 
de  JufVicc ,  la  levée  des  fcellés.  Ces  différentes  levées 
font  TefFet  on  d'un  jugement  rendu ,  ou  de  l'accord 
à^s  parties. 

LEVÉE)  en  termes  de  jeu  de  cartel,  eft  la  colleffiou 
des  cartes  jcttécs  fur  le  tapis  fur  un  fenl  coup. 

LLVIËR,  machine  umple ,  dont  Is  propriété  e& 
d'élever  à  une  certaine  hauteur  des  corps  d'un  poids 
confidérable.  Cette  machine  eft  une  verge  de  fer  oa 
de  bois,  à  qui  l'on  donne  un  point  d'appui  fixe  ,  qui 
Élit  la  mefure  des  forces  de  chaque  eitrémité.  L'oiie 
fupporte  le  poids  »  l'efïbrt  qu'on  fait  (iir  l'autre  pour 
rabaiilcr  ,  élève  la  première.  Prefque  toutes  les  forces 
mouvantes ,  en  méchanique  ^  n'agilTeot  que  par  la  Ibrcc 
naturelle  au  levier. 

LÉVITE  ;  on  ndmmoit  ain(i  les  defccndams  da 
patriarche  Lévi ,  dont  la  tribu  avoir  été  confacrée  \ 
remplir  les  fondions  du  facecdoce  des  Juifs.  Les  Le» 
vites  étoient  diftribués  dans  les  autres  tribus  :  41s  n'a«  ; 
voient  aucunes  terres  en  propriété ,  ils  fubliftoicnt  des 
offrandes  faites  dans  le  Temple.  Cependant  on  leur 
accorda  quelques  campagnes  pour  la  pâture  de  leurs 
beftiaux. 

LEVITIQUE  ;  c'eft  le  troifiéme  des  cinq  livres  de 
l'ancien  Teftament  que  Moïfe  a  écrit  par  l'infpiration 
de  Dieu.  Il  traite  àcs  cérémonies  du  culte  divin  que 
Dieu,  lui-même  avoit  prefcrites» 

LEVRES  ;  ce  font  les  deux  extrémités  de  la  bouche 
fituées  extérieurement)  pour  là  fermer  ou  pour  l'ou^ 
vrir^pour  recevoir  les  aliments,  &  p9.ur  dificrencier 
|es  fgos  pas  IcDtsmouvcffienta.  Lcs/hrr^  fiMit^  après  loa 


yeux»  la  partie  de  phyConomic  dont  les  fignes/bnc  les 
plus  exprefTifs.  L'extrémité  des  lèvres  doit  être  ver« 
mcille^  pourêcre  agréable»  &  pour  aanoncer  une  bonno 
faacé«Elleellcomporée  d'un  aiieniblage  de  mamiuelons 
veloucés  j.bicn  déliés  &  bien  unis  cnlrmblc.  D'ailleurs, 
les  ieyres  foai  un  tillU  graiflcux  couvert  (i*une  peau 
crcs-iîne)  la  partie  intérieure  eft  tapifTée  d'une  xnembranf 
glandulcufe. 

LEVURE  ,  écume  de  la  bière  i  on  retire  cettd 
ccumc  de  la  cuve ,  &  elle  fert  de  levain  ,  pour  fairor 
renfler  le  pain.  (Voyez  P^i/i.  ) 

LKSINEj  c'elt  Tâvaiice  pouffée  Wlx  détails  le» 
plus  bas,  &  les  plus  iiidécencs^  Uavarice  &S  la  Ujiné 
font  conîlituées  par  les  proportions  de  la  fortune  ,  Se 
de  l'état  civil  perfonnel.  Lajudice  &Ja  néceflité  nous 
rédaifent  à  une  grande  étendue  de  privations  ,  dès 
que  nos  revenus  font  modiques  ,  ou  que  la  fomme 
de  nos  dettes  exige  que  nous  ne  prenions  fur  ce» 
revenus  que  rabfolu  néce/laire ,  jufqu'à  ce  qu'elles 
fuient  acquittées.  Mais  fi  l'on  jouit  d'un  revenu  fuffi^ 
faut  à  toutes  les  dépenfes  de  bienféance  de  Tétat  qu'on 
tient  dans  la  fociété  ,  &  que  l'on  préfère  au  devoir  dd 
faire  de  fa  fortune  l'emploi  convenable  ,  le  plaifîr  d'à- 
maffer  de  l'argent ,  alors  on  ell  décidément  avare^ 
Quand  cette  avarice  nou$  détermine  aux  privation» 
de  certaines  chofes  réputées  néccilaires ,  &  que  ,  dans 
les  objets  les  plus  minucieux,  elle  bielle  tes  bicnféanoes 
de  noue  état ,  la  Upne  eft  cara<5lé|:ifée,  (  Voyez  ^v^a* 

rice>  ) 

LIAISON  ,  aflcmblagc  de  plufieurs  chofes  telle- 
ment jointes  &  unies  enfemble ,  qu'elles  fornftent  un 
tout ,.  ^  .femblent  ne  faire  qu'un  feul  corps  ^  par  con« 
féquent  la  Uaifon  n*e(^  établie  que  par  1  harmonie  Si 
le  rapport  des  parties.  Si  elles  ctoient  mal  agencées , 
ou  djlcordantes ,  le  défaut  de  Uaifon  ferott  fcn-(!ble. 
Aufli  le  mot  Uaifon  ell-il  quelquefois  fynonyme  des 
fnocs  rapport  y  fuite ,  eonnexité.  C'eil  dans  ce  (èns  que 
dotcctce  entendue  la  Uaifon  d*un  effet  avec  fâcauiCy 
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de  l'attribut  tvec  le  fujet ,  de  re/Tence  a^c  les  pio* 
priétés,  du  (igné  avec  la  chofe  fignifiée ,  d'une  partie 
cfTentielle  de  l'univers  avec  chacune  des  autres  parties 
cfTencielles  ,  &c.  Liaifon  eCl  auffi  un  terme  de  l'ait 
d'écrire  ,  on  l'applique  aux  petits  traits  qui -lient  ea- 
femble  les  lettres  donc  un  même  mot  efl:  formé.  Liaifon 
cft,  en  termes  d'éloquence  ,  l'art  d'amener  les  faits, 
^  de  difpofer  les  phtafes ,  de  manière  que  les  uns  & 
les  autres  fe  fuccèdent  naturellement  >  cet  art  eft 
jiéccffaire  pour  maintenir  l'attention  ^  &  pour  porter 
la  conviâion  dans  refprit  &  dans  le  cœur.  Liaifon, 
en  terme^  de  mufïque  ,  eH  un  trait  recourbé  fur  les 
notes  qu'il  faut  lier  cnfemblc.  Cette  liaifon  indique 
cju'on  doit  prolonger  le  même  fon  fur  celui  qui  fuc- 
cède  ,  &  le  continuer  ,  de  manière  qu'en  les  unifiant , 
l'harmonie  de  l'un  &  de  l'autre  foit  confervée. 

Liaison,  au  fens  moral ,  fignifie  la  bonne  intel- 
ligence &  l'amitié  ,  ou  une  réciprocité  d'intérêts  qui 
uniflent  plufieurs  perfonncs«  Par  le  genre  de  fës  //ji- 
Jons  on  décèle  fes  penchants ,  &  l'on  prépare  fa  car« 
rière.  Je  parle  ici  des  Uaifins  de  choix.  Le  premier 
jnojen  propre  à  les  établir ,  c'eil  le  rapport  des  opi- 
nions &  des  goûts ,  d'où  naît  la  fynipathie.  De  -M , 
cette  liaifon  intime  qui  fe  forme  entre  les  vicieux 
pendant  tout  le  tcms  que  l'attrait  de  leurs  pallions  les 
rend  néceffaires  les  uns  aux  autres.  Mais  au  moment 
où  l'illufion  s'évanouît,  ils  fe  détellent  &  fe  méprifent: 
c'ed  l'effet  inévitable  des  moyens  qui  les  ont  unis. 
Il  exifle  des  principes  de  liaifon  fondés  dans  la  na- 
ture ,  &  dans  le  fentiment  intime  que  le  Créateur 
nous  à  donné  pour  guide.  En  dirigeant  par  ce  dernier 
principe  le  principe  naturel ,  nous  formerions  des  liai" 
fins  beureufes  &  folides.  Mais  tous  les  principes  font 
renverfésj  l'intérêt  &  la  vanité  exercent  leur  defpo-* 
tifme  abfolu.  Le  plaifir  des  fens  ,  l'orgueil  du  rang  » 
des  motifs  de  fortune  :  voilà  les  fources  de  nos  tiaifons. 
Aufli  l*»n  vît  de  préférence  avec  l'homme  vicieux , 
parce  qa'U  cil  lichc  >  &.  qi  rivant  avec  lui ,  qq  coa* 
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.tiaAefes  vices.  On  vit  de  préférence  avec  ane  fèinme 
pcrëae>  parce  qu'elle  eft  jolie  ,  facile  ,  qu'elle  n'exige 
point  d'égards  ;  &c  Ton  s'avilit  aux  goûts ,  aux  coa- 
TÎves  y  aux  penchants  de  cette  femme  :  toute  délica« 
cefTe  &  toute  foi  s'évadoaifTent.  Un  autre,  moyen  de 
liaifon  eft  le  gros  jeu.  On  voit  la  fierté  de  certains 
maîtres ,  ou  de  certaines  maitrefTes  de  maifon ,  céder 
À  la  cohfidération  d'un  joueur  oui  fait  la  partie  qu'on 
▼eue ,  &  au  prix  le  plus  cher.  Qu'il  foit  d'ailleurs  un 
frippon,  riiomme  le  plus  déplacé  relativement  à  l'hon- 
néteté ,  &  à  l'état  de  beaucoup  de  gens ,  il  n'en  eft  pas 
moins  accueilli  \  &  fi  l'on  peut ,  au  befoin  »  difpofec 
de  fa  bourfe  ^  il  eft  Pami  intime  de  la  maifon.  A  quelles 
iionteufes  liaijons  ne  'font  pas  conduites  les  femmes 
xnéxne  qui  affichent  toutes  les  prétentions ,  lorsqu'elles 
iè  livrent  aux  dépenfes  inconfidéxées  !  Il  faut  finir  par 
les  liaijons  les  plus  dégradantes ,  dés  qu'on  n*a  pas 
débuté  par  les  plus  honnéces  9  &  celles-ci  ne  font  pas 
confultces  ,  lorique  le  plaifir  ^  l'intérêt  &  l'orgueil  ont 
été  les'feuls  mobiles  déterminants.  Il  eft  pofuble  que 
de  trètf.grands  Seigneurs  foient  fort  mauvaîfe  compa- 
gnie. Il^ft  poflible  d'avoir  beaucoup  d'efprit ,  &  d'être 
un  ibft  mauvais  fujet.  Ileft  poffible  d'être  trés*aimable , 
èL  eâ.méme  tems  très-vicieux.  U  eft  poflible  d'être  fort 
xiche ,  &  d'être  exécrable  par  les  moyens  qui  ont  été 
les.  fonr^es.'de  la  fortune.  Ainfi  l'honnêteté  des  moeurs  , 
cieUe  de^  l'état  ^  U  de  la  réputation  ^  font  les  objets 
cflentiels  à  confulter  avant  que  de  former  aucune  Uai^ 
fan.  L\es  jeunes  gens  dont  l'éducation  a  été  cultivée, 
«font  en  généial  portés  au  bien  ,  &  ne  font  corrompus 
.que  par  \t%liaifons  fuAeiles  qu'ils  contraâent,  autant 
par  fédu^ion  ,  que  par  inexpérience  ;  leur  fort  &  leur 
réputation  dépendent  du  prçaûer  choix  de:  leurs  fo- 
cictéS. 

>     Quant  aux  liaifims  d'affaires  -y  il  ft'eft  ^u'qnctmfeil 

à  donner  :  c'eft  d'y  apporter  .pcrfévéramment  de  la 

.bonne  foi.  Elles  périflent  toujours  par*  lès  rufes  \  par 

la  ctt£idiié ,  par  rinJQfii^e.  Âinfî ,  qoand^oo  n!c(^pas 
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honnête  par  principe  ,  il  faut  favoîr  Pccre  par  kicfrér, 
^ès  qu*OD  veut  profpérec  dans  les  af&ires  d'aflbciatioiu 
Les  gens  qui  femblenc  les  plus  bornés ,  fiant  ordioai- 
irement  les  plas  clairvoyants  iiir  leurs  intévéu-.  L.'stfbcjé 
qui  s*eftime  le  plus  délié  ^  n'entreprebd  point  de  tes 
jouet  9  fans  courir  le  viTc\uà  prochain  de  ^tidrc  poilc 
lui-même  les  fiuits  de  la  meilleure  atfaire^ 

LI ARD ,  petite  monnoie  de  cuivre  âdMriqnét'  eo 
France ,  dont  la  valeur  eft  de  trois  deniers,  qui  foitteii 
enfemble  la  quatrième  partie  d*nn  foh  Coair  •que  Lbois 
XI  fit  fabriquer  étoient  appelles  hardis  cd  Gayenoe 
9c  en  Dauphmé. 

LIBATION  ,  cérémonie  religîeufe  du  cuire  payn; 
«lie  confiftoit  dans  l'épanchement  de  quelque  liquest , 
fait  pat  le  prêtre  en  l*honnear  du  dieu  auqaiei  ii  facii* 
fiott.  Dans  les  grandes  folemnités  les  coupes  4t\  Lihtf 
tiens  étoient  couronnées  de  fleurs. 

LIBELLE  \  on  appelle  ainfî  tout  écrit  iajurieBZ  i 
la  réputation  &  à  rnonneur  d^autrni,  hors  l48  càsde 
fiéccflTtté  d'une  jufte  défenfe.  La  peine  qui  en  téfolte 
dépend  de  la  nature  des  injures ,  &  de  Pétat  èeg  per* 
fonnes.  L'ofFenfe  exprimée  par  écrit  eft  cesrtaiiieaiett 
,  plus  grave  que  Toutrage  des  injures  vvtbfttesw  Ceilei* 
ci  peuvent  être  refTetderinconiidératîiiD  ,  it  i^avofi 
aucune  fuite  \  iin  écrit  au  contraire  eft  no  ^îSStttiBAàÀ^ 
,ftt(ceptible  d'être  répandu  &  perpétué.  Toot^  l«s  foo 
que  les  injures  d'un  HMU  font  calomnieofês ,  l'aatciit 
nérit e  le  châtiment  le  phis  févèrek 

LIBERALITE,  qualité  d'une  amegénéretiféy'qiiî 
^ime  à  diftribuer  &  â  répandre  gratoiteiaent  les  Uew 
de  la  fortnoe.  Donner  plus  qu'on  ne  peut ,  tu  sVkpo- 
fant  à  manquer  aux  aâdS  de  juftice ,  ce  n'^  ^ità  êtft 
libéral,  mais  prodigua ^  &  même  injuHe^  piuA]o'€0 
ce  cas  on  difpofe  du  bien  d'autrui.  Donner  faas  4ikeiv 
nemcntv  eft  bien  plus  foibleifé  que  vertu  :  t'eft  courir 
les  rîfqucs  d'être  dupe  des  frippons  ^^  >&  de  maintenir 
les  vicieux>dans  leurs  défordres«  hziiUraiitê  eft  pcéci- 
fémcDt  roppoft  de  ravaricc.(  Voyez  GénérùJUé.^ 
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IfIBERTE  ;  c'cft  la  puiflance  de  nous  éétcrminer 

s  nocie  gré  dans  les  divers  ades  de  notre  vie  i  Ic'eft  la 

£icuUé  de  facisfaire  aux  divers  penchants  de  la  nature^ 

&  aux  mouvements  décidés  de  notre  volonté.    La 

liberté  eft  eftimée  le  plus  beau  don  de  la  nature  »  le 

bien  le  pla$  précieux  pour  les  hommes.  En  là  jugeant 

ainfi  ^  il  faut  lui  prefalre  des  limites  :  car  fi  la  liberté 

-confiite  ,  comme  Ta  très-bien  obfervé  Locke  au  livre 

^  ,  ch.  ai  de  fes  EiTais  piMlofophiques  ,  a  o^itre  point 

empêchés  de  choifir  ,  ou  de  faire  U  pire  ;  fi  c'eft^là  , 

eiis^je  ^  la  véritable  liberté  ^  les  fols  &  Us  infenjes 

feront  les  feuls  libres.  Quelle  eft  donc  l'idée  qu'il  nue 

'  nous  iotxaçf  de  la  liberté  ?  Il  faut  la  chercher  dans 

la  conditution  de  l'homme.  Deux  fubftances  lui  font 

«flentiçlles  i  favoir  hfubfiance  imeiligente  ,  &  la  fubf 

ianee  fenjltiye.  Leurs  penchants  très-fouvent  oppofés  » 

ibnc  également  libres  \  c'eiUà-diré  ,  que  les  organef^ 

{meuvent  ie  porter  â  des  aâioni^  dont  la. bonté  ne  (bit 

point  avouée  par  la  fubftai^ce  intelligente  \  Se  que 

celle-ci  peut  fe  déterminer  à  àcs  ades  auxquels  les 

iens.  fe  refufent  :  mais  ce  coipbat  ne  peut  être  que  ' 

anomcntané.  Il  faut  que  le  pouvoir  fupérieur  Tem- 

Sorte  î  la  fupériorité  appartient  a  rintelligeoce,  &  la 
étetmÎQation eft  libre,  parce  que  rien  ne  La  contraint 
i  iaire  tiiomphe,t  fon  inouvemcnt ,  ou  à  céder  à  celui 
des  fcB$.  Les  preuves  de  la  liberté  exiftent  efTcntielle* 
ineat  daas  la  religion.  Si  Dieu  ne  nous  e&t  pa^  ctéé# 
libres  j  ia  î^âice  lui  permettrott-elle  de  nous  demanr 
Jer  compte  de  nos  aûions  }  Serions-nous  fufceptible^ 
«de  técompenfes  fie  de  .peines  i  Mais  le  bien  &  le  mal 
2bntmtf  i  découvert  .a  nos  yeuf.  D'une  part ,  notre 
confcience  nous  éclaire  &  nous  preiTe,  pour  mar:hcr 
dans  la  carrière  des  vertus  »  de  l'autxe ,  nos  appétits 
rcnfiti&  font  excités  par  le  cri  des  pailiçps.  Dans  cet 
éutiHnlîc,/qrce  étrangère  ne  nous  lie  5  np^re  voient^ 
)cqiî(fl^p^,iîf,  fe  décide  Ji'après  les  imprcffions  triom- 
>f  han^s  qui  1^  fi;appent^&  qui  l'entraînent. 
.  f  o<»t  MHS  formées  iics  idées  moins  confufes  fur  u|p 
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obj»  aolTi  elTcnciel ,  nous  dillingueroDS  ici  les  tliâï' 
tentes  manières  d'cnvifager  U  tiberti.  Elle  cft  ou  na- 
tnielte  ,  oa  morale ,  ou"poliiique.  Nous  y  ajoûteioai 
la  literti  dt  l'opinion  ,  <C  les  libtriis  de  l'E^Je  Gat- 
tieant ,  &  la  Uhrli  dt  çoafàcace. 

Li  literie  naturii/e  dft  celle  qui  appartient  lelle- 
tnent  à  lï  aatuce  ,  qu'aucune'puitTaocc  himaînt  ne 
fauroit  la.contratier  ,fani  exeiccr  une  tyranDicodieafe. 
Cette  tiberii  s'écciid  (tiz  tous  tes  aâes  perToonel),  S 
furtoucesteï  opinions  qu'un  particulier  pCDt  adopter, 
fansqii'il  cû.  [ermite  aacun  dommage  à  la  fociéti-  Ainfi', 
nous  fomnics  libres  de  marcher ,  du  d'èttc  âfll);  de 
xuaDget  ftt>id  ,  ou  cliaud}  de  uous  vêtit  lÉgcrcmeoi, 
ou  de  natis  affubler  j  d'ftre  répandus  dans  Te  monde , 
OH  ii  vivre  dans  'la  retraite  i  de  parler,  ou  de  nous  . 
taire  ;  de  rite  ,  ou  de  pleurer  ;  d'être  graves  ,  oa  e»- 
jouis  i  d'ctnbraffcr  la  ptofeflion  qui  nous  corivientle 
mieux  j  de  placer  notre  fortune  dans  le  commerce,  <>■ 
dans  l'agricuhare  ,  ou  d'en  faire  tel  autre  emploi  i 
d'babiier  la  ville  ,  ou  !a'  campagne  ;  d'élever  nos  ea> 
fans  durement ,  ou  avec  délicatcfle  ;  d'aimer  l'eau ,  oa 
le  vin  :  de  préférer  le  rouge  au  bleu  ,  oo  le  bleu  i  une 
autre  couleur  ;  d'applaudir  i  un  fon  ,  ou  de  l'improa- 
ver  ,  Slc.  Sur  une  foule  d'objets  femblables  ,  t[  eft 
cettaiti  (|ue  les  hommes  doivent  jouit  d'une  libirii 
sbrolue^  Aufll  la  privation  de  cette  /iierté  eft-elle 
éarii  la  clafTc  des  peio'es  lés  plus  vivemeat  fcniics  ,  t 
"l'U  n'eft  permis  qu'au  Souverain  d'inâigci  coniie 
i  délits  qui  blelTent  gncvcroent  la  Ibciéié,  '  ■  * 
La  liitrti  morale  eft  l'actribat  elTentiel  de  tout  Etre 
doué  d'intelligence.  Le  mot  inulUgeneiformi  de  ces 
deux  mots,  ehoifir  tam ,  annonce  pat  lui-même  la 
faculté  îâhéteote  de  fe  déteriliiner  librement  entie 
deux  aéics  moraai ,  vers  celai  que  la  volonté  ptéfite. 
Ceft  ce  (ju'fti)  tiavamc' Utrt-arbitre  ,  grande  cjaeftîoa 
qui  a  eScilé  les  plus  loQgne5|%'  les  plus  ylve«  difpoteS 
entre  les  Théologiens  ,qni  à  troublé  leS  ptovirices  4: 
les  empires.  (  Voyez  Graee'i'<PridiJlinitli<ki.)  Mai» 
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e^  qttcrcllcs  ,bicn  plus  fondéeis  fur  rorguctl  que  Tut 
la  piété',  doivent  céder  à  la  décifion  du  Corps  des  pre-^ 
xnicTs  Fadeurs;  de  tout  tems  elles  font  décidées  pat 
le  texte  bien:  clair  de  TËvangile  ,  qui  expofe  cette  vie 
comme  ane  vie  militante  ,  &  propofc  le  ciel  comme 
une  récompenfe.  Ainfi  e(l-il  prouvé  que-nulle  nécef- 
£té  ne  nous  entraîne  ;  qub  nous  fommes  libres  de 
faire  le  bien  ,  moyennant  le  concours  de  la  grâce  qui 
nous  prévient ,  &  qa'un  Dieu  bon  ^  jufte  ne  refufe 
jamais  à  de  foibles  créatures  (incéremeht  occupées  I 
Tiiarchér  dans  Tes  voies  i  que  la  liberté  de  faire  le  bien 
annonce  néceilairement  celle  défaire  le  màl^  &  que 
le  mai  ne  peut  nous  être  imputé  ,  &  ne  Veft  en  effet , 
qa*autant  que  nous  nous  y  fomities  portés  de  notre  pur 
mouvement ,  par  notre  pur  choix  ,  &  que  nous  réfiP 
tons  â  une  multitude  de  conlîdcrations  puiiées  dans 
notre  confcience  ,  ou  allhàrs,  également  tendantes  à 
nous  en  détourner. 

La  Ifberré  politique  èfl  cet  état  de  fécurlté  qui  laîfTe 
Hn  citoyen  fans  inquiétude  fut  Tes  pofTeffions  légitimes , 
9c  fur  ia  /i^£-rrr  naturelle':  cette  fécUrité  ne  peut  être 
fondée  que  fur. les  loix.  (Voyez  Loixr)  C'A-cn  ré^ 
primant  l*abus  de-  la  liber  ré  i  qui  dégénère  ta  licence  » 
que  la  liberté  de  la  nation  e(l  folidcm^i^t  apurée: 
L'Etat  le  plus  libre  eib  celui  où  les  hokimes  font  le 

{>lus  protégés  contre  lés  défordres  d'autrifî ,  &  contre 
cars  proprei  égarera etis:  (Voyez  licence.}  En  envi- 
fàgeantfa  liberté  politique  fous  un  autre  coup  •d'oeil  , 
Veittjïire  des  paffiops  ôc'lc  triomphe  des  méchants  fe* 
soient  établis.  Les  troubles  ,  les  perplexités ,  la  terreur' 
Se  la  contrainte  dcfoleroiént  fans  cefTe  toute  ^cièté.- 
L^'libhti?  de  l'opinion  eft  Taffurance  dfe  pouvoir^^ 
adopter ,  au  gré  de  fon  imagination  ,  un  fyftémèqoeU 
eonqué  fur- des  chèfeis  importantes,  fans  avoir  a  craindre' 
d'eh  être  puni  par  la  puifTance  fouvei^iné  ;  Piatro-* 
duâiOA  d'une  telle  êiberté-  fccoit  adurément  le  (i^nil 
èe  coures  lesf  cxtravagaitces-  &  de  tous  lés  défordres 
poffiblcs.  Il  eft  des  chofes  livrées  a  l'opinion  >  fut  celles» 
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la  il  Ctamt  cyranniqne  Je  contrarier  la  Uheni  :  oa  cK« 
tmiioit  par  la  concraiote  la  foutce  la  plus  abondanu 
^s  lamîéres ,  &  des  découvertes  toujours  muUipliéei 
par  le  cboc  des  opinions.  Sur  tout  ce  qui  tient  au 

Eincipes ,  refpric  humain  doit  être  fournis  à  1  autorité 
ndée  pour  les  maintenir  en  vigueur.  C'eft  entre- 
prendre le  rôle  de  perturbateur  que  de  les  frauder  i 
c'eft  fouffler^la  difcorde  ,  qui  entraîne  tous  les  nuax. 
LIBERTÉS  DE  L* Eglise  Cailicane  >  ce  font  la 
•lazîmes  du  droit  canonique  fur  la  difcipline  ecclé- 
liaftique  confervées  dans -toute  leur  piureté  par  rfigiife 
Je  France  ^  &  invioiablement  maintenues  ,  ppur  la 
mettre  à  Tabti  des  innovations  &  des  entreprifes  dont 
la  religion  ne  fut  jamais  que  le  Btuz  prétexte.  Ces 
iihertés  font  fondées  fur  trois  grands*  principes  auffi 
téellement  eiiftants  dans  la  loi  de  Dieu  ,  que  dans 
loute  confcience  éclair ée,  lo.  La  puifflnce  dont  Jéfus* 
Chrift  a  revêtu  S.  Pierre  eft  purement  fpirituelle ,  & 
ne  peut  s'étendre  ni  direâement  ni  indiredemenc  far 
les  chofes  temporelles,  x^.  La  puiiTance  du  Bape  » 
comme  chef  de  TEglife  univerfelle  ,  ne  doit  être 
exercée  que  conformément  aux  Canons  reçus  de  toute 
l'Eglife,  -39.  Le  Pape  doit  être  fournis  au  jugement 
de  tout  Concile  oecuménique  dans  tous  lescas  énonces 
par  les  Pères  ^u  Concile  de  Conftance.  C'ed  en  Goalé« 
quence  de  ces  Ubertis  que  toutes  les  bulles, ou  breâ 
(jttPape  adrciTés  en  France^ font  vérifiés  paçJaPuiAîiace 
temporelle ,  &  par  les  Evêquei.  S'il  arrivoit  que  ,  dani 
quelque  point ,  ces  bulles  ou  breâ  contrai;iairenc  i 
nos  literies  ^  on  commence  par  faire ,  à  cet  égard  » 
tontes  les  repréfentations  qu'on  doit  au  Père  des  âéles. 
Au  cas  où  Jl  ne  s'y  rendroit  pas  ,  on  protefte  contre 
la  bulle  ^  Qtt  le  bref  \  Se  pour  en  détourner  tout  eSer  , 
on  ep  appelle  comme  4'abu$  au  Parlement  ^  s'il  s'agit 
d'entrcprîfes  fur  la  Jurifdidion  fécnlicre  s.paJe^  u(aeet 
de  l'Eglife  de  France  ;  Ôl  (î  l'objet  eft  purement  (biri* 
tuel,  êc  concerne  le  dogme,  on  en-appeUc  ^nèn\n 
Copcile» 
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LIBERTÉ  DE  coHsciEKCt  ;  t'ctk  la  faculté  de 
ptofe/Ter  hautement  toute  religion  qu'on  adopte ,  & 
d'en  exercer  le  culte  public.  (Voyez  Cuite  ,  Religion  , 
Tolérance,  \  ^ 

LIBERTINAGE  i  licence  de  mœurs  qui  entraîne 
la  licence  des  opinions  ,  U  fttiété  des  plai£rs ,  &  qui 
détruit  dans  l'eiprit  le  dans  le  cœur*  tome  délicateiTc. 
(  Voyer.  Litence.  ) 

LIBRAIRE,  négociant  qui  fait  commerce  de 
livres  y  &:  dont  Tétat  a  été  juçé  a(fcz  utile  &  affez 
honnête  pour  être  alTocié  a  PUniverfité ,  Ac  en  partager 
les  privilèges.  Ainfi  le  Corps  des  Lihraitu  eft  exempt 
de  coOM  taxe  mifc  9c  a  mettre  fur  les  arts  9l  métiers. 
Pour  être  admis  dans  ce  Corps,  il  faut  fubir  un  examen 
fur  le  fait  de  la  Lihrûirie  >  tx.  être  inftruic  des  ordon- 
nances fc  règlements  faits  à  cet  égard.  Il  faut  aulH 
{tfodttire  un  certificat  du  Redeur  de  VUnivcrfité ,  qui 
afle  foi  de  l'érudition  du  candidat  dans  tés  langues 
Latine  &  GrecquCé  Dans  cbaque  commerce  on  ac« 
quiert ,  par  Thabitude  ;  la  connoiiTance  àes  détails  qui 
i'intéreflèot  :  celui  des  livres  exige  An  taltnt  parti- 
culier. Un  Libraiti  doit  être  en  état  de  fàzpi  par  foi- 
même  de  k  valeur  d'un  ouvrage ,  Se  avoir  aâfez  prcflentî 
le  goût  du  public ,  ou  Ttitiuté  d'une  édition ,  pour 
ne  point  hafatdcr  témëraittmant  fa  fortufte.  Il  t  au- 
jroit  encore  à  défiler  4)uie  l^pas  du  gain  ne  le  ^tee- 
minât  pas  â  iuoirdei  le  ^Adâc  et  ces  mifémblds  pro- 
duâions  qui  corrompent  le  goût  Ac  les  moeurs.  En 
même  cems  ,  il  doit  être  ftflèz  jufte  pour  ne  vxMiloir 
pas  abforb4!r  prefque  emérement  la  valeat  d'un  oty* 
vrage.  Les  Libraires  joutiTent  du  privilège  ecchifif  de 
commercer  en  livres.  La  plupart  des  Auteurs  ^r  inté- 
rêt à  exiger  une  rétributton  de  leur  travail  ^  elle  np 
peur  leur  être  affurée' que  par  les  Libfairu.  Uhon^ 
nêté  ac  i*exadlitude  qu'ils  ttiet cent  dans  ce$naitemenes 
fait  leur  réputation  ,  5r  fonde  leur  fortune.  Quand  ils 
:B*){»&nt  pas  s*eu  rapporter  aifez  â  leurs  lu  miéces  pou  t 
f0  déterminer  fur  un  ouvrage  âmporcaiic  »  un  coureil 
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.  leur  eft  .nécé&îxc  ;  &  ce  cbnfeil  eft  rare  â  trott^er  ^ 
parce  qu^on  ne  coaCeilie  b^en  dans  ce  genre ,  qu'aatint 
ou'on  a  le  go&c  fin ,  Je  coup  -d'oeil  juft.e  ^  la  coonoiC* 
lance  des  opinions  des  gens  du  monde.  Tandis  qu'on 
•pédaoc  hérilTé  de  xompiltici^s  ^  s'avife.  ^  dépiipaier, 
le  public  jodit  ucilcioeojC  &  agréablement  4es  chofcs 
qui  i'inihuifcnt  &  quiJui.plairCQ.c-  Le  pédant  s'éuge 
en  cenfeur ,  dénigre  &  n'achète  points  les  gens  do  moMC 
décidés  par  leur  acccaic  ,  adiécenc  ^  ^  jugoïc  félon  qu'ils 
font  afTeâési.  Or  ,  c'cll  le  gouc  des  acheteurs  que  les 
Zi^r*î/>«  ont,àcanfult'cr.  . 

LIBRAIRIE ,  commerce  de  livres.  A  qacl  degré 
ne  l'a? c-ofi  pas,porcc,  mal^rèla  foule  aflommanc^  de  ces 
Journaux  qui  refferrenc  Ion  étendue!  (Vofcz  Joumaf*) 
II  ne  fera  au  vrai  point  de  fplendeur  que  dans  les  joors 
où  on  aura  réduit  à  un  nombre  raifonnable  ces  extraits 
mutilés ,'  qui  laiiTcnt  Vtfpùf.  fans  indtuâian  ^  le  coeur 
vuide ,  6c  le  jugement:  indécis.  (  Voyez  Lîàrairc  , 
Imprimeur,  Livre ,  ^Littératutk.  ) 

LIBRATION ,  terme  d'àftroinomie  >  il  s*appliqiie 
à  la  lune  &  à  la  terre.  lAlibration  de  la  lune  cd  (op 
balancement  apparent  Tur-fon- axe  :  il  eft  prodiût  ftf 
l'égalité  de  fon  mouvement  de  rotation  for  fon  axÇi, 
&  l'ioégalicé  de  fôa  mouvement  dans  (bu-orbite.  I^i 
Ubratiori'  àc  la  terre  cA  fon  balancement  i:^el^  niais 
infenfîble  fur  fon  axe  :  c'eift  l'aâion  du  foleil  :&  delà 
lune  fur  la  terre  qui  caufe  cette  Ubration  ,  dont.  }e 
fiom  propre  eft  nutation, 

.  LICE  ,  champ  entouré  de  barrières  ,  4c  pieux  cou- 
verts de  toile  :  c'étoit  dans  «cette  enceinte  que  l'on 
combattoit  dans  Içs  tcms  de  ranciemie  chevalerie, 
foit  à  outrance,  foît  par  galaià:erie  »  comme,  d^os  Its 
joutes  &  hs  tournois.  On  nomme  aufiiVic^  la  çarri^e 
oii  l'on  cpujrt  la  bague  ,  ou  bien  bù  l'on  difpufc.le 
prix  d'une courfe  â  pied ,  ou  à  cheval  :  daos  les  acadé- 
mies des  jeunes  gens,'  on  appelle 7/c^  la  barfiéjrcjqia 
ceriniae  lie.  manège.  £n  termes:  de  chaifc ,  /licf  j^figomc 
tes  ckicnaes  (Courantes .  ,     .         ' 


LICENCE,  abus  de  la  liberté  5  cfTor  dcfordonnc 
des  opinions  &  des  goûts.  Au  mot  Liberté  nous  avon$ 
obfcrvé  ,cn  citant  Locke ,  que,(i  elle  confiftoit  à  n'être 
point  empêché  dcfairt  le  pire  ,  Us  fous  C^  les  infenps 
feroient  les  feuls  libres.  Les  licencieux  ne  raifonnenc 
point  ainfi  ;  ils  difent  chacun  dans  leu^  cœur  :  Je  fuis 
né  libre  ,  donc  je  dois  pouvoir  me  livrer  a  toutes  mes 
volontés.  Dès*là ,  s'établit  l'empire  des  payions  )  &  cec 
homme,  jaloux  de  fa  liberté  ,  fe  trouve  aiirfi  réduit  â, 
Tefclavage  de  Tes  fens  ,  à  raffujetciiTement  des  habi- 
tades  dégradantes.  Sans  cefTe  il  court  après  le  bonheuc 
^  le  plaifir ,  qui  toujours  lui  échappent ,  que  jamais 
il  ne  peut  rencontrer.  Qua'n^  on  a  abufé  de'tout  ,  oa 
ne  fàuroit  plus  goûter  aucun  bien.  Placez  dans  1& 
fociété  quelques-uns  de  ces  Etres  inclinés  à  la  licence  , 
&  qui  oferic  en  fuivrc  les  penchants  ,  ils  troubleronc 
Bcccffairement  Tordre  de  la  liberté  des  citoyens,  La 
liberté  publique  8c  particulière  dépendent  du  mainttea 
dés  maximes  fages  ,  des  principes  immuables.  A  peino 
ofc-t-dn  en  rompre  les  barrières ,  que  tout  cft  boule- 
verfé.  Chacun  s*alarme ,  chacun  voit  des  entraves  ;  les 
honnêtes  getis  ne  font  donc  libres  dans  leur  patrie  , 
qu'autant  que  les  licencieux  font  enchaînés., 

Licence  y  s'entend  aoflr  dans  un  fens  beaucoup  plus 
^our,  &  (ignifie  les  légers  écarts  de  la  règle  dans  la 
pratique  des  arts^  Quelquefois  une  licence  de  poète  & 
d'orateur  produir  une  beauté  frappante,  fait  rtfforri]> 
incénicnfemcnç  des  objets,  dont  l'intérêt  n'eût  point 
été  rendu  fenfîble  par  unt  èxpofîtion  régulière.  La 
licence  d'une  grande  ame  pourrbit  Te  rencontrer  dans 
la  pourfuitc  de  la  punition  d'un  coiipablè,  s'iF  réfuU 
toit  dfc  ce 'châtiment  Un  grand  avantagepout  le  pu* 

LiCKNCK,' eft  auffi' le  fécond  degré  qu'oft  obtient 
dani  l'es  Facultés  de  Théologie ,  de  Droit ,  &  de  Médo. 
Cïnc  ,, après  le  nombre  d'annc;es  d'études,  les  examens 
^  IcsdiATércntes  thères.néçcfîiirespour  y  parvenir.  La 
licence  de  ÎSorboiine  exige  tjuc  les  candidats  y  fuivcnt , 
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pendant  Terpacede  deux  ^ns  >  toys  les  aAes publics, HC 
y  diCpucent ,  pour  Ce  mettre  en  état  d'obtenir  la  béné- 
diâion  de  latence  ;  d'où  fuit  le  pouvoic  de  fe  ceârer 
des  études ,  ^  d'enfeigner  publiquement  ;  pouvoir  que 
DC  confère  pas  le  grade  de  Bacbcliei.  On  ne  peut  être 
leçaDoâear  avant  d'avoir  obtenu  le  degré  àcUcewi^ 
Les  lettres  de  Licencié  en  droit  donnent  lafacahé  d*ccrc 
reçu  Avocat  :  mais  avant  de  prêter  ferment  pour  cet 
état ,  il  faut  qu'elles  l'oient  vifées  par  le  premier.  Avo* 
cat  général.  Quand  on  a  atteint  la  vingt-cinquième 
année  de  Ton  âge ,  on  peut ,  dans  refpace  de  lix  moiSy 
obtenir  les  grades  de  Bachelier  &  de  Licentii ,  moyen- 
nant qu'il  y  ait  entre  les  dcux^uois  mois  d'iiitêrCtices, 
qu'on  iobiâe  les  examens ,  &  qu'on  foutienne  les  aâes 
l^ublics. 

LICENCIE  ,  Bacheliet  promu  au  graUe  de  Licence. 
(  Voyez  Bachelier  ,  Licence.  ) 

LICENCIEMENT  ,  réforme  des  troupes  réglées  , 
ou  des  Milices ,  en  tems  de  paix.  Les  troupes  réglées 
.font  licenciées  par  les  Infpeâ^qurs ,  &  les  Milices  pai 
rinrendant  de  la  province»  (  Voyez  Troupes^) 

LtCITATION ,  efl  l'aéle  par  lequel  un  bien  îm« 
meuble  fur  lequel  plutieurs  perfonnes  ont  droit  ,  eft 
Adjugé  en  propriété  à  l'un,  des  intércffes  ,  à  la  chaige 
par  celui-ci  de  faire  juflice  aux  autres  par  proportion, 
foit  en  argent,  foit  en  immeubles  difierents  de  celui-là. 
Pour  par\Lcnir  à  une  licitatioh,^  il  n'eft  point  nécef- 
faire  de  procéder  devant  le  jiige  ^  l'accord  des  parties 
fufEt ,  pourvu  qu'elles  ÇQnttactènt  pardevant  Notaire, 
L'autorité  du  Juge  eft  néceilaire  toutes  les  fois  qu'il 
$*dgit  de  biens  de  mineurs»,  L'uiage  de  la  licitation  eft 
d'autant  mieux  établi ,  qu'on  ne  fauroit  partager  une 
terre  ni  une  maifon  â  plufîeurs  perfonnes,  (ans  qu'il 
en  réfulcât  beaucoup  d'inconvénients ,  qui  y  en  toute 
occafîon  ,  iroient  au  détriment  de  l'immeuble  ^  on  du 
moins  exigeroient  Içs  formalités  les  plus  incommodes* 

LICTEUR  ;  c'étoit  chez  les  Romains  ce  qu'eft  en 
Fiance  na  huiÔicr ,  un  officier  de  police^  ou  uo  arches  y 
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ils  (aifaicnc  anfli  les  fondions  de  boarrean.  Le  nom 
Z^idtur  vient  de  leuc  charge  ,  qui  étoic  de  lier  le  cou- 
pable au  premier  commandement  du  Juge.  Ils  mar« 
choient  devant  les  premiers  Magiflrais  de  Rome  , 
armés  de  haches  enveloppées  dans  un  faifceaa  im 
Ycrgcs. 

LIE  y  partie  grofliére  des  liqueurs  qui  tombe»  ca 
forme  de  fédimtnt ,  au  fond  des  vafes  qui  les  contieo* 
ncnt  :  ce  n*eft  que  par  fa  féparacion  qu'elles  iont  cclaic« 
cies.  Lie  ,  au  fens  figuré  ,  annonce  la  portioa  la  plas 
abjede  &  la  plus  grofliére  d*un  Corps  :  c'efl  ce  que  ugpî- 
fie ,  par  exemple  ,  lie  du  peuple.  Ce  terme  n'ell  jamais 
employé  plus  à  propos  que  lorfqu'on  Tapplique  aas 
gens  dégradés  par  un  profond  aviliffement ,  ou  voués 
a  àts  fondions  infamantes. 

LI£G£  i  c'.efl  un  arbre  de  moyenne  hauteur  foR 
femblable  au  chêne  verd  ,  avec  cette  différence  que  et 
dernier  efl  fort  pefànt ,  &  le  premier  crés4éger ,  5c 
que  récorce  de  ce  dernier  efl  fort  épaiiTe  ,  fort  (poa« 
gieufe  y  &  de  couleur  tirant  fur  le  jaune.  Cet  arbre 
produit  du  gland  dont  la  vertu  eft  aflringente.  Il  croie 
dans  quelques  pays  les  plus  chauds  ;  favoiren  Gafcogae^ 
auprès  des  Pyrénées ,  en  Efpagnc  ,  en  Italie.  L'écorct 
de  cet  arbre  e(l  ce  que  nous  défignons  tous  les  jours 
par  le  n\pt  liège .  dont  l'ufage  ordinaire  eft  de  fournie 
Azs  bouchons  pour  les  vafes  qui  contiennent  des  lî« 
queurs  ,  des  talons  pour  certaines  chauffures  légères; 
Itt  liège  h^X^t  f»rt  poreux  fe  comprime  aifément  ;  cV(l 
i  la  faveur  de  cette  propriété  qu'on  le  fait  pénétre» 
dans  l'ouverture  des  vafes  ,  &  qu'y  étant  cntrf  avœ 
effort ,  il  les  bouche  hermétiquement. 

Il  y  a  auffi  du  liège  foJfUei  c'eft  une  efpcce  de  pîerrt 
fort  légère ,  &  d'un  tiflù  fpongieux  comme  l'écorce  du 
liège  ordinaire.  On  fait  ufage  dans  les  verreries  du  lUg(t 
fûffiU  ;  il  y  entre  en  fufion ,  &  fe  convertit  en  vercp 
noir.  .  . 

LIEN}  le  fens  de  ce  mot  eft  de  fîgnîfier  tout 
Aoyea  qui  unit  pluficurs  chofes  eafcmble  ^  ou,  fui  los' 
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ferre  Punc  auprès  de  l'autre  ,  de  manière  à  tic  pouvoir 
fe  fépater,  tandis  que  le  lien  fubliftc.  De-là  les  diffé- 
rentes applications' qu'on  fait  de  ce  terme,  foit  aa 
fcns  phyiiquc  ,  loit  au  fcns  moral.  Lien  cft  dérive  de 
.  Rer:  ainfî  tout  ce  qui  lie  les  corps,  les  volontés,  les 
cœurs  ,  la  liberté ,  &c.  cd  un  lien,  il  eneil  de  naturels, 
de  convention ,  ou  de  pur  choix.  Ceux  que  la  nature 
nous  impofe  font  toujours  refpe (fiables.  Les  liens  du 
ftng,  de  la  reconnoiflancc,  de  Ki  Religion  ,  &c.  doivent 
être  confervés  fans  atteinte  'es  ie  .s  Ac  conveniionj 
font  ceux  des  fujets  envers  l'^s  Souverains,  &  des  Sou-' 
verains  envers  les  fujets  ;  des  i:  férieiirs  envers  les  fupé- 
rieurs  ,  &  réciproquement  de  ceux-ci  envers  ccux-lâi 
ceux  des  contrats  que  les  bomaies  forment  enfemblc, 
des  ufages  qu'ils  adoptent ,  &c  ces  divers  liens  exigent 
également  d'être  invioiablement  maintenus.  Quant  à 
ceux  que  nous  nous  impofons  volontairement  ,  ils 
font  ou  juftes ,  ou  religieux  ,  ou  momentanés ,  oa 
durables  ^  on  téméraires.  C'ed  en  confultanc  Icars 
caraAères  &  leurs  motifs  ,  qu'on  s'afTuie  s'il  faut  les 
refpeéler  ou  les  rompre.  Il  n'eft  point  fage  de  former 
des  liens  légèrement ,  parce  qu'on  n'elt  pas  toujuan 
le  maître  de  s*en  dégager. 

Lien,  fignifie  quelquefois  cnpelvité ^ prijbn.  (Voycx 
ces  mots  à  leur  lettre  initiale.  ) 

LIEU ,  efpàce  occupé  par  un  <^orps;  on  entend  anlH 
par  ce  mot  un Téjour  quelconque. 

Lieu  ,  au  fcnç  figuré  ,  fignifie ^  en  termes  de  lôgiquç 
&  de  rhétorique  >  l^s  moyens  qu'on  emploie  pour 
traiter  un  fujet,  ou  bien  ce  qui  efl:  l'occafion  d'une 
chofe.  Ainfi  )  l'on  entend  par  lieux  communs  les  divers 
détails  ordinaires  qui  fourniffent  matière  à  tout  Iç 
inonde  pour  s'étendre  verbalcmenr,  ou  par  écrit  fur 
un  fujcî.  Ainfi ,  l'on  dit  qu'on-  a  d'onné  lieu  à  un  événc- 
xnent ,  quand  on  a  employé  fes  foins  â  le  préparer ,  qu'on 
a  fait  tout  ce  qu'il  falloit  pour  le  détermii)er.  Tenir 
lieu  ,  c'eft  tenir  la  place  d'uiie  autre  chofe.  Lcs\divi- 
'^ons  qu'on  fait  en  premier ,  fécond  &  troifiéme  lieu, 
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tcç,  font  fynonjrmes  île  prcoiier ,  ^cçfinày^  ttolfième ,  Sec: 
point  ou  objet.  Zieu  fîgnifie  encore  le  pa/Tâge  ou  le 
chapitre  d'un  livre. 

LIEUE  y  mcfure  des  chemins  qui  conduifent  d'ua 
pays  à  un  autre.  La  àeue  commune  de  France  eft  de 
deux  mille  cinq  centjs  pas ,  chaque  pas  de  cinq  pies  :  la 
petite  Ueue  de  deux  mille  i  la  grande  de  trois  mille  cinq 
cents.  £n  Allemagne  »  en  Italie  ,  Se  en  Angleterre  >  &c« 
on  compte  par  milles  au  lieu  de  compter  par  lieues» 
'  (  Voyez  Mille.  ) 

LIEÛTENANCË,  office  de  Lieutenant.  (Voyc;^' 
Z.ieutenanU  ) 

*  LIEUTENANT  ,  eft  celui  qui  tient  la  place  d'un 
autre ,  ç|ui  en  remplit  les  fondions  en  Ton  abfenco  ,  tc 
qui  toujours  lui  eÂ  fubordonné»  Ce  titre  de  Lieutenant 
tft  caradérifé  par  les  divers  emplois.  Nous  appelions 
amplement  Lieutenant  un  oâicier  d'infanterie. ).  ou  de 
cavalerie,  ou  de  dragons,  attaché  à  une  compagnie^ 
qui  la  commande  ,  &  fait  les  fonctions  du  capitaine  ea 
fon  abren.ce. 

On  nomme  Lieutenants-Colonel  le  fécond  officier  d*ua 
Régiment ,  inftitué  pour  le  commander  en  l'abfence 
du  Colonel.  Le  Roi  choifît  les  Lieutenants  "Colonels, 
parmi  les  officiers  qu'il  juge  les  plus  propres; se  remplie 
rimpottance  de  leurs  fonâions:  ce  font  eux  eii  effet  fuc 
qui  roule  prefque  toujours  la  difcipline  du  Réjgiment. 
Le  pofle  du  Lieutenant-Colonel  eft  a  la  gauche  du  Colo'* 
iiel,  quand  le  Régiment  n'eCl  compofé  que  d'un  batail- 
lon, yii  y  a  plufiieurs  bataillons ,  le  Lieutenant^ Colonel 
ie  place  à  la  tête  du  fécond,  . 

LIEUTENANT  ùb  Ror>  eft  un"  Militaire  oui  corn-  • 
mande  dans  une  place.de  guerre  en  Pabfence  du  Go^,- 
yerneur.  •      " 

UEOTENANT  GÉNÉRAL  dei^  a^^mées  ,  Mili- 
taire dont  Iç  grade  cfl  inf^êrieur  à  li' dignité  de  Matéchal 
de  France,  6c  fppérieur  à  celui  desMaréchaux-de-Càmp. 
Ce  grade  f^jç,  inftitué  en  1633, par  Loui^  Xllt ,  aug- 
menté pq,r  Louis  XIV  dani.la  gucçrc  de  1667  ,  U 
Tome  II.  •  Ç  c 
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miiltiplié  dcpaîs  id  gottrc  âè  I672.  Lci  LUûlehmtS'^ 
Geriiniuâc  font  dfcftinés  à*  commander  ,  fbvK  les  ordics 
du  Général ,  un  des  corps  d'armée  qai  compofent  Pat- 
iriéé  principale.  Le  ^rând  nombre  de  troupes  qai  com^ 
poftnt  celle-ci  a  exige  que  bhaqàe  dîvi(îon  fut  confiée 
â  an  officier  principal ,  mii ,  par  Tes  tailencs  &  foo  expé- 
lièftcë  ,  pût  feconaer  le  Général ,  le  confciller  ,  &  pren-* 
drè  un  parti  dans  les  ctrconftancés  où  cèltii-ci  ne  fcrolt 
point  à>  portée  de  dotitrer  des  ordres*  Les  Lieutenants^ 
Généraux  ,  à  qui  on  donne  des  lettres  de  fervicc  ,  oot 
cHabun  '  akerhativeniêtit  un  jotxr  de  commandement  : 
celui  qui  eil  de  jour  a  ,  ^e  ^jouc-lâ  ,  le  pas  fat  Tes  au* 
ci^ns. 

LIEUTENANT  GÉNÉRAL  pks  atimées 
Nâtaces  ,  principal  officier  de  marine  ,  dont  le  grade 
eft  fupérieutâ  celui  des  Chefs-d*Efcàdrc  ,  &  immédia- 
temeht  inférieut  à  celui  de  Vice- Amiral  ,  en  rabfcnce 
ducjuel  il  commande.    ,      ; 

LIEUTENANT  GENERAL  DE  Province,  c(! 
celui  qui  commande  dans  une  province  en  rabfcnce  da 
Gbuvi^^rncur ,  &  qui  en  exerce  toute  Tautorîté. 

LIEUTENANT  GÉNÉrVl  D'ARTïLLERir, 
ofBdfer  ptibcipàl,  qtii ,  foùàlcs  ordres  du  Grand-Maître 
de  l'AhiHctic  ,  cotnihaûde  à  tous  les  Corps  d'Artillerie 
dabs  la  province  Je  (on  dépaftcnfierit.  Il  èft  chargé  de 
faire  deux  fois  raii  une  tournée  dans  lci{>laccsj  pour 
cxiaminer  le^  hiunition^ ,  les  arfcnaiix  ,  &  donner  fcï 
ordres  aux  Lièuteniiit>s  &  aux  Commiâkires  protin« 
ciàùx. 
.  LIEUTENANT  OT  yAlsSKAU  ,  bfHcîei:  de  marine 
irtîmédiktëmént  fuboti'otincr  au  Capitàîilé  de  vaifTcau , 
&  qui  frrt  fait  lés  fônôibïis  en Ton  aDfcdcè. 

LIEUTENANT  de  Robe  ;  c'eft  Je.  titre  des  Ma- 
gîftrats  qiii  tietinerit  l'a  place  du  prcniiet  officier  d'une 
JdrifdiÔion  qui  ii'ert  .point  Cour  fouverainé:  favoir, 
d'un  Bailliage  ,  d'ûhe  SénécKaufféc ,  <ï'uné  Prévôté.  Le 
premier  Magiftrat  ne  peut  inftitu'çr  h^i-mênic  fcs  Lieu- 
tenàni<s  i  les  çl;iârges  dé  iï^U^.â  4.^  tté^  créées  par  le 
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îloî,  qui  féul  a  le  droit  de  les  revêtir  de  l'autorité 
néceffairc  ,  &  de  leur  faire  expédier  dci  provifîons.  Oni 
âidingue  le  Lieutenant  Général  ^  le  Lieutenant  Cifil, 
le  Lieutenant  de  Police,  le  Lieuteùant  Criitiinel^  &  lé 
liieutenant  Particulier. 

Le  Lieutenant  Généra/  eH  celui  qui  réunit  en  fa  per- 
!bnne  toutes  les  fondlions  du  premier  Juge,  foit  pout 
le  civil ,  foit  pour  la  police ,  foit  pour  te  £rimiucJ. 

Lé  Lieutenant  Civil  efl  le  fécond  officier  de  la  Jurif- 
âidibn  9  il  préiide  à  toutes  les  afTcmbléesdes  Magiflrats 
de  cette  Jurifdidion ,  foit  pour  le  jugéxùent  des  procès-, 
foit  pour  les  enregîflremcnts ,  foit  pour  les  réceptions 
d'officiers ,  foit  pour  ies  autres  affaires  de  là  Compà-» 
gnie.  Toutes  lès  requêtes  ,  en  matières  civiles ,  lui  (ont 
àdreflees  i  il  les  répond  ,  il  les  juge  quelquefois  feul  ^ 
bu  bien  affifté  des  confeillcrs  de  la  Jurifdidion  ,  doat  il 
recueille  les  opinions  avant  deprononcer  le  jugement. 
Il  règle  provi  foire  ment ,  en  fon  Hôtel ,  toutes  conttfta- 
tions  qui  s'élèvent  à  Toccafion  des  fcellcs ,  dei  inven- 
taires, de  Texécution  des  juj^emcnts  rendus  ,  ôr  le  rap- 
port qu'on  lui  en  fait  fe  nomme  référé.  Il  lui  appartient 
de  faire  l'ouverturede  tous  teftamcnts  qu'on  trouve  ca- 
chetés après  la  mort  du  teftateur.  Tous  pro'cès-vérbaut 
d'afferhblée  de  parents  pour  les  intérêts  des  mineurs  , 
pour  les  interdirions ,  les  demandes  en  féparacion  d'é- 
poux ,  doivent  être  faits  fous  fcs  yeux.  C'eft  à  lui  a 
nommer  les  tuteurs  &  les  curateurs  des  mineurs ,  â 
ratifier  ou  improuver ,  s'il  c(l  nécclfàire  ,  la  rcdditiori 
de  comptes  de  ceux-là.  Il  a  le  droit  de  placer  les  caùfel 
lu  rôle  ,  &  d'indiquer  lès  JQurs  d'audience. 

LIEUTENANT  CRLMINEL j  c'eft  le  Juge,  en 
premier  refforc  ,  de  tous  les  crimes  &  délits  qui  le  com- 
mettent daûs  l'étendue  de  fa  jurifdiaion.  (  Voyez  Procé' 
dure  criminelU,  ). 

LIEUTENANT  CRIMINEL  de  Robê-Côurte,' 
èH:  un  officier  inftitué  a  Paris  pour  tenir  la  main  à  la 
banition  de  tout  contrevenant  aux  ordonnances  dcPo- 
«cc,  faire  arrêter  tous  tapageurs,  gens  mal-vivancs  ;  de 
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^  n  faire  îuftîce.  Il  (îége  à  la  Chambre  CrimiDclIe  à 

Châtckt  répée  au  CQté,&  ca  robe  plus  courte  que  celle 

âesMagiftrats  de  Robe- Longue.  (Voyez  Robe-Ccune,) 

LIEUTENANT  PARTICULIER,  Magifint 
inftiitté  pour  faire  les  fondions  du  Lieuteoaoc  Géuéial, 
ou  du  Lieutenant  Civil ,  en  leur  abfence. 

LIEUTENANT  DE  POLICE  ,  Magiftrat  inftitai 
pour  veiller  â  la  fûrecé  des  citoyens ,  au  bon  oidrc, 
faire  eïccuter  tous  réglemens  de  Police ,  rendre,  \\Qi^ 
le  cas  Texige,  des  ordonnances  fur  les  objets  qulDO&i 
pas  été  prévus.  (  Voyez  Police,  ) 

LIGAMENT,  partie  du  corps  humain ,  fibrcnjc, 
"déliée ,  &  compadc  :  c*€ft  un  corps  dur  (f  firme ,  Idd^ 
néanmoins  &  fiexihli  y  qui  enceint  ^  Le  ^  ^  tontunt  l^J^ 
jointures.  Il  n'a  point  de  fenfation ,  6*  il  efifoniïp' 
rent  fuivant  les  parties  où  ilfaitfafon(tiotuîl4fl'^^ 
dur  que  les  nerfs ,  O  plus  mou  que  les  cartilages*  Hj^f^ 
'À  affermir  les  jointures ,  û»  à  empêcher  la  dlflofatif, 
des  os  ,  &  même  pour  les  lier ,  lorfqùils  n'ont  pout 
d'articulation  enjemhfe.  Il  fert  auffi  de  eouyertunaut 
tendons ,  û»  à  Us  pparer  des  mùfcles  ,  fi»  à  fournir  k 
entrailles  fufpenduès ,  de  peur  que  leur  poids  ne  leifir 
fomjber;  tels  que  font  les  ligaments  du  foie ,  de  la  v#i 
£»  de  la  matrice.  Ils  fant  de  différente  fulffitinceii^J^* 
a  de  durs ,  de  mous ,  de  cartiltigineux  ;  co««ï^  ^^^ 
différente  fgàre  &  Jituation.  Les  uns  naijfent  dis  tSt 
des  autres  des  cartilages  ,  &  les  autres  des  manhrc0* 
te  ligament  efi  la  partie  du  corps  la  plus  terrejlre  ûpf^ 
tos  ,  O  le  cartilage  .froide  .sèche ,  dure,  &infi"r 
comme  eux,  (  Did.  de  Trév,  ) 

LIGE,  terme  de  Jurifprudcncc,  fe  die  desfîc&^ 
des  pcrfonnes  qui  les  tiennent ,  &  emporte  l*oblig3«o» 
envers  le  Seigneur  dominant ,  de  le  fervir  envers  fiy 
contre  tous, 

LIGNAGE  ,  terme  de  Jurifprudcncp.fignifictoott 

les  perfonnes  afcendantcs  ,  oudcfcendantcsdclanic^ 
ligne  d'une  même  famille.  , 

.  LIG N  E  i  c'cfl  récoulcmcnt  ou  la  ftccdCofl  J» 
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point ,  qui  n'cft  confidéré  que  dans  fa  longueur.  Les 
lignes  font  ou  droites, ou  combcs,  ou  perpendiculaires, . 
Ou  liorifontales ,  où  diagonales i  la  Géoméiiic  les  coa» 
iidcrc  auflî  fous  d'autres  dénominations, 

LiGNK ,  en  terme  de  géographie  &  de  navigation  ^ 
*"  le  point  fixe  du  ciel ,  qui  divife  eh  deux  parties 
«gales  le  côté  de  l'orient  &  celui  de  Poccident.  La 
l^fîtf ,  dans  ce  fens ,  cd  précifémfent  la  même  chofe  que 
1  équatcur.  La  chaleur  cft  beaucoup  plus  confidérablc 
*ous  la  ligne ,  qu'ailleurs ,  par  la  raifon  que  les  rayons 
??  Soleil  y  écant  renvoyés  perpendiculairement,  perdcûc 
bien  moins  de  leur  adivité. 

*-«  mot  lig,i£  eft  for*!  ufité  dans  l^axt  militaire.  On 
^Ppelle  iigri^  de  troupes  une  fuite  de  compagnies ,  o« 

e  bataillons  ,  ou  d>cfcadrons  placés  les  uns  à  côté  des 
ancres ,  &  faifant  face  du  même  côté.  On  appelle  Ugnes 
ç   ^^^"^uniçation  des  foflcs  d'environ  Çix  pieds  de  pro- 

ondcur ,  fur  douze  de  largeur ,  qu'on  pratique  dans  les 
f^^h  P°.^^  pouvoir  aller  avec  fûrctc  d'un  ouvrage  de 

ortihcation  a  un  autre.  On  nomme  lignes  parallèles , 
P^fices  alarmes  ,  des  parties  de  tranchées  ,  c'eft-à»  ' 

fe  des  foflcs  garnis  de  parapets  ,  flanqués  de  baftions , 
j)  redans  ,  qui  couvrent  tout  le  front  de  l'attaque 
j  "^  P*^ce  de  guerre  ,  &  qui  foutiennent  &:  protègenjC 
travaux  qu'on  fait  pour  s'en  approcher.  L'inventioa 
M  i^u^^  Parallèles»  au  nombre  de  trois,  eft  duc  au 
U  j,  "^^/îc  Vauban  ,  quî,  pour  la  preniière  fois  ,  en 
fuc  ^^P^*-'^^"^^  *u  fiégc  de  Maftrick  avec  le  plus  grand 

g  ^^UB  ,  afl'ocîation  de  plufieurs  pcrfonnes  qui  s'en- 
\^^^  ?  réunir  leurs  eflbrts  &  leurs  foins  pour  le  fucccs 
j  j.^5^^  objet.  En  France  ,  on  entend  par  la  Ligue 
inercntes  confédérations  qui  fe  formèrent  pendant 


^^"^  1  horreur  du  nom  même  de  Ligue. 
^^^  >  cft  aufli  une  dénomination  des  trois  copiltccs 
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principales  qui  compofcnt  le  psiys  des  Grifons  :  Taoç 
ûoniinée  la  Ligue  grife ,  ou  la  Ligue  haute  3  l'autre  ,  la 
Ligue  de  la  Caddée  jf  la  troifién^c ,  la  Ligut  des  dix 
JarifdiétiQns  :  chacune  d*entL*elle$  eft  partagée  en  un 
certain  nombre  de  communautés. 

LIMAILLE  ,  lédudion  de$  métaux  en  petites  pai^ 
celles ,  au  moyen  de  la  lime.  (Voyez  Lime.) 

^IMË  ,  inftrument  d'acier  trempe  licriiTé  de  petits 
grains  féparés  &  aigus ,  à  l'aide  defquels  on  réduit  les 
piétaux  les  plus  durs  en  parcelles  par  le  frottement  coo- 
tinué.  Il  cU  des  limes  de  grofleur  &  de  formes  dific- 
rentes  :  on  les  conforme  félon  Tufage  auquel  on  1« 
|)c(line  s  mais  leur  destination  efTeniiclle  efb  de  mordre 
|ur  un  métal  par  leur  furface  hcriflee. 

LIMITES  5  ce  font  les  points  fixes  au-deU  defqacls 
une  faculté  ,  une  PuiiTance ,  ou  une  propriété  ne  peuvept 
s'étendre.  Il  çft  néceflaire  qiie  dans  les  campagnes, 
ainfi  que  dans  les  villes,  le  tcrtein  propre  à  chaque  par* 
riculicr  foit  marqué  par  un  iîgne  extérieur  ,  fubfiftant 
&  autentique  ,  à  la  faveur  duquel  on  puifTe  prévenir 
les  difputes  &  les  ufuipations.  Il  n'eft  pas  moins  né- 
ceifaire  que  chaque  Puiflance  établie  pour  ^ouveroct 
im  Etat ,  ou  pour  partager  un  des  objets  de Tadminif- 
tration  ,  foit  circoufcrite  dans  des  limites  qu*il  ne  \% 
foit  pas  permis  de  franchir  :  c'cft  même  le  feul  moyea 
de  fonder  la  fureté  des  citoyens.  Jamais  un  homme  ea 
place,  ou  un  Corps  politique  ,  ne  fr^nchiffent  les  bornes 
de  l'tiutorité  q\ii  leur  ed  commife  ,  (ans  attenter  à  U 
liberté  de  la  nation  ^  &  à  Tautorîté.  Les  limites  qao 
nous  reconnoifToiis  le  moins  ,  malgré  l'expétience  jour- 
nalière ,  qui  nous  en  fournit  la  preuve ,  ce  font  celles 
de  notre  efpdt.  Il  eft  étrange  de  voir  avec  quelle  fcca- 
xité  l'on  juge  diaprés  lesidéef  les  plus  fuperficielles ,  & 
fvjuvent  fans  nulle  connoiil'ance  réfléchie  de  Tobjet  mis 
en  queflion.  •        , 

LIMON  ,  terre  délayée  &  entraînée  par  les  eaux 
qui  la  dépofent  dans  les  lieux  qu'elles  parcourent.  Dé- 
jà ,  il  réfuite  que  le  lioion  n'eft  point  une  tcçxc  de  1^ 
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fB^mç  nature  ;  mm  un  mélange  de  différentes  terres. 

LIMONADE^  boifTon  compoféc  d'une  certain 
quantité  de  jus  de  citron  infufé  c^ans  de  l'ca^  avec  un 
mélange  de  fucre.  Cette  liqueur  cft  rafraichlÇaote , 
aflrîngente ,  &  trés^pppre  à  épurer  le  fang  de  ï^  fuia- 
bondancede  bile  qui  auroit  pu  s'y  répandre,  Lç  (itron 
eft  un  antidote  contre  les  poifons  qui  ne  font  pas  corro^ 
frfs.  Il  ne  faut  ufer  de  cette  liqueur  ni  quan4  P^  ^^  ^^ 
fueur  ,  parce  que  la  firaicheur  de  la  limonade  ,  ,en  arrê« 
lanc  tout-à-coup  la  tranfpiration  extraordinaire  ,  eau- 
feroit  un  contraàe  funefte  ;  ni  lodquc  la  digelUçn  d*un 
repas  n'eft  point  encore  bien  faite  ,  parce  qu'elle  e^ 
feroit  înterroQipue.   ^ 

LIN,  plante  dont  )a  racine  cJft  fort  menue ,  la  tige 
cylindrique ,  Se  ordinairement  cre^fe  comme  cjiïlc  du 
chanvre  ,  la  âeur  en  oeillet ,  la  hauteur  d'environ  deux 
pieds ,  récorce  formée  4e  filets  ,dont  les  plus  délijés  four^ 
niHent ,  apré^  divers  apprêts ,  k  ^1  trés^rân.  On  feme  le 
lia  eh  Mars  ,oa  Avril,  dans  une  terre  labourée ,  fuipée , 
&  fur  laquelle  on  a  paflé  deux  ou  t^ois  fois  la  fiCfk  i 
ppératipi  qu'on  réitère  après  la  femence ,  3c  a  laquelliC 
on  ajoute  rapplanifFement  du  cylindre*  La  récolte  s'en 
fait  en  Juin  ;  on  le  met  en  bottes  pour  faire  fécher  la 
graine  ,  que  Ton  bat  enfuîte  ,  pour  les  féparér  de  la 
tig^  :  après' quoi  on  porte  cesûges  en  botte,  d^ns  une 
eau  courante ,  oj^  on  les  retourne  régulièrement  au  boujt 
de  14  heures ,  durant  Pcfpace  de  huit  ou  dix  jours ,  on 
au-deU  ;  c'cjd  ce  qu'on  appelle  fair^  rouir.  Dès  qu'il 
eil  r4}Ui,  on  Tëtend  fort  épais  fur  u^ne  herbç  courcje 
où  il  blanchit.  Pès  qu'il  eu  fec  &  blanc ,  on  le  report^ 
au  grenier.  Il  refte  à  Yècanguer ,  c'eil-â-dire  à  fépare^ 
I9  paille }  ou  chenevote ,  des  filets  déliés  de  l'écorce  ; 
cela  fc  pratique  au  moyen  d'uc\e  planche  ,échancrée  ; 
dans  cette  échancrute  on  place  le  lin  ,  qù  on  le  firappe 
avec  un  inftrument  de  bois  qu^on  nomme  icang^  qui 
biife  la  paille  ,  la  fait  tomber  ,  &:v  il  ne  refte  ainfi  fur 
récbancrure  que  les  filets  ,  qu'il  n'y  a  plus  qu'à  filer  ^ 
|>ottr  le^  miectrç  en  état  dç^re  façonnés  en  toilç. 

CçiK. 
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LINÉAMENTS  5  ce  font  1p$  fraîts  <hi  vîfagc  obfcr2 

vés  dans  les  lignes,  8c  h  tournure  -qui  caraâérifcot  &  qui 

*  varient  leur  conformation  :  c'eft  par  les  linéaments  qa'ua 

yiftge  di0ère  d'un  autre,. que  chaque  pbjfionomie  cft 

diftioâe.  (  Voyez  Phyfionomit.  ) 

LINGE  \  c*e(l  tonte  toifc  emploîée  aux  divers  ufages 
qu'on  en  fait.  (  Voyez  Toile,  ) 

LINGERES,  marchandes  de  toiles  ,  de  moaâc- 
lines  y  &  d«  dentelles,  &  de  linge.  L  es  Zi/7|:^rrj  peuvent 
contraâer,  pour- les  objets  de  leur  commerce  ^  (fans 
la  participation  de  leur  mari ,  &  le  mari  fe  trouve ,  par 
la  feule  obligation  de  la  femme ,  engagé  lui-même.  Le 
détail  è^s  toiles  k.  du  linge  étant  réfervé  aux  femmes^ 
il  a  paru  plus  utile  de  leur  laiffei-  l'adminifhatioo  de  ce 
commerce  ;  ^  en  le  leur  laiffant ,  il  a  fallu ,  pour  ra 
écarter  les^  entraves  ,  que  le  mati  fut  non  -  feulement 

Î»tivé  du  droit  de  réclamer  contre  les  marchés  de  fa 
émme  >  mais  qu'il  fut  obligé  perfonnellement  à  les 
tenir. 

LINGOT,  morceau  de  métal ,  qui  n'cft  ni  mon- 
noie ,  ni  ouvragé ,  &  qui  a  reçu  (împlement  u^  forme 
dans  un  moule ,  où  on  Fa  mis  en  fufîon.  Il  faut  obferver 
qu41  n'eft  que  Tor ,  Targent ,  le  cuivre  &  Tétain  qui 
le  jettent  en  lingots. 

LINIMENT  ;  on  nomme  ainfi  les  remèdes  externes, 
onâueuz  &  adouciflants ,  qu'on  applique  en  frotianc 
légèrement  la  partie  fouffr ante.  Les  tiniments  font  dtf- 
tingués  des  autres  topiques ,  en  ce  que  ceux-là  font 
d'une  confiftance  qui  tient  le  milieu  entre  l'huile  & 
l'onguent ,  &  c'ed  à  ce  genre  de  conGdanee  qu'on  t 
sfljgné  la  dénomination  de  liniments* 

LINON,  toile  de  lin  trcs-délîée  ,  très-claire,  & 
très- légère  ,  qui  fe  fobrique  en  Flandre  &  en  Picardie. 
Il  y  en  a  de  rayé ,  de  moucheté ,  &  d'uni.  Cette  toile 
eft  principalement  emploiée  à  certains  ajudements  des 
femmes. 

LIQUÉFACTION;  c'eft  Topéraiion  par  laquelle 
on  réduit  un  corps  en  fluide  ,  foit  par  PaâioD  du  feu^ 
foit  par  un  autre  diflblvaut» 
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LIQUEUR ,  terme  générique  qui  dcfignc  tout  corps 
liquide  »  mais  qui  fert  particulièrement  a  exprimer  ou 
des  eaux  diflillées  ,  ou  des  mixtions  d'eau-de-rie  & 
de  fucre  chargées  des  parties  aromatiques  des  fruits  ,  oa 
des  âeurs.  Ces  liqueurs  font  ua  objet  de  luxe  &  de  fen- 
•inalité  ,  qoelqiiefbi^  utiles  pour  aider  à  une  digeftion 
lente  de  pénible.  Il  e(l  très- dangereux  d'en  faire  Ia 
moindre  excès ,  &  fur-tout  de  le  réitérer  i  le  fang  ea 
fei'oit  defféché. 

Liqueur  fpirïtueufe  ;  c'eft  un  compofé  d'cfprit  ardent  | 
&  des  parties  eiTentielles,  volatiles  &  liquéfiées  de  queU 
que  fubftance  aromatique.  On  ufe  de  ces  liqueurs  dans 
les  évanouiiTements  ,  &  dans  les  cas  extrêmes  où  il  s'agit 
de  donner  du  reiTort  aux  efprits  animaux  y  dont  les  fonc« 
tiens  font  interrompues. 

LIQUIDATION ,  fuppùtation  &  appurement  de 
comptes;  d'après  quoi  on  uatue  déterminément  la  va- 
leur fixe  des  fommes  dont  la  quantité'  étoit  incei* 
taine. 

LIT ,  c'eft  le  nom  du  meuble  deftiné  au  repos  de  U 
liait  &  des  malades.  Il  eft  entendu ,  au  fens  figure» 
comme  fynonyme  de  mariage.  De-là  ,  on  dit  les  enfans 
d'un  premier  de  d'un  fécond  lit  ,  en  parlant  de  ceux 
dont  le  père  ou  la  mère  ont  été  mariés  deux  fois, 

LIT  DE  Justice  i  c'elt  Paugufte  aiTembléc  dans 
laquelle  le  Roi  préfide  eu  perfpnne  aux  Princes  de  foti 
fang ,  aux  Pairs ,  aux  Magillrats  du  Parlement ,  convo- 
qués pour  (lataer  fur  la  promulgation  d'une  loi ,  dont 
l'cnregiftrcment  fouffre  des  difficultés  ,  ou  fur  quelque 
grande  afTairc  qui  exige  la  préfence  de  fa  Majellé  , 
afin  qu'elle  foit  ôbéie  fans  contradidion.  A  cette  aifcm-  ' 
bice  aflîftent  auffi  les  Secrétaires  d'Etat ,  les  Confcillers 
d'£tat ,  les  Maîtres  dts  Requêtes ,  &  quelques  grands 
Ou  principaux  Officiers  de  la  Couronne ,  &  les  Grands 
du  Royaume  qu'il  plaît  au  Roi  d'amener  à  Ta  fuite.  Le 
Roij  affit  fur  un  trône ,  placé  fous  un  dais ,  annonce 
foQ  objet  ^  fes  volontés.  Quand  il  a  fini  de  parler ,  le 
Chanccliec  monte  vers  lui  ^  met  un  genou  à  terre,  pour 
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recevoir  fes  ordres  :  enfui  ce  ,  ayant  repris  fii  place  ^ 
prononce  un  difcours  fur  les  motifs  4e  la  fcance  ,  ^  iç 
ipermine  en  invitant)  les  Gens  dti  Roi  i  donner  ieacs  coiu 
çlufions.  Alors  le  premier  Préfîdent ,  cous  les  PréRdcnxs 
&  Confeillers  meccenc  un  genou  à  ccrre  ;  &  le  Chance- 
lier leur  ayanc  ordonné ,  de  la  parc  da  Boi ,  de  fc  lever, 
Us  redenc  debouc  &  découverts.  Dans  ce  momeac  ,  le 
premier  Piéfidcnc  prend  là  parole  *>  &  fpn  difcours  écanc 
fini  ,  le  Chancelier  remopce  vers  le  Roi ,  prepd  fc$ 
ordres ,  le  genou  i  c<erre  s  ^  defcendu  à  fa  place  ,  il  no- 
tifie que  rintentîon  du  Roi  efl  qu'il  foie  fait  ledbire  des 
ï-,ettres,  on  de  TEdic  qu'il  yient  faire  cnrcgiûrcr.  L^ 
Greffier  ,  ou  le  Sccrécairc  de  la  Cour ,  qui  fuppléc  à  fe< 
fondions  ,  reçoit  Tordre  de  faire  ceçtc  leâure  ,  ^  lit 
debouc  &  découvert.  Des  qu'il  a  lu ,  les  Gens  di^  R<)i 
fc  mcctenc  i  gcjaou)ç  5  &  le  Chancelier  leur  ayant  or- 
donné ,  de  la  parc  du  Roi,  de  fe  lever  ,  Tancien  Âvocac 
général  porte  la  parole  fur  l'objet  de  la  féancc  ,  &  re- 
quiert ,  pour  le  Roi ,  que  les  Lettres,  ou  l'Édit ,  Çoicnc 
«cnregiftréç.  (  Vpyçz  Ejiregiflrfmeau  )  Alors  le  Chan« 
relier  remonte  vers  le  Roi  ,   met  un  genou  à  terre, 
prend  fes  ordres  ,  &  de -là  va  aux  opinions  ,   qui  fe 
idonnenc  à  yoix  baife.  Il  commence  par  les  Princes  du 
Sang,  les  Préfidents  à  Mortier  ,  &  les  Pairs  laïcs;  il 
ya  enfuice  aux  Pairs  eccléfîaftiques ,  &  ajax  Maréchaux 
de  France»  puis  il  defcend  pour  recueillir  Les  voix  des 
autres  Membres  de  TafTemblée ,  qui  ont  droit  d'opiner  : 
enfin  étant  remonté  vers  le  R,oi ,  ctaiu  rcdefcendu ,  affis 
&  couvert ,  il  notifie  que  le  Roi  ordonne  l'enregifttc- 
mént  des  Lettres,  ou  de  l'Edit  fur  lequel  on  a  délibéré, 
•&  auffitôt  on  les  tranfcrit  fur  les  Regiftres  du  Parle- 
ment ^  où  il  eft  fait  mention  de  la  prefence  du  Roi  te- 
nant fon  Lit  de  Jufiice.  ^ 

Lit,  fe  dit  aûili  des  minéraux  ^  des  foffiles ,  ^  des. 
yégétaux  arrangés  en  forme  de  couches  les  unes  fut  les 
autres.  L'on  du  un  lit  de  terre,  un  /i^  de  fumier,  un  Ut 
de  f«|ble  j  an  Ut  de  f^ruics,  &c.  Dans  la  fouille  des  terres^ 
on  trouve  des  inatiércs  différences  encafiçes  l'unç  foi  Tau* 
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fXC ,  Se  donc  chacunp  forme  une  certaine  épaîflçur  difr 
tînâc  5  par  pzemple,  c'e(l  un  //{  de  fable ,  pais  un  Ht  de 

fie  ,  puis  un  lii  de  matne,  puis  uu  //>  de  caillou ,  puis 
//'r  dcglaifç,  &c.  * 
LJTHARGE,  th  une  prépaniçion  ^  plomb  em^ 

f~  rein  te  des  impuretés  du  cuivre ,  te  réduit  en  forme  d'éif 
iime  par  la  calf:inaciun.  La  purification  du  cuirre ,  aa 
tortir  de  la  minp,  fouinit  la  lîihargt.  CcUe-ci  ell  em- 
ploiée  par  les  pbarn>aciens  ,  qui  la  font  entrer  aflfçz  or^ 
dinairement  daas  lacompofîcipn  des  emplâtres dillicaciâ;, 
répercufljÂ  &  réfrigérants.  Les  potiers  de  terre  s'en  fer- 
vent pour  le  vernis  qui  donne  â  leurs  vafes  une  couleur  de 
brooze.^EUe  e(l  propre  à  donner  au  vin  une  couleur  vive , 
k  ep  augmenter  le  feu ,  &  a  en  diminuer  la  verdeur.  Mais 
ce  moyen  eft  en  même  tems  très- pernicieux  à  la  f^nté, 
&  les  marchands  de  via  qui  ofent  Temploier ,  malgré  les 
^éfcnfes  de  la  loi  >  méritcroien.c  la  peine  des  empoifon^ 
peurs.  La  iitharge  entre  communément  dans  la  prépara- 
tion du  vinaigre  &  du  fcl  de  fàmrne.  (  Voyez  Ftomb,  ) 
il  y  a  auffi  de  la  Iitharge  d'or  &  d'argent  j  on  fe  la  pro- 
fure  eii  purifiant  l'or  &  l'argent  par  la  coupelle.  Lesdi-» 
vers  degrés  de  cakination  font  la  différence  de  ces  /irA^/v* 
Ifes,  On  nomme  Iitharge  ^  en  terme  de  xponnoie,  l'im- 
jpuretè  qui  découle  des  coupelles  d'affinage,  (  Voyex 
Monnoie*  Coupelle.) 

;  LITHOGRAPHIE ,  defcrîpiion  des  pîçrres,  (  Voyez 
Pierre.  ) 

LITHOLOGIE,  examen  des  difiîrentes  efpëces 
de  pierres,  de  leurs  propriétés ,  &  de  leurs  marques  dif« 
çiûdives.  (  Voyez  Pierre.  ) 

LITIERE.  (  Voyez  f^oitun)  On  nomme  aufli 
Litière  la  paille  qu'on  met  fous  les  chevaux  ,  &  autres 
bêtes  d'écurie,  pour  qu'ils  fe  couchent  deffus^  &  pour 
la  faire  eonvenir  en  même  tcm$  en  fumier. 

L I T I G  E.,(  Voyez  Proies.  ) 

LITRON,  petite  mefure  ufitéc  pour  la  vente  de 
certaines  grabes,  du  fcl  ^  des  farines,  des  châtaignes , 
ikç.  Elle  eft  xégl^c  à  la  fciziçme  partie  d'un  boiMcan* 
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Elle  eft  it  bois,  &  doit  aroir  trois  pouces  de  demi  ic 
profondcui ,  far  trois  pouces  dix  lignes  de  diamètre. 

LITTËRATEUR,  homme  qui  cultive  la  Lkt§ 
rature ,  (  Voyez  Liuérature  ,  Auteur,  ) 
..  HTTÊRATUREj  c'eft  la  carrière  des  Belles^ 
lettres.  Elle  renferme  la  Philofophie  ,  l'Hiftoirc,  la 
Politique,  les  Sciences  ,  l'Eloquence  ,  la  Poefie,  &  ua 
ceruin  degré  de  connoiiFance  de  tous  les  beaux-ans. 
(  yoyt\  ces  difiéreots  mots  à  leur  lettre  initiale.  )  Pour 
marcher  dans  cette  vade  carrière  ,  il  faut  iin  loidi  en- 
tier ,  une  application'  allidue  ,  un  fens  droit ,  un  cfpric 
julle ,  &  cette  délicateile  de  goût  fî  importante  pour 

foiir  rcfpiit  &  former  le  cœur.  La  Littérature  ell  donc 
enfemble  de  toutes  les  connoiflances  humaines.  Il  faut 
donc  ,  avant  d'en  traiter  aucune  partie,  l'avoir  pro(bn« 
dément  méditée ,  &  avoir  acquis  fur  toutes  les  autres 
au  moins  la  notion  exatSlc  des  principes  II  e(l  d'ufage 
de  donner  le  nom  de  Littérateur^  à  quiconque  donne  un 
livre  ou  une  brocbure  quelconque  au  public.  Mais  le 
litre  d'homme  de  Lettres  n'cd  point  fait  pour  être  aiafî 
prodigué  ;  le  faible  écrivain  d'un  mauvais  ouvrage ,  le  pur 
bcUcTpric,  &  l'homme  qui  n*eft  quefavant,  n'en  font 
point  dignes.  Regardons  comme  Un  homme  de  Lettres 
celui  dont  les  talents  naturels  &  propres  aux  grandescho* 
iàn^  ont  été  cultivés  par  l'application  aux  objets  qui  for- 
ment l'indrudion  &  les  vertus,  dont  l'aptitude  à  digérée 
les  connoidances  traurmifes,  les  développe ,  les  étend  >le€ 
applique  à  propos,  &  s'en  trouve  aflcz  enrichi,  pour 
qu'il  s'en  conflitue  en  lui  un  nouvel  enfemble  qui  puiflc 
^re  offert  comme  un  bien  propre.  L'érudition  c(l  fans 
doute  la  bafe  \  mais  on  edime  peu  cette  érudition  ^  qui 
xéfidant  toute  entière  dans  la  mémoire  y  ne  fupplée  qu'à 
l'abfcncfc  d'un  livre,  &  n'a  plus  de  prix  èii%  qu'on  ren-^ 
contre  le  livre  fous  la  'main.  Lés  érudits  de  ce  genre 
peuvent  être  d'une  grande  commodité  aux  gens  de  Let« 
très  ,  leur  éviter  la  peine  de  faire  des  recherches ,  fi 
toute-fois  ceu^-çi  croient  pouvoir  allez  compter  fur  U 
mémoire  &  la  fidélité  de  ceux-là,  D'ailleurs^  ces  crudiu 
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font  au{G  fatiguante  dans  le  commerce  par  rorgueilleufe 
opinion  qu'Us  ont  &  qu'ils  annoncent  d'eux-mêmes  , 
que  par  l'ineptie  qu'ils  prouvent  ,  dès  qu'on  en  exige 
quelque  travail  où  il  faille  plus  que  de  la  mémoire. 

C'cfl  aux  vrais  gens  de'  Lettres  que  foi)!  dus  les  grands 
biens  qui  font  fleurir  les  empires  :  c'cft  la  co-nmunica* 
cioa  de  leurs  lunlièces  qui  n)rme  Téducation  des  ci- 
toyens ,  des  hommes  d'état  »  &  des  grands  rois.  Tandif  ^ 
que  le  luxe,  L'opulence ,  &  tous  les  vices  répandent  leur 
poifon  pour  corrompre  les  villes  ëc  Içs  campagnes ,  les 
gens-de  Lettres  oppofent  le  frein  de  Thonneur  ,  &  des 
principes,  rappellent  la  lumière  parmi  les  ténèbres  , 
encouragent  les  vertus ,  fauvent  du  précipice  ceux  qui 
chancellent  au  bord  de  l'abîme ,  font  rougir  les  mé- 
chants ^  Se  les  confondent.  Le  aèle  qui  les  livre  à  un  tra- 
vail inc^rat  &  pénible  pour  eux-mêmes ,  donne  la  fub- 
fiilance  à  des  milliers  de  famille.  Athènes,  dans  les  jours 
de  fa  décadence  ,  confervoic  de  la  réputation.,  parce 
qu'il  exilloit  encore  dans  fon  fein  des  hommes  éclairés. 

LITDRGIEj  c'eft  le  cérémonial  du  culte  divin  : 
(Voyez  Culte  )  il  a  varié  félon  les  tems,  &  les  religions. 
Hénocb ,  feptième  chef  de  famille  après  Adam  ,  paroîc 
avoir  rédigé  par  écrit  la  liturgie  de  fon  (iccle.  Abraham 
en  inftitua  une  nouvelle.  Moïfe  joignit  un  cérémonial 
important,  &  nécelFaire pour  fixer  l'inconftance  du  peu« 
pie  qu'il  gouvcrnoit.  La  liturgie  devint  encore  plus  fo- 
lemnelle  ious  le  règne  &  pontificat  de  David  s  Salomon 
en  rendit  les  détails  immenfes  Se  pompeuic  :  celle  qu'éta- 
blit Jef us-Chrift ,  en  donnant  au  monde  la  lai  de  grace^ 
fut  toacefimple.  Les  fuccelTeurs  des  Apôtres  ont  infen« 
fibleinent  adopté  les  folemnités  qu*i)s  ont  jugées  pro^ 
près  à  rendre  le  culte  plus  majeflueux ,  &  â  rappelier 
leur  objet  d'une  manière  plus  frappante.  Au  refte ,  cha- 
que religiop ,  &  chaque  ieâe  fe  font  diftinguées  par  une 
liturgie  particulière. 

L I V  RE  J  c'eft  'un  écrit  d'une  certaine  étendue,  qui 
eft  imprimé  pour  en  faire  la  diftribution  dan^le  public  ^' 
^  le  tranfmcurcà  la  poftérité  :  les  livres  font  pour  Tefpric; 
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Bc  le  cœur  ,  te  qnè  la  nouricure  e(l  pour  le  cotps.  I^ièa^ 
ne  cpncribue  autant  que  Icb  livres  a  former  la  façon  de 
petiTer.  11  eft  donc  bien  effentiel  qu*il  u*en  foir  diltribué 
aucun ,  dont  Tobjet  ni:  foit  rempli  d*une  manière  utile 
â  rinftruâion  &  aux  bonnes  moeuis.  La  bonté  dà 
fond  ne  fliffit  pas  pour  un  livre  5  il  faut  fa^oir  j 
réunir  la  partie  de  l'agrcmcnt  :  Ventcnds  par  agrément 
tout  ce  qui  concourt  du  côte  des  formes  â  fixer 
Tatteniion  ,  &  à  émouvoi;  le  cœur.  On  y  rciifOt  par 
la  ju(teire&  la  bonté  du  plan,  par  le  choix  des  pria- 
tipes  &^des  détails,  par  la  délicatcffc  àcs  nuances,  par 
la  vérité  des  images,  par  Texaditude  des  preuves ,  par  \i 
pureté  du  langage  ,  &  par  Tharmonie  d'un  llyle  noble 
(  Voyez  Auteur^  Littérature:  )  Tout  livre  fait  i  la  hâte 
cft  nécefTàirement  imparfait ,  ou  complettement  raaa-> 
vais  Les  talents  qui  s'exercent  à  corrompre  les  morarsi 
6u  à  troubler  Tordre  public,  font  odieux.  Audi  le  Gou- 
vernement veille-é-ii  fans  cciTealadiftributiontJcs/ivrw. 
Il  ell  permis  â  chaque  citoyen  de  prétendre  à  faire  im- 
primer un  ouvrage  qu'il  a  compofé  :  mais  ,  il  ne  pcnt 
templir  fon  objet  que  d'après  l'agrément  du  chef  de 
la  JulUce,qui  commet  à  Texamen  du  manufcrit  unCcnfear 
Koyal.  Celui-ci  eft  tenu  de  rendre  compte  des  ouvrages 
qui  lui  font  adreâès^  il  efl  garant  de  fon  rapport,  parce 
que  c'eft  fur  ce  rapport  qu'cft  expédiée  ou  rcfuféc  la 
pcrmiflion  d'imprimer.  L'édiyon  étant  faite  ,  Timpri- 
meur  ne  doit  di{l;^ibuer  dans  le  public;  qu'après  avoir 
pris  les  ordres  du  Gouvernement.  Les  /ivr^j  revécus  des 
privilèges  ne  peuvent  être  imprimés ,  ni  contredits daas 
le  royaume  ,  que  pat  le  privilégié  ,  ou  de  fan  aveu.  Le 
commerce  des  /ivres  ett  devenu  immcnfe ,  &  produit  une 
circulation  d'argent  très-confidéi^able.  il  Q*a  fallu  rien 
moins  que  ce  motif  pour  tolérer  cette  multitude  de  livres 
miférablcs  enfances  dans  notre  fiécle:  Il  appartient  aupou* 
voir  fpirituel  des  Evêques  d'interdire  la  Icàurc  des  livres 
où  te  trouve  altéré  quelque  point  de  Religion.  Les  Coûts 
de  JuAice  jouifTent  du  même  droit  contre  les  livres  qui 
oiFçnfent  quelque  loi  du  royaume,  &  non-fculcmcnr 
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elles  ont  la  ^uî/Tance  âVn  interdire  la  Icâiire ,  de  les 
Sècrir,  fie  i\n  défendre  la  réimprcifion  ^  mais  encore. 
à'c  contraindre  les  particuliers  ,  qui  en  ont  des  cxem-' 
plaires  ,  de  les  rapporter,  pour  être  anéantis.  Il  y  a  des 
peines  proportionnées ,  contre  tout  Auteur  ,  Cenfeur  ,-^ 
Itnprimeur ,  ou  Didiibuteur  d'un  mauvais  livre.  L'Im- 
primeur &  les  Didributeurs  ne  courent  aucun  rifque  , 
quel  que  foit  le  livre  ,  dés  qu%  font  prémunis  de  U 
|>eriiiifnon  du  Gouvernement.  Mais  l'Auteur ,  quiauroit 
lurpris  cette  pcrmiflion  ;  le  Cenfeur  qui  auroit  péché 
dans  Ton  examen  ^  par  ignorance  ,  ou  par  négligence  , 
roDC  également  téprébenûbles ,  après  la  permiifion  ob- 
tenue. 

L'objet  des  Uvres  eft  de  perpétuer  &  d'étendre  les 
connoinancés ,  d'expofer  les  principes  des  vertus  &  des 
loiXy  de  les  pcrfuader  â  TePpric  ,  &  de  les  rétablir ,  oit 
de  les  fortifier  dans  le  cœur,  QueHe  reiTource  u'ofTrent- 
jls  pas  dans  le  loiilr  !  le  poids  accablant  de  Tennui  ne  fe 
fait  jamais  fcntir ,  dès  qu'on  aime  la  leâure.  Quelle 
comparaifon  entre  la  iFucilité^des  cercles ,  &lan\éditaci«a 
des  ceuvres  d'un  écrivain  profond  ôc  éloquent  !  Là  on  efl 
frappé  de  toutes  lesmiféres  de  rbumanitéy  &  l'on  éprouve 
le  dégoût  qu'elles  entraînent:  mais  avec  la  refTourcc  d'uu' 
bon  /ivre  ,  Fcfprit  eft  iàtisfait ,  Tame  eft  intércflee  5 
on  fenc  le  bien  de  tenir  a  la  nature  humaine  ,  lors- 
métne  qu'on  en  obferve  mieux  les  écarts.  Il  etl  des 
Uvres  »  qui ,  quoique  remplis  d'excellentes  chofes  y  & 
fupérîeuremcnt  écrites ,  ne  doivent  point  être  indiffé- 
rcmment  dans  les  mains  de  tout  le  monde  :  ce  fout  ceur 
qui  allient  les  fophifmes  religieux  ,  ou  les  paradoxes 
politiques  ,  à  une  bonne  morale ,  ceux  qui  dévoilent 
4es  objets  dont  la  connoiiTance  ttoubleroit  les  efprits 
ISpibles  ,  feroit  un  fujet  de  piège  aux  eiprics  faux ,  oa 
Kix  ignorants.  Il  ne  faut  à  un  eftomac  ,  dont  les  di^' 

(lions  font  pénibles  l  i^ae  des  alinKnts  légers.  On  nç; 

it  offrir  au  vulgaire  des  différents  états ,  que  des  livres 
ont  ils  ne  phifTent  pas  méfufer.  Rien  n!eft  plus  per-» 

^eiix  pour  les  :  jeunes  gens  que  la  levure  des  romans 
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ëe  galanterie.  Rien  n'etl  plus  indécent^  &  plas  fune({e 
Azas  tous  les  âges  ,  que  la  le(5burc  des  livres  contre  la 
icligton  :  ils  n'offrent  qne  du  poifoir ,  &  jainais  rcfpoit 
d*en  recueillir  aucun  fruit. 

LivrideCompte  ,  regîftrcoùron  infère rétat 
journalier  de  recette  &  de  dépenfc.  Les  Négociants, 
les  Marchands,  les  Banquiers,  &  les  Financiers,  font 
îndifpenfablcnnlent  obligé*  d'avoir  un  Livre  ds  Compte, 
où  ils  infèrent  tous  les  détails  de  leur  négoce.  Tout  par- 
ticulier qui  a  de  l'ordre  dans  fes  affaires  ,  &  qui  veut  le 
maintenir  ,  doit  infcrlre  régulièrement  fa  dépenfe  dans 
on  Livre  dt  Compte.  On  juge  par-là  jufqu'où  on  peat 
s^éteodre ,  &  où  il  faut  s'arrêter  pour  chaque  objet. 

Livre  Numéraire  \  le  mot  défîgne  ou  un  poids; 
ûu  une  convention  d'efpèces  monnoiécs.  La  ti-vre  ca  tant 
que  poids  eft  de  feize  onces  en  France  :  cependant  i 
Lyon,  en  Provence ,  &  dans  quelqu'autte  province, elle 
n^eil  que  de  quatorze  onces.  Ain(i,dans  tout  achat,  2c 
dans  le  commerce  des  chofes  qui  fe  mefufcnt  par  le 
poids ,  cette  différence  doit  être  confidércc.  La  livre ^ 
terme  de  monnoie,  nommée  livre  Tournois  ou  Franc ^ 
eft  de  vingt  fols  dans  toute  la  France.  La  livre  ,  en  An- 
gleterre ,  c*eft-à-dire  la  livre  flerling ,  ell  de  vingt  fchc- 
lings ,  le  fcheling  vaut  douze  fols ,  &  le  fol  quatre  liards. 
Le  florin  è^  Hollande  ^  ou  livre  de  gros  ^cÙ.  de  iix  florins, 
le  florin  eft  évalué  à  vingt-quatre  fols.  Lz  livre  de  Flandn 
&deBrahant^  qu'on  nomme  ZM^vlivre  de  gros  ^  eft  éga- 
lement de  (ix  florins  5  mais  avec  cetre  diflbrence ,  que  le 
florin  y  vaut  vingt -cinq  fols  toiarnois. 

L I VRE  E  ,  vêtement  des  laquais ,  dont  les  couleurs 
ont  été  ordinairement  adoptées  par  les  maîtres  ,  poat 
diftinguer  les  gens  de  leur  fcrvic« ,  &  fe  faire  diftinguec 
eux>mémes  dans  le  public.  Autrefois  les  anciens  Cheva- 
liers,  fe  diAinguotent  dans  les  tournois ,  en  portant  la 
livrée  des  femmes  a  qui  leur  cœur  étoit  voué.  Cet  ufage 
fournit  à  TOrdre  de  la  Noblefle  Tidé^  de  donner  aux 
gens  de  fervice  des  vêtements  dont  les  couleurs  repré* 
fentafTenc  celles  des  armoiries* 

LOCATAIRE; 
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LOCATAIRE,  cft  celui  qaî  jouit  d^une  maifou  ^ 
Du  d'une  ferme  ,  ou  d'un  château, .ou  même  d'un  effet 
mobilier  qui  tie  lui  appartient  pas,  à  la  charge  d'un*, 
retire  payable  par  quartier ,  par  fêmcftre ,  ou  par  année, 
oo  par  mois  ^  ou  par  jour  ,proportionnémentâ  U  valeuc 
.  de  la  choie ,  &  au  teœs  de  la  jouiflince. 

LODS  &  VEVrTES  s  cVft  le  droit  du  Sqgneur  féodal 
oa  cenfier ,  dans  tonte  vente  de  terre  ou  d'héritages 
fitués  dans  ton  fief.  Les  /o^rToAt  également  dûs  en  cas 
d'échange  :  ce  n'eft  qu'après  qu'ils  font  payés  que  le 
Seigneur  enfaifîne  le  contrat ,  6c  jce  n'eft  qu'en  Vertu  de 
l'eii&ifinement  que  la  propriété  eft  confirmée.  Ce  droit 
a  fon  origine  dans  la  propriété  abfolue  de  la  totalité  dei 
ter|?cs^,qui  appartenoit  autrefois  aux  Seigneurs  :  ceuz*ci 
Be  démembrèrent  des  portions  à  leurs  Tafiauz  ,  qu^i  U 
charge  de  certaines  redevances,  dont  les  lods  font  partie. 
A  défaut  de  paiement,  le  Seigneur  peut  faire  faim  l'hé- 
ritage. Le  droit  n*eft  point  exigible  pour  les  ventes  i 
Tie  :  il  varie  félon  les  pays  de  les  coutumes. 

LOCATION  ,  aâe  pat  lequel  on  donne  a  loyer  aa 
bien  propre.  (  Voyez  Loyer^  ) 

LOGICIEN  ,  homme  verfé  en  logique.  (  Voytx 
Lopque.  ) 

LOGIQUE,  06  DiAiECTiQus^c'eft  la  fcience  qui  en« 
feigne  à  raifonner  avec  juftefie.  Ses  parties  font  la  défini* 
tioii,  ladfvifîon  ,  &  la  combinaifon  de  leurs  rapports  &  de 
leurs  détails.  L'art  de  diriger  les  opérationsde  Tefprit  hu- 
maineft  donc  l'objet  de  la  Logique  :  elle  analyfe  les  mots 
Se  les  idées.  Mais  If  moyen  d'être  Un  bon  logicien ,  e(l 
^'avoir  reçu  de  la  nature  cette  organifâtion  qui  rend 
l'efpfit  ju&e.  L'étude  des  Mathématiques  eft  un  autre 
moyen  pour  tirer  de  cette  heurenfe  orgaoifation  tout 
le  parti  ooffible,  ou  pour  en  réparer  les  défauts.  On  ren* 
contre  beaucoup  de  fophiftes ,  &  peu  de  logiciens. 
(Voyez  Sophifmt.  )  Ce  n'eid  pas  feulement  par  rapport 
aux  fyft^psts ,  &  aux  fciences ,  que  Içs  avantages  de  U 
,  l0Mue  doivent  être  confidérés  :  elle  eft  faite  pour  influer 
for  les  manières,  9c  pour  régler  les  mœurs  /  parce  qu'il 
Tomc4L  Jûd 
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eft  cetnin  c|a*dn  ne  s^égace  ordinairement  daaS  (à  4oti4 
iaitc  ,  que  parce  qu'on  juge  mal  des  objets. 

LOGOGRIPUE  ,  ouvrage  d'efprit ,  qui  confîfte  i 
divifer  un  mot  en  fyUabes,  ou  emiéremeot  féparécs  ,  ou 
liées  diffiremmenc ,  afin  que  le  fens  de  cette  décompo- . 
fitioo  offre  une  idée  différence  de  celle  du  mot  primitif, , 
9c  que  i'cfprit  tit  â  s'exercer  pour  trouver  celki-ci. 

LOI  y  règlement  prefcrit  par  Faucorité  légitime  ; 

{»our  foumettre  l'efprit ,  &  diriger  les  mœurs.  Zoi^  en 
atifl  iix^  eft  dérivé  de  Uétio ,  qui  fignifie  choix.  La  loi 
cd  donc  un  choix  des  moyens  propres  à  maintenir  Tiiar- 
monie.  Le  mot  loi  fuppoie  nécefiair  ement  de  l'expérience 
ic  de.la'réflexioa.  L'homme  dans  l'état  de  pure  nature, 
a  dû  avoir  des  principes  ^  puifque  le  Créateur  l'avoir  doué 
de  raifon  :  mais  il  u  a  pu  exiflcr  en  lui  aucune  loi  avant 
qu'il  eût  comparé  l'effet  de  (à  docilité ,  ou  de  fon  indoci- 
lité ^  avec  les  principes  de  (à  caiTon.  Quand  la  philofbphie 
s'applique  à  juger  des  hommes  par  fes  feules  lumières , 
&  qu'élFe  remonte  à  leur  origine ,  elle  les  voit  d'abord 
épars  dan»  les  forêts  &  dans  les  campagnes;  livrés  au 
frniple  régime  de  la  pure  nature  :  mais  elle  ne  peut 
leur  reiuXcr  le  fentimcnt  inné  du  }ufte  &  de  Tinjudc. 
LÎibtnibéVdans  ce  premier  état  de  pure  nature  ,  a  dâ 
vouloir  pour  lui  tout  ce  qu'il  a  dcfité.  Il  a  dit  dansibu 
câjii  {Tout  efi  à  moi  ;  de  cette  maxime  ont  déeoulé  Cet 
mâltieius.  (  voyez  iV^r^rr.)  Alors,  rappelle  au-dedans 
de' luio^méme  par  fon  intérêt  perfonnel  y  fa  juftice  innée 
a  reçu  quelque  dévcloppemeHt  i  il  a  feûci  qu?il  étoit 
foiblé  »  fujec  a  l'erreur  :  voici  l'époque  de  la  loi  natm» 
rclfe. 

Toute  ioi ,  ainfi  que  nous  venons  de  l'obferver  ,  cd 
on  chpix  £àit  avec  réflexion ,  &  combioé:  d'après  l'ex- 
périence i  par  conféc^ueat^  là  loi  naturelle  êft  l'appli* 
cation  du  fentiment  inné  du  jufte  ,  ou  de  finjuile  ,  aux 
différentes  circonflanccs  fuj:  IcfqueUes  rexpérience 
éclairé.  L'homme  naturel  ignorait  quel  doùima^e  il 

Sgiûvoit  faire  à  fou  fèmbiaine  en  lui  raviflanc  le  fruit 
e  icm  travail  j  <|uci  re&uciaxcnE  U  lui'  imp cûsois  ea 
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dâtfifànt  foof  athoHc  propte»  jMais  rai&pndnt  éifin  foi^ 
4eB  procédés»  il  ie$  juge ,  il  e»  appribdeiies  «iSetf^tî! 
co  prévoie  les  fuites.  Le  foible  s^iriricaiK  c0ntts.ïf.hvt^ 
exerçant  foo  envie  conu«  lut  ;.!)£  fart  refafafie  (ba  affiiF-4 
taace  au  foiblc  daos  le  befoia  ^  f^Djpii ent  égakniettà 
que  ^  par  It  dé&uc  d'union ,  pac  |a  relus  des  fecoars' 
fliacaels  ^  on  s'afToiblit  foi-rajea^ff.  AiffA^  «ûilo  SC  milltt 
circonftantcs  décernuacrem  TbàntiSM  à  dioifir  de  2 
adopter ,  parmi  Tes  diveri  pencha^çs  ^  ^eux  q^ue  la  taîroa 
propofoit  pour  adervir  les  appéû^ta  déréglés  de  if  aa^$ 
tnal  y  pour  diriger  Tamouc  de  foi  i  fon  pro^e.afaj»^ 
cage  ,  pour  mianifeder  Texcellenctt  4â  TEtrc  incellj,^ 
sent  far  l'Etre  feniitif.  Tel  cft  îe  développemeat  i«y£a4; 
Sble  de  la  iûi  naturelle  »  amené  par  les  tevats  ^  3(  par  tei 
occafions.  Dans  l'état  dé  nature  1er  plôfrfjrt  afarfi^it  tà^ 
droit  à  raubtortté  >  fo'us]^  M  niHUrû^tey  iempir^  i(t«dé« 
féré  au  plus  fage  ,  au  citoyen  ;UphiS:«aj^ab(e  d^  fyixt  Ui 
bonheur  des  autres,  I^abord  ^  ebacun  àvou  îii:  Tmà 
€ji,â  moi  ;  la  loi  naturelle  affigtie  À.f:lvu^e  partiçulic^; 
le  prix  de  fts  foins  et  de  fes  travaux;,  ^a  didinâipo^  i\i 
iira^  du  inien  cH  <liâée  par  M  f  «iiHiipf'  de  ^itJKe;  »;  loir 
t^ad  in^raciable '^  éublio  ainfi  l'ordto  9c  là  f aix>  j,  Éob^ 
Us  verttts  9c  h  boaheur.  La  loi  nà^w^e  %&  donc^pc^^ 
cîTément  le  développemoot  de  V(^nM^  imnïaablemdflit 
gravé  par  k  Cté^tfew  ixae  iiptre  cottfciieDcéy  pour  di^ 
^etné^  le  bien  ^  K  i^ai  fnocal. 

A  la  ioi  naturelle  oni  fucçédé  tes  loix  jociàles  ^^  <CM(  ' 
tiriles.  Pliiçs  les  li^^un^s;  fe  6ap|^^cbeJD«  k.  sPunifieiit , 
^9$  leurs  paâioDs  s'éteiiloiK  \  ^.Uwrs;îaiiérêts  fc  muU 
iipiî^r.  Croirait  •on  les  niaiiuciûr  dans.  les  baraçsidii^ 
}a  fagcfTe  par  k  feule  imjpteliion^  de'  U  ki  natueeiU  < 
Mais ,  combien  tes  «aifioos  ne  foiit-irlles  pas  ing^^ 
oieufes  a  interpréter  la  loi  e»  Uon  faveur?  L'ainour-, 
propre  »  padîoa  effiEfasieUe  ftiUifBisée ,  emprunte  milbç 
&  mille  formas ,  produis  aaillc  As  mille  eficcs  trop  fou* 
vent  donîraîresi  à  Tl^arnboak  ^néa^e.  Dc4à  »  FinËraûf 
tion  de  là  bi;  U  ie  l'infraftioi^  de  lai^»^  1»  qéçeffiti 
àt  b  conficc  àf  dts  maans  qm  1^  xa^iepnaac  c»  vi( 
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goeuT.  Il  (allât  doac  fitite  décooler  de  la  loi  naturelU  ; 
Otti  goiivcraoit  Us  hommes  épar$ ,  des  loixfidates  ^oi 
fondaiTeiic  la  fureté  des  hommes  réunis  dans  un  méiae 
caûcon ,  ou  dans  ooc  même  contrée.  L'objet  de  ces 
loix  fiic  d'aifigner  les  devoirs  refpeâifs ,  &  le  droit  des: 
propriétés.  Elles  derinreoc  le  guide  des  Souverains; 
iCy  félon  Peatpreffion  de  Montefquieu^./a  confdtmt 
fuhiiqut  y  à  UqOiUt  ceiU  des  particuUtrs  doit  fi  c^tn 
former  toujours.  Leur  bonté ,  ohferve^t'il  >•  dépend  de 
leur  rapport  ezaâ  au  phyjtqut  du  fays  ,  au  climat  g. 
à  ia  quaiité  du  ttrrein  ,  àfajltuation  ,  à  fa  grandeur  ^ 
au  genre  de  vie  des  peuples  ,âla  religion  des  habitons  ^ 
i  Uurs  inclinations  ^  à  leurs  riehejfes  »  d  leur  nombre  , 
i  leur  Éommeree  ,  i  leurs  mœurs ,  à  leurs  mauières^ 
(  Voyez, Légi/lateur.  ) 

A  mefttxe  que  les  fociétés  fé  font  açgrandies ,  que 

tf  befoins  fe  font  multipliés  ^  qae  Tes  rivalités  de 

^uple  à  peuple  ont  éclaté  ,  il  a  été  néceflaire  de  joindre 

..  aux  Loix  civiles  des  Loix  politiquei.  (  Vo^ez  Poli" 

tique.  )  On  entend  par  Loix  politiques  les  maximes 

particulières  des  diffirents  Gouvernements,  combinées 

.  fort  le  caraâére  de  la  nation  ^  fur  les  forces  6c  les  inré- 

léts  de  l'Etat ,  le  fur  les  fbtjces  &  les  intérêts  4es  Etais 

voifins  y  pour  le  maintien  de  la  paix ,  ou  pour  l*ac« 

croiflement  de  la  nrofpérité.  Toutes  ces  ioftiturions  ha* 

maines  feroient  oien  foibles  fans  l'appui  de  la  Loi 

divine.  (  Vdyez  Loi  divine.  ) 

LOI  DIVINE»  c'eil  celle  que  Dieu  lui-même  a 
révélée  aux  hommes.  (  Voyez  Révélation.  )  Nous  la 
ëifttogttoos  en  Loi  ancienne  ^  êc  Loi  aouvétlc,  La  Loi 
ancienne  fut  donnée  à  Moyfe  fur  le  mont  Sinaï  :  la  Loi 
nouveUe  y  ou  Loi  de  grâce ,  eft  FEvangile.  f  Vojcx 
Siiie  y  Evarrgde ,  CknJHanifme*  )  Qn  trouvera  au  moc 
Re^non  lés  premières  notions  relatives  à  ia  Loi  divine. 

Dlbix  chofes  font  abfolument  exigibles. pour  donnes 
%  une  Loi  fon  catàâére  eflentiel  s  favoir ,  le  degr4  d*aii- 
totité  iégiflative  de  la  part  de  celui  qui  ilatue  ,  dtts 
forof  xequifc  pour  la  {ttemulgation.  £|^  Fr^a^  le  ^ 
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ttnikït  en  fa  perfonne  la  plénhude  Je  là  puiSfance  légi& 

UtifCy  8c  feui  il  a  le  droic  Je  donner  une  Loi  nouvelle, 

..  de  modifier  ou  d'abroger  une  Loi  fubfiftabte» Mais, afin 

que  fes  volontés  aient  force  de  £oi  ,  il  eft  néccfniire 

^tt'eUes  foient  notifiées  aux  Cours  de  Juftice,  flc  inf. 

entes  danr  leurs  regiftres.   (Voyez  Ennggfti^ment  ^ 

-Parlfment^)  Quant  kmx  Laix  particulières  du  régime 

'snilitaire ,  ou  de  k  police  des  yiUes  ,  il  fnffit  du.contre« 

-feifig  du  Minidre  qui  en  a  le  département.  Les  £oi« 

fond^mtntnUs  ne  font  pas  foumifes  au  pouvoir  des^tSou- 

;  veraias  ,  mais  établies  pour  les  diriger  eux-mêmes.'  On 

entend  par  Lôix  fondamentales  celles  qui  règlent  la 

fttcçemon  à  la  Couronne  ,  la  forme  eirentieUedu  Goa^ 

Vernemeot ,  ft  le  droit  des  Corps  politiques  fiés  avec  la 

rMonarchie ,  du  la  République.  Dans  tout  empire  o4 

ia  putffance  eCl  même  la  plus  abfolue  ,  s'il  n*exi(^e  /pas 

^dtsLoix  fondamentales  de  convention ,  il  y  en  a  au  moins 

^  une  qui  cfl  de,  droit  naturel  ;  favoir  ,  de  confidérer  dans 

chaque  objet  le  bien  public:  le  Souverain  qui  s'en  écarte 

curage  le  ciel  &  la  nature. 

LOI  ECCLÉSIASTIQ.VE ,  e(|b  eelle  qui  concecae  i'E« 
Ces  Xoiu  fes  Minières ,  leur  régime ,  ou  leurs  revenus. 
Çlife ,  oix  font  ou  générales  pour  toute  PEglife ,  fi  elle» 
ont  été  déterminées  dans  un  concile  œcuménique  ;  ou 
fiarticûlières  à  un  Royaume ,  ou  à  une  République  ,  fi 
elles  font  émanées  du  Corps  des  Evéques  d'une  nation  ; 
ou  bien  elles  ne  peuvent  foumettre  qu^un  feùi  diocèfe'^ 
/î  elles  n'ont  été  prononcées  que  par  un  fisul  Evéqoe. 
An  refle  ;  le  concours  de  la  Puifiance  temporelle  cft 
tiéceflàire  pour  l'authenticité  de  toute  Loi  ecdéfiaftifut 
qui  intéreiïe]  Tordre  civil. 

:  LOI  SALiat^fi^  c'eft  la  Lui  primitive  des  François  : 
die  tire  fon  nom  dés  Fsaocs-  Satiens  ,  tes  plus  nobles 
4es  Francs,  qui  firent  des  conquêtes  dans  les  Gaules  fur 
les  Romains  ,  À  qui  habitoient  le  long'de  la  rivière  de 
Sala  y  dans  Tanctenne  Germanie.  Ce  iont  les  Pairs  de 
France  qui  font,  les  gardiens  U  les  dépofitaîres  de  cette 
LoU  Elle  t^  Loi  fondamentale  ^  ^^^^  qui  concecnc  là 

Odiîj 


• 

*roc0cffion  a  U  Cooro&aiB ,  â  laquelle  les  mâles  ^en^; 

au  degré  de  coofaogiiimtié  le  plut  prochain ,  fOpc  ^ 

.celles.  D'ailleurs.,  f?tà  motps  un  code  die  LoipcxmUs^ 

<(|ixe  de  Zoix  crjuiilicllcs ,  ^ScTon  o'y.  troiïvp  point  la 

ipcine  4e  mort  prononcée  coojcre  aucun  aime  i  |es  tco- 

^(«accs  pariticnli^res  y  Ibnjt  autorifécs.  |lien  n'cÂ  piév» 

pour  récat  des  perfonnes  i  à  peine  y  a-t-il  quelques  lér 

«glemonts  pour  les  CuccciTtons.  'On  a.çiois  /éditions  de  U 

SLs&JaLûue  ;  iavotr  ,  ecilc  qu^on  a  tirée  d'un  maflof- 

fixit  eoBurcvé  a  .1 -abbaye  4e  Fulde  ,  pubUç^  par  Hevol* 

TA%s.YéL  commentée  par  l^endelipus  ;  rédition  réfor- 

«in^e  (iar  Cbatlemagnc  ,  publiée  par  .pitou   ^Sc  Linden- 

•  brc^  y  •&  qui  fait  partie  idtt  c^de  lics  JLoix  antiques  :  k 

trotûème  eft  un  oa^nufctit  recouvré  par-up  AUenaand 

. Aotnhiè  Eccard ,.  qui  eft  plus  confidérable  q^e  les  aofxesi, 

.  fSc  où  lV>n  trouve  une  chronologie  de  çetce  Loi*  Elle 

jp'cfi:  plus  en  vigueur  que  par  rapport  à  U  facceflbn  à 

ia  Couronne  ^  fur  tout.ai^ue  objer  elle  e^  tocnbce  dai^ 

j|i:'oublx.,  fans  avoir  néannioins  été  jamais  abrogée.  Oi 

•^écarta  volontiers  d'une  Loi  qui  ne  çaraâérifoit  y  p09| 

:|^in(^dire  ,  que  la  baebarie  ^e  nos  ancêtres. 

'  LOlXsOMiTUAiHF^  ;  ce  font  pelles  doiu  l-ob|<| 

fft  dt  réprimer  le  luxe.  {  Voyez  Zmxc.*') 

I-OI  .pu  TAiwn  y  eit  celle  qvfi  prononce  contre  le 
fpupable  une  peine  jd' un  .genre  fembiablç  au  domma^ 
•qu'il  a  coufë.  Le  .principe  de  celte. Zoi  eiûfte  dans  celte 
,q»}e.^ib>yre  reçut  idciDieu  pour  gonver nfir  les  Juàk.  On 
}it|d^ig  l*£stode  :  M  nnira  vUf^ur  i^it ,  wtUpcur  i«7, 
d$ntfp9ir^dtnt  yUAin  pourshâm ,  fitd.ptpsirpiedyJbrûhn 
p^uribr^luts^  ^  filçit  peur  fhùt  y  meunniffiàrf  peur  auitr^ 
fnjfure» 

:  XOIS  Ijl ,  <e!(l  1^ tcUus  iibjre  quedaî^e.Iç  foinde^ 
«â^ikes  &  lesdeyoirs  ;  il  n'cA  pas  d^inCbani^  plus  précieux 
a  employer, pour  do.u9- irbême^.  Cçft  .alo^s, qu'on  peu 
réfléchir  ittûrument  fur  Je  prix  &  la  yal^ux  des  chofes, 
îiacaminçr  les  fccrctsdc-fpn  cceui ,  juger  le  paâe ,  c«m- 
lûner  l'avenir. Lp ioi/^r qulon  j^(;rd  eu  Ydinsajcufcmcnt^ 
|nii«oçe^çmbien  paus  fotiniucsfrîvQjç^  .^ 
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LONGITUDE ,  terme  èe  ^ogt^fhit  s  t'«ft>  Vét^ 
luation  .^e  la  diftaocc  du  méridien  d'oa  cectaîii  lleo.^ 
au  méridien  qu'on  eftime  le  premier  :  elle  fe  cosèpi^ 

far  les  d^rés  de  l'équaceiir ,  d  accident  «eri  orient, Jxés 
36o,  Cette  iciencc  eft  èocotre  impar^ûte ,  ^a>rcc't|ut 
les  Aftronomes  n'ont  pas  voata  s'acooc^ec  fa);  dit  Aiéri^ 
dicn  commun.  /  ^  ^  .    ' 

L>OT46itUD£,  terme  d'aftronomîe  ,  dl:  Tarie  dû 
zodiaque  compris  entre  le  premier  degié  dn  ^gné  dn 
'.bélier  ,  jafqa'aa  centre  de  1  étoile  fixe,  roa  de  da^pli^ 
•nette  doni  <on  Tènt  connokte  la  hn^itudt*  Elle  feoaU 
cule  fur  les  36o^egrés  du  zodiaque,  Àt  mlibe  que  la 
iongituêe  terreftre  fur  les  360  degcé$  de  Véqaateur. 

JLONGUEl/R ,'  dimenfion  d^^un  corps^onfidéré  danfe 
la  fucceflioo  de  Tétendue  d*ane  ligne  droite.  Langttenr 
fç  dit  aufli  du  tems ,  &  des  opératioos ,  &  fignifie ,  dans 
<e  fens ,  uiic  durée  di^nt  jleitefme  e(l  dans  Téloigne- 
ment. 

LORD ,'  titre  d*honneur  adopté  en  Aiigljbterre*  en 
faveur  des  gens  de  ^qualité. 

LORGNETTE,  lunette  â  un  feul  vèrrç ,  ou  â 
tuyau  compofé  de  pliÂeurS  velrres  ,  &  qu'on  eft  obligé 
^e  tenir  à  la  main  «  ou  de  fixer  Tue  ufn. lieu  rolidel^Vbyea 

LOT  *,  c'eft  la  portion  qui  échcotf  en  partage. 

LOTERIE  \  e'eft  une  eipèce  de  jeu  compofé  de 
•billets  qui  portent  chacun  \HMuimero  difftténc  :  ehaqua 
billet  a  un  prix  fixe,  qu'on  paye  pour  ,en  aoquéoir  b 

f»i:opriécé.  te  double  de  ces  numéro  ^  iafcrit  fur  dcs>bii» 
ets  repliés,  ed  placé  confufément  dans  une  roue  creub  , 
qu'on  <Qurne  pour  mêler  &  reiTerrer  les  billets.  Dans 
Qfie  atUFC  ro:ae  pareille  font  jettes,  de  la  m^e* ma- 
nière ,  une  quantité  de  billets  égale  à  celle  des  nifiseï^. 
Parmi  ;ces  billets ,  le  grand  oombre  eft,  en  bbnc  \  les 
autres  portent  un  des  prix  de  la  Lotmt.  Après,  ciisfeiise 
cour  de  roue  ,  on  Tarrêce  ,  pour  en  recîrex  ,  aa  hafatd , 
un  des  numéro;  Se  en  même- tems  ob  retire  de  PaUtre 
^ué ,  au  h^ftrd.^  5m  des  bUUis  parmi  lefquels  tant  aea« 
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3 ai  ponénc  les  prix.  On  lit  tooc  haut  le  numéro  fotti 
e  la  première.,  6c  Foii  déplie  le  billet  Torti  4e  l'autre. 
Si  le  DiUet  eft  en  bltnc ,  le  numéro  Torti  a  pcrda  ft 
tniie  ^  fi  ce  billet  porte  un  prix ,  ce  prix  appartient  au 
porteur  da  billet ,  qui  a  le  double  da  numéro.  La  forme 
âes  Lpiiries  a  vaiié  de  bien  des  manières  :  qnelle  qu'elle 
Xoit ,  on  ne  peut  la  juger  que  défavorable  aux  joueurs. 
Le  bénéfice  eft  toujours  pour  celai  qui  tient  le  jeu; 
il  £mt  excepter  trois  ou  qiiatre  heureux ,  fur  mille  oa 
vingt  mille  malheureux.  Ces  trois  ou  quatre  recireat 
4'uo  billet  acquis  au  prix  le  plus  modique ,  une  valeur 
xonfidérable  :  Wûi  l*attrait  qui  détermine  â  perdre  foa 
argent  aux  Zofèms,  Ce  moyen  eft  un  de  ceux  que 
l'État  peut  toujours  employer  fans  inconvénient ,  dès 
que  les  bcfoins  publics  exigent  des  reirources.  Il  ne 
contraint  perfonne  ;  il  eft  fuppprté  volontairement  par 
tous  «eux  qui  ont  le  defic  de  rifquef  ^  &  qui  le 
peuvent.  \ 

LOUAGE  ,  ^»  IpdATIOK  ;  convention  verbale, 
ou  par  écrie ,  entre  deux  petfonnes  ,  par  laquelle  le  pro- 
priétaire d'un  eiPet  mobilitr  >  on  imnsiobiliaire  ,  en 
donne  la  pofiefiîon  êç  la  jouifTance  pour  un  tems  ,  â 
celui qyii  la  defire  $  à  la  charge  par  celui-ci  de  payer  un 
prix  proportionné  à  l'avantage  &  à  l'utilité  qu'il  retire 
de  la  JQuifiance  qui  lui  eft  ac^ordée^  Celui  qui  loue 
s  1.6  droit  d^ufer  de  la  chofe  donnée  à  iou/ige  ^  mais  il 
doit  en  même  tems  veiller  à  fa  confervacion  ,  &  éviter 
|out  ce  qui  pourroit  la  ruiner  :  car  il  çft  garant  de  toute 
deftcttâion  qu'il  eft  po(fible  d^imputer  â  h  volonté  , 
ou.à  fa  négligence.  Celui  qui  donne  â  louage  conferve, 
dans  to^s  les  cas  ^  le  priviièjge  le  plus  éteàdu  fur  l'effet 
dont  il  a  cédé  la  iouifiance ,  Bl  peut  toujours  en  requérir 
]ta  refUtution,  même,  avant  lé  terme  de  l'autre  paie- 
nienf  convenu  «  s'il  arrive  que  le  locataire  ne  paye  pas 
l&ioyer«  Cette  réclamation  fe  nomma  réfiti^t^on  de  k^ily 

Ï-OU  A  N  G  E.  (  Voyez  lEloa^.  )        . 

fcQyiS  tf  ça  ;  mofifloic  4ç  Içânçç  dont  t^  Y^lçm  eft 
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de  vingt-quatre  Unes  tournois.  Elle  fut  fabriquée ,  pour 
la  première  fois,  fous  Louis  XIII  en  1640.  (Voyez 
Monnoie,  ) 

X^OUPE  »  tumeur  qui  fe  forme  fous  la  peau  du  corpt 
bùïnain  i  elle  efl  produire  par  Taccumulacion  des  fucs 
lymphatiques ,  donc  la  con£{tence  eil  tantôt  molle ,  & 
f  ancôt  dure.  (  Voyez  Tumeur.  ) 

Loup;  ,  inftrument  d'optique  ;  verre  confie  des 
deux  cotés ,  dont  la  propriété  eft  de  groflir  les  objets 
qu'on  obferve ,  en  le  plaçant  intermédiairement  fous 
j«S'yeux.  (  Voyçz  Lunette ,  Microfiope."^ 
'    luOYER,  (Voytz  Louijgt.) 

LUBRICITÉ  ;  incontinence  quiie  marque  indécem"* 
ment  par  le  regard  ,  ôc  par  iesg^ftes. 

I.UCRE.  (Voyez  Pro/îf.)  .    - 

LU£TT£ ,  chair  mollc^&  rpongieufe ,  donc  la  forme 
^  celle  du  bout  d*un  petit  doigt  d'enfant  >  elle  part  du 
bord  de  la  valvule  dû  palais  y  flotte  à  Centrée  du  goiîcr , 
près  des  trous  des  narines;  elle  eft  mue  par  deux  paires 
4e  mufcles,  &  fufpendue  par  autant  de  ligaments.  Sa 
deftination  eft  de  brifer  la  force  de  l*air  froid ,  6c  d'em« 
pécher  qu'il  ne  pénètre  avec  trop  d'adivité  dans  les 
poumons.  La  luette  eft  fujccte  à  s'enflammer  ,  â  s'en- 
gorger y  ou  à  fe  relâcher ,  Se  i  paroîtrc  tombée.  On  y 
rtoiedie  par  Içs  gargarifmes  ou  rafra^hiiTants,  ou  atlrin- 
gents. 

LUEUR  >  lumière  foible  â  la  faveur  de  laquelle  on 
entrevoit  i  peine ,  fans  pouvoir  difcérner  didînâcmenc,'- 
Un  moyen  fur  de  s'égarer  eft  de  fe  méprendre  affez  aux 
Hienrs  ,  pour  s'y  livrer  comme  au^  rayons  de  lumièce« 
'  Voyez  Lumière,  )  _ 

'  LUMIÈRE  5  c'eft  l'elFufîon  de  la  matière  fabtite  ; 
«ni  rond  les  corps  vifibles,  manifcfle  ks  formes  ,  & 
didtîlTue  les  couleurs.  Cette  ipatière  cft  compofée  d*une 
fiolritude  de  particules  ignées  très^  déliées  &  très- 
acomptes  :  car  c'eft  le  feu  qui  efl  le  principe  de  la  /u- 
ni^re.  Il  réfide  efTenticllemcnt  datïs  Té  folcil ,  qui  efl 
IQ  océan  de  feu  1  d^çii  il  s'étend  fûcceffivemcnc  ca 
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onties  fphérîqixcs.  Les  coulettcs  iie  fbàc  que  des  dîfie* 

icnics  réflexions  de  la  lumière: 

Selon  AL  Newton  ^  la  lumière  première  y  c't fi- à-dire, 
la  faculté  par  laquelle  un  corps  e(l  lumineux  ,  confifii 
dans  un  certain  mouvement  des  particules  du  corps  lu* 
min  eux  ;  non  ififc  ces,  parùçulef  pouffent  une  certainn 
m^Kere  fiùUce  {ju'on  imngf.neroit .placée  entra  le  corps 
lumineux  ù>  i'^il^  &  logée  dans  Us  pores  des  corps 
Iran f parents  ,  mais  parce  qu^eUss  fè  lancent  continuel^ 
lement  du  corps  lumineux  qui  les  darde  de  tous  cotés 
avec  beaucoup  de  farci  i  &  la  lumière  fécond  aire  ^  c*efi~ 
i-dire,  l'aHion  par  laquelle  le  corpi  produit  en  nous  la 
Jenfatfon  de  clarté  ^  confifte  ^  félon  le  mêm^  auteur  y  non. 
dans  un  effirt  au  fJfouvement  ^  mnis  dans  le  mouvemeH 
réel  de  ces  particules ,  qui  s*éloigneiU  de  tous  cotés  du 
corps  lumineux  en  ligne  droit^ ,  O  avec  une  vîtejje  pref 
que  incroyable. ....//  ohferve  que  les  co*ps  6»  les  rayons 
de^  lumière  agiffent  continuellement  les -uns  fut  les  autres; 
les  coy  s  furies  rayons  de  lumière,  en  les  lançant  ^  les 
réjléchijfant  y  Oies  réfralhant;  6*  les  rayons  de  lumiin 
fur  les  corps  ,  en  les  ^chauffant ,  6»  en  donnant  à  Uurt 
parties  un  mouvement  de  vibration^  dans  lequel  c^nfife 
'  principalement  la.  chaleur;  car  il  remarque  encore  qu 
tous  les  cqrps  fixes  ,  lorfqu^jls  ont  été  échauffes  au^êdk  ' 
4tun  certain  de^é^  deviennent  lumineux  >  qualuè  qtl'is 
paroiffent  devoir  au  mouvement  de  vibration  de  lekrt 
fUirties  ;  Cfi  erifijt ,  que  tous  les  corps  ^ui  abondent  en 
parties  terreffres  &  fulfureufes  donnent  de  la, lumière» 
s'ils  fbnt  fuffifoiftment  agités  y  de  quelque  manière  qt/e 
ce  foi  t  Ain  fi  ^  la  mer  devient  lumi^etije  dans  une  temr 
pets  ^  le  vif-argent  lorfqu'il  ejl  fccoué  dans  le  vuide  ;  les 
chats  6*  Us  c:h^vaux  -lorfqu'on  les  froftf  dans  Fobfcu^ 
rècé  ;  le  bois  ,  le  poiffon  ^  la  viande  lorfquiU  Jen$ 
pp^rris.  {  Did,  Eacyçlop.  )      . 

Lumière  ,  cft.  aufli  ut»  terme  giIîé^:î<|U€^appl^l^é  â 
toas  les  corps  qui  répaudenc  de  la  clarté.  Ainfi ,  le  bout- 
g^i  brûle  ,  Ics.bAu^cs,  &.  les  lampes  atlamées  ,  &c, 
iqnt  qacIqucfqi^^4^rig.Q^  forts  Iç.ftaiû  4c  bitni^ra^ 
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li^MiBRE  fPune  arme  â  feu  >  c'eft  le  croô  pr^s  de  1^ 
f  ulafle  ,  attenant  au  ba(Iinec ,  où  on  mec  Tamorce  ,  ôc 
par.  où  le  feu  k  communique  ^  la  charge  ,  dés  qu'il 
.s^ft  répandu  'fqi:  l^arnorçe. 

Lumière  ^sotpod  encorf  au  fcns  fieurë  ,  &  fignifîc 
rla  vie^  fie  k  teotis  o4  l'on  en  jduic.  Dire  d'un  animçl 
/  iquil.a  TU  ou  p^rdu  la /«/oiVr^  cVft  annoncer  fa  naifr 
'  .lance ,  ou  fa  mort  ;  quelquefois  ce  ccrnve  e(l  fynonyme 
-giclât  >  dp  yivi^iié.  Ce  mêf^c  mot  a  un  autre  feus 
figuré  ff.  moral ,  §c  il  exprime  les  don^  de  refprit ,  Se 
les  cpnnoiflanjces  «  foie  naturelles ,  Toit  acquifcs  i  enfin 
jf,ont  ce  qui  efl:  prqprp  â^éclairer  dans  l'écude  des  fcienceSy 
,éts  arts 9  des  hommes ,  &  de  foi-méme.  (Voyez  E/prit, 
,Cû/inoiffances  ,  Bruififho.  )  Il  feroît  bien  effeiuiel  de 
pouvoir  affignet  ^i  chaque  humain  quelle  eft  la  lumiètt 
jpffiï  doit  le  diriger  dans  chaque  <irpon(|ance }  |ufquV4 
•il  peut  sV.n  rappi^rtei:  à  fps  propres  lumières ,  ^  qudb 
;fonc  les  inftan|6  &  le»  occafions  où  il  eft  fage  de  &*ea 
^pfier  :  c'eft-ià  r.Geuyre  impo(&b)e.  Il  faudroit  j:é&>r- 
iner  l'organifaiioii  qui  conftitue  l'crprit  &ux ,  décf  uire 
.les  préjugés  trompeurs  que  Tu fagp  accrédite  ,  déraciner 
ifia  Cfl^ur  Eui^ain  le  principe  d'ocguçil  qui  l'égaré.  Cepço? 
llaor  4  avec  d^  la.  banne  foi ,  &  le  de(ir  bien  fincère  d^ 
m&ccher  dans  des  voies  {^te$^  on  écçrçcbien  des  ohftz^ 
iplesw  Toutes  les  diofesefrentielles  ont  des  ptincipes<  L^ 
•religion  eft  fondée  fùf  la  révél^ionf  les  preuves  de  la 
-r^élaiion  foi^c.â  la  portée  de  t(>ut;hoinme  qui  a  le  fens 
droit ,  ^  '{qui  leçhprcbe  foigneufemcnt  la  vérité.  La 
morale  eft  établie  fur  deux  ma>(imeç.  fondamentales  : 
^imez  &  hohosQ^  Dieu  i  traitez  votre  p|:oçhain  comme 
vaus  voudriez  e^ne  traité  vous-même ,  ^n  vous  fuppo.- 
iànc  dans  dps  cifcpnftançes  femblables  i  celles  qu'il 
éprouye.  Les  lot^juviles  font  appuyées  for  la  néceflité 
4*imprdregén^ialy  ^^d'un  chef.quile^maiDtienne.  Le^ 
icience;  oot^lEItiksiprincipes confirmés,,  ou  combattu^ 
par  rexpériencei-J^^s  ufages  font  conformés  fur  le  carac- 
tère des  diÀeeeiitiÈs  iiE^cions.  Il  eft  donc  ttés-poifible  de 
ÇQIpp^rtj:JLçs£&^aivpçi«u^  çatire,  dt/rcm.oater  jufqu'aui 
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foarces  :  c*èft  cle  cette  comparaifon  8c  de  tcttc  méthoàt 
que  découlent  les  lumièrts» 

LUNAISON ,  ou  mot$  Çyaoâiqiste  ;  efpace  de  tems 
qui  s'écoule  encre  deux  nouvelles  lunes.  Cet  e(pace  eft 
compofé  de  viogt-neuf  jours ,  douze  heures  crois^  quarts. 
Il  difTère  du  tems  delà  révolution  entière  de  la  lune 
autour  de  la  terre  :  car  cette  révolution  ,  qa*OB  nomme 
mois  périodique  lunaire^  eft  accomplie  en  vingt -fcpt 
'  |6urs ,  fcpt  heures  ,  qdarante-trois  fécondes ,  &.pa£  cou- 
féquent  devance  d'environ  deux  jours  U  tunaifon*  Au 
bout  de  dix-neuf  afis  Us  mimes  lunaifons  arrivent,  Cf 
reviennent  au  même  jour  ,  mais  non  pas  précijement  au 
même  point  ^  il  s' en  faut  à^une  htun,  vingt- fept  minutes, 
trente^trois  fécondes.  C'ejl  ce  qui  a  trompa  les  anciens , 
O  leur  avoit  fait  croire  l'ufa^e  du  nombre  d'ar  plus 
fur  &  plus  infaillible  qu'il  n*ejié  On  a  trouvé  depuis , 
qu'au  bout  de  trois  cents  dou^e  ans  C^  demi  ,  les^  iuoai- 
ions  avançoient  d'Un  jour  vers  le  commencement  du  moisi 
enforte  que  ,    lorfqu'on  voulut  r^ormer  U  Calendrier  ^ 
les  lunailb'ns  arrivoient  dans  le  ciel  quatre  ou  dnq  jours 
plutât  qu'elles  n'étoient  marquées  par  le  nombre  d'or, 
four  remédier  à  cela ,  on  fe  fert  maintenant  du  cych 
perpétuel  des  épates.  On  prend  diaç-néùf  êpaSes  ,   qui 
réponderu  au  cycle  de  dix^neufans  5  fi»  hrfqu'au  bout 
de  ttois  cents  ans  la  lune  a  avancé  d^unjour ,  on  prend 
vingt-neuf  autres  épates  :  ce  qiûon  fait  âujfi  ,  lorfque  par 
Vomiffion  dun  jour  intercalaire ,  qui  fe  fait  trois  fois 
en  quatre  cents  ans  ,>  on  remet  le  Calendrier  d'accord 
avec  le  foleil.  (  DiA.  de  Tré V,  ) 

LUNE ,  corps^^élcftc  qu'on  met  au  rang  des  plancttcs, 
nais  qui  femble  n'être  qu'un  fatellite  ouqu^une  plaeiecte 
fécondâire ,  la  plus  voiiine  de  la  terre* '(  V.  Flaneete^Sd- 
tèllitfi.)  Quoiqu'il  en  foît ,  c^eftaoeorpsrphériqtie,  op- 
tique ,  de  nature  ter  reftrc ,  dediné  patUGréateut  a  éclai- 
rer la  terre  pendant  la  nuit.  La  lumièce  qne  répand  la 
lune  ne  lui  cft  point  propre  ,  mais- entièrement  em- 
prunrcc  de  la  lumière  &  des  layâns  réfléchis  du  folcil.  La 
dtUlancé  de  la  lunc/rélativcmèmànous^cdévaluée  àSooca 
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eues  environ.  Elle  parcourt  le  zodiaque  dans  Pefpaco 
de  a7  jours  y  heures  43  minutes.  Lorfqu'elle  eft  dans  ià 
conjonâion  ou  dans  ion  oppofition  avec  le  foleil ,  elle 
ct^dans  Con périgée,  c'eft-â^dire^dansfa  moindre  diltance 
de  la  terre.  Dans  Ton  premier  ou  dernier  quartier ,  qu*on 
nomme  quadratures ,  elle  e(l  dans  Ton  /ipogée  ^  €*eiUa- 
dirCy  à  fa  plus  grande  diftance  de  la  terre  :  du  moins,  les 
Carté£ens  l'onc-ils  jugé  ainfi ,  pour  fonder  le  fyftême 
qui  détermine  le  flux  &  le  reflux  de  la  mer  par  l'influence 
de  la  /une.  Or  ^  le  flux  de  le  reflux  font  bien  plus  confia 
dérabies  que  pendant  la  nouvelle  &  la  pleine. /«/m.  Oa 
nomme  phafès  de  la  lune  ,  les  différences,  apparitions 
de  fa  lumière  à  l'égard  de  la  terre.  Ces pkaf es  iont  plus 
00  moins  étendues  à  proportion  qu'elle  elt  plus  ou  moins 
éloignée  du  foléil.  On  eftime  que  la  /une  eft  un  pafs 
habité. Ce  qu'on  nomme  fes  taches,  cefoht  des  vallées  6c 
des  (nontagnes,  ou  des  villes.  Beaucoup  de  payens  ont 
révéré  la  lune  comme  une  divinité.  Plufieurs  peuples 
ont  réglé  &  réglejàt  encore  la  mefure  de  leurs  mois  pas; 
la  révolution  périodique  de  la /a;}^;. 

Lune  »  eft  aulli  le  non>  fous  lequel  les  cbymiftes  dé- 
fignent  l'argent.  On  appelle  cryftaux  de  /une  les  fels  qui 
téfaltent  de  l'union  de  l'acide  nitséux  &.  de  l'argent. 
Ces  cryftaux  ,  fondus  dans  une  Ibgotiére  ,  fburni/Tenc 
atix  chirurgiens  la  pierre  infernale  dont  ils  font  ufage. 
(  Voyex  Pierre  infema/e^  ) 

LUNETT£5\  inftcument  compofé  de  plufîeurs 
verres  deftinésà  faciliter  Talion  de  la  vue.  Les  Lunettes 
fe  diftingùent  en  Conferyes  ,  Lunettes  d'approche  , 
Tilefeoves  \  Micro fcopes  ,  Lunettes  ordinaires ,  &  Lu^ 
nettes  a  facettes.  Le  feul  effet  des  Conferves  eft  d'em« 
pécher  que  la  perfpeâive  des  objets  ne  fatigue.  Les 
L,unettes  d^approdie  font  découvtir  Jes  objets  à  une 
diftance  où  les  yeux  feuls  ne  pourroient  atteindre.  Les 
ZMnettes  ordinaires  leiycnx  à  faire  découvrir  les  objets 
plus  nettement ,  &  même  â  les  groflîr  à  la  vue. 

Les  Lunsttes  à  facettes  y  qu'on  nomme  znffipoiydères; 
X<Hit-c00ipofie$  de  vçctc  cuUé  zjxfaattts  ^  dont  la  pro« 
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priété  eft  de  malâplier ,  en  apparence ,  k  méisie  objétj 
auitant  de  fois  qu'elles  ont  de  faees. 

Quant  aux  TéUfccpts  &  aux  Alicrofcopts  ^  voyi 
ces  mots  a  leur  lettre  initiale.  Les  divets  ef&ts  àcs  di 
fér entes  lunettes  dépendent  de  la  nature  &  de  la  con- 
formation difTéf ente  du  verre.  (  Voyez  Bifia^ion*  ) 

LUNETTKS  y  terme  de  fQrtifîcation  :  ce  font  dc>^  ~ 
pèces  de  demi-luncs,'oa  des  ouvrages  â  peu-prés  trû 
culairescomporéesde  deux  faces  ^  qui  forment  un  augl 
ialllanc ,  fortifiées  d'un  parapet  ^  Se  conltraites  aupn 
des  glacis ,  ou  au-delà  de  i*av«nt-folIe. 

Lunettes  ,  défîgne  aufli  quelquefois  de  cectabc 
ouvertures  circulaires,  ou  oblongues,  ou  à  pea-ptès| 
Ce  même  mot  a  plufieurs  autres  ûgnificacioas  ,* 
le  (êns  que  lui  donnent  les  Orfèvres,  les  Hàrlogert 
tes  Peaudiers ,  lés  Corroyeurs ,  les  Tourneurs  ,  les  M: 
Kéchaux ,  les  Arttiftes  hydrauliques^,  &  les  Architei 
tes. 

.  LUSTRE,  terrïiepar  lequel  les  Rom:ains  expri 
tnoient  un  efpace  de  cinq  ans.  On  entend  encore  pa 
ce  mot  le  bdUant  qu«  répandent  (es  matières  façonséc 
que  l*art  a  poli ,  ou  fur  lefquelles  on  a  répandu  ni 
certaine'  ctfmpofitton   luifaote  ,  qoi  réâqchic  une 
miére  glus  vive.  De  \i,  ce  même  m/ax  a  paflè  aH  fe 
figuré  y  comme  fynonyme  de  fplendeur.  (  Voyez  Sj 
deur.) 

LÙsTRâ ,  e(^  «ttffiie  nomr  d'un  cHandclter  de  cry 
garni  de  plugeur^  branches  devinées  à  recevoir  des  b( 
gies ,  &  qu^on  fufpend  aq  milieu  d*un  fallpn ,  afia 
le  mieux  éclairer  dans  la  nuit  y  lorfqu'on*  reçoit 
monde. 

LUTH ,  inflrument  de  rààfîqiié  monté  .de  eotdesdt 
boyau ,  &  garni  de  touches.  On  pmce  les  eorcles  de 
main  droite  >  &  de  la  gauche,  oh  appuyé  fur  les  coi 

LUTTE,  combats  de  deux  hommes  corpsàcokpsj 
fans  armes ,  &  qui  coniîftoit  uniquement  à  £airc  épreafo 
de  fes  forces  pour  teraffer  fon  sdvecfaire.  \a  lutù<S\ 
vraifemblablemcnt  le  ptxmiçcgeatc  de  combac  qaçkt 
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bommeii  fe  font  livras  :  les  enfans  &  le  peuple'  eoaCet^^ 
Vcnc  cette, groiliècecé*  Chez  les  Grecs  \dL  lutte  éipit  un* 
exercice  public ,  &  il  y  avoit  des  instîtres  pour  y  formée, 
les  jeunes  gens  dans  des  écoles  publiques,  qu'on  nom* 
moic  PaUftres,  ht%  lutteurs  eainbactoienc  nuds,  Se 
oignoicnc  leurs  membres  d'huile  ^sfoic  poux  les  rendre, 
plus  fou|.là8^  foie  pour  laiiler  moins  de  prife  aux  efforts; 
de  Tadverfaire.  On  donnoit  des  piix  aux  vainqueurs^^ 
Les  accidents quiréfultoient  de  Ces  exercices,  ont  prp^ . 
Huit  enfin  Tac  les  nattions  policées  une) ude  impreffiou.^ 
On  a  rougi  de  la  barbarie  quilesauiorifoic,  &:  ils  ont  écâ» 
fupprinjés.  Aujourd'hui  ,'  il  n'appartient  plus  qu'à  ia 
populace  de  fe  battre  à  coups ile  poing. 

L  U  X  E  ^  ce  mpt  (Tonc  l'application  eu  £  fréquence^  ^ 
5c  donc  le  fens  précis  n'efl  point  £xé ,  doit  cependaac  : 
avoir  une  accepcioa  fpécialemenc  déterminée.  C'çit 
parce  qu'on  n'eît  point  d'accord  fur  le  fens,  qu*on  n«^ 
s'accorde  point  fur.  les  effets  ,   &  qu'ils  font  l'objeU  * 
des  diifertations  les  plus  vaines.  L'ufage  des  richeife»^ 
pour  fe  piocurer  les  chofes  agréables  ^  quand  on  a  fuffi 
aux  choies  utiles  ^  £<,  aux  devoirs ,  n'eft  point  luxt  :  mais  '. 
c'ed  précifément  la  manière  de  vivre  honotablemenc  iR 
cm  bon  citoyen*  Le  luxe  elt  l'abus  des  richeâes  dé  la  . 

Eart  des  riches  ,.c'eft-à-direyreinploi  frivole  desbiens^i^  ^ 
i  fortune  ,  fait  aux  dJèpens  des  chofcs  utiles  5  ou  jbicn  y 
rimitation  de  la  dépenfe  des  riches  de  la  parc  de  ceuxi  . 
dont  le  revenu  n'y  peut  fuâirç.  J£n  envifageant  ainii  le 
iuxe  ,  perfonne  ne  s'aviKèra^  fans  douce,  de  le  pi^co<^  \ 
nifer*  On  Jugera  qu'il  corrompt  bien  plus  les  coeurs,  qu'il 
xi'excite  l'induflrie,  qu'il  tourne  l*cfprit  vers  les  frivoli- 
ces,  qu'il  altère  les  vertus,  qu'il  en  détruit  jufqu'au 
germe,&  qu'il  crée  les  hommes  fans  foi,  les  feinmes  fans 
mcrurs.  L'autorité  des  loix  n'cfl  point  le  moyen  propre 
â  rcpcimer  le  luxe*  U  leroic  trop  diHicilc  d'en  faire  ob- 
fer  ver ,  en  pareil  cas,  les  règlements  avec  juilice.  Ced  i 
l'opinion  publique  à  apporter  le  remède  \  c'eft  au  Chef 
de  la  nation ,  &  aux  dépofitaires  de  fa  puiflance  &:de  fe9 
grâces  ^  à  déterminée  cettio^  opinion.  Elle  feroit  détci- 
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minée  par  la  confid^ratîon  tràs-diftînâc  qu'on  H^tsi^* 
toit  dans  toute  circonilance  i  au  genre  des  perfooDc* 
'  dilHoguées  par  leur  état ,  ou  leur  mérite  perfoiiiiel,  faoi 
jamais  rieu  accorder  aux  détails  empruntés.  Il  n'cft  point 
indifférant  pour  les  moeurs  ,  qu'on  Financier  arrivé  cbn 
un  homme  en  place  dans  un  équipage  fompcueBi^au 
tende/foo  audience  dans  Tanti*»  chambre  j  ^qucleâffi' 
pie  foos4ictt tenant ,  vêtu  de  Ton  uniforme,  qais'e& 
rendu  à  pied ,  éprouve  les  égards  qui  font  dûs  à  uoiut, 

3ue  l^honneur  feul  anime,  4c  dont  les  membres fooi les 
éfènfeuTs  de  la  )>atrie. 

LYRE  ,  ancien  inftrument  de  mufiquc  à  cordes; 
qu'on  pinçoit  avec  les  doigts>  clleétoit  de  figure  p[cf- 
que  circulaire,  &  de  tous  les  inflruments  le  plusharmo* 
nieux.  Âufli  s'en  fervoit-on  pour  accompagner  les  chus 
célébrés  à  l'honneur  des  Dieux  &  des  Héros.  Delà,  scû 
formé  le  mot  lyrique  y  qui  fîgnifioît  toute  poéfiè  qtt'on 
chantolt  fur  la  fyre ,  &  qui  fignifie  aujourd'hui  wwc 
poéfie  faîte  pour  être  chantée  (  Voyex  Mujiqut^  Pptfi') 

La  lyre  moderne ,  eft  aoffi  un  inftrument  â  cordes", 
à*peu-prés  fem.blable  par  fa  forme  à  la  viole»  mais  le 
jjnanche  9c  les  touches  en  font  beaucoup  plus  larges* 
L'avantage  de  cet  inihuroent  eft  que.  le  premier  fo" 
continue  lorfque  le  fécond  commence  j  &,  s'il  fc  joi« 
un  triofîéme  au  fécond  ^  ils  fe  font-  entendre  zajai<^ 
tems. 

Lyre  ,  eft  auifi  le  nom  d'une  conftellatîon  km; 
trionale  compofée  de  dix  étoiles,  félon  le  fyftérne* 
Ptolomce  &  deTycho  >  &  de  dix -neuf,  fclou  le  ^^- 
loguc  Anglois*. 
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MAGERATIONi  terme  de  chymic  :  c'eft  la 
4izcftiQn  ^  riAfufion  à  froid  des  matières  épaiiîes. 
Co  silOt  Sgnifie  auflî  quelquefois  Tadioii  dt  broyer  dans 
unii^kottxct y  ou  d'atténuer  d'une  autce  manière.  Dans 
ie  fcn$  myftique ,  on  entend  par  Macération  les  peines 
^aiporelles  qu'on  s'impofè ,  pour  mortifier  les  fens.  Il 
ifeQ  jeft  qui  font  prcfcritcs  p:^r  TEglifeî  avais  il  en  cft  d'au- 
tresaumdont  le  principe  n'exifle  que  dans  la  iuperftition^ 
.  MA  G  HE  .  F£R  ,  fcoric  du  fer  formé  de  la  partie 
iblfureufe  du  fer  ,  unie  avec  la  partie  fulfureu^  des 
iC<Midr'es4u  charbon,  d'où  réfulte  une  matière  poieufe, 
.qui  eil  comnàe  l'écume  du  fer  lorfqu'on  le  met  en 
iafufion  y  &  qui  s'en  fepaire  quand  on  le  bat  fur  l'en- 
clume; les  particules >da'  fer  qui  s^en  écartent,  quand 
op  Iç.forge ,  font tont-^àr fait  différentes  du  macke-fir. 

M AC HINA.T I ON ,  complot  formé  pour  fifr- 
prendr^  quelqu'un  par  adreâc  où  par  force ,  &lui  cau(è£ 
lin  diormitiage  confidérable.  (  Voyez  CoèaU^  Emhâche.) 

MACHINE,  c'cflTOUt.cc  que  l'art,  exécute,  foit 
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pour  augmenter  ie&  forces  mouvantes ,  foit  pour  fuppléer 
j^  l'iitipuiflance  des  bras ,  fodt  pour  produire  des  effets 


c^ioe^  admirablement  combinées  :  une  charrue/,  un 
iniltumenc  de  i^uilqup,  une  horloge ,  une  montro^unê 
ppQipt ,  une  arme'â  feu ,  un  léviçr  ,  Uc^  font  des  m^x- 
fhi^es.  On  donne  aufll  le  nom  de  mnchint  à  des  auto* 
liâtes  de  forme  animale  y  qui,  à  ia  faveur  des  reflbrts 
dont  ils  font  compofés  ,  font  mis  en  mouvement ,  ou^ 
feintent  des  foos.  On.appelle  encore  machine  le  mécha- 
nsfoie  des  jchéâttesiau  moyeu  duquel  on  fait  dan^  un  inf** 
tant,  changer  les  décorations ,  mouvoir  des  animaux  d« 
#^tpn ,  PU  tmitt  le  bj^uit  du  tonuetrc ,  oafait  4ercendro 
Tome  II.  E  c 
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da  plafond  y  oa  élever  da  deflous  da  théâtre ,  des  ac« 
tcurs  ,  ou  des  figures.  (  Voycx  Mechanifme  ) 

MACHINE  ,  eft  on  terme  allégorique  employé  en 
poéfiedcamatiqQe,ou  épique,  pour  exprimer  IVt  defuie 
iDterveiiir  une  divinité  ,  ou  un  prodige,  néceiïaîrcsirc- 
zéçution  d'une  chofe  furnaturelle.  On  né  doit  ufer  Je  ce 
moyen  qu'avec  beaucoup  de  difcrétion,  &  qu'au taftrqo'il 
fe  concilie  avec  la  crédulité  payeone  .  ou  qu'il  eft  adroi- 
tement amené.  A  cette  occauon ,  Horace  a  dit  daos 
fon  art  poétique  :  Nefiiîtcs  jamais  arriver  Us  Dieux  y 
à  moins  que  t intrigue  n'offre  un  ajpi  grand  uaèrà 
pour  exiger  leur  concours, 

MACHINE  DE  BoiLK  ,  ou  pneumatique: 
(  Voyez  Pneumatique.  ) 

MACHINE  iNF£RNÂi.E  ,  bâtiment  de  l*inventioo^ 
Frideric  Jénibelli^néà  Mantbue  ^deftiné  à  bombarder  des 
villes  ou  de'sfortere/Tcs ,  à  ruiner  des  ponts,  &c.  Ce  bâ- 
timent  tfk  compofé  de  trois  ponts ,  dont  le  plus  bas  cil 
chargé  de  poudre ,  le  fécond  de  bombes  6c  de  carcades| 
le  croifième  de  bartils  cerclés  de  fer  remplis  ^'artilce} 
fon  tillac  eft  auflî  comblé  deviens  canons  ,  &  de  mi* 
trailles.  Ce  n'eft  jamais  qu'avec  borreur  qu'on  eoviâge 
les  moyens  affreux  inventés  par  les  hommes  poar  la 
dedrttéâoji  de  leurs  fcmblablcs.  Au  refte  »  celui-ci  a  été 
abandonné,  vu  Timpoilibilité  de  fixer  la  direôion  defofl 
effet,  &  l'on  a  éprouvé  qu'il  n'étoirôrdinairement  qa'Bae 
vaine  re'fiburce. 

MACHO  IRE  ^  partie  de  la  bouche  de  Paolmal, 
terminée  par  les  gencives  &où  les  dents  font  enchaffies. 
£Hef^  coropofée  de  deux  parties ,  la  fupérieure ,  Se  TiiH 
férieure.  La  fupérieure  eft  immobile,  excepté  dans  le 
perroquet  &  le  crocodile.  L'inférieure  eft  mobile  ,  & 
c*eft  à  la  faveur  de  ion  mouvement  que  fe  fait  la  mafti- 
cation. 

MACHINISTE,  ingénieur,  ou  méchamciea 
habile  dans  fart  de  faire  des  machines  (  Voyez  Ma* 
êhine.)  '.     . 

^'  MAÇON,  artifâu  qui  cofiftcuit  des  maillas. V'^ 
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siiicatlles  y  des  ra&tes ,  &&  (  Vojez  Maçoanerîe^  ) 

MAÇONNERIE  ,  art  d'employer  la  pierre  de  difTé- 
ze&te  qualité ,  le  moilon ,  le  plâtre»  la  chaux ,  le  fable , 
la  terre  glaifé ,  &c.  pour  contraire  Ats  maifons  y  des 
terralTes  »  ou  tel  autre  édifice.  Toutes  Us  efpUes  Ht 
MAfO^i/ERiE  fi  riduiftht  auiourtthui  à  cinq  :  U 
MAçONi^ERlE  enliaîfin^  lirsERTVM ;  ctUe  de  h'if 
^ue^LATERlTiUMh  demoHofiy  c^MElfTlUMideùmO' 
JUnag^^EMPLETOHy  6» déblocage ^  structura  rv 
j^ERARiA»  LaMAfiON^ERlE  cnliaifoncftceilc quiejk 
faite  de  carreaux  &  de  boutiffes  de  pierres  ,  bien  po je  s 
en  recouvrement  U$  unes  fur  les  autres.  La  MAfONJ^E^ 
MIE  de  brique  eft  une  manière  de  bâtir  y  dont  les  corps 
O  faillies ,  €r  naijfances  de  pierre ,  ret^erment  des  champs^ 
tables ,  panneaux  ,  €rc,  renfhrcts  de  brique  pofèe  en  liaim 
Jbn,  ^proprement  jointèyie  avecdu  plâtre  d»  de  la 
chaux*  La  MAÇONNERIE  de  moilon ,  e^  celle  ou  les 
moilons  d^àppareil  ou  de  hauteur^  font  équarrés  ,  bien 
gijfants^  pofts  de  niveau^  O  piqués  en  leur  parement.  La 
fmaçonuerié  de  limosïnage  ,  efi  celle  qui  fi  fait  de  mai^ 
Ions  pofés  fur  leur  lit  en  liaifon ,  fans  être  drejfts  en 
feur s  parements.  La  MAfo^NERlE  de  blocage  y  eft 
celle  qui  eft  faite  de  menues  pièces  jettées  â  bain  de  mor'» 
Eier.  (  Dia.  de  Trévoux.  ) 

MADRIER,  grofles  planches  de  bois  de  chêne  ^ni 
fervent  à  des  pbttes-formes  ou  l'on  afleoic  les  batteries 
de  canon. 

M  A  D  R  I<^  A  11 ,  petite  pièce  de  vers  libres ,  fi^r  un 
fujet  qui  n'efl:  pas  grave.  Elle  exige  de  la  délicateâe  dans 
le  fentiment,  &  dans  Texprefliony  &  roule  ordinaire* 
ment  fur  la  galanterie.  ^ 

MAGASIN ,  lieu  clos  &  couvert  où  Ton  raflemble 


homme  favant  en  métaphjfique  ^  en  phyfiqae  >  &  eif 
ipathématique. 

MAGICIEN  i  on  api^lloic  ain&  les  gens  qu?6n  jugcfoh 
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propres!  faire  des  chofcs  furnaturelks'par  la  puifikncé 
cio  démon.  Dans  le  nai ,  ibn'étoient  que  des  fripons  ,  qui 
par  des  preftiges  ,  ou  par  des  fecrecs  purement  naturels  ; 
abofoîenc  de  Tignorance  8i  de  la  ccédalité  publique. 
(  Voyex  Magie.  ) 

^Mâ6I£  ;  ce  mot  ,  dans  fon  origine  i  ûgmi&z.  ^ 

l'étude  de  la  fi^eflc  >  il  étoic  par  conféquçnt  fjoooyme 

de  pbiloR>phie.  Cette  étnde  ayant  conduit  à  celle  de 

l'aftrok^ie ,  êc  aux  expériences  des  fccrcts  de  la  nature^ 

on  abuU  des  découYertes  >  foit  pour  faire  du  mai  »  foie 

pour  donner  le  change  au  publk  fur  la  cauTe  desL  effets, 

en  lui  pafoadant  qu'elle  étoit  Surnaturelle.  Les  expé- 

liences  de  pbyfique  qui  nous  font  aujourd'hui  les  plu| 

iamilifcres^  ont  été  réputées ,  cbez  certains  peuples ,  des 

prodiges  du  ciel ,  ou  de  l'enÂ)r»PaF  ei^emple,  de  fîmplcs 

pâtres ,  «qui  méchammeat  jectoient  un  boyau  de  loup 

dansun^andcbcmin,  parce  qu'ils  aVoient  épfoûvé^  que 

les  autres  bctes ,  pai  une  feufacton  antipaijfique ,  s'é» 

xartoient  toujours  en  pareil ca;,*  ces  pâtres,  dis-jc,  pa{^ 

fêtent  pôar  gens  en  commerce  a7ec  le  démon  ^  ^  Te 

gardèrent  bien  de  défabufer  les  ignorans.   Ainiî  ,  pat 

une  foule  de  moyens  fembiables'  Se  purement  nat»* 

tels  ,  on  a  trompé  les.  hommes -dans  les  fièdes'de 

ténèbres.  Depuis  qu'on  ell  éclairé  fut  la  pbyfique,oD 

Âe  croit  plub  a.  b  magie.  Avant  qu'Albert  publiât  fcs 

fecrets  ,  le  peuple:  n'auroit  pas  imaginé ,  que  les  effets 

qui  en  réfultoienc  puifent  être  produits  par  unexaufe  na^ 

tutelle.  On  ditlinguôit  avec  grand  foin  la  nkafàe  blanche 

^  la  /»<}^ir  no/>^..On  rapporcoit  La  magie  èiancAe  hûx 

bons  aiiges^  paj:ce  qu'elle  étoit  toujours  fecourablc. 

'La  magie  noire  étoit  imputée  au  pouvoir  des  démons, 

parce  qu':eUe'o^roit  le  mal.Ainfi  la  guérifon  opérée 

par  ane:plante  falubse ,  qu'on,  kuroit  fait  infufer ,  à  ria* 

fçud'un  malade  &ide  ceçcrq'ûtâ'appcochoiefit  ^  Se  donc 

on  auroit  aditiiniÛré  i'infuiîon  avec  une  apparence  de 

myftêrc  euprononçant^jou  enrayant  rair  deprononcer  des 

mots  qui  n'ayoicnt  aucun  fens  ,  cette  guériibn,  dis- je, 

4loit  ittffi-tot  jugée  comme  Hnigiê  blanche»  ^Qn  jugeoic 
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wfèc  U  m&Okt  fjtpctiUcioo  comme  ^agie  noirt ,  Yt&zt 
4*une  plante  »  ou  d'une  compaiition  mortifère',  dont  on 
ignoroiè  &  ruûgc  4c  la  ptf  pciécé.  (  Voyez  MaUficâ,)  . , 
AIÀ6liSXKATy  ofiltief  inditudfpac  Jexpi,  pour 
être  le  gjirdicn  àts  Iqîz  civiles^  ^  pooc  rendre  à  «b  cer- 
tain nDodi£c. de. fuites  V< ^idsttis ceccaîns  cas,  la  juftice 
diifti&nâv.e.l4:Tpaycriiij»ii^ic|kaqfie  état  eft  la  foisrce  de 
tonte  paàkti&h^ioia  dft  lldiiintqiftrct  cft4cipcemier  de 
fè»deira«es::dànft  i'imfçéSaiinéiit  s^cn.«cqnitcff  ^air  Ini-- 
méme  ^  ^1  èft  tenn  d -cn^ommctlre  la  charge  à  d«s  cii« 
toyens..,  qui  Tctercent  tn^oo  nom»  Pour  cet  objet  ,îl 
remet  entre  ks  mains  dcjl^iWkgMr/Irtfrj,  les  loi t  Mon  lef<* 
quelles  iU.  doivent  jnger  \  exige  de  Icor  pan^e  .fekmcnc 
àc  les  gatdcf ,  ^  de  les  fake«b(eçver  fans  atteinte  >  leur 
confie  le  ^égré  d'^afitotité'qpi  remît  la  fbvoe^coaâivc , , 
&  les  rpnjs  .garants  envers  je  ciel  à  la  patrie ,  de  t^ntc 
inja£kicf  qm-pourtciit  £cfe  iiii|^tttée  à  lent  ignorance  , 
ou  à  leurs  ;pa0îons.  Les  M/igifimts  ont  >étè  longtems 
cleâifs  en  France ,  i&lefentkiocote  dans  on  grand  nom* 
bre  de  cojaames ,  ^  fucntotti  dans  ks  f^publiques.  Au^r 
jourd'hm ,  .toutes  nos  charges  de  magiftt>itiH:es ibnt  vé* 
nales.  Il  n'eft  tpie  ,Ja  dignité  de  -cfaanceHer ,  celle  de 
garde  desfoaux  ,  U  les  places  de  confeiUers  d^tat ,  ^u  i 
&ient  a  r«bii  de  la  vénalité  D^aiUeurs  ,  les  charges  de 
préftdeiHs  &  mortier ,  de  ptocute^rs  &  d^avocats  géné<^ 
raqx,  drmattresdes  rtqfl£(cs,4iexonfetttersde  çoiirfou* 
verainc;  de  réQécbauz,dehatlU5».de.léutsUeu^)efiamSy6cc* 
ne  peureôt  ctce  poffédocs  qu^'aptès  en  avoir  .flemlMOiirli 
la  finance  au  propcîétaàce  de  ia  charge ,  on  afes  héri* 
tiers.  Pour  être  Mmgifihu ,  il  faut  avoir  ét^  teçu  a:vo4> 
car.  >  '  V 

.  La  confidératton  attaobàt  ià  la  magiftcature  eft  im 
fcible  avantage  ,  fi  dans'Hexorcîce  de  Tes  fonâtont  ot 
B^apporte  pas  le  degré  de  looftèresfc  de  vertus  etfepci^nea 
dans  (%t  état; Ou^un  Afaj^z)2r«f /oâtigoocaat» ôuyicleOx  , 
le  public  en  eQ:  également  jaUarmé ,  &  il  ddit  rét]>e. 
Quand  on  n'a  pas  profiondéilieat  médité  les  ioix  qui 
doivent  £^ler  les  jugements ,  c^eft  une  audace  trop  cri* 
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mincUe  dé  prononcer  fur  la  fortune  &  fiir  la  vie  des 
citoyens.  Cette  méditation  profonde  «xige ,  fans  doute, 
l'application  la  fhis  entiète  &  la  plas  affidne.  Ge  n'eft 
pas  dans  le  tamalre  des  cercles ,  dans  la  diffipadon  des 

fens  du  monde ,  dans  la  carrière  des  plaifirs ,  qu'on  fe 
3rme  à  la  magihratore.  Il  ne  derrôit  pas  même  foffiie 
de  fe  livrer  fans  réfenre  à  l'étude  des  loiz.  il  Êuidroit 
encore  avqit  confiilré  fes  talents»  mais  fur-tont  avoir  bien 
confolté  fon  coeur.  Une  amie  fbible  qoe  les  fdllicitacîoQS, 
oà  les  efpérances  ambttieufes peuvent  ébranler,  cfl in- 
conciliable avec  le  caradè/e  de  la  magiltracure.  La  Str 
vérité  de  l'honneur ,  l'intégrité  des  mœurs  ,  la  fcîence 
profonde  des  loiz ,  voilà  l^enfemble  qui  doit  conflitaer 
le  Magifltat.  Un  Mapftrat  de  mauvailès  mœurs,  ell 
peut-écre  plus  coupable  qu'un  prêtre  corroropa.  Diea 
peut  défendre  fa  caufe  fans  fes  miniftres  ;  mais  y  â  les 
dépofitaires  des  .loiz  ont  le  coeur  fouillé  de  vices  y  où  en 
ïera  lar  caufe  ^es  citoyens  l  Les  maux  publics  ne  font  ja- 
mais de  grands,  progrès  la  où  l'ordie  du  clergé  ,  & 
celui  des  Magifirat^  font  exemplairement  leur  charge. 
(  Voyez  Parlement ^^  Ordre.)  En  France,  tous  les 
Magiftrats  font  jaloux  d'être  eftimés  les  protcâenrs  des 

Îeuples.  Oeft  aufli  pour  cet  objet  que  le  roi  les  inftitue. 
>e  foibles  moyébs  pourroient-ils  foutenir  uo  aufii  bel 
emploi  I  brûler  de  zélé  pour  le  bien  public,  s*y  dévouer 
entièrement  ^  donner  l.exemple  des  vertus  ^  anéantir 
la  chicane  qui  mugit- dans  le  temple  de  la  juâice,  recher- 
cher lans  ménagement  les  crimes  publics  qui  défolent  U 
patrie ,  porter  avecTcfpeâ  ic  diins  le  fecrec  du  confei! 
toutes  les'  vérités  utiles  aif  pted  du  trône ,  y  montrer  le 
courage  perfévérant  que  rien  n'ébranle  ,  y  prouver  la 
foumiflîon  qui  ne  peiâ  jamais  de  vue  les  .droics  de  la 
fouverainete,  refpeâer  dans  les  mains  des  Minîftrcs  de 
la  Keh^ion  le  dépôt  facré  qu'elle  leur  confie ,  abjurer  tout 
intérêt  particulier  &  tout  efpiit  de  parti ,  veiller  fans  cefTe 
comme 'le  fenrinelle  placé  fur  le  rempart  pour  ob- 
ièrver  lés  mouvements  des  troupes  ennemies  ,  com- 
patir ii'infoctune,  fc  là  protéger  contre  ia  dureté  qot 
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Paccablc  >  tels  font  les  caraûéxes  que  la  patrie  a  le  droit 
d'exiger  de  fcs  Magijtraes. 

MAGISTRATURE,  charges  ou  fondions  de  Magif- 
tjrai.  (  Voyez  Magijlrai.  ) 

lVrAGNANlAflTÉ,c'eft  cctic  grandeur  d'amequîfa* 
crifie  toutes  les  pafTions,  &  tous  les  intérêts  à  une  paf&on, 
ôc  à  un  btérêt  plus  noble.  La  vertu  qui  cSï  afTurée  de  fôn 

}>rix  n'eft  point  magnanime.  Elle  ell)Ugée  telle ,  lorfque 
e  bien  public  ened  le  feul  motif  ^&  que  celui  qui  l*opere 
CD  peut  être  puni  ,  co^me  d'une  mauvaife  aâion  : 
cette  yertu  ne  perfévère  que  lorfque  la  magnanimité 
l'enflamme.  Il  eft  beaucoup  de  gens  courageux  ,  mais 
peu  de  magnanimes.  Les  Romains  qui  fe  dévouoient 
pont  le  falut  de  la  patrie ,  les  martyrs  de  la  foi ,  voilà 
des  modèles  de  magnanimité. 

MAGNÉSIE,  poudre  terreufe  blanche  ^  qui  eft  un 
précipité  d'eau  mère  de  ntcre.  Elle  aune  vertu. pur- 
gative }  on  la  donne  dans  de  Teau ,  dans  du  bouillon  , 
ou  dans  une  infufîon  de  plantes  Uxativesou  émollientcs. 
OqÇ  une  médecine  légère  qui  n'a  aucun  goût  :  on  en  ufe 
particulièrement  dans  les  cas  de  toux  (lomachale  ^ 
d'afthme  humide  ,  &  de  conflîpaûnn  occaiionnée  par  le 
lal^.  Le  fréquent  ufage  produicoit  des  ventoficés,  &  de 
rirritation  dans  les  inteftins. 

MAGNÉTISME  i  on  nomme  ainfi  les  propriétés 
de  lapierred'aimant  y  qui  font  Taccradion  ,  la  direâion , 
&,rincUnaifon.  (Voyez Aimant,y 
'  MAGNIFICENCE ,    appareil  fomptueux  dans  les 
objets  de  dépenfe.  Rien  n*eft  ménage  pour  la  rcpréfen- 
tation.  l'habitation,  ramcublemcnt ,  les  .équipages., 
la  table ,  les  vêtements  ,  annoncent  Topulcncc  &  le  bon 
goût.  L'homme  .magnifique  fc  diftingae  fur -tout  par 
les  libéralités.  Cette  qualité  ne  fied  point  à  tout  le 
inonde  :  il  faut  de  la  naiiTance  ,  &  une  grande  fortune, 
pour  avoir  le  droit  d'être  magnifique.  Il  eft  cependant 
des  occàfîons  où  tout  particuîier  qui  a  une  fctc  à  don- 
ner ,  fe  fait  honneur  en  marquant  de  U  magnificence^ 
MAJESTIj   ce  mot  annonce  renfemblc  des  qua- 
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licés  cTtéricares  qui  impofcnt  l'admiration  &  le  refpeéL 
De-ià  >  iç  titre  de  Mnjefté  a  été  donné  aux  Empercois 
&  aux  Rois. 

MAJEUR  ,  cft  celui  qui  a  atteint  l'âge  auquel  lé« 
loix  lui  permettent  de  difpôretde  fàperfonne^  te  dcfa^ 
fortuTie,  (Voy^t Majorité.) 

Maigreur  i  c»eft  un  défaut  d'cmbcrnpoînt  dates 
le  corps  animal ,  qni  n'cft  cependant  nifignc  de  fa'ritéj^ 
ni»jfïgnedc  maladie.  On  le  reconnoît  âù  d'cfféchement , 
ou,  pour  mieux  dire,  à  l'atténuation  âes  chairs,  La 
maigreur  tient  quelquefois  au  tempéramment  :  tUe  eft 
toujours  la  fuite  des  maladies,  &  de'l^  "^rivatioû  d^ 
aliments  nécclTaires. 

MAIN,  partie  du  corps  de  Vhommt  qui  ejl  a  ^éx» 

t rémité  de  fes  bras  ,  C^  que  la  nature  lui  a  donnée  pour 

le  rendre  capable  de  toutes  fortes  d*arts  6»  de  manufac^ 

tures,.*.  Les  mz\x\s  font  un  tiffu  de  nerfs  &  ^offeUts 

enchajfès  les  uns  dans  Us  autres  y  qui  ont  toute  la  force 

é^  toute  la  fouplejfe  convenable  pour  tâur  les  cdrps  voi' 

fins  /pour  les  faijir ,  pour  s'y  accrocher^  pour  les  làfi" 

çer  y  pour  les  attirer ,  pour  les  re'poujfer  ,  four  lek 

démêler ,  pour  les  détacher  les  uns  des  autres.  ,  ,  *,.  Il 

y  aplujieufs  nerfs  femés  par  toute  la  main  ,  qui  fe  difirl- 

buent  dans  divers  mufcles ,  quifotii  l' organe  du  iHouvt^ 

ment  volontaire,  (  Did.  de  Trcv»  )'   / 

Ce  même  mot  main,  a  paffé  an  Cens  allégorique  & 
figuré ,  &  il  eft  fufceptible  de  ptûfîcursïffnificatians. 
Qtielquefois  il  eft  exprimé  comme  fymbole  de  la  force., 
ou /de  la  puiflânce  ,  ou  de  Tautorité  ,  on:âe  la  foi  ,  ou 
de  la  part  d'où  vient  une  chofe',  oii  du,  Técours  qu'on 
donne  ,  ou  qu'on  reçoit,  &c, 

La  forme  de  prêter  un  ferment ,  d'âffirtk^'r  en  Jnftîce , 
confiftc  à  lever  la  main  ,  ou  à  la  porter  fur  ht  {>oitrine. 
Ce  fignc ,  quoique  extérieur ,  funit  pour  cbnftrtuer  un 
parjure,  fi  on  ofoit  Je  donnci  côiitrc  vérité.  (Voyca 
Serment,) 

MAIN-LEVÈE  ,  eft  tout  aûc  pzi  écrit  «c  figné ,  par' 
lequel  un.  faifilTant,  ou  un  pppofantfur  des  biens  difcatés 
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•  •     .  •»  • 

Jar  la  Juftîcc  ,  lève  rempçchcmcnt  qu*il  avoît  mis ,  4 
ce  que  le  bropriétaire  en  pût  dirpofcr  à  Ton  gr<.  Toute 
'quittance  nnale  équivaut  A  lihe  main-levée. 

MAIN.MÇRITE  ,  Condition  dans  laquelle  on  eft 
cmi^feméflÉ  brîy^âc  pouvoirs  pôtir  certains  a^'cs  civils  s 
«irtV  côte  iîarfç  font  lès' fcrfeV(V.5^{/')  &  dans  un 
îauttc  gèiiiè;'ks  Eccléfiaftiqucs  3c  les  Religieux,  Oa 
nomme  ceiix-cî  gens  de /?2/7i«-TOd7-^tf,J)'arcc  que  les  biens. 
,  q.ni  font  jfa'ffcs'cn  leurs  mains  ne  peuvent  plus  en  fortir  , 
tpL^li  ii'ôntautùh  droit  d'ch  dîfpofefi  &  qu'après  avoir 
préfevé  j^olif  çUx  rhonncte  néceffairc^  ils  ne  doivent  ' 
wtr  ^uTi^eràia  qu*cn  faveur  des  pauvres  ,  a  quice* 
bîctiç  àppâhîénheht ,  dans  'le  jirihdpç  ,  auffi  véritablc- 
mcnf  tfu'àùx  titulaires, 

•     MÀÎN-È'ëy  VÏIE  5  c'eft  le  travail  àt  l'ouvrier  con- 

Bdéré  fans  iWd  à  la  matière  qu'il  emploie.'  Le  moV 

mafri  efl  âùm  ufité  dans.plufîeurs  arts  méchaniques ', 

toinftiè  fyâohymc  d'an'fe,  ôu'de  fupport,  &c. 

•'   MÀlKTÏEtïi  c^cft  ràkûtudé  exiçtieurç  t  ettç  doit; 

toujours  1Strc  noble  &  décente.  Il  eft  des  tcms  &  des. 

Ticut**qefî  exigent  un  maintien  "griavc.  Dans  toute  aflcm- 

blée^  &  dans^4iQiUte  céréniQnic  publique  ,  il  eft  fore 

radicule  /dc^quciqbe  rang  qii'^oii.foit ,  d'avoir  un  ak 

*éVaporé,  ou  des  attitudes  qui  ^nnoweroieni;  de  rinçon- 

"îîdêratiôn  pour  raflcmblée.  , 

On  entend  ^ufli  par  miaintifn  l'iatteotîon  â  ionfefvd: 
"dt  a 'Faire  oÇ.fçtYçr  les  chofes ,  'dbntrinfpeftioh  cïl  cbn- 


'ÎLelîgioïKâTesMiniftrcs,  &c. 
'\  'îftA/OR',  officier  choifi  dansée  éorps  ies  Caf^îtaincfs.; 
^d*ilu  Rc^îmeftt ,  pour  veiller  à  tous  les  détails  qui  con- 
'^'ehïcnt  le  férvicc.  C'cft  lui  qui  cÛ  changé  des  denierst 
'5c  des  maffesdu  Régiment ,  poor«  la  paie  des  Coldatsic  ^ 
"des  oÔiciers.^  &  pour  les  autres  frais  communs  du  corps;. 
'  Tous  les  mois  \\  doit  donner  un  bordereau ,  (igné  de  Iqi,^ 
"a  chaque  Capitaine,  du  compte  de  fai  compagnie 5 avoir 
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cet  état  doubUinfcru  dans  Tes  liv^res  ,  &  (îgoé  dn  CapU 
taine.  Il  cienc  un  reetftce  de  cous  les  foldats  &  Içrgents, 
avec  leur  nom  &  tucnom  ,  leur  lieu  natal ,  leur  pa« 
loifle  y  leur  (îgDalemcDt>,  leur  âge  y  la^dace  &  le  terme 
de  leur  enrôlement ,  &  la  date  précifedc  taus  lesduux- 
écments  qui  furviennenc  y  foit  par  mort  ,'ibit  pat  défer- 
tton  ,  foit  par  congé  de  femeftce  ou  abColu.  II  tient  aoffi 
regiftre  du  nombre  des  officiers  ,  avec  iéiâ;  nom  ^  leur 
patrie  y  là  date  de  leur.commiffion  ,  celle  de  leur  récep- 
tion y  les  emplois  vacants ,  les  abfents  ,  les  motifi  de 
leur  abfence  j  &  il  donne  tous  les  mois  ,  &  aux  levaes, 
le  double  de  cet  état  au  cpmmiflaire  des  guerres.  Le 
Major  régie  les  logements,  pofe  &  relève  Tes  garder, 
iàit  les  détachements  j  prend  Tordre  du  Commandant, 
èc  le  donne  aux  troupes.  Il  eft  ctiargé  enfin  de  tenir  fa 
main  à  rexécution  des  ordonnances  4c  police  ,  Se.  de 
difcipline  militaire:  c*eft  lui  qui  commande  Texerdce 
des  troupes.'  Il  eft  aidé  dans  fcs  fbnÛîpns'par  des  offi- 
ciers qu'on  notnmc  ^idè'Major  ,  &  Spus^Aide^Âiajou 

Les-  Majors  de  cavalerie  ont  les  mêmes  fonâîoas  i 
remplir  ;  ils  ont  d'ailleurs  à  tenir  un  contrôle  fignalédes 
chevaux  du  Régiment. 

Les  Majors  ,  foit.  d^infanterie  ,  foie  dé  cavalerie, 
font  à  cheval  dans  les  jours  de  bataille ,  afin  d'être  à 
portée  de  fëire  exécuter  avec  plus  de  célérité  les  ordres 
du  Commandant.      . 

MAJOR  bt  PLACE  ,.eft  Tofficier  qûra  droit  de  com- 
mander dans  une  place  de  guerre  ^  on  rabtcncc  du  Gou- 
verneur, &  du  Lieutenant-de-Roi  f  chargé  d'ailleurs, 
dans  tons.Ies  tems,  de  veiller  a  Fexaûitude  du  fervice. 
Il  elb  cependant  quelques  villes  du  Royaume  ,  telles  que 
Toulon. ,  Peronne  ,  &c«  où  lès  Magiilrats ,  par  des  pri- 
vilégçs  particuliers  qui  leur  font  affeâés,  ont  droit  de 
commander  en  rabfepce  du  Gouverneur ,  ou  du  Com« 
mandant  naturel. 

MAJOR  GÉNÉRAL  5  c'eft  un  dc«  ï^rincîpaux  offi- 
ciers d*unc  armée  ,  qui  reçoit  Tordre  du  Général ,  &  le 
'  donne  aux  Majors  des  hrigades  ^  qui'  ordonne  les  déta- 
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chements^afljgne  leurs  poftcs  ,&  voit  iédlcr  les  troupes. 
11  a  auiTi  riDfpeâion  des  vêccmencs  ,  des  armes ,  &  des 
rations  des  foldâts.  Cette  charge  a  été  créce  par  Louis 

MAJOR  DE  BRIGADE  ,  cCt  celui  qui  reçoit  du 
Major  Géniral  les  ordres  relatifs  aux  tondions,  des 
Majors  y  &  les  donne  à  ceux  de  chaque  Régiment. 

AIDE- MAJOR,  Sous -Al  DE -Major,  font  des 
officiers  attachés  à  chaque  Bégiment  ,  pour  aider  le 
Major  dans  les ,  fondions  de  fa  charge. 

MAJORITÉ  5  on  entend  par  ce  aom  l'âge  fixé  par 
la  loi  pour  contraâer  validement  toutes  fortes  d'enga- 
gements civils  9  pour  lefquels  on  eft  inhabile ,  fans  l'au- 
torité des  parents  &  de  la  Juftice  ,  dans  la  minorité  t 
favoir ,  de  vendre  ,  d'engager  ,  d-hypotéquer  fes  biens , 
^de  fc  marier  ,  de  tcfter  ,  &c.  L'âge  de  vingt  «cinq  ans. 
cft  rciquis  en  France  pour  la  majorité  parfaite;  fi  ce 
jp'eft  en  Normandie,  où  elle  eil  acquile  à  vingt  ans. 
(  Voyez  Minorité.  )  ^ . 

La  majorité  Acs  Rois  de  France  eft  acquife  à  quatorze 
ans ,  depuis  l'Edit  de  Charles  V ,  donné  en  1^74.  Cet 
âge  arrivé,  les  Rois  prennent  eux-mêmes  les  rênes  de 
leor  empire.  Avant  cette  époque  ,  c'eft  un  confeil  de 
Régence  qui  gouverne  au  nom  du  Roi.  (  Voyez  Ré* 

MAIRE ,  chef  des  ofHciers  municipaux  d*un  Corps 
de  viiHc,  (  Voyei;  OSiùer  muniçipaL  )  U  exiftoit  autre- 
fois en  France  une  charge  de  Maire  du  Palais  :  c'étoic 
la  première  dignité  du  Royaume ,  elle  donnoit  la  plus 

frande  autorité.  Les  Maires  en  méfaferent  avec  tant 
'audace,  qu'il  fallut  fupprimer  cette  place.  On  y  fubfti- 
tua  celle  de  grand  Sénéchal,  &  enfuite  de  grand  Maître 
de  France  ,  ou  grand  Maître  de  ta  Maifon  du  Roi. 

MAIRIE  ,  office  de  Maiic:  (  Voyez  Maire)  il  eft 
éleâif ,  ou  perpétuel  :  il  ei\  le  même  que  celui  de  Prcvôc 
des  Marchands ,  ou  de  Mayeor  :  le  nom  feul  les  dtffé-» 
rcncie*  ,  . 

*  M  AÏS.  (  Voyez  BleJ  de  Turquie.  ) 
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MAISON  :  ce  mot  a  plufieurs  acceptions.  Dans  foa 

premier  fcns  ^  il  (Ignifie  tout  édifice  d'atchkeâacc  dif- 

pofé  a  (èrvir  d'habicatioD.  (  Voyez  ArckiuBure.  )  Ce 

ferme  indique  aufTi  une  famille  noble  de  cems  immé> 

iBorial  »  ou  donc  la  noblefTe  eft  du  moins  très-^ncieiiDe, 

&  qui  a  fuivi  le  parti  des  armes.  Ainii ,  les  ^aomifia* 

fions  de  bonne  maifon  ,  Scde  bonne  famille  >  fonc  crès» 

diftinâcs'  par  nos  ufages.  Far  maijooy  on  entend  encore 

le  nom<bre  de  dpmefliques  attachés  à  un  même  maître. 

Ou  diftingue  la  Maifon  Militaire  du  Roi  y  èc  fa  Mdifom 

Dotneftique,  Sa  Maifon  MUisain  eft  deftinée  à  (à  garde^ 

&  compofée  des  Gardes-du-Corps  ,  des  Geodatmes  de 

la  Gourde  ,  des  Chevaux-Légers ,  des  Moafqaetaircs , 

des  Grenadiers  à  cheval  ,  de  la  Compagnie  à^s  cent 

Gardes-SuiiTes ,  de  celle  des  Gardes  de  la  Porte  y  des 

Hoquetons  ,  ou  Gardes  de  la  Prévôté  de  l*iiôtel ,  da 

Régiment  des  Gatdes-Françoifes,  Se  de  criai  des  Gt^cs- 

Suiâes.  La  Maifon  Domeftiqut  du  Roi^  compofèede 

tous  les  OfHciers  de  la  Chambre ,  dç  la  Boachc  ,  des 

£cttries,  de.l<|.Veiiefiç ,  &c. 

On  appelle  Maijèn  ie  Comment  an  lieu  de  corcet 
pondance  établi  foBs  le  nom  d^nn  négociant  »  dans  tat 
YiUe  ,  ou  dans  un  pays  étranger  pour  la  facilité  de  fi» 
commerce  ,  &  où  il  entretient  no  Faâear  »  ou  bitp  ila 
un  afTocic ,  qui  le  rcpréfente  pour  tous  les  objets  &  tous 
tes  foins  du  négoâ^e. 

•   On  nomme  PetiteS'Maifons  Tiiôpita!  où  onTei^ntt 
les  fous  ;  ce  féjoar'efl:  plus  propre  a  perpétuer  la  lolie' 
q'u'à  la  guérir.  (  Voyex  FoUe\  Phrértijle,) 

M  A  i  s  G  K  ,  terme  d'aftrologir'^  ^'eO:  une  dca-ziéfflc 
partie  du  ciel  affignée  àun  des  fignes  du  zodiaque  ,-& 
d'0à  l^on  pçécend  que  les  alhes.  influât  fur  les  corps 
terreftres,  félon  leur  nature  ,•  leur  conjon<SHony  ôO 
ienrs  afpcâs  drfcordams ,  ou  favorables. 

MAITRE  :  ce  mot  annonce  le  propriétaire  abfolû 
d'une  chofe ,  ou  celui  qui  exerce  une  certaine  antorité, 
ou  celui  qui  poifède  affez  une  fcicnce ,  ou  un  art*,  po^f 
être  çn  état  -de  le  profefler ,  ou  de  reofeigoer ,  oa  qiâ 
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iç  pEofeâe  pu  l'eafeign^  réellement.  Il  eft  des  charges 
inilituées  fous  ce  citce  :  par  exemple  ,  ceMes  de  Graud- 
Mattre  de  la  Maifou  du  Roi,  Graud-Maître de  la  Garde- 
xcbe  f  premier  Mai ue-^i* Hôtel ,  Grand-Maître  de  TAr- 
tilleiie ,  Grand-*Maître  des.  Cérémonies  ,v  Grand-Maître 
ou  Maître  Particulier  des  £aux  &  Forêts ,  &c«  Ce  titre 
annonce  que  les  titulaires  de  la  chatge  ont  la  furinten- 
dance  des  objets  qui  leur  font  confiés.  Il  efl  aùilî  des 
charges  de  robe  inftituées  fous  le  même  titre  :  celles  , 
par  exemple  ,  de^aîtres  des  Requêtes  ^  de  Maîtres  des 
Comptes.  {  Voyez  Comptes,  ) 

La  Maîtres  des  Requêtes ,  ou  Maîtres  des  Requêtes 
de  i'HSttl  du  Roi  y  font  des.  Magiftrats  inditués  pour 
rapporter  au  Confeil  du  Roi  les  requêtes  fur  lefquelle? 
ce  Confeil  a  à  faire  droit.  L'époque  de  leur  origine  fè 
perd  dans  Tobfcurité  dés  premiers  fiécles  de  la  Monar- 
chie. Ils  exiftoient  bien  longtems  avant  les  Parleùients 
fcdencaires ,  &  les  Rois  les  cnargeoientdes  fondions  les 
plus  importantes  de  leur  Juftice.  Dépuis  Fhilippe-de- 
Valois ,  leur  dénomination  de  Maîtres  des  Requêtes  dé 
l' Hôtel  du  Roi  n'a  point  varié  i  mais  leur  nombre  a  été 
fort  acqpu.  Us  n'éçotent  que  trois  en  1x85  >  on  en  compte  . 
aajoiud'htii  qnatre-vingr.  Ils  exerçoient  leur  Jurifdîc- 
^00  dans  le  Palais  même  du  Roi ,  &  ils  avoient  la 
cosnmiKfîon  fpéciale  de  connojtre  descaufesdes  officiers 
coxnmenfaux  de  la  Maifon  du  Roi.  L'état  de  Maîtres 
des  Requêtes'  n'étpit  accordé  autrefois  qu'à  des  Milt- 
tâjres  diine  grande  naiifance.  C'efl;  de-^là  que  dérire 
leur  prérogative  de  fuivre  le  Roi  dans  toutes  les  céré- 
inpnics  >  St  s'y  placer  auprès  de  fon  fauteuil ,  &  d'avoif 
içu£S  entrées  à  fonkver  au  même  inftant  que  le  grand 
Anniônier.  Ils  étoien.t.'l$S:£suls  a  qui  il  appartient  de 
l^r^ltîn^r  le^  placets  adreifés  au  Roi.  Les  Seciétaircs 
^£ta£  ayant  difputé  cette. prérogative ,  ceux-là  en  iurent 
pri.v«&  M.lç  Pue  d-Onléans  ,   Régent  du  Royaume^ 
TCVtà\  ^«s  Maîtres 'des  Requêtes  en  poflelllon  de  ce  pti- 
nii^gC.Mw  ^onuyie  il  Jtallo[t ,  après  avoic  reçu,  les  pla« 
.  ««#|jr  Ms  partner  ^ili:  5e$^éu»j:cs.  d'Etat  ^  au  lieu  de.lc^ 
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remettre  au  Roi  ,  il  fut  réglé  que  le  Capîtaîne  des 
Gardes  rcccvioir  les  placée; ,  &  les  dépoferoit  dans  l'aori- 
chambre  du  Roi  à  un  lieu  défigné  ,  où  les  Secrétaires 
du  Roi  font  chargés  de  les  prendre  pour  les  remettre  aa 
Secrétaire  d'Etat  qui  doit  en  connoître.    . 

Les  Ai^ît^-es  des  Requêtes  forment  avec  Ic$  Cofi- 
feillersd'Etat,  le  Confcil-Prîvé-de  fk  Majefté  /  rena  par 
M.  le  Chancelier.  Ils  y  inftruifent  &  rapportent  les  af- 
faires :  ils  y  font  debout  &  découverts ,  à  IVxceptîoade 
leur  Doyen  ,  qui  a  le  droit  de  s'y  alTeoir ,  àc  de  parler 
couvert.  Ils  entrent  ai^Ii  au  Coni'eil des  Finances; &qiiafld 
ils  ont  à  y  rapporter  une  affaire ,  ils  fe  placent  â  cou  da 
Roi,  où  ils  font  debout.  Ainfi  les  maîtres  des  requitts 
ont  plufienrs  fonélions,  attachées  â  leur  état;  fayoir» 
Tindruâton  de  le  rapport  des  afïaires  au  confeil^  le  jo- 
gement  des  affaires  portées  aux  requêtes  de  Phôtcl,& 
les  commidions  extraordinaires  ,  nommées  par  le  R<», 
pour  l*in{)ruâiou  &le  jugement  decertaines  affaires dooc 
il  interdit  la  connoifTance  au  parlement  \  l'affiftaace  ifl 
fceau  ,  pour  examiner  toutes  lettres  &  expéditions 
qu'on  y  préfcnie  j  la  gardedes  fceaux  de  toutes  les  chan- 
celleries paiticulièrcs  de  France,  &  la  préfîilence  an 
grand-confcil.  Ils  font  membres  du  parlement ,  &  y  font 
reçus.  Autrefois,  ils  y  fîégoient  en  anfli  grand  ttoo^re 
qu'ils  le  defiroîent.  Aujourd'hui  ils  ne  peuvent  S*j  ctoa* 
ver  que  quatre  à  la  fois.  Leur  place  eft  an-defliis  da 
doyen  des  confeillers.  Comme  membres  du  parlemcnCi 
x\t  joui  (lent  du  droit  de  ne  pouvoir  être  jugés  perfonuel- 
lement  que  par  les  chambres  aifemblées.  Ils  jooiffeot  en- 
core du  droit  d'induit ,  &^e  1-exemption  de  tous  droits 
féodaux ,  pour  les  immeubles  qu^ils  acquièrent  dans  la 
mouvance  d'un  domaine  du  Roi. 

Ccft  ordinairement  dans' le  corps  des  Maîtres  des 
quêtes  que  font  choitis  les  intèndans  de'  province.  1 
détails  de  ceux-ci  ctoient  dans  Forigine  les  fonâiocis 
principales  de  ceux-là ,  avec  cette  différence ,-  qifaairc- 
fois  la  commiffton  n'étoit  quepaiTâgére,  ne  fe^fixoit  point 
'  iuae  province-  particulière^  ^  qu'ils iaifoieat  kidââyiCY 
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tcmencleur  tournée  dans  le  tojziinic,  félon  l'exigenct 
des  afiàîres. 

MAITRE-ES-ARJS  ,  titre  du  premier  grade  qu'on 
obtient  dans  les  univerfîtés ,  où  l'on  a  fait  un  cours  de 
deux  ans  de  philofophie.  Ce  titre  donne  le  droit  d'enfei- 
gner  publiquement  les  humanités  ^  la  rhétorique,  &  la 
pfaîlofophie. 

MAITRE  y  efl  la  qualité  qu'on  donne  dans  Tétat  de 
marchand ,  &  dan^  la  profellion  des  arts  méchaniqucs-  iî 
ceux  qui  ont  reçu  la  maîtrife,  (  Voyez  Maîtrife,  ) 

PETIT-MAITRE,  on  appelle  ainfi  les  hommes  en* 
fièrement  occupés  d'agréments  extérieurs ,  qui  les  por- 
tent jufqu'au  ridicule ,  qui  les  affichent  dans  leurs  ma» 
nièces,  &dans  lem:  langage,  pleins  de  fùfHfance,  de 
prétentions ,  traitant  d'un  ton  plaifant  los  chofcs  les  plus 
graves ,  ennemis  jurés  de  la  raifon ,  courants  fans  cefTc 
après  les  mots  &  les  chofes  frivoles  \  tous  ces  êtres  bieti 
jugés  an  fonds ,  n'infpirent  que  de  la  pitié.  Il  cfl  auilt 
oeauconp  de  femmes  dé  ce  genre,  ou  qui  dtt  moins  y 
prétendent  de  tout  leur  pouvoir.  Mais  leur  objet  eiè 
manqué  ;  elles  font  même  infoutcnables ,  ^^  qu'elles 
^e  réuniàlsnt  pas  Tefprit  le  plus  agréable ,  la  politcffc ,  le 
langage  &  les  manières  de  4a  meilleure  compagnie.  Les^^- 
tités  mmtrtjpts  qui  rafTemblcnt  ces  avantages,  n^infpirent 
pas  les  pafuons  d*où  haït  lé  bonheur  de  Pâme  ;  mais  elles 
échauflént  les  têtes ,  &  déterminent  les  foins  de  ceux  qui 
fie  recherchent  dans  une  femme  qu'un  objet  d^amufe* 
ment. 

MAITRISE ,  qualité  d*nn  marchand,  ou  d'unartifle , 
'  ou  d'un  artifan  qui  eit  reçu  maîtrt  dans  fon  cottimérce  on 
dans  fou  art  par  les  anciens  tn<7/V^j  dans  fa  même  pro^ 
feffion:  depuis  que  ceux  qui  s'écabliffent  en  qualité  de  mar- 
ehands,  ou  qui  profeifcnt  tes  arts  méchaniques,  ont  été 
dUtribués  en  corps  de  communauté  ,  il  n'eitplus  libre  d*a- 
voip  une  boutique  ouverte,  ni  d'exercer  publiquement 
âHciin  )Eftt,'  fans  fe  faire  aggréger  à  la  comraîjnauté  de 
ceux. qui  y  jouifTent  de  ce  liore  exercice.  L'ôbjdt'de  ce 
règlement  a  icé  ruttUté  pjubUqae.  On  en  a  efpécéié^ 
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progtà&  d«s  arts  ^  &  la  sûreté  du  fervice  paj^lif  •  P9n$cq J 
vues,  on  exige  que  l'afpirant  fafTe  d'abord  fonappireotié^ 
fage  chez  un  mai(r€  pendant  un  certain'  oot^bcc  d'aïUj 
»ée$,  &qti*il  foit  enfuice  examiné  far  fa  cap^c^té,  oi|l 
qu'il  prouve  Ton  talent  par  un  quvr^ge  i^  f^  ma^n ,  qu'ot-j 
nomme  chçf-d'ctityrei  ce  règlement  eft  fprt.f^gç.  L'ia^J 
convénient  des  maitrifes  exiite  dans  le  prix  qu'il  faut  pajc(3 
pour  être  reçu  m^iV^.  .Varcifan  donnerait  eavatn  ua  Té«i 
ritable  chef-d'œuvre  de  fou  art«  S'il  étoit  hors  d'état  df  J 
fatisf^ice  à  la  taxe  impoTée ,  &  aux  fraii^  de  réçiçBtioa^; 
il  feroit  exclus  de  la  maîttift^,^  réduit  à  tr^vfi^tlcf  ea: 
qualité  de  compagnon  cKex  un  maître^  q.i%  à  fiaQfvi^  jf^. 
faimi  car  quiconque,  dans  les  lieux  o\\  il  j  a  iba^^hI 
feifbît  un  commerce ,  ou  exerceroit  pour  foa  CQmptc  09 J 
art  méchanique  fans  être  reçu  m^urf^  Vçrroû  biùid 
marchandife  y  &  Tes  outils  »  feroit  auiH  çppdamnia  l'a* 
mende,  ^quelquefois  cmprifpnné. 

MAL,  e(l  tout  ce  qui  e(i  contraire  à  l'aj^cL^,  oaij 
rharmonie  d'où  découle  k  bien  ;  Toppo^  4^  biçpc^i 
donc  le  «4/.  On  di(lingue.lcj»i^en  phifîqiie  &  c^imoii 

MAL.  PHYSIQUE.  Chaque  corps ^natui^e)  oi^  f^^ics  c|| 
deftinc  â  produire  un  e^ct  déterminé.  iQh  effet  ^pcinl 
de  fa  conftitution,  ç'eiï-irdire  ,  de  If^.  cpmbiaairoaVti 
fei  parties.  Des  que  cette  'combio.aifoQ'. éprouve  ^n  dé«J 
rangement ,  l'efTct  n'èft  plus  Le  même  :  4c  cf  tpe  iôc»eizap| 
tioD;,  réfuUe'  le  ^2/  -,  car  toute  chpfe  eft  /^«/^  irOrilqii'cU^J 
n'offre  p^s  lès  caraâéies  de  bien  qu*on  doit  y  trouTe$.{4^ 
m/j^  envifagé  de  cette  forte.  ^^  ce  qui  préfen^e  à  nosyeUii 
nqe  tournure  défcâueufe.  Le  mal jfhyJijMf^ ^4fifi^  imfçai' 
plus  particulier^  (ignifie  l'imprci&Qn  io  U  dQolçiit»: 
(Voyez  Douleur.) 

C'e(l  dans  ce  fcns  qu'on  dit  que  Ja  vie  f  (l  pleiot  àjt,* 
maux.  Les  maux  découlent,  foit  de  la pf  iy^tiQp>4cs  bieçi:] 
eflentiels  à  notre  conflit ution 3  tels  qi)c  l^  iàplé,  kUr^ 
he'rté,  les  objets  qui  fournifTent  aux  Veiovips  apiqnwi- 
fàitdejafp.pprefnon  dçs  chofes,  dont.l!ufag^  fr^^JitP^ 
iK>usayan|  donné  I'hiibitq4ç9.pqs  ena  rgi^du^u^iaipu^i 
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fanée  ?iritablement  néceflaiic  s  foie  enfin  d'an  défordre 
intétieur  dans  notre  corps ,  ou  du  choc  d'un  objet  étranger 
qai  blefle  notre  cooditutioD,  Il  j  aurok  2  gémir  fans  celle 
fur  le  fort  des  humains ,  fi  nous  arrêtions  les  yeux  for 
la  foule  des  maux.  La  rigueur  des  faifons  ,  l'intempé- 
rie des  éléments  ,  les  maladies ,  la  captivité  ^  .&c.  npus 
obfédent.  Les  impies  fe  fondent  fur  ces  confidérations  , 
pour  en  inférer  qu'un  Dieu  efTentiellemeiu  boa  ne  nous 
livreroit  pointa  cette  multitude  de  foufirances,  s'il  le 
mêloit  deschofes  de  ce  monde.  Mais  laK.eligion  nous  en* 
Teigne  que  ces  maux  ne  font  permis  par  la  puiffance  di- 
vine, que  pour  nous  convaincre  que  ce  monae  n'eft  point 
AOtre  patrie ,  pour  éviter  que  notre  coeur  ne  s'attache 
aux  chofes  tcrreftres.  D'ailleurs  ,  la  philofophie ,  les  plus 
£mples  lumières  même  de  la  railon  nous  enfeignenc 
que  y  parmi  les  maux  ,  il  en  ell  beaucoup  que  nou 
nous  préparons  nous-mêmes.  Il  faut  ayouet  que  dans 
rintempérance  de  nos  fens  c(k  la  fourcedu  grand  nombre 
4c  de  la  violence  de  nos  maladies.  Il  eft  également  Yiai 
Aue  le  défordre  de  notre  imagination  ,  les.  chinlères  de 
1  opinion  nous  expofent  à,  des  maux  ,  dont  une  vie 
^mple  &  conforme  aux  principes  de  U  raifon  &;  de  la 
çonfcience ,  nous  mectroit  à  l'abri*  Quant  aux  maux 
ph^Jifués  inéy'itzhlcs ,  il  eft  très-vxaifemblable  qa'ils  no 
Ibnt  des  maux  que  relativement  aux  parties  foonrances; 
qu'ils  entrent  d^ailleurs  dans  la  combinaUbn  de  Tordre 
général.  Il  n'cft  pas  poffible  que  les  nerfs  êc  les  fibres 
ne  foient  de  la  plus  grande  délicacefle ,  pour  être  ca- 
pables des  opérations  qu'ils  ptoduifent  en  nous.  Dés-là  , 
tout  ce  qui  Içs  oomptime  ,  tout  ce  qui  ne  leur  eft  point 
analogue  doit  exciter  la  douleur  U  plus  aiguë.  Il  e(t 
donc  nécelTaire  qu-ils  foient  fufcepcibles  ,  en  certains 
cas  I  d'éprouver  un  mal  plus  fenuble  ,  pour  produire 
dans  d'autres  le  bien  le  plus  eSentiel. 
.  MALmoralî  c^ell  tout  ce  qui  choque  les  priiv» 
ripes  de  la  loi  naturelle ,  gravés  par  la  main  du  Créa-: 
teur  dans  le  cœur  de  tous  les  hommes  i  ou  qui  trouble 
Tordre  établi  pat  les  loix  poui  le  maiAÛcn  de  la  (bciété; 
nmiïl.  Ff 
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Il  faut  donc  envifager  dans  le  m»/ ,  non  pas  précî^ 
mou  Tade  qui  le  conilitue ,  mais  les  eifcts  qui  en  it^ 
iîilcenc  ,  c*e(l>à-dir€ ,  le  dommage  qu'il  caufe  â  auuui» 
ou  qu'il  peut  lui  caufer.  Le  taal  moral ,  ainû  qae 
le  tnal  phyfique  ^  font  fufcepcibles  iz  divers  dcgics. 
ScloQ  leurs  pa>pottions ,  il  eft  léger  ,  ou  médiocre, 
ou  grave  ,  ou  énorme.  Le  mai  moral  Icgei  eft  celui 
qui  découle  oacurellemenc  de  la  foibleue  humaine, 
&  donc  touc  homme  d'honneur  peut  être  capable,  faos 
qu'il  ait  a  en  rougir ,  par  la  laifon  qu'aucun  piincipe 
cffencicl  n'en  eft  bleifé  ,  qu'il  n?en  LéfuUc  aucun  dom- 
mage pour  autrui  :  il  eii  médiocre ,  quand  le  dommage 
pem  être  aifément  réparc  ,  &  n'a  point  été  diâé  par  oo 
projet  de  méchanceté*  Il  ell  grave ,  quand  rhonacar  cil 
compromis  de  la  part  de  celui  qui  en  eft  l'auteur ,  & 
(|a'il  Uefle,  ou  a- pu  bleiTer  elTentiellement  l'objet 
contre  lequel  il  a  été  conimis-  H  cil  énorme  ,  quand  il 
part  d^un  projet. de  méchanceté  réiéchie ,  ou  qu'îles* 
aarn«  après  lui  des  cfFets^  propres  à  exciter  rhorteax 
dàisicikamJtsrbonDéces.  (  ^ojt.Ti  Nkturs  ,  QrdrtfocisL  ) 

Nous  apportons,  eu  aai^ant  le  principe  du  mo/J  Ce 
principe  t&  l'appétit  fenfitif  »  dès  qu'il  exisrce  Tempire, 
âc  que  Uaucorite  de  la  r&ifen  cède  de  l'affeurir ,  l'ordre 
moral  cft  enfialat  :  or  tooce  infraâion  de  cet  ordre  ca- 
raé^ifo  le  mal:  A^peine  eû4l  commis ,  que  nous  en  fo* 
biiibns  la  peine,  Letrcyable  intérieur  ,  les  remords  ,  la 
tonte  die  Â>i  fuivent  l^accompliflemeot  du  maL  Quant 
aux  amts-en  qurlb  remord  ell  étoufFé  par  Phahitude  des 
défordre&,  l^ur  état  edbien  plus  funeflepar  la  fécutiré 
même  dont  elles  fembUnt  jouir  :  elles  font  engagées 
dans  une  carrière  qni  les  livre  au  déshonneur» 

MALADIE^  terme  générique,  (bus  lequel  cil 
exprimé  tout  dérangement  confidérable  dans  l'oscono-» 
mie  animale.  Le  dérangement  naic  bu  dç  P interruption 
de  l'équilibre  entre  les  lolides  ft  les  fluides ,  ou  de  toute 
càufc  qui  accroît  ou  diminue  la^enfîbilité  naturelle  des 
parties  du  corps  animal.  L*homme  efl ,  de  tous  les  ani« 
maux  »  U  plus  Aijet  aux  maladUs.  Ce  n*eft  pas  qu'il  y 
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.loit  difpofé  pftt  la.  nature  ^  car  Us  fauTages  épcoaveac 
peu  d^iD&rmîtés  :  nais  en  nous  écartant  de  la  nature  , 
&  par  le  genre  de  nos  aliments,  &  par  h  bizarrerie  de 
nos  aiages.  Se  par  la  violence  &  la  mulcituie  de  nos 
payions  ,  nous  répandons  nous-mêmes  le  poif^n  qui  nous 
confume.  La  fièvre  eft  le  fignc  infail  ible  d'une  ma!adiê 
réelle.  Dés  qu'il  7  a  de  là  fièvre ,  il  y  a  du  danger  pour  Li 
Tic.  Ce  danger  eft  fouvent  trop  éloigné  pour  qu'oîi 
ait  à  s'eh  allarmcr.  (  Voyez  Fièvre.  )  On  diilingue  les 
i9iiz//2/r>j  ordinaires  ,  les  maladies  chronii|ues  .  &  les 
maladies  incurables.  Les  maladies  ordinsiir^rs  ^nfont  , 
pour  ainfi  dire  ,  multipliées  â  Tinfini  >  mais  leuc 
durée  n'^  que  de  quelques  jours ,  ou  de  quelques  fe. 
ixuînes,  ou  tout  au  plus  de  quelques  mois.  Les  maladies 
chroniques  font  fnbfiflantcs.  elles  réfidentdaus  uu  vice 
cflentiei  ,  qui  fe  fait  rciTeiitir  plus  particulièrement  fur 
une  partie  didinâe  du  corps  aninul  y  &  détruit  enfin 
le  corps  entier.  La  goutte  ,  Tbjdropifie  ,  les  rbuma*- 
tifmes  y  &c*  font  au  nombre  des  maladies  chroniques* 
Celles-ci  font  quelquefois  héréditaires.  Il  eft  aiie  (ta 
juger  comment  un  animal  qui  procfée  fôn  ferablable  , 
.I9  produit  afièâé  du  vice  capital  qui  réfide  dans  fés 
kuineurs.  Les  maUdies  martelies  font  celles  qui  font 

{>.arYepues  à  un  tel  degré ,  àc  qui  caufenc  une  iéfion  fi 
btte  y  au'il  n'efl  plus  au  pouvoir  humain  4'/  appjriej^ 
du  remède. 

Les  maladies  différent  &  par  leur  priueipe.,  ^  par  (^ 
modification  particulière  du  fujet  quelles  afFedlent.  Il 
Vcft  pas  étonnant  qu'elles  altèrent  les  facultés  de  Vttm 
prit  y  puifqué  ces  facultés  dépendent  de  Tharmonie  d» 
J'organifation  ^  &  que  cette  harmonie  dépend  en  par« 
tie  du  cours  libre  des  liqueurs. 

La  vie  fobre  de  réglée  ^  Tart  de  maitrifer  les  pai&ons  ; 
fotit  les  grands  moyens  d'échapper  à  beaucoup  de  maU^ 
dîesi  elles  deviennent  &  plus  férieufcs  &  phis  muiti* 
pliées  par  les  traitements  compliqués  de  la  médecine» 
Cet  «et  e(l  â  une  didance  infinie  de  &  perfctf^ioUf  de 
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dans  l'état  préfent ,  il  eft  peut-érre  pios  fancfte  qn'utitr 
aux  humains.  (  Voyez  Médecine,  ) 

Maladie  ,  fe  dit  aofli  de  Tame  dans  le  fens  figuré» 
&  fignifie  riiabicude  d'une  paflîon  déréglée.  (  Voyez 
Paffion  ,  Habitude.  )  Maladie  fe  dit  encore  des  arbrei 
&  des  plantes ,  pour  exprimer  raltératloa  de  leurfubf^ 
tance  nourricière. 

Maladie  du  p^ys  \  c'eft  une  mélancolie  profonde 
caufce  par  le  regret  d*cire  abfent  de  fa  patrie  ,  &  le  dc£t 
paflioiiné  d'y  retourner.  Les  habitudes  qu'oa  y  a  coa* 
'tra^lées  ,  les  goûts  qu^on  y  a  fi()rmés  n'en  font  pas  les 
feules  caufes  :  le  changement  d'air ,  de  nourritare  &dc 
coutumes  concourent  à  la  rendre  fêrieufe.  Lamufique, 
la  di/Epation  ,  tous  les  moyens  propres  à  diftraire  &i 
exciter  la  gaieté  ,  font  les  vrais  remèdes  qu'exige  cette 
maladie. 

Maladie  imaginaire  i  c'eft  l*inqaiétade  d'aa  efprii 

Yoible  allarmé ,  fans  raifon  ,  far  tout  ce  qui  a  lappoïc 

a  fk  fanté  :  par  les  précautions  même  dpnt  il  afe  pont 

'la  conferver ,  par  l'agitation  perpétuelle  que  lui  caofeot 

'les  accidents  pofHbles,  ilTaltère  enfin  réellement. 

AlÀL- ADRESSE  ;  c'eft  le  contraire  de  l'adrcA ,  de 

l'habileté  ,  {  Voyez  Adrejfe  ,  Habileté  )  &  par  confô* 

qùent  une  inaptitude  naturelle  aux  exercices  da  corps , 

éa  à  la  conduite  des  aSidres.  Il  eft  pofiîble  d^èixc  oo 

fort  honnête  homme ,  de  réunir  une  grande  coDnoi& 

'lance  fur  les  chofes  qu'on  traite  ,  &  d'être  incapable  de 

les  faire  réufiîr  dans  les  circonftances  épineufes.   La 

'icience  du  cccui  humain  ,  &  d^  ^aiaâère  particulier  des 

jerfonnes  avec  qui  l'on  a  à  traiter ,  l'appréciatioa  des 

cntours ,  la  combinaifon  des  circonftances  ,    (ont  lef 

moyens  au  défaut  defquels  on  eft  toujours  mal-adroit 

en  affaires. 

MALE  ;  ce  terme  défigne»  dans  l'efpèce  animale | 
tout  individu  du  fexe  mafculin.  (  Voyez  Sexi,  ). 

MALÉDICTION.  (V  ayez  Imprécation.) 

MALÉFICE  :  le  commerce  des  hommes  arec  fct 
idémoDft  fût  une  cireur  iavcatée  par  Tidolâuic ,  9c  a^ccé»- 


liSxiû  ptr  la  fdpetftttiofi.  On  préteDdoît-  qae  certûnei , 
gens  avoienc'le  pouvoir  à%ro(\nia  les  démons ,  le  aae 
ccttz-ci  leur  donnoienc  des  moyens  occultes  de  invin-/ 
cibles  de  nuire  &  de  faite  du  mal  :  dc«U  le  mot  ma^ 
iéfice.  Cette  chimère  abfurde  étant  incompatible  avec 
les  grands  principes  de  >  lâr  Religion  ,  &  avec  les  lu- 
mières d'une  céte  faibe  y.nous  ne  pouvons  ni  ne  4c^ 
vons  croire  aux  malices  ,  ni  aux  fortiiéges  ^  ni  anx  [ 
çpçiiantemens  diaboliques ,  dans  la  rigueur  du  terme.  ' 
Il  fie  faut'  donc  entendre  par  maléfice  qu'un  aAe  pitfe- 
XDcnt  naturel ,  qui  ptoduit  du  mai  pat  une  caufe  toute 
£ngttliére  ,  &  dont  les  moyens  font  peu  conçus  >  oo 
ne  font  pas  même  à  notte  portée.  Un  crapaud  ,  par  , 
exemple  ^  placé  fous  un  atbre  fur  lequel  un  petit  oifeau 
cft  perché  ,  le  £ait  tomber  en  fyncope  ^  en  airétant  fux 
lui  des  yeux  bien  fixes»  Cet  accident  eft  fans  doute  refTec 
de  rémanacion  de  certaines  particules  hétérogènes,  ou 
empotfonnées ,  qui  s'exhalent  du  crapaud  ^  le  il  en  eil 
comme  d'un  air  peftiféré  qui  corrompt  les  humeurs. 
I/efTct  du  chien  couchant  qui^  par  fon  regard  ^  tient 
une  perdrix  en  arrêt ,  peut  être  aufli  regarde  comme  an 
maUfict  relativement  a  cet  oifeau.  Certains  fecrets  em* 
ployés  par  des  payfans^  ou  par  des  bergers,  pour  empé« 
cher  des  chevaux  d'avancer  dans  une  route ,  pour  faire 
périr  des  beftiaux,  font  de  stzvi  maléfices  :  mais  ils  font 
purement  naturels  ,  &  leur  effet  dépend  de  la  propriété 
d'une  matière  dont  Texhalaifon  foit  fortement  autipa* 
tbique ,  ou  d'une  plante  corrompue  qui  empoifonne.  . 
Comme  dans  la  nature  tous  les  corps  font  fympaihiques  ^ 
oïl  antipathiques ,  dès  que  le  moyen  excelHvement  anti« 
pathique  e(l  employé  ,  il  en  réfulte  un  effet  deftruâif , 
ou  entièrement  oppoÉ  a  l'union.  Ces  effets  defltoâifi;^ 
lorfque  la  caufe  en  eft  inconnue  ,  font  ce  qu'on  nomme 
maléfice* 

MALFAITEUR;  ce  mot  exprime  par  lui-même 
Tauteur  4'un  mal  :  mais  on  ne  s'en  fert  que  pour  qua- 
lifier les  méchants ,  dont  les  ccimcs  font  punis  de  petoca 
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wSHiBtétj  ft  fpéeislcàieat  les  Voleurs  6c  les  afaSos; 
les  empoifoffiieurs  ^  les  iueeâdlaires. 

MALHEt^R ,'  c'eÀ  tout  incident  qui  trouble  1%  paix 

it  l\me  t  on  qui  contrarie  Tes  defirs  ,  ou  qui  poite 

aaeinte  foit  â  la  fortune ,  foit  à  la  faille.  On  entend  par 

malÂtur  tour  événement  fâcheux ,  quelle  qu'en  foit  li 

càufe  :  en  cela  on  le  diftingue  de  Virifortune ,  qoi  n'eft 

ciivifaËcctJue  comme  l'œuvre  du  deftin.  (y.Dtfiin^lnfot' 

n//i^.)£a présomption  &  rincxpéricnce  de  la  jeufleffc,li 

Tiolehtê  dés  pdflion'.  prépaient  le  grand  nombre  de  mU 

kiurs  que  nous  éprouvons  dans  te  cours  de  la  vie.  Il  cd  cft 

beaucoup  qui  ne  léiîdent  que  dans  l'opinion ^c'ed-à-dirc, 

qui  tie  font  dts  malheurs  que  par  l*îdée  arbitraire  quenoos 

i£taciH>ns  à  certaines  chofes.  L'ambition  êc  le  luxcpca* 

plent  la  terte  de  malheureux.  Au  refle,  de  quelque 

gtnrc  que  fôicnt  les  malheurs  ,  ou  ils  font  réparables, 

ou  il  n  y  a  point  de  rcinéde  i  apporter.  Dans  toos  les 

cas  il  faut  o^pofer  du  coutâge  î  rabattement  de  l'aine 

laîiTe  refprit  tins  reiTource  ,  ê  répond  dans  les  meinbret 

la'  langueur  Se  la  nonchafance  :  des  -  tors  on  cft  ino- 

p4ble'  d'aTifcr   aux  moyens  efficaces.  Si  l'efpoir  des 

moyens  eft  ravi ,  que  rcftc-f-il  à  faire  ,  que  de  s'élcfcr 

au-deflûsdu  fort  par  !â  fermeté  de  Famé  I  LesgémiiTe. 

meru^  de  la  cônfufiori  qui  fùîvcnt  les  /»<2/Aei/«,  prooveoi 

fion-feulemeut  beaucoup  de  foîblefle  ;  mais  ils  aûaOB- 

cCnt  encore  que  le  témoignage  de  la  confcience  o'eft 

point  favorable.  Le  fcntimcht  intérieur  qui  nOuscon- 

▼ainél  que  c'eft  juftètnent  que  nous  fouffirons ,  voili 

ce  qui  redouble  le  poids  du  malhiUr.  Les  hommes  liftas 

aux  malheurs  font  comme  les  métaux  au  creufct.  De 

même  que  For  rcfifte  à  l'atteinte  du  feu,  &  que  les  métaux 

iinrarfaits  font  décompofës  par  fon  ^étion  fur  eux  >  aloli 

U  malheur,  loin  d'affbiblir  lç§  vertus,  ne  fert  qu'ai» 

faire  renbrtir  avec  tm  nouvel  éclat.  Les  méchants,  as 

contraire ,  &  les  vicieux  (ont  accablés  &  démafqQ^  ' 

l' inllant  où  leur  pofition  cctfc  d^étreprofpèrc  II  ne  leor 

en  coûte  riçn  de  fe  livrer  à  tôùtôS  les  baffeiTes,  a  toutes 

ks  lâchctés'i  4   toutes  les  turpitudes  qu'ils  erpèeot 
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ftociTok  ferrii  i  leur  forcanc  Le  fpeâftcle  d*an 
rcux  eft  un  objet  intéie&nt  pont  rhumaiiicé.  Le  feiea 
]c  plus  doux  pouK  les  âmes  bien  nées  eft  de  pouvoû  of&ic 
dfi  Cecours  à  un  Etre  foufiraot ,  d*adoucir  on  de  diffiper 
le  malkettr  qui  le  pouifait.  L'envie ,  la  jaloafie  poiffenc 
délicicufement  du  tableau  du  ma/AAur  d'autxni  ,  fur« 
tont  £i  leurr  complots  ont  pu  le  produire. 

Il  cft  une  autce  obferTation  a  faire  fur  les  malheurs  i 
c'efl:  qa'il  eft  néceiTaite  d*eu  éprouver  pour  devenir  un 
grand  homme.  Il  eft  prefqa'impofTtble  qu'une  ptofpé* 
rite  confiante  ne  corrompe  les  vertus.  D'ailleurs  ^ 
dans  cet  état  de  profpérité  foutenue  «  on  n'eft  jamait 
bien  à  portée  de  cpnnjiître  le  cœuc  humain,  On  ignore 
les  combats  qull  a  à  livrer  dans  la  mauvaife  fortune , 
les  divers  reflorts  qui  peuvent  l'agiter ,  les  nuances  &  le 
degré  de  paf&ons  dont  il  eft  fufceptible ,  &  le  ptix  èt% 
vertus  miies  aux  «andes  épreuves. 

MALHONNÊTETÉ  ;  on  nomme  ainfi  teoc  aâe 
contraire  à  l'honnêteté.  (  Voyez  Homitcfê.  ) 

MALICE  >  c'eft  la  rnfe  qui  accompagne  une  mau* 
vaife  aâion  :  c'eft  le  caraâère  de  finme  ^u'on  mêle  i 
VD  propos  méchant ,  ou  au  projet  de  £stre  du  mal  i 
autrui*  La  maûce  ne  fuppofe  pas  le  penchant  à  faire  de 
gtands  maux  ;  elle  éft  le  partage  des  petites  âmes.  Quel* 
qnefois ,  par  maliet  on  entend  une  plaifanaerie  piquante* 
Quelle  qu'elle  foit ,  elle  ne  pett  teuroec  jamais  à  la 
gloire  de  fou  auteur ,  êc  elle  eft  toujours  ptojptre  â  bleffec 
l'amour-^propré  d'aautti  :  dès-U  elle  contrarie  i  l'hon*» 
nêteté. 

MALIGNITE  ,  méchanceté  profonde  foutdemenc 
réfléchie ,  ^  qui  réunit  tous  les  cacaâères  propres  à  U 
rendre  fingiilièrement  odieufe.  (  Voyez  Méehançité.  ) 

Maligkit£  ,  Te  dit  auHi  pour  exprimer  le  caraâére 
des  maladies  extraordinaires  parleurs  fymptômes,  fle 
alfez  opiniâtres  contre  les  remèdes ,  pour  qu'on  n'ofe 
pas  garantir  leur  e£icacité. 

MALTOTE ,  cUiSc  des  coûtants  qui ,  dans  la  levée 
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des  nibtcs ,  Tczent  les -peuples  ptr  la  iutttè  ft  pu  les 
brchatges»  (  Voyez  Traitant*  ) 

MALTOTIER.  {Voyez  TraUamt.) 
MALVERSATION.  (Vojct Pr^aricàù^) 
MAMMELLES  ,  parties  du  corps  bamain  places 
estérieurcAent  vers  les  deux  côt^s  de  la  poitrine ,  chir- 
nues ,  élevées  &  glanduleufes  ^  deftinées  par  la  oacnt 
à  filtrer  le  lait ,  qui  eft  la  ooorritare  des  enfaos.  (Vojex 
Zait ,  Nourri€€,  ) 

MAMMELON  ;  c'eft  le  petit  boucoa  qui  teimine 
chaque  mansmelle  en  pointe.  On  nomme  auffi  moMU' 
ions  aerveux  les  globales  qui  couvieqt  la  toniqae  pafil- 
laire  de  la  langue  ,  &  en  qui  réfide  la  fenfatioo  4a 
goût. 

MANDAT,  ou  MANDEMENT,  cft  tout  aâepai 
écrit,  qui  enjoint  à  un  tiers  de  remplir  les  objeoponés 
^ans  cet  ade.  On  donne  ,  par  exemple  ,  un  mandath 
(on  receveur,  Ton  fermier,  on  Ton  homme  d'affaires, 
pour  acquiter  ,  fur  les  deniers  dont  ils  font  ou  doiveDt 
être  dépoiîtaires ,  telle  ou  telle  Tomme  dont  on  eft  ^ 
ceun  Un  mandement  eccléGaftique  eft  un  écrit  impcio^ 
ti  publié  par  l'autorité  d'un  Evéque  ,  ou  des  Grands- 
Vicaires,  pour  enjoiodre  aux  Fidèles,  on  leur  ioter* 
£te  telle  ou  telle  pratique  relative  à  leur  gouverocmeot 
fpiritnel.  Les  Evéques  Se  les  Grands* Vicaires  jouiffeot 
du  privilège  de  faire  imprimer  &  de  publier  leors  J/^tf* 
déments ^  (ans  les  fouœettre  à  la  cenfure  civile:  &^ 

i^rivilége  kur  appartient  comme  étanç  inâitués  par  la 
oi  divine ,  &  reconnus ,  par  la  loi  du  royaume,  jogesde 
la  foi  )  &  payeurs  fpirituels. 

MANEGE  *  c'eft  l'art  de  rintiigue  &  de  la  foapl<ft* 
(  Voyex  Intrigue  .  SoupUffe,  ) 

Ce  mot  y  dans  un  autre  fens  ,  exptime  la  méthode  4c 
dompter*,  de  difcipliner  &  de  travailler  les  chevaux;  ov 
bien  i*art  de  monter  a  cheval ,  de  le  manier  de  bo&oc 

trace,  &  avec  avanuge,  ou  bien  encore  une  étcodoc 
e  tcrrein  Tablé  où  Ton  s'exerce  dans  cet  art. 
MANIE;  maladie  chronique,  quelquefois  ^^ 
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tecîtc  ,  Se  quelqtiefbîs  périodique ,  qui  prif  e  dé  Tafage 
et  la  raifbn.  C'eft  ddc  folie  caraâérifce  par  la  fureur  qui 
éclate  ou  en  injures ,  ou  en  TOies  de  fait.  Elle  procède 
d'une  cenfion  confîdérable  ,  &  d*un  mouvement  impé-*. 
tueux  dans  les  fibres  du  cerveau.  Cette  maladie  donne 
aut  membres  une  vigueur  extraordinaire ,  .&  en  général 
met  à  ^abri  des  maladies  même  contagieufes.  11  n'en  efl: 
point  de  plus  humiliante  pour  rhumanité.  Un  maniaque 
n'offi-e  d'ature  image  que  celle  d'un  animal  féroce ,  qu'il 
faut  enchainer  ,  &  qui  »  dans  Tes  fers ,  enrage  de  ne  poa» 
voir  exterminer  tout  ce  qui  s'offre  i  Tes  yeux.  Des  bains, 
de  fortes  médecines ,  9c  d'excellents  cordiaux  enfuitt , 
font  les  moyens  qu^on  tente  pour  la  guérifon  de  cette 
Bialadie  qui  n'en  que  trop  (ouvent  opiniâtre  aux  cçf- 
fourcesoe  Vart. 

M  A  N I  £  R  £j  on  nomme  atnfi  toute  modification  de$ 
mœurs ,  (  V.  Mcéurs  )  c'efl-à-diie ,  toute  efpcce  de  forme 
fous  laquelle  on  fe  montre  dans  la  fociété.  Ces  formes  conf« 
tituent  les  manières  convenables  »  quand  elles  font  con« 
formes  aux  ufàges  reçus ,  &  ces  ufages  font  établis  pour  la 
douceur  &  l'agrément  du  commerce  des  hommes.  (Voyez 

éviei 

élevé,rhommcda  monde,  de  l'homme  gtofficr  &vu!gaire. 
L'objet  d'ikmufement  raffemble  le  monde  ;  cet  objet  n'ed 
rempli  que  par  le  concoois  des  chofes  agréables.  On  n*eft 

Î»as  toujours  à  pottét  de  pénétrer  au-delà  deTécorcede 
'arbre  :  c*e(l  pourquoi  l'on  n'aime  point  à  la  voix  rabo* 


manières  ne  ie  perfeâionne  que  par  l'habitude  de  voir 
cette  ciafiè  de  gens  qu'on  nomme  gens  du  monde. 

MANIFESTE  ;  c'eftle  nom  qu^on  donne  aux  décla» 
rations  que  les  Princes  font  publier  ,  lorfqu'ils  y  mo« 
rivent  leurs  volontés ,  ^  la  caufe  de  leur  détermination* 
Quelque  indépcndami  que  foicnt  les  droits  de  la  foEvo^ 
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ntfieté,  la  gloire  0e  rintèréc  dcsSouyertiilseugem  qo'îk 
perfoadcDt  la  Joftice  de  leurs  aâes.  Cène  perfaatfioa 
unpeijBée  dans  les  pciiples ,  redouble  lear  amour  ,  letf 
fidélité  ,  &  leur  rend  robéiflance  agréable. 

MANIPULATION  ,  terme  de  pfaacmacte  ;  hoAé 
d'exécuter  les  opérations  manoellec  de  l'art.  Il  ne  fufit 
pas  de  coDDoltre  les  verras  6c  Temploi  des  différentes 
parties  des  trois  règnes  ;  l'aptitude  i  les  décompofcr ,  i 
hs  cfiftallifer ,  à  les  réunir ,  à  ^ager  Se  à  condoire  les 
degrés  du  feu  ,  à  choifir  les  vaiiïeaux  ,  à  les  lutter  ,  oa 
délutter  â  propos,  Ôcc,  eft  un  talent  effentiel  qaon  ac« 
quiert  par  l'expérience  &  l'habitude  >  6c  au  .défisnt  ita- 
quel  les  principes  de  l'art  ne  poarroicnt  erre  mis  i  éxe- 
cution. 

M  AN(EUVRE ,  fe  dit  Se  de  toute  œuyre  ëe  la  main, 
I:  de  tous  les  compagnons  d'un  maître  maçon  ,  occupés 
â  gâcher  le  plâtre  ,  Se  à  faire  le  feryice  nécefTaire  à  la 
eonftruâion  d'un  bâtiment.  On  nomme  au(&  ceux-ci 
manœuvriers  »  ou  mancuvrUrs, 

MANOIR,  terme  de  Jurifprudeiice  ,  qui  fignifie 
maifcm.  On  ftomme  manoir  féodal ,  ou  icigneurial,  la 
^aifon  du  feigneur  tenue  en  fief  ^  qui  appartient  à  l'aioé 
a  titre  de  précîput  ,  avec  les  dépendances  à  vol  de 
diapon. 

'  MANT^ET  ;  on  nomme  ainfi  on  parapet  porratif , 
à  l'ufage  des  pionniers  employés  dans  les  fléges  »  a  la 
feveur  duquel  ils  font  a  -couvert  du  ieu  de  la  place.  U  eft 
compofé  de  gros  madriers  anacbés  avec  des  Narres  de 
fer.  Ce  parapet  eft  fupporté  fur  des  roues  qui  facilirent 
le  ttanfport. 

Mantelet,  cft  auifi  un  terme  de  blafon ,  qxii  fignifie 
tmc  efpéce  de  lambrequin  large  &  court ,  dont  les  che* 
valters  ornoient  autrefois  leurs  cafques  de  ieodrt  écus  :  il 
iîgnifîe  encore ,  en  termes  du  même  art  béraldiquc  ,  les 
courtines  du  pavillon  ^s  armoiries ,  quand  elles  ne  font 
pas  couvertes  de  leurs  chapeaux. 
.  Mantelet,  en  termes  de  marioe,  eft  le  fiom  des 
lietiétres  qui  forment  fes  fabords. 
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MÀNTEtBT,  cft  im  yctement  a  l'niage  ^  femmes , 
qui  couvre  leurs  épaules  6c  leur  poitrine  :  on  l'a  fubftimé 
à-  la  mantille  qui  fe  termiuoit  ea  pointe. 

MANUFACTURE;  on  nomme  ainfî  tout  atelier 
où  une  quantité  d'ouvriers  font  employés ,  fous  la  direc- 
tion d'un  entrepreneur  ,  à  fabriquer  des  matières  pre- 
mières ,  8c  leur  donner  une  forme  relative  à  nos  ufages. 
On  fabrique  les  laines  pour^  en  faire  du  drap  ,  des  ta* 
ptfferies»  des  bas,  5cc.  la  foie  pour  faire  des  étoffes  , 
&€.  le  fer  poor  le  mettre  en  barres,  &c.  la  terre  &  l'ar* 
gile  pour  nous  donner  tous  ces  uftenciles  de  méuage 
fi  néceflaires  ,  &c.  Les  MamÊfaHures  devroieut  être 
établies  dansjles  villes  où  la  main-d'œuvre  eft  moins 
chère  ,  &  qui  fe  troutent  (ituées  auprès  d'à  ne  rivière  ^ 
afin  de  faciliter  le  ttanfport.  La  qnancité  des  Manu^ 
faHurts  doit  (être  proportionnée  à  U  quantité  de  ma^ 
tières  premièr.es  que  fe.umtr  le  pays-naturel ,  on  i  celles 
c|a*on  poun^oit  tirer  d*un  pays  étranger  où  les  arcs  fe« 
xoient  ignorés ,  &  où  Ton  poutroit  au/C  les  rapporter 
après  leur  fabrication.  C'eÂ:  au  Gouvernemenc  à  ap*. 
prouver  les  ManufaHuru ,  ou  à  s'oppofer  aux  nouveaux 
écabliflements.  Il  y  auroit  deux  inconvénients  i  les  laiifec 
multiplier  au-delà  des  proportions  :  elles  fe  nuiroiene 
l'une  à  l'autre  :  elles  fixeroient  dans  les  atteliers  des 
travailleurs  eflentiellemept  néceilàires  a  la  culture  des 
terres.  M.  Cotbert^  Contrôleur  généial  à^^  finances, 
ibus  le  i^égne  de  Louis  XIV  ,  accorda  trop  de  faveur 
aux  arts.  Dès-là  ,  notre  agriculture  fut  négligée  ,  les 
aas  frivoles  prirent  trop  de  crédit  s  cette  frivolité  éta* 
blit  un  trop  grand  luxe  :  ce  degré  de  luxe  a  corrompu 
Içs  mtBurS)  fa  corruption  dts  mœurs  entraine  à  Tavi- 
liâTemcnt ,  Ac  l*aviliilemcnt  cft  de  tous  les  maux  le  plus 
3cbenx  par  Tes  détails  de  par  £»  fuites,  &  en  même 
tems  le  plus  difRcile  à  réparer. 

MANUTENTION ,  foin  qu'on  fe  donne ,  par  le 
devoir  de  fpn  état ,  à, veiller  à  Inexécution  d  t^ne  chofe } 
c^  ce  difoB  appeAej  tenir  la  main. 

HA^S^MONDE,  catct  générale  du  globe  re]> 
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teftre.  (Voyez  Csnt  Giçgraphiquel  Gécgnapkii.^ 

MARAI6'  »  éccndae  de  ccrreia  ao-<iefib«s  du  niveti 
da  plaupays  »  les  eaux  y  réjoutoent  &  j  croupirent  ;  3c 
dès^Ià  ce  cerreio  eft  impropre  à  être  fécondé.  Aafi 
s'occupe-t*on ,  autant  qu'il  eft  poffiblc  ,  au  dciTéebe* 
ment  des  marais*  Il  en  eft  qut  font  utiles  â  coofervct; 
favoir  ceux  qui  font  comme  le  rendes  vous  des  eaux 
de  plufieqrs  fontaines,  &  de  plufieurs  ruifTeaux,  &  qui, 
ayant  un  écoulement,  fervent  à  former  une  livièrc. 

On  nomme  auf&  marais  des  lieux  marécageux ,  oi 
Ton  coiclve  àc%  légumes  &  des  fruits  ,  apiès  y  avoir 
rappotcé  des  terres  étrangjèrcs,  &  les  avoir  cngtaiâéoi 
d*une  quantité  de  fomiers. 

Marais  salants  ;  ce  font  ceux  où  Ton  hit  le  Tel 
dont  nous  ufons  pour  relever  le  ^out  de  nos  alimcncs». 
(  Voyez  Sel  ) 

MARASME  y  deflechcment  exuéme  du  corps  anî* 
mal  :  il  cil  brdiuaircment  le  dernier  £ériode  de  la  fièvre 
éthique.  (  \  oyez  PAth{/^e,)  hc mara/me  procèàt  aoffi 
naturellement  du  défaut  de  nourriture ,  ou  d'une  fuite 
de  mauvaîfcs  digeftions  j  d'un  chagrin  profond  &  per* 
jfevérant  >  d'une  hameur  vicieufe  qui  a  hiit  des  progrès^ 
U  qui  piédominant  enfin  ,  altère  &  détruit  les  qualités 
de  la  lymphe  ,  &  tous  les  reâbrts  de  la  machine. 

MAKAUDE  ;  pillage  que  font  les  foldats  dans  les 
lieux  voifins  du  camp.  Le  pillage  n'ed  permis  a  la 
guerre  que  dans  le  pays  ennemi ,  &  dans  certaines  occa- 
sions :  par  exemple^  fur  un  champ  de  bataille  ;  dans 
le  camp  ennemi  qu*on  furprend,  ou  dans  une  place 
doot  on  s*e(l  emparé  fans  capitulation.  En  toiice  autre 
cîrconflance  la  maraude  efl  un  vol  >  de  ce  vol  préjodicte 
à  l'approvifionnement  du  camp  ,y  par  la  raifon  que  iea 
payfans  difpofcs  a  y  apporter  des  vivres,  font  décoor* 
nés  de  ce  projet ,  cèi  qu'ils  eut  à  craindre  de  rcncoiw 
t^cr  fur  leur  chemin  des  foldats  qui  les  volent.  {Voyez 

MARAUDEUR  »  foldat  qui  va  l  la  maraude.  (  Voyea 
J^Uraud€.  )  Les  foUaes  furpris  ea  maraude  fu  l«t 
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trotipes  dtt  prcvôc  de  iTaxmée,  font  condamnés  à  être 
pendus  fur  le  champ. 

MARBRE /piètre  compaâe»  très-dure ,  rufceptîble 
d'ua  très-beau  poJi ,  &  ordinaircmeiit  variée  de  pla« 
fieurs  couleurs.  Elle  fe  diiTout  dans  tes  acides  >  le  feu 
la  réduit  en  chaux  ,  Se  cette  chaux  cd  le  meilleur  ci» 
ment  à  employer  dans  la  maçonnerie.  Le  marhrt  Te 
trouve  en  maffes ,  ou  par  couches ,  dans  lé  centre  de 
la  terre.  Il  y  en  a  des  carrières  dans  pxefque  toutes  tes 
parties  du  monde. 

Marbrure  ,  peinture  en  façon  de  marbre.  On 
marbre  les  couvertuces  &  la  franche  dés  livres  ,  les  pa- 
piers &  le  carton»  Une  préparation  de  couperofe ,  ou 
de  noir  de  teincure  de  foiç ,  ou  d'autres  couleurs ,  avec 
de  la  gomme ,  produit  cette  teinture. 

MARC ,  poids  ufité  pour  pefer  certaines  marchant 
difes  ,  mais  particulièrement  ror  &  l'argent.  Le  mart 
(è  divife  en  8  onces  ^  Fonce  en  8  gios ,  le  gros  en  % 
mailles ,  &  la  maille  en  deux  félins» 

Marc  d'or  ,  eft  un  droit  perça  for  les  pSces  de 
Ftance  à  chaque  mutation. 

Marc  d'argent  ,  e(l  un  droit  domanial  que  payent 
.   les  Notaires  des  pays  de  droit  écrit,  pour  le  joyeux 
avènement  â  la  Couronne. 

Marc 9  eft  aufll  la  partie  groffiére  qui  refte  des 
fruits  de  la  terre  lorfqu'on  en  a  exprimé  le  jus.  Ce 
mare  cft  propre  à  améliorer  les  terres  gralTes  ou  hu« 
mides ,  qui  y  par  leur  nature ,  étant  tenaces ,  fixent  les 
principes  trop  exaltés  du  marc»  On  le  mêle  aufïî  aux 
terres  où  Ton  fait  croître  les  orangers. 

MARCHAND ,  eft  tout  homme  qui  iait  trafic  de 
marchandifes ,  (  Voyez  Marchandifes  )  c*cft-â-dire,  qui 
ftchete  pour  revendre.  La  bonne  foi  doit  être  la  pre- 
mière qualité  d'un  Marchand,  Dès  qu'il  donne  des 
marchandifes  de  mauvaife  qualité ,  qu'il  reçoit  un  prix 
qui  excède  la  valeur  ,  ou  qu'il  profite  du  malheur  pref^ 
(ant  d'autrul  pour  en  acquérir  des  marchandifes  à  un 
fris  iafétie9r|^  il  Çûpponne ,  8c  il  vole.  La  profedloA 
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ic  Marchand  c(l  eftimable  locfqa'cUe  eft  ttetcit  ute 
probité.  11  cft  certain  que  les  foins  &  les  peines  qa'fls 
le  dooneot  pour  approvifionner  le  public  des  chofcsqai 
lui  font  utiles ,  ou  agréables ,  fonctenc  le  droit  d'ao  bé- 
iie&pe  qui  allure  leur  fort.  Mais  ils  doivent  s'en  teoic 
aux  proportions  :  l'oidre  &  réconômse  font  ^  après  k 
probité ,  les  qualités  eflcatielles  d'un  Marchand.  S'il 
abandonne  à  un  commis  la  direâion  de  Ton  commerce, 
s*i!  ibrt  de  Ton  état ,  s'il  fe  livre  aux  plaifirs ,  il  ruine  loQ 
commerce  \  il  finit  par  une  banqueroute  ,  o.u  à  peu  près. 
En  général  ^  le  dàbrdre  des  affaires  des  Marchands 
doit  être  imputé  à  leur  maiivaife  conduite.  D'une  part, 
l'avidité  du  gain  les  engSge  a  vendre  a  crédit  au-deU 
de  leurs  forces»  d'ailleurs  ils  aiment»  dans  leur  gcoft 
de  vie,  i  s'écarter  de  leur  fphère  :  de-lâ  naiïïent  les 
fraudes ,  les  fripponnçries  ,  &  les  banq^erontes,  Aa 
refte ,  je  fuppcic  qu'ils  ne  tùanqaent  point  du  degré 
d'intelligence  nécelfaire.  à  leur  profeflion»  Qaicooqae 
n'eil  point  indruit  de  la  chofe  qu?il  fait ,  pe  doit  pas 
prétendre  à  7  réufEr.  Il  faut  donc  commencer  par  oo 
apprenthTage  >  &  ,  après  rapprentiffage  >  obtenir  des 
lettres  de  reaîtrife  ,  afin  de  pouvoir  s'établir  MartkABi 
dans  les  villes  où  il  y  a  jurande.  (  Voyez  Jurmiiu) 
On  nomme  Marchands  forains  ceux  qui  vont  vendre 
des  niarchandifcs  dans  les  foires  ,  on  bien  aux  Mat^ 
chands  qui  tiennent  boutique  &  magafin.  Tout  citoyen, 
en  vertu  des  privilèges  accovdés  aux  foires  ,  peut  7 
vendre  publiquement  des  marcbandifes.  ' 

MARCHANDISE,  eft  toute  produ^xon  natu- 
relle ,  ou  fabiiquée  par  les  arts  ,  qui  fe  vend  #c  fe 
débite  en  gros  &  en  détail ,  a  Tufage  des  citoyeos. 
(  Voyez  Commerce^  ) 

MAHCHÉ  ,  pla6«  publiqae ,  qui  efl  le  rendez-voas 
de  tous  les  débitants  àt%  dcnsées  à  Tufagc  de  la  vie 
animale. 

Marché  ,  fîgnîfic  auflî  toute  convention  faite  entre 
nn  vendeur  &  un  acheteur  ^  à  l'oécaHon  de  Tob^et  dont 
ils  txaitent»  Tout  marche  qui  ne  fe  Êonclac  pas  for 
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l'heure  ,  doit  être  rédigé  par  écrû  poac  avojr  {on  pîeia 
effcc  en  Juftice ,  &  chacune  des  parties  doit  avoir  Sa 
double  de  cet  éaît,  ûgné  de  l'une  &  de  Ts^cre. 
~  MARCHE  y  dans  fon  fens  naturel ,  ûgniRc  progrep> 
fiôn.  (  Voyez  Pragreffion,  )  On  nomme  auilî  marche 
chaque  degré  d'an  efcalier.  Aacreibîs  on  encendpit  pac 
mnrche  les  frontières  d'une  province',  ou  d'un  Etaç. 
De  là ,  on  donna  le  titre  de  Mérquis  aux  Gouvcrnturs 
des  frontières. 

Marcotte  j  c*cft  un  rejetton,  ou  une  petite 
branche  d'arbre  ,•  ou  d'arbriiTeau  ^  ou  de  toute  plante 
ligneufe ,  féparé  du  tronc  >  U  qu'on  couche  dans  la  terre 
en  forme  de  crochet ,  de  manière  que  rezttémitë  for^ 
raote  fe  trouve  droite^  La  fcve  de  ce  rejetton,  fe  trouvauc 
comprimée  par  la  couche  de  tecre ,  s'engorge ,  &  de  cet 
engorgement  proviennent  des  racines.  Ce  moyen  ed  ^ 
après  la  femence ,  le  plus  propre  à  mnltiplier^  Ids  plantes 
Jigneufes»  Il  y  a  différentes  (aifons  pour  marcotter  ;  f  a« 
Toir ,  l'automne  ,  ou  le  printems  ,  podr  les  arbres  ro^ 
buftesj  pourplffs  arbres  délicats' >  le  tems  oà  finit  le 
frdid  *»  pour  les  arbres  toujours  vetds,  lecemsqni  fntC) 
prochainement  la  canicule.  Pour  manottBr  les  arbidl 
durs  y  on  choifit  les  jeunes  cejettons^  ^  leàaacieas, 
pour  les  arbres  dont  le  bois  ta  tendre. 

MARÉCAGE,  (^y  oyez  Marais,) 

MARÉCHAIS,  jardinier  qui  cultive  des  jardine 
d*herbes  potagères  ,  &  de  légumes. 

MARECHAL  DE  camp,  Officier  général ,  dons  le 
grade  eft  immédiatement  fupérieur  à  celui  de  Briga- 
dier des  armées  ,  Se  immédiat'ement  inférienc  i  celui 
de  Lieutenant  Général  des  armées.  Les  fondions  d'un 
Maréchal  de  Camp  font  de  dirigée  &  conduire  le  cam- 
pement, &  de  veiller  â  fa  fureté.  Il  doit  auffi  furveiller 
i  tout  eé  qui  a  rapport  aux  fourrages. 

MARECHAL  General  des  camps  it  armIes 
DU  Roi  ,  titre  de  diftinâion  particulière  qui  donne*le 
commandement  fur  to»s  les  Lieutenants  Généraux  ,  âc 
même  fur  les  Maréchaux  de  France  que  le  Roiprépofe- 
iroit  à  i^ne  aimée» 
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MARECHAL  Ds  France  ,  Officier  élcv£  à  la  pre^  '' 
mière  dignité  militaire ,  &  doac  le^  fonâioos  font  de 
comoiaudci  une  armée  en  qualité  de  Général.  (  Voyez 
Général,  )  Cette  dignité  eft  au  nomkic  de  celles  qu'on 
nomme  grandes  Charges  de  la  Couronne.  On  n*y  par- 
vient qtt*après  avoir  paiTé  par  le  grade  de  Lieatcnam 
général.  Les  Maréihaux  de  France  font  Jages  nés  de 
la  Nobleife  y  &  pronoocent  fouvcrainemcnt  iar  le  point 
d'honneur  ,  &  fur  plaficurs  objets  relati&  à  la  guerre 
Us  ont  dans  les  provinces  des  Lieutenants  qui  coù- 
noilTcnt  des  mêmes  affaires  en  première  iaftance.  Ils 
ont  auffi  une  Jurifdic^ion  compolcc d'Officiers  de  Jufticc, 
établie  à  Paris  au  Palais ,  fous  le  titre  de  Coanéuthlie 
O  Maréchaujfée  de  France.  (  Voyez  Connétablie  ,  IjU 
bunal  des  Maréchaux  de  France*  ) 

MARECHAL  général  DBS  logis  ds  L'ARMiS, 

principal  Officier  inilitué  poar  diriger  avec  le  Général 
les  marches  de  Tarmée  ^  pour  avifer  aux  naeillcurs  cam- 
pements ,  &  diftribocr  le  terrein  aux  Majors  des  Bri- 
gades. Cet  Officier  a  fous  lui  deux  fourriers  ,  qui  mar« 
«quent  dans  les  villes  &  les  villages  les  logemems  des 
Officiers  qui  ont  droit  d*£tre  logés.  C'eft  au  Maréchal 
général  des  Logis  à  déiigner  aux  Officiers  généraux  la 
conduite  qu'ils  doivent  tenir  dans  les  marches. 

MARECHAL  G£N£kal  D£s  logis  D6  U 
Cavalerie,  Officier  dont  les  fonétions  font ,  par 
rapport  aux  troupes  de  cavaletie,  les  mêmes  que  celles 
du  Major  général  par  rapport  à  Tinfanterie.  (  Voyez 
Major  Général.  )  Il  a  fous  fes  ordres  deux  aoctcs  Offi- 
ciers inftitués  fous  le  titre  de  Maréchal  des  Logis  de  U 
Cavalerie ,  qui  remplifTent  Tes  fondions  en  fon  abfeuce. 

MARECHAL  DE  tOGis  ,  bas  Officier  atuchc  i 
chaque  compagnie  de  cavalerie  &  de  dragons  >  &  qui 
y  exerce  les  mêmes  fondious  que  les  fcrgcnts  dans  les 
compagnies  d'infanterie.  (Voyez  Sergent.)  Il  a  fous 
luÂ  un  brigadier  &  un  fous-brigadier  ,  dont  les  fonâions 
font  les  mêmes  que  ccl'csdu  caporal  dans  rin&ittene. 

MARECHAL  ferrant  ^  anifan  dont  Vétat  eil  h 
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ferrer  les  chevaux  ,  8c  dç  les  traiter  quand  ilf  font  ma. 
Jades.  l4e  droit  de  prifer  les. chevaux  ^  de  les  eilimer^ 
leur  eft  privativement  attribué  en  Jvifticc  réglée  >  Se  eu 
cas  de  contcdation ,  c'eft  d*apcês  leur  rapport  que  le 
Juge  prononce. 

MARÉE  >  on  nomme  ainfi  le  flux  &  le  reflux  des 
eaux  de  la  mer.  Deux  fois  le  jour  la  mer  s'élève ,  en 
coulant  de  Téquateur  vers  les  pôles  $  &  deux  fois  elle 
s'ab'aifle ,  en  refluant  des  pôles  vers  i'équateur.  Cette 
révolution  n'arrive  pas  précifément  de  iix  en  fîx  heures, 
il  y  a  chaque  Jour  un  reurdemenç  total  de  48  minutes, 
&par  conféquent  de  quatre  heures  en  cinq  jours:  d'où  il 
réiultc  que  tous  les  quinze  jou^s,  les mar^'^^  reviennent  à 
Isi  même  heure  précife.  Pendant  le  premier  &  tcoifîémc 
quartier  de  la  lune  ,  les  marées  font  beaucoup  plus 
hautes^  Se  on  les  nomme /àrr^^  marées.  Pendant  le 
iccoxid  Se  le  dernier  quartier  de  la  lune  ^  les  marées 
font  bafles  Se  lentes ,  Se  on  les  nomme  mortes -marées. 
Cette  révolution  efl  attribuée  à  Faàion  du  foleil  Se  de 
la  lune  ;  aiftion  d'autant  plus  forte ,  que  la  mer  a  plus 
d'étendue  ,  Se  qu'on  éprouve  à  proportion  que  1^  lune 
s'spprochant  ou  s'éloignant  de  nous ,  pcfe  plus  ou  moins 
fur  les  eaux.  Âuffi  dans  la  mer  Caipieune ,  qui  o'eft 
qtt'un  grand  lac  ,  Sf,  la  Méditerranée  ,  4^^'^^  |«^  commu-. 
Dxcation  eâ  interrompue  avec  TOcean  par  le  détroit 
ic  Gibraltar ,  les  marées  font  peu  ou  point  fenGbles.  . 
.  I^IARGUILLIER  i  on  nomme  ainfi  toute  perfonne 
plépofée  à  l'adminSlration  du  çemporel  de  Ton  Eglife 
paroiffiale.  Les  MarguilUers  font  dépofîtaircs  de  tous 
les  titres  de  ce  temporel ,.  des  ornements ,  des  lîvrçs 
d'églife  ,  &€•  C'efl  à  eux  à  affermer  les  terres^  les  mai« 
foos  qui  en  dépendent ,  à  percevoir  le  prix  des  baux 
Sç  des  contrat^ ,  à  l'employer  à  rencreticn  de  l*EgUfe  , 
a  Tacquittemeut des  fqndations  de  meifes,  aumônes^ 
cm  autres  oeuvres  pies«  I|  y  a  des  MarguilUers  d'honneur 
cjiotfîs jpari^  les  peifonnes  les  plus  co^fidér^bUs  de  la 
Paroiile  »  foit  pour  te  conrçil ,  b'ii  pour  l'appui;  Sç  des 
MarjpiiUigrs  comptables  qi^i  manient  les  deniers  >  <c 
Tome  IL  *     G  g 
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font  teoas  de  jaftifiec  de  Temploi ,  feloo  les  détermint- 
tions  prifes  dans  Taflemblée  des  Aiargui/liers,  Chaqac 
CvLié  eft  premier  MarguilUirné  de  fa  Pdroiâe. 

MARI,  eft  un  homme  qui  a  formé  nne  foclété 
indmc ,  entière  &  inviolable  avec  une  femme  ^  &  q«i 
]*a  ratifiée  folemneilemcnt  ,  félon  les  ulages  &  les 
•formes  du  pays  ou'il  babite.jLe  mari  eft  le  cbef  de  cette 
fociété.  Des  qu'il  y  en  a  ube ,  il  eft  nécciTaire  que  le 
pouroir  de  décider  >  dans  tçus  les  cas  de  contcAatioa , 
appartienne  à  quelqu'un.  L'autorité  du  mari  eft  fondée 
fur  le  droit  divin  ,  &  même  fur  la  nature ,  qui ,  Tayant 
condicué  plus  fort  ,  l'ayant  deftiné  aux  travaux  pé« 
nibles ,  lui  a  donné  l'aptitude  néce/faire  à  l'exercice  de 
cette  autorité.  Le  mariage  unit  les  perfonnes  des  époux , 
ôc  leur  fortune.  Le  mari  acquiert  les  droits  les  plus 
étendus  fur  la  perfonne  de  fa  femme ,  &  dévie  ut  Tad* 
xniniftratcu):  de  fes  biens  »  avec  plein  pouvoir  ,  non 
d'aliéner  les  fonds  ,  mais  d'adminiflrer  les  rcveous. 
(  Voyez  Mariage.  ) 

MARIAGE  >  c'eft  l'union  fol^mnelle  d'an  homme 
de  d'une  femme  libres ,  ou  autorifés  par  la  loi  à  dif^Çet 
de  leur  perfonne ,  &  par  laquelle  ils  vouent  l'un  i 
l'autre  leur  corps  &  leur  cœur.  Le  mariage  a  deux  ob- 
jets ;  favoir  ,  de  perpétuer  l'erpèce  humaine  ^  &  de 
lacisfaire  au  penchant  des  deux  f^xes.  Le  coofcncem/cot 
des  deux  parties  fuppofées  libres  ,  conftitue  rc(rcnce 
die  ce  contrat.  Pour  le  rendre  plus  folemnel ,  pour  affo* 
ler  l'ordre  &  la  fortune  des  tamilles ,  on  Ta  fournis  a 
des  formalités  civiles ,  au  défaut  defqueUes  ,  la  loi  n'a- 
voue &  ne  reconnoît  pas  la  validité  du  mariage.  Sans 
le  confentemcnt  des  pères  &  mères  des  deux  contrac- 
tants, (î  ceux-ci  font  mineurs,  ou  non  émancipés,  runioa 
que  formeroient  ces  mineurs  feroit  un  pur  concubinage. 
Le  contrat  civil  paiTé  chez  un  Notaire  n'eft  exigé  que 
pour  la  fureté  'des  intérêts  de  la  fortune.  La  ^rme  la 
plus  eflêntielle  à  tout  âge ,  &  dans  toute  coaditioo  » 
c'eft  la  bénédidion  nuptiale  précédée  de  la  publication 
d«s  bans.  (  Voyez  Ban,  )  Les  majeurs  ^  do9t  les  pèrt 
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Zctoètt  font  vivants,  peuvent  abfolument  fe  marier  fans 
le  conrentement  <le  ceux-ci,  après  leur  avoir  fait  figni* 
fier  jttridiqaeinent  trois  fommations  rerpeûueufcs  , 
d'adhérer  à  Tunion  qu'ils  défirent  dç  contracter.  Indé- 
pendamment de  ces  formalités ,  il  eft  encore  nécefTaite 
qu'aucun  empêchement  légal  ne  s'oppofe  au  mariage. 
{  Voj^ez  Empichtmeni.  ) 

Ainfi ,  les  lois  divines  &  humaines  ont  également  ^ 
concours  a  la  folemnité  des  mariages.  Pour  envifaget 
cette  union  fous  Tes  divers  points  de  vue  ,  il  faut  la 
confidérer  &  comme  facrement ,  &  comme  contrat 
civil ,  &  comme  contrat  naturel. 

Le  mariagt  en  tant  que  facrement  ,  eft  le  fymbble 
de  l'union  indifîbluble  de  J.  C.  avec  fon  Eglife  >  Tunion 
légitime  ,  qui  a  pour  objet  de  procréer  des  enfants ,  & 
de  lear  donner  une  éducation  chrétienne.  La  matière 
de  ce  facrement  eft  le  contrat  civil.  Les  prières  de  TE- 
glifc  ,  &  la  bénédidion  fâcerdotale  en  font  la  forme. 
(  VoyCB  Sacrement.  ) 

Le  marijge  en  tant  que  contrat  civil  ,  eft  l'union 
maritale  contraâée  félon  les  formes  prefcrites  par  les 
lotx  civiles ,  pour  adurer  l'état ,  l'éducation  &  la  for- 
tune des  enfants.  Les  formes  elîentielles  ont  été  eipo- 
fces  au  premier  article.  -- 

Le  mariage  eft  auIH  iin  contrat  naturel.  L'union  des 

deux  fezes  eft  impérieufement  diâée  par  la  nature. 

L'eâervcfcence  du  fang  ,  dès  l'âge  de  puberté  ,  nous 

porte  â  la  procréation  de  nos  femblables.  Notre  corur 

defire  la  pofleflion  d'un  objet  dans  lequel  il  puilTc  fe 

complaire.  Cet  objet  n'eft  point  celui  que  pourroicnt 

offrir  l'orgueil  du  rang  ,  les  didindious  de  la  vanité  , 

les  faveurs  de  la  fortune.  Au  milieu  de  toutes  ces  jouif- 

iances  ,  on  refteroit  mécontent ,  on  fe  trouveroit  ifoléi 

le  vuide  fubfifteroit  dans  le  cœur.  Une  fociété  intime  y 

\   qui  intéteffe  par  un  attrait  égal  &  l'ame  &  les  fens  : 

I    tel  efl  le  çri  de  la  nature.  Les  nuances  de  la  phifiono* 

>.  mie  ]  la  manière  d'être  extérieure ,  déterminent  le  choix 

w  àc  cette  fociété.  A  peine  clt*il  ^t.  que  le  droit  de 
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propriété  detienc  le  feociment  le  pins  aâif.  On  v«ot 
que  l'objet  â  qui  Von  Te  voue  tout  entier  ^  ne  foie  pas 
moins  déroué.  On  veut  que  tonte  penfée  qui  Tocçupe  » 
totttc  aficâioQ  qui  l'entraloe  foit  reUtive  au  feu  doot 
on  biûle.  De-là  ces  tgbux  pleins  d'ardear ,  ces  traorports 
de  Tame ,  ce  tronble  des  fens ,  les  fermens  pai&onnéi 
qui  exigent  toute  foi.  A  rinftant  où  ils  font  prononcés 
àL  acceptés ,  la  fociété  eft  formée,  tous  les  intérêts  de. 
viennent  les  mêmes  i  le  droit  réciproque  ell  acquis  i 
no  engagement  inviolable*  De  cette  union  naifTenc  des 
«n&nts:  leur  naiilance  refferre  jcs  liens  da  père  de  de 
la  mère.  L'un  &  l'autre  leur  doivent  la  fubâftance, 
l'édncation  &  la  v^iiance  à  leur  fort»  Comment  rem- 
pliroient*ils  ces  devoirs  ,  fi  ,  lompants  leur  fociété ,  ils 
€fl  formoient  une  nouvelle!  Avant  que  ces  devoits 
foient  remplis ,  &  qu'on  les  ait  parfiûtemenc  acquittés, 
les  années  s^accumulcnt.  A  cç  terme ,  U  foi  des  enga- 
gemens  cH  encore  plus  exigible  :  on  ne  peut  plus  foo^ 
ger  à  des  liaifons  nouvelles  de  tendrefle.  Il  cft  un  âge 
où  la  plus  ridicule  des  erreurs  feroit  de  prétendre  â 
infpirer  de  l'amour.  Toutes  les  confidétatioas  pcrfon* 
sielles ,  tous  les  befoins  mutuels  fe  réunifient  donc  alors 
pour  le  maintien  de  la  fociété  formée  dans  les  îennes 
années. 

Les  liens  du  mariage  étant  ainfi  confacrés  par  la  na- 
ture ,  par  la  Religion ,  ic  par  les  loix ,  il  y  aoroic  trop 
d'impradence  a  les  former  légèrement  :  le  bonheur  oa 
le  malheur  de  la  vie  en  dépend. ^Pour  en  aâurer  I« 
bonheur ,  il  faut  des  mœurs  fimples  &  putes  i  il  &at 
que  la  volonté  des  jeunes  gens  ne  foit  point  contrainte 
par  Tintérét  de  la  fortune ,  ou  de  l'orgueil  des  âmiiiles; 
il  fiiut  que  les  jeunes  gens  défèrent  à  la  fagefle  9c  i 
l'expérience  des  parens  ,  qui  dirigent  leur  ^oîk  (ans 
être  aveuglés  par  aucune  paffion.  Il  faut  que  l'édoca* 
cation  des  fiUes  foit  toute  différente  de  celle  qu*en  leur 
donne  aujourd'hui.  Si  le  mari  exerce  fon  autorité  cm 
maître  «  il  e/l  abhorré  :  s'il  fe  livre  â  la  dominatioa 
«l'une  femme  hautaine ,  il  eft  m^P' ii^é»  ^i  la  femine 


M  A  R  465^ 

«fficfac  Pindépendance  >  fi  les  moyens  de  la  jfecfaafion  , 
de  U  doateuc  &  de  la  toodeftie  ,  ne  font  point  les  feuls 
qu'elle  employé  pour  établir  Ton  empire ,  le  ménage  e(l 
penla.  La  muhitade  de  célibataires  qae  Ton  compte 
miriourd'hui  dans  la  nation  ne  doit  point  étonner.  Quand 
on  obferve  ^les  mœurs  de  la  plupart  des  femmes  ma^ 
rices ,.  il  eil  bien  naturel  d'appréhender  l'infortune  de 
rencontrer  pour  foi  leur  femblable.  Nul  autre  état  ce- 
pendant n'eft  aufli  propre  à  faire  goûter  les  douceurs 
les  plus  fenfibles  :  c  eft  au  prix  des  vertus  i  les  aiTurer. 
Le  luxe  ,  la  cupidité  &  Pefprit  de  libertinage  ^  en 
corrompant  tout  parmi  nous ,  ne  nous  préparent  que 
des  jours  nébuleux  livrés  à  l'amertume  &  aux  tour^ 
mens. 

MARINE  y  fcience  de  la  navigation.  On  la  divife 
en  trois  parties  :  Tarchite^ture  navale ,  on  Tart  de  conf- 
traîre  toute  forte  de  bâtimens  de  mer  ;  le  pilotage , 
c'eft^â^dire,  l'art  de  diriger  les  vaiflicaux  dans  les  voyages 
de  mer  i  9c  les  évolutions^  qui  confident  à  favoir  coti<* 
daire  en  bon  ordre  les  flottes ,  ou  les  artdées  navales. 

On  entend  aufii  par  Marine  le  corps  de  troupes  attt^ 
chées  au  fervicé  de  met.  On  diftingue  la  Manne  royale^ 
te  la  Marine  marchandi,  La  première  eft  compofée  de 
JVfilitaires  employés  à  défendre  les  côtes ,  à  protéger 
le  commerce  ,  ou  à  faire  des  expéditions  fur  les  côtes 
de  renneraî  :  la  dernière  n'a  pour  Objet  que  le  eom-^ 
roerce  maritime. 

MARINIER  ;  on  nomme  iMt  tout  homme  em« 
'ployé  au  fervice  d'un  vaiâeau  de  mer ,  ou  même  à  celui 
des  bateaux  qui  naviguent  fur  les  rivières* 

MARIONETTES  ;  ce  font  des  petites  figures  d*e 
«ttton ,  ou  de  bois,  ou  de  métal ^  qui  fe  meuvent  a 
la  faveur  du  méchanifme  qu'on  leur  a  adapté*  On  offre 
aUit  peuples  des  mari^tnèttes  tn  iftdititXc,  L'habileté  de 
l^artifte  à  rendre  mobiles  des  figures  inanimées ,  eft  lé 
motif  de  la  curiofité  qui  entraîne  à  voir  les  jeux  des 
tnarionettes, 

'•   M  A  R  L I ,  ouvrage  de  fil  '  tifa  en  lofanges  ,  an 
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métier ,  ou  a  Taiguille.  D  cft  deftiné  à  faire  des  man- 
cheftes ,  des  coëfïures  ,  des  ajodéroents  de  femme* 

MARNE;  c'cft  une  terre  (ofClle  qui  aboodc  eo 
giai(c  &  en  argille  :  on  la  tranfporjce  dans  les  terreins 
arides  &  fabloneox  ;  elle  leur  donne  de  fa  liaifbn  ,  les 
engraiffe  ,  &  les  rend  ainfî  propres  à  rapporter  da 
moiflbns  fertiles.  La  marne  ciï  regardée  comme  une 
pierre  calcaire  ^  c'eft-à-dire  compose  de  particules  £i- 
ciles  à  fcdiiToudre,  &  â  fournir  par  leur  di^lation 
une  nourriture  analogue  à  la  racine  des  plantes. 

MARQUE  >  Oeft  tout  ûgne ,  ou  tout  indice  cxtc- 
'  rieur  propre  â  faire  diflioguer  un  objet  d'un  autre: 
cVfl  aufli  toute  impreflion  propre  à  frapper  les  fens. 

MARQUETTERIE,  art  d'aiicmbler  avec  ordre 
Sl  avec  goût ,  par  compartiment  ,  des  bois ,  ou  des 
métaux  de  couleurs  différentes  ,  pour  en  former 
des  meubles  ,  ou  des  décorations  d'appartement  ^ 
ou  des  bijoux.  On  nomme  Ebénifles  les  ouvriers 
occupés  à  la  marquettent  en  bois  :  ce  font  eux  qui 
fabriquent  Us  commodes  ^  les  tables ,  les  fecretaires 
de  bois  de  rapport  en  placage.  (  Voyez  Ebènifle,  )  On 
nomme  EmaiUeurs  ceux  qui  travaillent  à  la  marquet^^ 
tfrie  en  verre ,  ou  en  pierre*  (  Voyez  Email ,  Email" 
leur.  ) 

MARQUIS  ,  titre  d'honneur  i  il  eft  dérivé  de 
marche  ,  qui  iignifioit  antitiois  frontière  ;  de-là  ,  oa 
donna  le  nom  de  Marquis  aux  Gouverneurs  des  fron- 
tières. Aujourd'hui  9e  titre  n'annonce  que  le  Seigneur 
d'une  terre  érigée  en  Marquifat  y  Se  qui  en  a  reçu  l'in- 
veftiture  par  Lettres  patentes  du,  Roi  enregii|rées. 
(  Voyez  Titre,  ) 

MARQUISE  ,  femme  à^  un  Marquis  ,  ou  Dame 
d'une  terre  érigée  en  Marquifat. 

On  nomme  auffi  marquife  la  double. tente  dont  les 

Of&ciers  couvrent  la  première ,  &  qui  i\xx  fervant  de 

funout  ,  garantit  un  peu  miçux  de  l'intempérie  des 

éléments. 

MARREINE  ,  çitre  relatif  de  celle  qui  a  tenu  un 


M  A  R  471 


/ 


cofant  fur  tes  fonts  de  baptême  envers  ce  même  enfant. 
Les  obligations  qa'elle  centrale  dans  cet  aâe  reii* 

fieux  font  les  mêmes  que  celles  du  parrein.  (  Voyez 

MARROQUIN  ,  peau  de  bouc,  ou  de  chcrre,  qui , 
mu  lieu  d'être  apprêcée  au  tan ,  a  été  pafTée  en  galle. 
'  On  appelle ,  paflcr  en  galle,  l'opération  par  UquclTe  on 
jette  ces  peaux  dans  une  cuve  d'eau  où  a  innifé  de  la 
Aoiz  de  galle  blanche ,  pul?érifée  &  paflce  au  tamis. 
Avant  toutes  cbofes  ,  on  fait  tremper  ces  peaux  ,  pen« 
dant  plusieurs  jours  de  fuite  ,  dans  des  baquets  d'eau 
claire  >  enfuite  on  les  fait  fécher  :  quand  elles  font 
fcches ,  on  les  brife  avec  des  efpèces  de  grands  coU« 
tcaux  deflinés  à  cet  ufage  ;  puis  on  les  jette  dans  une 
cuve  remplie  d'eau  où  l'on  a  fait  éteindre  de  la  chaux , 
puis  on  les  frotte  d'huile  :  on  leur  donne  une  teinture , 
on  fait  reffortir  le  grain  ,  on  les  lifle ,  &  on  les  luftre 
avec  du  jus  d*épine-vinette ,  ou  de  citron  ,  ou  d'o« 
range:  on  finit  ces  apprêts  en  relevant  de  nouveau  les 
grams  avec  la  paumelle  de  liège  ,  &  avec  une  autre 
paumelle  de  bois. 

Les  marroquins  font  employés  i.  couvrit  des  fiégcs  , 
a  garnir  des  voitures ,  à  faire  des  tapilTeries  :  on  en  fait 
auffi  des- calottes  d*Ecclé(îaJ[liques  ,  des  chaufTures  ,  des 
reliures  précicufcs  de  livres ,  &c. 

MARS ,  terme  de  chymie  ,  cft  fynonyme  de  fer  & 
d'acier.  On  tire  plufieursi^emèdes  de  ces  deux  minérauit. 

MARTYR  ,  cft  celui  qui  a  fouffert  le  martyre  pour 
la  confeflîon  des  vérités  chrétiennes.  (  Voyez  Martyrt,  ) 

MARTYRE  5  c'elt  le  témoignage  rendu  à  J.  G.  & 
à  fa  loi ,  au  milieu  des  torture^  ,  %c  dans  les  derniers 
Tupplices.,  Il  eft  des  circonftances  où  il  eft  permis,  & 
même  féant  de  taire  les  vérités  humaines  :  mais  il  n'eft 
aucun  cas  où  il  ne  foit  Tionceux  de  les  trahir.  Que 
fcroit-ce  fi  l'on  trahifibit  les  vérités  divines  !  Le  de- 
voir  de  les  profcffer  n'admet  aucune  poficîon  qui  auto- 
rife  la  liberté  de  laifler  foupçonner  fa  croyance.  Rougir 
«l'être  le  difciple  de  J.  G.  craindre  d'en  faire  Tavéa 
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public  ,  c'eft  cti  e  infidèle.  Dtns  les  premiers  fieclei 
de  l'Eglifc  ,  ridolâiric  s*ciForça  par  tous  les  moyens 
û'arrcter  les  progrès  de  l'Evangile  :  mais  les  efforts  de 
l'impiété  ne  fervirent  qu'au  triomphe  de  la  Religion. 
Les  chrétiens  ne  voyoient  que  des  lauriers  &  des  palipes 
dans  les  perfécutions  les  plus  cruelles  &  les  plus  ibute- 
nues.  Ils  écoient  les  fujets  les  plus  fidèles  des  Princes 
â  la  domination  defquels  ils  étoient  fournis  y  mais  en 
même  tems  les  fcrviteurs  de  J.  C.  les  plus  fervents.  Ils 
favoient  &  ils  pratiquoient  tout  ce  qui  eft  dû  à  Cefai: 
ils  ne  favoient  &  ne  pratiqtioient  pa$  moins  tout  ce 

?|ui  efl  dû  à  Dieu.  Les  édits  qui  leur  ordonnoiem  àe 
acrifiet  aux  idoles  ,  de  mèconnoître  la  loi  de  J.  C 
n'avoient  aucune  autorité  fur  leur  efprit  ni  fur  leur 
cGcur.  Sous  le  poids  des  fers  ,  fur  les  chevalets»  âc  for 
les  àchafauts  ^  dans  les  toitures  &  dans  les  bûchers ,  ils 
cimeatoient  glorieufcfnent  de  leur  fang  la  foi  au  vtaî 
Dieu.  Ainfi  nous  ont^ils  laiffé  l'exemple  de  rout  ce 
que  nous  devons  faire  &  foufTrir  dans  tous  les  cas  oà 
il  $*agit  de  la  défcnfe  des  vérités  de  l'Evangile.  Dieu 
étant  le  maître  des  Rois  ,  le  fouverain  Seigneur  de 
Tunivcrs  ,  fon  règne  étant  a  l'abri  des  viciflltudcs  &  des 
tems  ,  la  première  èc  la  plus  inviolable  de  toutes  les 
obligations  étant  de  l'adorer  &  de  le  fervir  ,  tous  les 
biens  dont  nous  joui/Fons  étant  répandus,  fur  nous  par 
fa  bonté  ,  il  n'eft  aucun  hommage ,  aucun  faetifice  que 
nous  ne  foyoos  tenus  de  lui  faire  ,  dés  que  l'intérêt  de 
fa  gloire  re;Kigc. 

Martyre  ,  fc  dit  auffi ,  par  allufion ,  d'une  fuitc-de 
peines  cuîfantes  endurées  par  les  honnêtes  gens  poar 
la  défenfe  d'une  bonne  caufe  ^  ou  du  moins  e^mée 
telle  par  leur  confcience* 

MARTYROLOGE  j  catalogue  des  Martyrs ,  qui 
contient  ie  nom  du  faint ,  le  Jour  &  le  lieu  de  fon 
martyre.  (  Voyez  Martyre.  ) 

MASGA^RADE,  troupe  de  perfonnes  mafquées. 
{Voyez  Aîaf^ue,) 

MASQUE,  carton  conformé  de  manière  a  pouvoir 
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appliqué  fut  le  vifage  ;  il  eft  ouvett  aux  parties  qui 
'épondcnt  aux  yeux,  au  nez  &  à  la  boucke  y  afin  d'en 
iailTec  VuÙLgc  libre.  Les  tiaits  étant  ainû  yotlés  ,  ne  , 
^eavent  être  reconnus  par  les  {peâateurs.  Les  vête- 
iiencs  extraordinaires  qu'on  ajoute  pour  rendre  le  dé-« 
^uifement  plus  complet ,  font  auili  partie  du  mafqutm 
LiCs  ^afy^es,  félon  toute  apparence  ^  furent  inventés 
^ar  les  ^ens  de  mauyaifes  mœurs ,  intéreiïés  à  dérobes 
lu  public  la  connoiifance  de  leurs  aâions.  D'abord  ,  la 
^ale  manière  de  fe  mafquir  confifta  a  fe  barbouillée 
lé  vifage  de  différentes  couleurs  groflière ment  plaquées 
8c  êntalTées ,  &  cet  ufagê  fut  même  adopté  ^ux  théâtres 
des  anciens.  Ils  efiimoient  qu'une  phyfîonomie  ana^ 
togae  au  perfonnage  de  Taâcur  étoic  eflentielie  a  lar 
rcpréfentation.  A  mefure  que  l'art  dramatique  s'éloi<i 
gnà  de  fes  premières  imperfcdions ,  on  perfedlionna 
aulfî  &  Ton  varia  les  mafqu^s*  On  ne  fe  mafyue  plus 
aujourd'hui  ,  que  pour  certains  bals  publics  où  il  efl; 
perinis  de  paroître  fous  le  déguifement. 

MasCIÙE  ,  fe  dit  aufli  au  fens  figuré  ,  des  divers  artî-' 
fices.  des  fourbes  &  (îcs  hypocrites.  (  Voyex  Fourherit , 
'Ifyp^rijte.)  On  employé  encore  ce  même  terme  pour 
indiquer  les  corps  intermédiaires ,  en  tant  qu'ils  dé- 
robent la  vue  des  objets  qui  font  placés  derrière. 

MASSACRE  ,  kiSlc  barbare  ,  par  lequel  on  met  a 
mort  des  gens  hors  d'état  de  défcnfe.  Une  cruelle  loi 
de  la  guerre  ,  eft  de  permettre  le  majfacre  des  habi- 
tants dune  ville  prîfe  d'alfaut.  Le  majjacrt  des  Inno* 
cents ^sM  majfacre  de  la  S*  Éarthelemi ,  &c.  feront  à 
jaiTiais  Ta  bonté  de  l'humanité, .  ^ 

Massacre  ,  fe  dit  au  Tens  figuré  ,  de  l'impéririe  de 
tout  homme  qui  exécute  fort  mal  l'ouvrage  dont  il 
s'occupe  y  &  fous  la  main  duquel  les  objets ,  au  Heu  de 
prendre  une  forme  intéreflànie ,  font  défigurés  &  de- 
viennent dégoûtants^ 

MA6'SE ,  affeipblage  qui  offre  toujours  Pidée  d'une 
grande  quantité.  Majp  eft  auffi  le  nom  d'un  gros 
marteau 
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MASSIF ,  offre  ridée  d*an  corps  épads  &  foliac,  H. 
eiclat  celle  de  tout  ciiTu  délicat. 

Massif  ,  fe  dit  des  bandes  de  gafqn  qui  orneot  ks 

{larceires  :  elles  font  entourées  d'un  très-petit  fcntiec 
kblé  &  tatiiTé ,  prennent  nai/Tance  de  la  broderie  dft 
parterre ,  Bc  en  forment  les  compartiments ,  iî  elL^s  (bot 
multipliés. 

MASSUE  ,  arme  ofFenfîve ,  autrefois  d^ufage  dais 
les  combats.  Cécoit  un  gros  bâton  ,  garni  au  fommct 
^'une  bpulc  de  fer ,  ou  de  bois  très- dur  ,  hériflî  A 
pointes.  Cette  arme  eft  un  desattributsd'Hcrculc.patoe 
qo'elie  lui  fctvit  à  détruire  les  monftrcs  &  les  bri- 
gands. 

MASTIC  ,  compofition  de  différentes  matière» 
propres  à  lier  plufieurs  corps  enfemblc.  (V.  Ciment.  ) 

Mastic  ,  eft  le  nom  d*unc  réfine  en  larmes ,  trait 
parente,  jaune,  odoriféiantc,  aftringcntc  ,  que  la  cha- 
leur amortit ,  &  dont  les  JouailHeis  font  ufagc  danslcdc 
art,  après  Tavoir  mêlée  avec  delà  térébenthine  ,  &dtt 
noir  d'yvoirc.  Cette  compofition  placée  au-deâbus  d*iift 
diamant ,  fcrt  â  rendre  Ton  éclat  plus  vif. 

MASURE ,  maifon  en  ruine.  (  Voyez  Ruine,) 

^  AT,  longue  pièce  de  bois  arrondie ^  qui  s'clèrc 
an-delTus  d  un  vaiifeau  ,  &  à  laquelle  (ont  attacbSs 
les  vergues  &  les  voiles  néceffaitcs  à  la  navigation. 
(  Voyez  f^ergue  ,  Foile.  )  Il  y  en  a  quatre  dans  la 
grands  vaijfeaux  ,  quelquefois  on  y  tn  ajoute  un  cm- 
quleme  ,  qui  eft  un  double  artimon,  (  F'oye:^  Artimon,) 
Leygrand  mât ,  ou  le  mat  de  maître,  eft  U  principal 
mât  du  vaijfeau.  Il  eft  au  milieu  du  vaijjfiau  ,  &  poru 
Us  plu  $  grojfes  vergues ,  &  Us  plus  grandes  voiles.  Le 
fécond  s*nppelle  dé  mifaioc ,  mât  de  bourcet ,  ou  vok 
d'avant ,  qui  eft  entre  le  grand  mât  ^  &  la  proue.  Le 
troifiime  ,  /''artimon  ,  qui  eft  entre  le  grand  mât  &  la 
poupe  ;  &  le  quatrième  ,  beaupré ,  qui  eft  couché  fur 
l^ éperon  à  la  proue  ,  ou  fur  V avant  du  vaijfeau.  Le 
mat  de  contre  -  mifaine  ,  ou  petit  artimon  ,  eft  Car 
V arrière  ,  dans  les  gtlions  O  Us  grands  vaijfeaux,  Lf 
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grand  mât ,  jufqu'à  la  première  hune  j  ifl  ordinaire^ 
ment  égal  à  la  quiile  du  vaijfeau.  On  appelle  aujji 
mac  les  brifures  ou  divifions  <ies  mâts  qui  font  pojis 
les  uns  furies  autres»  Le  grand  mât  &  celui  de  mifaiDC 
€n  ont  chacun  trois  ;  le  grand  mât  ^  6*  U  mât  de  hune , 
^ui  eft  au'dejpis  6*  tout  d'une  pïeee,^  6*  le  mât  dé 
perroquet,  qui  ej^  fur  celui  de  nune  >  &  au^dejfus 
encore  eft  le  îfdtOn  de  pavillon  ,  ce  qui  fait  quelquefois 
plus  de  trente-quatre  toifes»  Z'attîmon  ,  qu'on  appelle 
étuffi  mât  de  foule ,  £*  le  beaupré ,  a^ont  qu'une  brifure 
chacun  :  on  Rappelle  de  perroquet,  &  non  de  hune.  Le 
grand  mât  tft  pop  au  milieu  du  premier  pont  y  ou  franc 
^illac  ,  &  defcend  au  fond  de  cale ,  fur  la  contre-quille» 
Iln^edpas  tout'à'f^it  perpendiculaire ,  mais  ilpanche 
du  câté  de  la  poupe  à  proportion  de  fa  hauteur  y  depuis 
deux  jufqu'afix  pieds.  Sa  plus  grande  grojfcur  efi  au 
franc  tillac  ,  6^  il  va  en  diminuant  par  haut ,  &  par 
bas  du  tiers  de  ft  grojfeur.  Le  mât  de  m\^z\t\^  pnjfe 
à  travers  le  château  d* avant ,  au^dejfus  de  ^eflrade  ,  à 
i* extrémité  de  l'efcar lingue*  Le  'mât  de  beaupré  efi  en" 
chajfé  par  le  bout  d^^n^bas ,  fur  le  premier  pont ,  dans 
ié  mât  de  mifaine.  Le  mot  mât  efi  en  François ,  en 
Allemand  ^n  Flamand  £•  en  Anglais  ,  le  même.  (  Diâ. 
de  Trévoux,) 

La  règle  qu^on  fuit  généralement  pour  la  proportion 
des  mâts ,  efi  de  leur  donner  autant  de  pieds  dt  hauteur  ^ 
qu'il  y  en  a  en  deux  fois  la  largeur  €fi  le  creux  du 
vaijftau,  Ainfi  ,  30  pieds  de  large  ,  fi»  10  pieds  de 
creux\  qui  font  ûp  pieds  étant  doublés  ,  on  a  iO  pieds 
pour  la  hauteur  du  grand  ttât ,  qui  eft  le  plus  haut  ^ 
parce  quil  efi  pLicé  où  efi  la  plus  grande  face  du  ^ 
vaijfeau ,  5*  ou  il  peut  le  plus  contribuer  à  U équilibre^ 
Les  autres  mâts  font  plus  bas  que  celui-ci*  Le  mât  de 
mifaine  eft  ordinairement  dune  dixième  partie  plus 
court  que  le  grand  mât.  La  hauteur  de  celui  «/'artimon 
n'a  que  les  trois  quarts  de  celle  du  grand  mât  ^  &  ta 
hauteur  du  mât  d^  beaupré  eft  égale  aux  trois  huitièmes 
de  la  longueur  du  vaijfeau*  On  proportionne  at/JJt  l'é^ 
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paiffiuf  du  txiâc  au  ereox  du  ^diffèau  ;  oh  Un  donntn 
pied  d'épaijfeur  dans  Vétemlrait , par  chaque  fix p'uii 
de  creux  qiia  le  bâtiment  »  d*  on  dûHnè  à  Pépaifftur  à 
tùU  les  trois  quarts  de  ctllt  du  mât  dans  bétemhrdt* 
A  cet  indroit  les  mats  font  un  peu  plus  épais  qdaU* 
deffous ,  à  cauje  des  manctuvres  qui  y  paffhnt.  (  Eocf* 
dopidic.  ) 

MATELOT,  marin  qni  connoîc  bien  la  mer,  ft 
la  madœavre  des  vaiiTeaux  qui  navigaent.  It  n'dl  pu 
moins  néceiTaire  qu'il  ^'enteode  à  réparer  >  aucaftt 
qa'il  eft  poffibie  >  ics  accidents  ^u'un  vaiiTeau  pm 
éprouver.  Auflî ,  parmi  les  matelots  il  y  en  a  coojooD 
un  certain  nombre  qui  font  charpentiers.  Chaqae  m^ 
telot  e{l  obligé  de  faire  fentinelle  à  Ton  cotti: ,  far  b 
liane ,  pour  obfervêr  tout  ce  qu'il  lui  tft  poÛible  k 
découvrir*  On  donne  aufll  le  nom  <!e  matelot  aax 
vai/Tcaûx  de  guerre  qu'on  détache  d^une  aribée  navale, 
&  qu^on  aifoctc  deux  à  deux  pour  fe  prétet  da  iecoms 
au  befoin.  Ces  vaîfTcaux  font  matelots  Tun  de  l'autre. 

MATJ£RIALIi'ME;fy{tcme  impie  ,  quinerc* 
connoît  rien  que  de  matériel  dans  le  monde ,  &  qui 
défavoue  le  dogme  irrécufable  dé  l'immortalité  de 
Ta  me» 

On  nomme  matérialises  les  partifans  de  ce  fyftiac. 
Il  en  eA  de  pluiîears  fortes  :  les  uns  prétendent  que  11 
matière  eft  éternelle  ,  &  qu'elle  cft  Dieu  i  les  autres, 

Ïre  la  matière  ed  coétèrnelle  à  Dieu.  (Voyez  Anu^ 
ieu  ,  Immortalité ,  Matière*  ) 

MATÉRIAUX  ;  c'eft  l'enfcmble  des  matîëws 
nécedaires  â  la  compofition  d'un  ouvrage  :  il  s'agh 
enfaite  de  leur  donner  la  forme  convenable  ,  &  de  les 
mettre  en  ordre.  (Voyez  Matière,") 

MATHÉMATICIEN,  peffonne  verfëe  dans  les 
mathématiques.  (  Voyez  Mathématiques.  ) 

Mathématiques  ,  fcicncc  qui  apprend  â  cal. 
cnler  avec  la  dernière  exaâîtnde  les  quantités  êc  les 
ptopartîons.  On  rappelle  â  jufte  titre  la  fciencc  pat 
excellence ,  puifque  révidence  doit  toujours  être  éta» 
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blie  par  fos  opérations.  Nailc  autre  fciencc  ti'elt  anffi 
propre  â  réformer  Içs  imperfeâioas  de  refpric  humain  ; 
«lie  lui  lionne  de  la  juitefTe ,  &  ^end  les  bornes  de  fa 
perpétration. 

On  didingue  les  mathématiques  pures ,  ovijtmptes  i 
6c  les  mathématiques  mixtes.  Uarithmétique  &  la  géo- 
métrie compofcnt  les  mathématiques  fimples.  (  Voyez 
arithmétique ,  Géométrie,  )  Les  mathématiques  mixtes 
comprennent  la  méchanique,  l' optique,  raftronomie, 
la  cofmogFaphie  ,  la  géographie ,  la  chronologie , 
l'hidoire ,  l'architeâure  civiie  &  militaire,  l'hydrofta- 
tîqae  ,  Thydraulique  ,  la  narigation  ,  Taërographie  , 
c*e{l«i-dire  y  Tart  de  n^efurer  U  de  pefer  l'air  i  l'ané- 
mométrie ,  c'eft-à  dire ,  Tart  de  connoîcre  le  nombre^ 
la  variété  Se  les  effets  des  vents  ;  la  fciographie ,  c'eiU 
à^dire  »  Fart  de  faire  des  cadrans  folàires  ;  IVitmo* 
manéie,  c'cft-à-dire  ,  l'art  de  deviner  par  les  nombres^ 
l'algèbre  ,  la  météorologie  ,  la  muiîque ,  la  fphétique  ^ 
rofcillatoire  ,  c'e(i-à-dire  ,  l'art  de  faire  des  lunettes 
élafliques ,  &c.  (  F'oyei  ces  mots  a  leur  lettre  ini« 
tialc.  ) 

MATIERE  ;  l'Encyclopédie  en  donne  l'idée  la  plus 
eiaâe  qu'il  foit  podible  d'offrir  ,  en  la  définiflabc  : 
Suhftanct  étendue  y  foliée  ,  divijlble ,  mobile  ,  &  pa^  > 
fibU  )  le  premier  principe  de  toutes  les  chofe%  nota» 
relies  ,  €r  qui  ,  par  fes  différents  arrangements  6» 
eçmbinaifons ,  forme  tons  les  eorps,  (  Voyez  Corps.  ) 

Plus  on  médite  fur  la  nature  de  la  matière ,  plus  on 
«ft  frappé  de  la  convidion  qu'elle  n'a  pu  devoir  â  elle- 
même  (on  principe ,  fon  mouvement  &  fes  propriétés. 
■Dieu  féal  »  qui  y  dans  chacune  de  fes  opérations  j^  ctt 
indépendant  de  ee  qui  eft  0c  de  ée  oui  n'eft  pas ,  & 
dont  la  puîffance  ilUmitée  ne  connoit  de  bornes  que 
celles  que  lui  prefcnt  une  (âgeffe  infinie  i  Pieu  féal 
8  pu  créer- la  matière  y  0c  la  douer  des  différentes  pro- 
priétés qui  la  rendent  fufceptible  de  toutes  les  former. 
On  ne  lauroit  admettre  le  fyftéme  de  l'éternité  de  la 
moudre ,  fans  établir  qu'elle  eft  Dieu ,  puif^ut  l'étcr* 
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nité  iunt  nne  pcrfeâiOQ  indépendante  &  infime,  ne 
peac  appartenir  vqa'à  la  Divinité.  Nos  fcns  fiifiiat 
pour  nous  détrompée  â  cet  égard  i  9c  la  laifon  oo» 
perfaade  avec  la  piin  grande  autorité  ,  qae  la  fnpp»^ 
ncion  de  deux  dieux  répugne  à  tout  principe. 

Toute  maiiere  a  vie  »  &  tient  cetce  vie  ,  fecondiî» 
lemeat ,  à*aat  matière  fubcilc  qui  céfide  dans  cous  kl 
corps  ,  &  qui  eli  L*ame  pbyiîque  de  T  nui  vers.  (Yoj^ 
Ame  végêiaiiviy  Efprit  univerjeL  )  On  la  nomme  asC 
matière  jubtile ,  par  excellence.  Les  quatre  élcmcait 
forment  renlèmble  de  la  matière  \  (  Voyez  Miédeias  ) 
&  la  diiTérente  combinaifon  de  ces  éléments  dans  chaque 
corps  »  forme  la  différence  des  qualités  &  ^cs  propiiéiéi 
de  ceux-ci. 

Matière  ,  fe  dit  aufli  des  objets  qui  font  le  fboè 
d'un  ouvrage  d'efprit.  Ainfî  ,  la  morale  &  les  paffioai 
font  la  matière  d'un  traité  pbilofophique ,  &  d  un  fc& 
mon.  Âinfi  ,  les  faits  arrives  fous  tel  ou  tel  régne,  dadi 
tel  ou  tel  fîécle  ,  â  telle  ou  telle  époque  ^  font  la  ■«- 
tiere  de  Thiftoire. 

Matière^  fe  dit  aolE  des  moyens  ezcérîears  effeo- 
ciels  â  l'adminidration  des  facrements«  L'eaa  >  par 
exemple  y  cft  la  madère  du  façrement  de  BaptéM 
Le  contrat  civil  efl  la  matière  du  lacremcxu  ée  nê^ 
«âge. 

Matière  ficaie.  (  Voyez  Excrément,  )  . 

MATIN  ,  commencement  du  jour  :  on  le  diftingit 
«D  civil  )  ou  agronomique ,  &  en  tétU  Le  piemtct 
commence  à  minuit ,  &  dure  jufqu'à  midi»  Le  matiê 
réel  eft  le  tems.ou  la  lumière  du  jour  vient  éclairer 
Ffaorifon,  &  comprend  au(E  les  premières  hearas  aprà 
le  lever  du  foleil.  Cet  efpace  de  tems  a  toujoars  été 
eftimé  le  flus  précieux  pour  le  travail.  Les  alîmcna 
ayant  été  bien  digérés  dans  l'eftomac  pendant  le  repos 
de  la  nuit ,  ne  renvoient  point  â  la  tête  des  vapevn 
qui  la  troublent.  L'air  eft  aufli  plus  pur  dans  le  matifl» 
Cette  pureté  de  l'atmofphére  contribue  à  rendre  k 
corps  plus  dxfpos  »  Se  les  idées  en  font  plus  nettes. 
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M ATRAS  ,  vaifleau  de  verte ,  garni  d'un  col  long 
Se  ètcoic ,  pratiqué  pour  fervir  de  xécipieuc  dans  les 
Bliftillations. 

MATRICE^  c*eft  la  partie  cflentielle  du  fexç 
femelle ,  combinée  par  la  nature  de  manière  à  rete- 
nir le  fœtus ,  &  à  le  nourrie  jufqu'au  moment  de  U 
naiflance.  Elle  a  des  membranes  ,  des  veines  ,  des 
artères  ,  des  ner£s ,  des  ligaments.  Ses  ligament^  font 
de  deux  fortes ,  larges ,  9c  ronds  j  ils  fervent  â  la  main* 
tenir  dans  une  (tcuation  droite.  Elle  eft  élaftique ,  9c 
s'étend ,  ou  fe  comprime  ,  félon  les  tems  &,  les  cir« 
confiances.  Cette  pattie  eft  fujette  à  divers  accidents 
toujours  très- dangereux  ,  fi  Ton  n'j  apporte  pas  on 
remède  prompt  8c  fpécifiqae.^Ccs  accidents  tout  la 
defcente ,  «a  hernie  ^  Thydropifie ,  le  skirre ,  ou  ulcère, 
Y^ui  dégénère  en  cancer  ,  fi  l'on  employé  des  remèdes 
chauds ,  ou  que  la  malade  u'obferve  pas  le  régime  le 
plus  exaâ. 

Matrice  ,  fe  dit  auili  deç  différentes  chofes  propres 
à  la  génération  des  végétaux. 

MATRONE ,  ou  Sage-Femme  s  c'eft  une  femme 
experte  dans  Tart  d*aidcr  à  la  délivrance  des  femmes 
enceintes'.  De  cet  art  dépend  la  vie  dé  la  mère  9c  de 
reniant.  Les  femelles  des  bétes  n'ont  befoi^  d'aucun 
fecours  étranger  pour  mettre  au  monde  leurs  petits.'  Il 
femble  que  la  rrovidence  ait  attaché  à  l'efpèce  /hu- 
maine une  multitude  de  befoins,  fpit  pour  diminuer' 
l'orgueil,  qui  eft  fon  vice  capital,  foit  pour  nous  rendre 
plus  néceflaiies  Les  uns  aux  autres ,  &  maintenir  ^  par 
ce  lien,  la  concorde  dans  la  fociété. 

MATURITÉ  ;  c'cft  l'état  de  pcrfeaion  des  fruits, 
opéré  par  la  dernière  codion  des  facs  nourriciers ,  ^uî 
produit  en  eux  une  fubflance  agréable  au  goût.  La 
maturité  fe  marone  par  la  nuance  des  couleurs ,  9c  fur* 
tout  lorfqne  le  fruit  fe  détache  fans  effort ,  de  Tarbre. 

MAUSOLÉE  \  on  nomme  ainfi  les  tombeaux  enri- 
chis par  l'architeâure ,  par  divers  ornements ,  &  par 
les  infcriptions ,  élevés  lur  la  fépuhure  des  grands  pçr« 
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foDoaget.  (Vofcx  Tomitau,  S^poÙMrt.)  On 
tafli  par  maufaUe  ,  In  icptirentationi  de  ton 
qui  fe  fÔDt  dans  U  ciiimonic  des  pompes  liuièbiti 


ou  le  tODt  dans  la  Mitmonic  des  pompes  nuKOm- 
jVoy»  Panpt  fuH^rt. ) 

MAXIME  î  terme  giofrique,  qui  fignifie  ion 
axiome ,  tout  principe  lelaiif  à  un  ait ,  à  une  lcicD<e , 
«a  à  la  morale ,  &  fur  leqael  cce  art ,  ceitc  fciCDcc , 
•a  la  morale ,  foat  pu  paitic  fondés.  (  Voyez  Axitmti 
Fiineipe.  ) 

MECHANCETE  ;  cacaâère  d'un  dircoois,  M 
d'une  aâiuD  ,  prémédités  pour  faiie  du  m»l  à  asml 
Ce  penchant  vicieux  de  l'amc  a  Jans  doute  Toa  piinciM 
dans  i'amour>p[opte  défoidonné.  Jamais  nous  oe  {^ 
rions  occupés  i  déprimer  nos  femblablcs  ,  (i  non 
ç'efpérJoni  pas  d'établi!  pat  ce  noycn  noire  rupéri» 
tiiÉ  ,  ou  de  nous  dédommager  de  ooeic  infiÈrioriic 
relative.  Les  Iiommes  ne  fe  piopofcat  poîat  le  ml 
fani  objet  :  iU  fani  guidés  ou  pu  la  veogcance  j  <>■ 
MI  UD  suite  iniérêt  pcrfoiuiel.  Quelque  foie  lé  mociC, 
il  les  égaie.  Lois  même  qu'une  mickaneeté  rénflit  ,Ie 
nécliaDt  voit  cctoraber  fui  lui  une  panie  du  mal  qu'il 
^I.  On  ne  fe  peimei  point  d'ccie  méchant ,  ûins  dé- 
itutic  l'cftimc  Si  la  confiance  qu'on  voudioic  infeiRC 

MECHANICIËN,  homme  veiiï  daus  la  médu- 
siqne.  (  Voyez  Miehamgut.) 

MECHANIQUEi  t'tfiuM  ftitnet  ^uî  fait  partit 
d*t  malbimatiijtits  ,  qui  «nfeiga*  U  nature  dtsfiim 
mouvaruei  ,  l'an  de  fairt  U  deffin  ,  de  fairt  tuatu 
firtts  dt  maeiiatj  ,  6f  ^tnltvcT  toatt  forU  dt  p«iil 
parle  moyen  dts  ttviert ,  coins,  poalits  ,  maufies, 
vit,  Ot.  Ce  qui  fait  fj((  /m  méchanîquei  mt  font  fat 
t*Jiq*eroi, 


^ 


tftimits  qu'eitet  te  mérittat ,  e'*fi  f  ■£  ton  îft* 
M  regardé  ^t  ia  pratique ,  ftntfidre  rifiexion  fur  Uni 
tbierit  >  qui  peut  accumtr  Us  efiriis  Its  plus  ilewis- 
(Dia.,dcTiéV.)         r  jr  r 

MÉCHANJSME  ;  combinaifôn  du  moyeni  pK^m 

i  chaque  corps,  le.  defquels  léfulte  fou  cHec  naturcL 

C'ell  par  un  uûktmifm*  admîribie  <lil'a  é|é  çtuiftiiaée 

l'batmanic 
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Fharmonk  de  l'unlyers  ^  &  qu'il  eft  maimenu  dans  Ton 
équilibre.  Le  tiflu  des  fibres  des  artères,  des  raiiTcauJc , 
des  ligaments ,  des  os,  &c.  compofe  le  michanifme  du 
corps  animal ,  &c. 

MÉDAILLE ,  pièce  de  métal  frappée  /&  marquée  : 
elles  font  ou  antiques ,  ou  modernes.  Les  modernes 
font  celles  qui  ont  été  firappées,  depuis  que  la  domina- 
tion ^des  Gots  fut  détruite  en  Europe.  La  première  de 
ces  médailles  fut  frappée  pour  Jean  H  us ,  hérétique  , 
en  141 5.  On  doute  ti  les  antiques  étoient  une  mon- 

•noie  courante.  Quoiqu'il  en  ibit ,  les  médailles  fonc 
des  moauments   précieux  qui  éprouvent  la  vérité  de 
rhiftoire.  Ce  a'eft  point  la  matière  dont  elles  fonc 
compofées  qui  en  fait  le  prix  ;  mais  leur  authenticité, 
£iles  fervent  â  établir  Pépoque  précifë  des  événement!. 
£lles  ont  été  fiuippées  foit  en  l'honneur  d'un  Souve- 
jrain  ,  foit  à  la  ^oire  M'uu  grand  perfonnage  ,   foie 
pour  tranfmettre  i  la  poflénté  un  (ait  mémorable. 
jDès-là  ,  il  e(l  aifô  dé  juger  de  quel  avantage  font  les 
médailles  pour  l'hiÛoite  des  peuples ,  pour  la  chrono- 
logie ,  &  .pour  la  mythologie.   On  distingue  chaque 
wnédailte  par  fes  deux  côtés  :  Tun  eft  la  face  ,  &  l'autre  ' 
le  revers*  Sur  la  face  elt  la  figure  repréfentée  \  8c  fut 
le  revers  eft  rinfeription  ,  Se  Fépoque.  On  nomme  U 
fcience  des  médailles  ,  Art  Numifmatique. 

MÉDAILLONS ,  médaille  d'une  grandeur  extraor-* 

.  binaire)  Les  médaillons  furent  frappés  dans  tous  les 
%évci%  par  ordre  des  Souverains ,  ou  des  villes ,  foie 
pot^r  fervir  de  monumenc  d^un  fait  mémorable  ,  foie 
pour  être  donnés  en  préfènt  à  des  citoyens  diilingués  par 
des  preuves  de  mérite  éclatant.  Dans.ce  dernier  cas  la 
wnédaille  étoit  équivalente  à  la  couronne  de  laurier , 
que  plufieuTS peuples  décernèrent  aux  hommes  illuftres. 
MÉDECIN;  on  donne  ce  nom  à  ceux  qui pro- 
fcflcnt  l'art  de  la  médecine  (  Y oycT Médecine,)  Pour 
jouir  du  droit  de  le  profeifer  ,  il  faut  avoir  fuivi  pen- 
sât! quelques  années  une  école  de  Médecine  dans  une 

.  UniVcxfité  ,  ^vaû^  fubides  examens ,  (burenu  desaâef 
tfinu  IL  V   H  h 
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publics  ,  &  reçu  le  gracie  de  Docteur.  Alors  ,  on  aie 
droit  de  vilitcr  &  de  traiter  les  malades  chez  qui  Tob 
cft  appelle  j  Se  l*on  eA  autorifé  à  exiger  des  récomper.fc$ 
péeuiiiaircs  pour  les  vîfitcs  &  les  traitements.  Un  fcat 
aufli  important  à  la  fociétc  menée  bien  une  fingulicrc 
confie! ératio»  ,  dés  qu'il eft  exercé  avec  les  talents,  les 
connoiiranccs ,  &•  l'honneur  qu'il  exige.  Au  défiant  de 
ces  qualités  ,  un  Médecin  court  les  rues  pour  trafiquer 
au  bafard  de  la  vie  des  citoyens  -,  &  dés- là  il  cit  le 
dernier  des  hommes.  Aucun  Médecin  ne  tient  dttcfcl 
la  iactihc  de  donner  fimmortalité.  Il  cd  un  terme  où 
nos  rciVorts  font  ulés  i  il  ell  des  accidents  dont  la 
complication  attaque  le  corps  humain  avec  tant  de 
violence  ,  que  Tart  eft  impuiflant.  Ce  que  nous  avons 
à  dcfirer  des  Médecins  ,  c'eil  qu'ils  obfcrvent  avec  des 
yeux  bfen  attentifs,  &  bien  éclaires,  la  caufe  de  nos 
maux  i  qu'ils  en  fuivent  la  marche  pour  combattre  le 
priacipc  morbifique  ,  &c  pour  aider  aux  cfForts  de  1» 
nature,  par  des  moyen;;  puifés  dans  la  nature  même. 
Cette  fagclTc,  cette  vigilance,  cette  xnodcllie  auroicnt 
les  plus  grands  fuccés  :  mais  l'orgueil  d'une  vaine 
fcieoce  nous  tue*  La  routine,  les  pratiques  uniformes, 
les  vues  d*4ntércc  ,  les  faux  principes  de  l'école,  ac- 
croiflent  le  danger  des  maladies ,  altèrent  la  vigueur 
de  nos  membres ,  abrègent  nos  jours ,  &  détruifci» 
les  générations.* 

MÉDECINE  ,  art  de  traiter  les  maladie«da  corps 
humain.  »Sclon  Tavis  mênve  de  ceux  qui  profeilcni 
cette  fciciKC  ,  il  n'en  eft  aucune  qui  foit  audi  problé- 
matique* Les  Médecins  marchent  à  tâtons*  Ceux  qui 
font  de  bonne  foi  fe  comparent  â  des  quinze- vingt, 
que  l'babitude  dcfuivre  ditFérentcs  routes  à  Taidê-d'us 
bâton  ,  rend  moins  inhabiles  à  conduire  des  aveugles* 
Il  feioit  ^pendant  poflible  d'exercer  \b.  medgcine  slvcc 
plus  d'affurance.  Quand  on  vaudra  fimplifîcr  Irt  prin- 
cipes &  les  formes ,  fe  rapprocher  de  la  nature  par  des 
méthodes  fimples ,  combiner  la  méthode  (elon  le  cU« 
mac  »  l%e^  le  fczc ,  &  la  conftituùon  perfon-nellc  »  U 
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ptidettne  cefleca  d'être  problématique.  (V.  Méduamenu'i 

MEDIATEUR  i  cft  celui  qui  s'entremet ,  ou  qui  clt 
follicité  à  rétablir  la  concorde  entre  deux  partis  oppo- 
fés.  Le  c-araâcre  de  médiateur  exclut  toute  autorité  | 
il  n*a  pour  reiTource  que  la  perfuadoa.  Ceft  en  écar- 
canx  Taigreut  des  parties  intéreilées;  c'eil  en  fe  ren* 
dant  agréable  à  l'une  &c  à  Tautre ,  en  les  ébranlant  ou 
par  l'mté^rét  de  l'amour  -  propre  ,  ou  par  celui  àct 
affaires,  en  faifant  goûter  fes  moyens ,  qu'il  remplit 
fon  pcrfonnage.  Il  n'en  cft  point  de  plus.glorieux ,  ni 
de  plus  noble,  ^>on  objet  e(t  d'établir  &  de  cimentei 
ta  paix ,  &  la  paix  e(l  le  plo^  gi^aî^d  bien  dont  les  hv^ 
mains  puiflcnt  jouir,  (  Voyez  Faix.  ) 

MÉDIATION ,  cntremife  d'un  médiateur.  (  Voyc» 
Midiijueur,) 

MÉDICAMENT;  c'cft  une  boilTon ,  ou  un  topique 
ptéparé  pour  combattre  &  pour  détruire  le  principe 
d'une  maladie.  (Voyez  Remède  ,  Topique,  ) 

MÉDIOCRITÉ  i  c'ell  l'état  qui  tient  le  miliea. 
cotre  les  chofes  éclatantes  &  les  chofe^obfcures.  Avec 
110  efprit  &  une  ame  médiocres ,  on  eft  confondu  dans 
.a^ foule  y  on  e(l  inhabile  à  rendre  à  fa  patrie  aucun 
fcrvice  diftingué  i  on  eft  déplacé  dans  les  grands'  em- 
plois ,  &  Ton  ne  doit  prétendre  qu'à  remplir  fon  état 
par  Timpreflion  d'autrui.  On  vante  la  médiocrité  du 
rang ,  &  A%  la  fortune  ,  comme  naturellemeiit  propre 
%  allurcr  une  Vie  tranquille ,  &  plus  à  l'abri  du  Ac 
[ordre  des  pafHons  que  celle  des  gens  riches  ou  puiC 
ants  ;  voilà  bien  la  preuve  que  les  hommes  maa-« 
:|uent  de  courage  ,  &  qu'ils  abufent  des  avantages  les 
>lus  précieux.  Faudroic-il  appréhender  l'éclat  du  rang,  ^ 
Se  de  la  fortune  ,  fi  Ton  n'cisvifageoit  dans  l'un  U 
.'^utre  que  leur  objet  natureH  Queleit-il,  £non  le 
foin  de  faire  le  bonheur  des  hommes  moins  favorifés 
par  le  fort  ) 

MÉDISANCE,  difcours  qui  ternit  la  rcputatioa 
lu  prochain  ,  en  publiant  fes  ridicules,  ou  fçs  vices. 
La  midifanct  a  fon  principe  dans  la  malignité  du  cœoi; 
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hvxBttn.  Aulfli  fon  objet  n'eft  faille  cort^,  fnà 
it  dépjrimer.  Ce  motif  ne  faurok  jamais  sWrir  font 
im  poiût  de  vQc  farorabte.  Tandis  ^ue  le  mèdifaet 
occupe  l^accentîofft  d*un  cercle ,  ^  Tamufe ,  it  oc  s*ap<i 
ptrçoit  pas  qu'il  donne  des  atvites  contre  loi-TnêiDCl 
chsctra  ék  daDs  fpa  coeur  :  11  faut  œc  garder  de  cet 
hoiBfixe.  l>ès-li,  on  Texamine  de  ptës,  on  i'obfcne 
i  ia  rigueur ,  0c  on  lui  rend  avec  ufare  le  mal  qB*]! 
t*e(l  propofé  de.i'atre.  Les  con€dérations  les  plus  eâca* 
tklles  devroient  aTiêcer  le  cours  de  h  méMfaneu 
t^.  £lie  cÛ  contraire  aux  piincYpeïde  toute  rcligioQ. 
OJ*.  Elle  déprime  fans  corriger.  3*.  Elle  fufeite  a 
piédifant  aqtant  d'ennemis  qu'il  y  a  de  témoin 
$p,  souvent  elle  tient  de  la  calomnie  :  car  il  edbicii 
rare  d*étre  czaâ  dans  un  récit  malin,  j».  Il  en  réfo^ 
du  fcandale* 

Ce  u'eft  pas  que  la  médifante  fait  -toujours  leprf 
henfîble  :  nous  fommes  tenus  d'avertir  nos  amis  ^ 
qu'ils  Te  confient  à  des  malhonnêtes  gens  ,  Ouqa^ 
les  accueillent.  Noub  avons  le  droit  d'élever  noi 
TOÂx  contre  les  méchants ,  occupés  à  caufcr  (k  ^ 
nage  à  nous  ou  à  autrui.  Dans  ces  circonftances,  ^ 
fftotif  qui  dirige  eu  conforme  i  to«:s  les  principes. 

MÉDITATION  ;  opération  de  l'elprit  entioe' 
Bient  livré  à  ia  confidératton  d'un  objet ,  &  à  \t^ 
cherche  de  tout  ce  qui  eft  relatif  à  ce  même  obJA 
Pour  méditer  avec  fruit,  il  iîiBt  Te  fonder  futii 
principe  de  vérité  invaifeble  ,  eh  combiner  les  coiif 
queticcs  avec  ju(lie(re  ^  approfondir  les  détails ,  & 
comparer  avesc  les  preuves  que  fournit  l'expérience. 

MÉFIANCE.  (  Voycx  Dèfiana,  )  Il  y  a  cepem 
«ne  difFéîéhce  très  -  diftinâe  entre  k  méfiatct  & 
diftam^^  jCelle«ci  naît  de  ^expérience  des  faoïnnxs 
des  afTaitcs;  l^atre  eft  un  fcntkne^ni  naturel  qui 
en  garde  contre  tous  les  entours  ,  fans  étix  fonde 
aucun  motif  particulier.  Ce  (entiment  annonce  1^ 
«me  fotble  ,  c^ue  fon  penchant  incHnt  au  mal.  ït^ 
pcfiOAAcdecccacaâece  jugtd'cittcui,  «t^fsèsfin* 
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^    MeLANCOLIS  ,  mécontentement  intérieur  qu^ 
tépâud  la  trlilelTe  dans  l'ame  ,  un  air  fooibie  &  lan* 
guifTant  dans  les  mouvcrotnt^  extérieurs.  Elle  eft  na- 
turelle f  ou  accî dentelle.  La  mélmcolU  natursllc  a 
pour  principe  unç  caufe  phyiîque  :  cette  cauTe  efl  unQ 
bile  noire  ,  qui ,  circulant  dans  la  lyoxphe  ,  prive  les 
tfprics  animaux  de  leur  agilité  ,  &  leur  coniuiuniqu^ 
ie  caradère  qui  la  conflit ue.  La  mélancolie  accid^n* 
telle  a  plus  oq  moins  de  durée.  Elle  procède  d(.i  cha<« 
grins  vivement  re(Tcntis,  des  peines  cuifantes  de  Tarac^ 
(Voyez.  Chtigrin  )  Abforbée  par  l  objet  quii'affiige  , 
aucun  autre  ne  fait  fur  elle  des  imprcffions  préjomi^ 
nantcs.  Ses  efforts  (nême  pour  écarter  le  fcutiment  de 
la  douleur,  ne  fervent  qu*à  la  rendre  plus  fenfiblcb 
■  De-lâ  j  cette  mélancolie  caraâérîféc  pat  la  conftcrna- 
tion,  &  f'infcnfibilité  à  tout  plaifir.  Aufli  la  vie  eft- 
'■  elle  un  poids  pour  les  mélancoliques  ;  elle  leur  femblc 
fi  infupportable  ,    qu'ils  fe  font  portés  quelquefois 
jufqu'au  fuicide.  Telle  eft  la  liaifon  de  ^amc.&  d» 
;  <^orps  ,  que    leurs»  àffeftions   particulières  les  înté- 
'  leflent  réciproquement   &  au    même  degré.  L'état 
i-^^^  mélancolie  perfëvcrc  ,  jufqu'à  ce  qu'un  nouvel  objet 
'>  aflez  poifFant  taffe  céder  la  tr^fteflc ,  Toit  en  éloignaat 
:  Viraage  du  premier  ,  foit  en  oftrajt  les  confolatlons 
d*un  efpojr  agréable  ,  foit  çn  procurant  une  jouiffànce 
i  qui  dédommage.  Les  exercices  du  -corps  ,  &  la  miv* 
'.•  iique ,  font  les  meilleurs  moyens  qu'on  puifl'e  preU 
'  ciire  contre  la  méia.Hcolie. 

MELANGE  ,  union  de  plufîcurs  chofes  diàinâ:e« 
t>  qui  fe  confondent  cnfemble  ,  pour  ne  faite  qu'un  touç« 
1'  Le  mélange  des  drogues  qui  cômpofent  les  mcdica- 
ii  mcnts  annonce  Timpcrfeéliou  de  ceux-ci  ^  6l  l*ii;no- 
i  rance  de  la  mé.*ccine,  La  natui^e  a  donné  à  chaque 
t  fujci  une  propriété  déterminée.  Le  grand  art  coniîike  i 
;  à  la  découvrir  ,  &  à  l'employer  â  propos.  Le  mélange  \, 
i  »»*cft  utile  &  agréable  ,  qu'autant  que  le  concours  dct  ^. 
^  fujeis  mêlés  fe  piêtc  un  fecours' mutuel ,  3c  que,  p%t. 
i  leur  variété  même  l'un  &ic  valoir  l'autre. 
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MÊLÉE  ;  c^eft  Tindant  où  des  troapes  enncmte% 
sVcanc  jointes  de  près  ,  combattcnc  corps  à  coips.  £a 
pareil  cas  ^  en  fuppofanc  un  couiage  égal  ^  la  fupério- 
xiié  du  nombre  doit  décider  la  Viâoîre. 

MÉLODIE  ,  fucccffion  de  fons  qui  frappent  agréa- 
blement roieille.  Cet  effet  dépend  d*uii  aifortimeoc , 
qui ,  éloignant  toute  rudefTe  èc  toute  lâcheté  traînante^ 
réunit  la  confiftance ,  la  douceur,  la  noblefTc ,  &  excité 
ie  fentimenc  qu*il  importe  d^infpiret.  La  mélodie  d*c11 
,pas  moins  néceifaire  dans  le  difcours  que  dans  la  ma- 
nque. (  Voyez  Mufiqut ,  Son,  ) 

MEMBRANE  »  on  nomme  ainfî  cette  peau  mince, 
formée  de  fibres  entrelacées,  qui  enveloppe  cer- 
taines parties  du  corps  ,  telles  que  les  os  ^  le  cervcan, 
Teftomac  ,  le  cœur  ,  les  vaifléaux  ,  les  mufcles^&c.Pac 
cette  enveloppe  ,  ces  parties  font  garanties   de  l'im- 

Îreflion  trop  aâive  de  l'air  ,  &  liées  l'une  à  Taotre. 
/élafticité  y  qui  lui  e(l  naturelle  ,  la  rend  propre  a  fe 
contraÔer ,  &  fufcepcible  defenfations  délicates.  Parmi 
les  membranes  fe  mêlent  de  petites  glandes  qui  filtrent 
une  liqueur ,  dont  les  parties  quVntourcuc  ces  mcm* 
hranfs  font  humeôées, 

MEMBRE  ,  c*eft  en  général  chaque  partie  d*ua 
tout.  Ainfi ,  Ton  dit  d*un  particulier  qui  c(l  attaché  a 
un  Corps  civil  ou  politique ,  qu*il  en  cft  membre.  Pix&i^ 
chaque  période  ^eft  membre  d'une  phrafe.  Ce  mot 
membre  ,  appUqtié  au  corps  animal,  ne  fe  die  que  des 
parties  extérieures  qui  naifTent  du  tronc  ,  comme  les 
branches  naiilent  du  tronc  d*un  arbre. 
'  MÉMOIRE ,  faculté  de  Tamc,  qui  confcrvc  l'image 
des  chofes  qu'on  a  vues,  ou  entendues.  Tous  les  ob- 
jets extérieurs  auxquels  on  donne  quelque  attention, 
fout  fur  i*ame  une  imprefGon  telle  ou  telle.  Quand 
'  cette  impreflîon  çft  forte,  elle  fe  grave  profondément, 
Si.  fe  rend  fenfible  dans  toute  occasion  qui  a  quelque 
rapport  à  ces  objets.  Il  n'efl  point  néceilàire  d'avoir 
fous  Tes  yeux  une  pcrfonne  qu'on  a  vue  fouvcnt  ,  o»  I 
donc  on  a  été  frappé  >  ni  uu  iivie  donc  oa  &'e(l  fox      ' 
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I  occupé,  ni  un.  événement  dont  on  a  été  intimement 
afifcdiéj  la  préfencc  de  ces  objets  n'crt  point  ncccflairc , 
dis-jc  ,  pour  s*en  repréreni«rlc  tableau  :  il  fufiit  des 
traces  qu'ils  ont  laiffé  dans  le  cerveau.  Leur  impreflion 
dépend  des  efprits  animaux  :  ces  efprjts  Gjnt  les  par^ 

^tîcs  les  plus  déliées  du  fang  ,  qui'  excitent  l'ébran- 
Icracnt  des  fibres  du  cerveau  Là  mànoiie  cil  dont 
TcfFct  Acs  eipiics  animaux  ,  &  de  Torganifation  des 
fibres  '  du  cerveau.  De  leur  coulHtuiion  dificcente 
naîifcnt  les  qualités  bonnes  ou  niaiivaifes  de  la  mé" 
moire.  A  propordon  que  les  efprits  &  les  fibres  font 
plus  déliés  ,  on  rcticiH  plus  aifémcnt  j  alors,  Ton 
cil  fujet  à  oublier  en  peu  de  tems.  A  proportion  qu'ils 
foiit  groCicrs ,  les  images  s'impriment  avec  peine  : 
mais  î^uili  quand  elles  font  impiimécs  font  -  elles  plus 
permanentes.  La  mémoire  dépendant  de  l'organifa- 
tion  ,  on  conçoit  comment  elle  efl  altçiée  par  les 
maladies ,  par  la  vieillcfTe ,  &  même  par  fesapproches, 
&  qu'il  êft  néceflaire  qu'elle  s'ufe  avec  le  corps.  Si  le 
Créateur  nous  eût  refulc  cette  faculté  ,  notre  vie  fctoic 
l'état  perpétuel  de  la  première  enfance. 

Mémoire  ,  eft  quelquefois  fynonyme  de  Convenir, 
(Voyez  Souvenir)  &  quelquefois  aaflî  de  la  bonne 
ou  de  la  mauvaife  réputation  iÇ(a'on  s'eft  faite  pendant 
fa  vie. 

Mémoire  ,  (îgnifîe  encore, un  ^ec^it  qui  renferme 
rcxpofiiion  d'une  affaire  ,  le  fait^  les  motifs  ,  les 
moyens  &  l*objet  d'une  caufe.  La  netteté  ,  la  précî«» 
Con  ,  &  la  vérité  ^  font  les  qualités  eilirntielies  d'^ua 

.  Mémoire.  Il  n'ed  pas  inditfcrcnt  qu'il  (oit  bien  écrit  ; 
les  grâces  du  (lylc  ont  tou  ours  Tayantage  de  rendre 
îa  le(fliire  aciréable.  On  nommc%\ufri  jp/7^^/ff  les  Af<r- 
moires  des  Avocats  dans  l^inllrudlion  des  procès.  Chaque 
Avocat  qui  eft  infcrit  fur  le  tableau  de  ceux  qui  font 
attachés  à  une  Cour  ,  a  le  dioit  de  faire  impvimer  le 
Aiémvire  qu'il  a  comppfé  ,  loifqu'il  y  jovnt  fa  (igna- 
ture.  Ce  piivilege  les  diîpenfè  de  toute  approbation 
■4c  ccnfcuE,  U,  d'une  permiflion  paiticlilicve  du  Goub* 
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Ternement.  Plufienrs  fois  on  a  méfufé  de  cette  proro- 
gative :  combien  a-t-on  répandu  dans  le  public  de 
Libelles  fous  le  nom  de  Mémoires  ?  Il  eR  certain  qoe 
TAvocat  qui  fe  livre  a  la  malignité  ,  qui  ,  dans  des 
affaires  de  pur  ituéréc ,  dlHame  les  familles ,  s'annonce 
{bus  des  traies  odieux.  On  ne  voit  qu'avec  mépris  Tau 
qui  contourne  la  vérité  des  faits  pour  faire  triompher 
rinjudice. 

Mémoire  ,  indique  encore  une  coUeâîon  d'^articfes 
èc  dépenfe  faite  ou  à  (aire.  Les  marchands  donnem  à 
iTacheteur  un  mémoire  des  marchandifes  qu*ils  oac 
fournies ,  ou  qu'ils  doivent  fournir.  Les  ouvriers 
donnent  le  mémoire  des  divers  objets  de  leur  tiavaii. 
Ce  mémoire  renferme  la  quantité  de  chaque  objet ,  & 
ie  détail  de  prix  ,  ou  bicu  le  détail  des  façons,  &Ie 
falaire  exigé.  Souvent  il  y  a  a  revoir  à  ces  mémoires. 
Rien  n*eft  plus  jufle  que  de  payer  avec  boane  foi.  li 
eft  auffî  trés-fenfé  de  favoir  apprécier  la  valeur  légi' 
time.  Peu  de  marchands  &  peu  d'ouvriers  fe  ieroiect 
un  fcrupule  d'abufer  de  la  confiance  aveugle  de  l'a- 
cheteur. Quand  les  rnémoires  font  furchargés  en  dé- 
penfe,  on  doit  faire  offrir  réellement  par  un  Officier 
de  Juliice  la  valeur  légitime  ;  &  en  cas  de  refus  de  la 
parc  du  créancier ,  fe  pourvoir  devant  le  Juge  pour 
faire  régler  l'objet  contefté. 

Mémoires,  recueil  Me  faits  qui  compofent  oa 
corps  d'hiftoire,  ou  qui  fournifTent  les  relations  oc- 
ccHaires  pour  l'écrire.  (  Voyez  Hijioire.y 

M£NAC£>  on  nomme  ainfi  tt>ut  mouvemeDC 
extérieur  par  lequel  on  annonce  le  de/Tein  de  taire 
éclater  le  refTencimcnt.  Les  menaces  d'un  fupéricor, 
qui  a  le  pouvoir  eninain  ,  ne  doivent  erre  qu'une  der. 
nicre  reflburce  de  fâ  bonté,  pour  avertir  l'infcnear 
qu'il  peut  encore  cfpérer  le  pardon  ,.  9l  le  mériter  par 
une  meilleure  conduite.  Les  menaces  d'un  inférieur 
font  ridicules  dans  tous  les  cas.  S'il  eA  fondé  en  titres 
fa  en  moyens  pour  fe  pourvoir  contre  fon  fupériear , 
IX  doit  k  faire  làns  avoir  tncjEOicé  ^  parce  tja'cn  mcn»- 


çanc  ,  il  manque  aux  bienféances  ,  affbiblit  fon  droit  ^ 
&   fufcice  ics  voies  d'intrigue  les  plus  propres  à  dé- 
truire fcs  moyens.  Si  J'intcrieUir  au  contraire  menace 
de   fe  venger  d*unc  punition  <]ui  lui  a  été  juftement 
infligée  ,  il  devient  pat-là  même  encore  plus  punit 
fable.  La  plupart  des /7ï^«4f^j  font  indifcreticSjlorfqu'on 
.  a  été  offeafé  en  abfence,  &  mal-à- propos.  Le  meilleur 
moyen  de  fe  venger  cft  d'établir  rinjulticc  de  l'aggref- 
feur.  En  fuppofant  que  celui-ci  n'ait  été  que  méchant , 
fans  être  injufte  ,  c'cft-à-dire  ,  qu'il  ait  révélé  des  torts 
réels,  on  doit  être  aiTuré  d'étendre  leur  publicité  â 
proportion  qu'on  s'occupe  à  s'en  venger.  Dans  les. 
aflaires  graves  les  gens  d'honneur  ne  mtuattnt  point , 
ils  agident.  Ces  hommes  mennçans ,  i(ui  font  retentir 
leur  courroux  ,  ne  font  point  à  craindre.  Il  y  a  un  cer- 
tain proverbe  ttcs-vulgaire,  ^  qui  cft  affez  générale- 
ment ^v|:ai  ;  Ç-^i  Jw^/^^ctf  tf  ^/'^-'^-/'^û'*» 

MÉNAGE;  ce  mot  a  pluficurs  Cens  :  (juelquefois 

il  e(V  fynonyme  de  famille'.  Ainfi ,  l'on  dit  qu  il  y  a 

tel  ou  tel  nombre  de  mcuagcs  logés  dans  une  même 

maifon.  Quelquefois  il  fignihe  la  colieÛion  des  uften- 

iiles  &  des  meubles  néceiiaires  dans  une  habitation. 

.Quelquefois  il   indique  Tordre  ,  la  propreté  de  ces 

uftcnfilcs  &  de  ces  meubles  î    quelquefois  l'adrainif. 

tration  économique  des  objets  ae  dépenfe  intérieure. 

{  Voyez  Economie.  )  Dans  un  fens  encore  plus  înté- 

rcffant  ,    on  entend  par  ménage  la  manière  dont  1© 

mari  &  la  femme  viveiit  enfemble.  H  fufl&roiç  de  con- 

faltcr  tous  les  intérêts  poflibles ,  pour  embraffer  tou« 

les  moyens  propres  à  afl'urcr  Tunion  ,  la  confiance  & 

la  paix  dans  le  ménage,  Vat  une  fatalité  incroyable^ 

l'on  méprifc  les  biens  qui  doivent  en  réfulter  ,,  ou  du 

nioins  ori  fait  tout  ce  qu*il  faut  pour  les  éloigner. 

Quel  parti  doivent  prendre,  deux  perfonnes  attachée» 

l'une  a  Tautre  par  les  liens  du  mariage  1  S*ils  ont  éré 

déterminés  par  un  goût  réciproque  ,  les  plus  grande» 

douceurs  ,  les  confolarions  les  mieux  feniies  doivent 

'^Q  naître,  f'oarquo^  ne  pas  muliitciài:  hu  bieu  aalB 
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piédïDir  t  On  cft  fi  honnéie  enrers  âes  ^ctfoaoet 

étaiigétci,  i  qui  l'on  ne  tient  quelquefois  pac  aucun 
.C-oii  iciir  i  comment  cft-il  pénible  à  des  époux  de  Ce 
maïqucT  à  l'cnvi  la  défeience  &  U  condclccndance, 
(]ui  Tini  les  picniiers  piincipet  de  la  bonne  éducaiiua? 
les  mètiï',  m 'veiis  s'oifieot  aui  époux  unis  pat  le 
ch;)ix  He  leui  famille.  Si  U  raifon  les  guide,  s'ili 
ïcipecleni  les  luix  Si.  les  bienféaticcs  ,  s'ils  entendent 
bie^i  leurs  ir,t^i:âi  ,  It;  ir  foii)  peirevéraiit  doit  ccre 
de  s'occuper  à  faite  k  bonhtui  fun  de  l'autre.  L'iodatit 
où  i\.n  le  ralkniii  fut  cette  attention  annonce  U 
lefioiditi.-mcnr.  Le  téftoiailfemeoc  ulccte  le  cœut  ; 
un  ca'Ut  ulcéré  s'aigrit ,  de  l'aigreur  on  palIc  au  dé- 
g 'ut ,  du  dci^oûi  à  liiovreut:  &  dés-It>rt  le  mi'iap 
devient  le  tiÀ^lenii  i=  pl;is  affreux  â  envifagcr,  U  efl 
cettain  (]Uc  1  éduciition  qu'on -donne  aux  filles,  let 
tourne  à  la  galameric  bien  plus  qu'au  bonlie-Jt  du 
Biéiijge.  Les  maris,  de  leur  côté  ,  fc  liétacliem  d'une 
femme  coq'ictic  ,  imî-értcufe  ,  occupée  dc^  rivalica 
àt.  figure,  de  luxe  ,  &c.  dès-li  ,  ils  font  égalcmcDt 
'malheuieux.  Pourciiatmer  leur  malheur  ,  ils  le  livrent 
â  la  vie  liceniieufc.  Cette  vie  leur  préparc  des  toat- 
*  meiits  d'u'.i  autre  ijcuïe,  Se  fouycin  leur  déshonneat 
l£  leur  ruine.  Eh  !  "uù  en  font  les  enfaucs  nés  de  pncil 
ménage'.  Quelle  éducation  ,  quels  eicmpifcs  !  Faut-il 
donc  s'ét^iuner  des  écarts  extrêmes  des  jeunes  gensde 
nntte  fiéele  î  Euvifageons  les  mceuis  du  grand  iiombrt 
de.  mh.-g.,. 

MENAGEMENT!  c'eft  un  procéJ^  de  bien- 
féji.cf ,  ou  d'humanité  ,  ou  de  génétofîi*  ,  par  lequel 
On  Jélgrc  à  l'amoui-propte  d'autial ,  ou  l'on  condef- 
■ï.n  I  i  fd  friibleir-  ,  OU  Ion  fufpend  l'ciercicc  du  droit 
Ci  du  pouvoir  qui  mettent  à  portéc'de  ituite.  Dans 
tome  citcoiîftance  où  l'on  elt  f->rcé  à  humilier  fes 
(i-niiilabics  ,  aies  contrarier,  à  ufcc  des  voies  de  ri- 
gueur ,  il  y  a  de  la  grandeur  d'amc  i  faire  précéder  l« 
ntiajgnaiats  ;  on  en  doit  toujours  aux  foibles  de  qucU 
^uc  génie  qu'ils  foieni.  Il  cft  iudéccac  d'y  m^quct , 
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par  la  tpéme  xaifon 'qu'il  e(l  honteux  d'entrer  en  lice 
avec  des  armes  cfontre  un  homme  défarmé.  Sans  les 
fnénagcments  icciptoqucs,  les  ceicUsf croient  un  théâtre 
àâxeux  de  dlifcnctons  perpétuelles.  La  politique ,  qui 
▼eillc  aux  grands  intérêts  des  Empires ,  n'admet  que 
les  ménagements  extérieurs  ;  elle  doit  les  redouMer  ea 
apparence  ,  lors  même  qu'elle  s'occupe  dans  le  fecrct , 
avec  le  plus  grand  foin  ,  à  faire  triompher  les  droits 
du  Souverain  &  de  la  patrie.    Les  méchaftts   profonds 
&c  décidés,  les  lâches ,  les  citoyens  couverts  d'opprobre 
ne   méritent  aucun  ménagement.  On  peut  leur  appli<« 
c{uer  ce  que  dit  l'Evangile  .des  hommes  endurcis  dans 
le  crime ,   qu'il  faut  leur  refufer  toute  marque  exté- 
rieure d'aflbciaiion  &  d'eftime, 

'  MÉNAGERIE  ,  enceinte  entourée  de  murs,  dans 

laquelle  on  entretient  àzs  animaux ,  qui  ne  font  que 

'  des  objets  de  pure  curiofué.  îlfaut  détruire  les  ména^ 

geries  ,  dit  rÈncyclopédic  ,  lorfqur  Us  peuples  man-m 

quent  dé  pain  ;  ii  ftr.it  honteux  de  nourrir  dzs  bètes 

à  grands  fralx  ,  hrfqu'ou  a  autour  de  foi  des  hommes 

qui  meurent  de  faim.  Cette  leçon  doicctre  appliquée 

aux  particulieis  qui  noarrifïcnt  une  quantité  de  che- 

^    -vaux  ,  de  chiens  &  d'oifcaux.,  lorfqu'ils  font  entourés 

de  malheureux  ,  que  la  cruauté  du  fort  livre  à  i'im« 

pofTibilité  de  fatishiire  aux  befoinsde  la  vie. 

MENDIANT,  ell  celui  qui,  réduit  foit  par  le 
fort ,  foit  par  la  parciîe  ,  a  une  mifere  extrême ,  folli- 
cité  la  charité  des  pailants  à  contribuer  à  Ton  exigence» 
Les  mendiants  qui  ont  de  la  fanté  ,  &  qui  ne  font  pas 
accablés  du  poids  de  la  vieilkne  ,  rEcritcnt  eh  général 
peu  de  pitic  :  ils  adoptent  la  mendicité  comme  un 
moyen  de  fubfiftancc.  Uhumiliaiion  de  cet  état  leur 
paroit  préfévableà  la  peine  de  gagner  leur  vie  par  le 
travail  C'eft  au  Gouvcrnenient  a  réprimer  un  vice 
qui  prive  Tétat  d'une  mulricudc  de  bras  dont  lô  fervicc 
cft  utile.  Il  cil  de  toute  jufticc  d'airétcr  Jes  mendiants , 
non-fèulcraent  parce  qu'ils  ne  rempliffent  Doint  la 
'  tâche  à  laquelle  ils  font  tenus  envers/  la  fociéte  ,  mais 
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encore  par  la  raKoD  qo'une  mifere  extrême  peut  con- 
duire à  tous  ics  crime  ,  les  gcnc  de  cette  forte  Ou  les 
redoute  en  effet  dans  les  campagnes  :  les  teimiers  Icar 
d&nneat  un  afylc  pendant  la  nuit ,  &  fourniffent  à  Icui 
fubfiUance  dans  le  jour  ,  par  la  crainte  des  excès  où 
le  dcfcrpoir  &  la  rage  encraînent  des  malheureux  qui 
n'ooc  riei)  à  perdre   Le  Gouvernement  a  donc  intérêt 
de  faire  difparoître  les  mendiants.  Mais  il  ne  s'agit 
pas  de  fcvi^  contre  eux  par  ia  force  .  de  les  accabler 
fous  le  poids  de;^  fers  5  il  faut  les  employer ,  leur  im- 
pofcr  un  travail  utile ,  les  alimenter  ru&fanament  ;  ac 
pas  perdre  de  vue  qu'ils  fonr  des  citoyens  ,  &   eo  cette 
qualité  les  enfans  du  Souverain  ,  nés  fous  la  protec* 
tîon  des  loix ,  dans  une  fociété  a  qui  toute  barbarie 
doit  faire  hoircur.  Quant  aux  particuliers  qui  ren- 
contrent un  mendiant ,   leur  mouvement   envers  lui 
doit  C'rc  celui  de  Vhumanité.  Ce  n*ctt  point  à  eux  à 
remonter  aux  piinc'pçs  de  la  mendicité  ,  mais  à  feniir 
que  tout  homme  qui  dcmant^e  du  pain  cft  cenfc  ca 
avoir  bcfoin  ,  &  ce  befoin  fuifit  pour  impofcr  i'obli* 
gatton  de  le  fecpurir. 

•  Mendiants  ,  cft  le  titre  affedc  aux  Ordres  rcli- 
g^cux  ,  K\\x{ ,  par  leur  conftitution  ,  ne  peuvent  poilc' 
der  en  propriété  aucun  bien- immeuble  ,  fi  ce  n'cft 
Iciji  habitatioix,  &  font  réduits  d'ailleurs  à  fubfifter 
du  fruit  de  leur  travail ,  ou  des  aumônes  des  Fidèles» 
Les  Carmes ,  les  Jacobins ,  les  Cordeliers  &  les  Aiu 
goftins ,  les  Capucins,  les  Récollets ,  les  Minimes  ,  5c 
quelques  autres  ,  compofent  les  Ordres  mendiants* 
(Voyez  Religieux.  ) 

MENDICITÉ,  état  de  mendiant.  (Voyex  Men^ 
diant.  ) 

MENEE  ,  intrigue  fccrettc  &  artificicufc.  (  Voyez 
Intrigue ,  Cabale,  ) 

MENSONGE  ,  difcours  prémédité  pour  tromper 
la  perftjnnc  à  qui  il  s'adrelfe  Le  menfonge  a  des  nuan* 
ces  qui  le  rendent  plus  ou  moins  odieux.  Il  eil  dt% 
gens  qui  ne  meotcat  que  pour  fc  faire  Valoir  :  ce 
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Ibot  des  fanfarons  ridicules ,  qu'on  mépriOl,  D'autres 
mcnteac  ^aos  ic  deiTeiii  de  nuire  à  autrui  i  ceuic^H 
fooc  odieux  ,  &.  forment  la  cladè  c)es  calomiiiateuis. 
(  Voyex  Calomniateur,  )  Quelques-uns  ont  tellement 
ctontraâé  Thabimde  de  pacter  contre  ia  vérité  ,  qu'ils 
ne  peuvent  s'aiTùjectk  à  l*exaâit»dc  d'aucun  récit.  Oc 
▼ice  eu  une  des  lâdKtés  les  plus  dé)^radàntes  ,  Se  le 
pins  propre  à  priver  de  toute  conftdéracion.  Le  lieh 
eflentiei.  de  la  fociété  cxifte  dans  la  confiance  mfàm 
cucl!e.  Il  e(l  néceUkirement  rompu ,  dès  qu'elle  eft 
écartée.  Celui  qui  ment  dans  une  occasion  ,  peut  men- 
tir dans  une  antre  :  il  eft  donc  furped  dans  tous  les 
cas.  On  ne  fauroit  plus  s^eii  rapporter  à  lui  ;  que  lorf- 
qu'il  fournit  des  preuves.  Dés- lors.,  on  cil  toupurs  ein 
{nfpens,  toujours  inccnain  ,  toujours  en  garde;  9c 
cet  état  eil  ii  pénible  ,  quHl  faut  bien  cefTer  tout 
commerce  avec  le  menteur.   La  crainré  perpétuelle 
«l'être  trompé  caufe  la  perplexité  la  plus  contrariante. 
Quand  on  a  pu  IHnfpker  ,  on  s'eA  mis  au  rang  des 
bommcs  les  pi  as  méfcrtlimés  (  Voyez  JKtrité.  ) 

MENTEUR  ,  cil  celui  qui  (é  rend  coupable  de 
Sicnfonge.  If  Voyci  Menforge,  ) 

MENSTRUE  .  terme  de  chymie  s  e^jî  un  difoU 
^vant  humide  ,  qm.  pénétrant  dans  les  intimes  parties 
4turt  corps  fee  ,  fert  à  en  tirer  les  extraits  ,  6»  lis 
teintures^  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  fubeil  fi»  ejfehtiet. 

Menstrues,  évacuations  périodiques  de  la  furâ- 
bondance  de  fang,  éproufvées  par  les  femmes  dés  le 
ttms  oii  elles  font  nubiles,  jufqu'à  celui  eu  elles  perdent 
ta  (acuité  de  faire  des  enfans.  Ces  évacuations  doivent 
commencer  ,  félon  Tordre  ordinaire  ,  entre  Tàge  de 
âouze  &  celui  de.quatorze  ou  quinze  ans.  Lorfqb'elles 
font  plus  tardives ,  la  fanté  en  fouf&e.  Il  faut  aider 
alors  à  la  nature  :  les  cordiaux  font  le  fecouts  naturel* 
tes  moyens  confi  aires  fiitigueftt ,  &  nuifeut  atwem- 
pérament.  Les  évacuations  cèdent  de  quarante-cinq  i 
cinquante  ans.  Cette  époque  eft  toujours  mi  état 
Uea  critique.  Les  menfiriat  «ioivc&t  pataicre  tous  ks 
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noii  ;  dtns  cet  întectane ,  il  faut  évîiet  l'iiTage  it 
tout  [cmède ,  (]uanil  même  il  feioic  ciigc  pai  li:  coa- 
couit  d'une  maladie.  Si  elle  e(l  bjen  piciraaic,oa 
peut  lont  au  plus  employer  des  médicament;  très- 
doux,  Ce  qui,  pu  leur  efpècc  ,  ne  puilTcui  cootiaiiet 
à  l'cvacuatioD.  Celle  -  ci  cclFc  dtms  ta  grt^fleire  ,  &  (é 
tourne  CD  nouriiluie  pout  l'cnhrit  conçu.  Daos  coac 
autre  cas  rincetruprion  des  mcnftruts  c(l  un  acctdcDC 
auquelîlfaui  pouivoii  au(C-iôt,i  peiue  d'ccre  eipoGË 
SDi  plus  grands  dangers. 

MENUISERIEi  cVft  l'an  d'employer  le  boisdaw 
les  baiimcnii,  daus  les  meubi»,  les  décotations,  lu. 
Od  eoteud  auRî  pac  menuifiiU  ce  même  boiâ  tii- 
vailié^poli,  &  attillemeat  alTemblé  Les  outils  nÈ- 
'CelTairesi  cet  art  font  l'équcne,  la  fcie  ,  le  laboc,  U 
vatlope  ,  le  cifeau  ,  le  maillée  ,  le  tCL^Iet,  ie  vili- 
brequin  ,  le  guiUàume,  le  compas  ,  le  fergciw,  le 
valet  &  l'établi. 

MENUISIER,  artifan  qui  trsvaillc  en  mtnuïfini. 
^  Voyez  Meiiuifirit.)  Cefjnt  ceux  qui  font  les  potiei, 
lesctoifées,  les  parquets,  les  plafonds  ,  les  cloifoas, 
les  alcovcs,  les  lambris,  &  tous  les  rcTitifTemenis  ea 
,  bois  ,  dans  l'iacéricur  des  appactemems, 

MÎPRIS  ,  mauvaife  opinion  d'une  peifonne  ,  ou 
d'une  chofej  d'où  nous  partons  pour  les  envifager 
a*cc  dédain  ,  &  comme  indignes  de  notre  eniioc. 
(Voyez,  Eftimc.)  Une  chofe  eft  méptilable,  félon 
notre  façon  de  parler  ,  q^uaiid  fa  valeur  ett  très- 
inoJique  ,  ou  que  fa  confirmation  ell  enticiemest 
vicieule.  Ainfi ,  nous  mcprifon;  la  boue  ,  les  cendres, 
Mes  deniers,  les  haillons,  &c.  Ainfi ,  nous  méprifons 
tout  ouvrage  groiriècemcnt  travaillé,  Se  qui  n'a  été 
ciiigé  ni  par  le  goût  ni  pat  les  principes  de  l'art.  Le 
mépris  des  perfomics  eft  cnttaini  par  leur  aviliiTemcnt. 
Je  lie  parle  point  de  cet  avililfcmenc  d'infticution  ap- 
précié pat  l'orgueil .  &  qui  a  pour  objet  les  geos  de 
bas  étage ,  &  les  pauvies  :  il  ell  odieui  de  les  regarder 
avec  méprit,  s'ili  font  d'hounétçs  gcm.  Le  mipr'ts 
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nVd  ^ù  qu*à  la  dép^avacion  des  mœurs ,  à  ces  aâes- 
dégradants  qui  coinpiomcttcnc  l'honucur  ,  le  rang  ,î 
les  p^iccs  ,  lei  devoirs ,  les  bicnfeances  ,  &  qui  facri-. 
fienp  aux  plaifùs  ,  ou  à  la  toctuae  ,  les  principes  &  les 
préjugés  reçus  dans  la  fo'cicié.  Tout  ce  qu*on  acquière, 
en  s'cxpofant  au  mcpris  de  les  Icmblablcs  ,  ne  pcuc. 
annoncer  que  h  plus  grand  des  malheurs    Quel  bien 
ji*eft.pa5  einpoifonnc  ,  lorfquonn'cn  peut  jcuir  ian.s- 
étre  allucé  que  ic  public,  qui  remoote  à  la  lource  >•, 
y  voit  ia  turpitude  du  polîelieur  1  On  el^  donc  mépri-'i 
fable  ,  dés  qu'on  s'écarte  des  régies  de  la  probité  ,  de 
la  jufticc  ,  ou  qu'on  cft  alFvîi  dominé  par  l'uuéiét  for-". 
^\^c  pour  ne  point  confulter  ,  dans  les  procédés  ,  les^ 
dclicatede^  qui  conflituent  lé  galant  homme.  Pour, 
encourir  le  mèp'-is ,  il  n*eft  pas  néceilaire  d'étie  pro- 
fondément vicieux  ,  &  de  commettre  des  crimes  :  par> 
une  foule  de  détails  bas,  de  moyens  lourds ,   depra«. 
tiques  re{5réhen(ibles  ,  pat  les  ridicules  même  dei'or-. 
gueil ,  en  un  mot ,  par  tout  ade  qu'on  ne  peut  avouée 
Jiautement  fans  avoir  à  en  rougir ,  on  eft  dégradé.  Au . 
rerte ,  le  mépris  qu'on  témoignera  autrui  cft  Tinjurc 
la  plus  grave,   &  celle    qu'on   ne  pardone  jamais. 
L'amout-propre  eft  la  paffion  dominante  dans  tous  les 
hommes  :  on  ne  peut  le  heurter  de  Iront ,    fans  les 
choquer  de  la  manière  la  plus  feniible  ,  &  fans  leur 
iqrpircr  le  delir  le  plus  perfévéranc  de  rechercher  toute 
occafion  d'en  tiier  vengeance. 

MÉPRISEi  erreur  involontaire ,  ÎDadvertaoce  ; 
inatteotioD  ,  qu'on  répare  à  Tini^ant  où  la  réflexion 
'  ramène  au  vrai  point  de  vue.  Il  faut  éviter  de  fe  mé« 
prendre  ,  autant  qu'il  éft  pofTible.-U  eft  ridicule  ,  &  il 
n*appartient  qu'aux  gebs  cauftiques  &  hargneux  ,  aux 
querelleurs  de  profeflioti ,  de  s'ofFcnfer  d'une  méprife^ 
parce  qu'elle  ne  tourne  point  à  leur  amour-propre. 

MfiR  ,rcfervoir  immenfc  oii  eft  contenu  l'élément 
Je  l'eau  ,  qui ,  le  filtrant  à  travers  le  Fein  de  la  terre  , 
produit  les Tources  dont  la  multiplication  forme  les. 
cuiiTeaux  ,  les  rivicrçs ,  &  les  âcuycs  ^  &  dont  les  par*. 
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tkolcs  attirées  pat  les  rayons  du  Toleil ,  condîtaent  les 
images  ,  qui,  poniTés  enfaite  &  divifés  par  les  vents, 
tctambent  en  pluye.  Quoique  ce  réfervotc  foit  con- 
Ctoa ,  on  le  divife  néanmoins  par  les  contréos  qu'ii 
borde.  Sa  diviiion  efTcncielle  eft  l'océan  y  la  méditci- 
iMée  ,  &  le  Pont-Euxin.  Océan  e(l  le  terme  géoé« 
rique  qui  appartient  a  toute  l'étendue  de  Ul  mer.  0 
|»rend  le  nom  de  méditcrranée  au  dctcoit  de  Gibraltar, 
4i  le  conferve  jusqu'au  Pont-Euxin  &  aux  Marais- 
Méotidcs ,  ce  qui  forme  une  étendue  de  860  licocs 
d'occident  en  orient.  Au-delà  eil  le  Font^-Kuirin  ,.oa 
la  mec  noire ,  ain(i  nommée ,  parce  que  la  navigation 
co  eft  très-pénible  ,  ou  mer  majeure  .  ou  grande  ma 
de  TAfie.  La  connoliTance  des  détails  relatifs  â  la  mer 
cxiee  une  étude  fore  étendue.  Ce  que  noas  avons  ici 
d*eucntiel  à  obferver ,  c'eft  le  fond  de  (on  bafitn ,  h 
nature  de  Tes  eaux ,  de  Tes  divers  mouvements.  Le  foné 
de  la  mer  eft  compofé  â^peo-prés  de  la  même  terre  que 
nous  habitons  :  fes  eaux,  font  fàtées  &  amer  es  >  fa  ft- 
lare,  (elon  le  fyÛéme  le  plus  vraifemblable  ,  procède 
dl*ttne  quantité  prodigieufe  de  terre  calcaire  »  cjue  l'cao 
diliout.  Or^  les  Tels  n'étant  auire  chofe  qu'un  mélange 
d'eau  êc  de  terre  atténuée ,  ii  eft  aifè  de  juger  de  la 
formation  du  Tel  marin.  Ces  eaux  perdent  leur  falare 
en  fe  filtrant  à  travers  les  pores  de  la  terre  :  aadi  l*caa 
de«  fources  a-t'-elle  perdu  le  goût  de  Tel ,  ainfî  que 
l'amertume  naturelle  aux  eaux  de  la  menQcttc  amer- 
tume etl.pr induite  par  les  matières  bitumtneufes  qui 
abondent  dans  le  lit  de  la  mtr^  &  vraifemblcbiement 
auili  par  la  décomposition  de  la  fubdance  d'une  pro- 
dfigteufe  quantité  de^poifTons  qui  y  vivent  &  qui  y 
meurent  :  ce  qui  prouve  cette  opinion  ,  f*cft  que  Ta- 
loertume  devietit  d'autant  plus  leniible ,  qu'on  paife 
l'eau  à  une  plus  graride  profbncfeur.  Quant  aux  moue 
t^menrs  de  la  mer^  on  en  difttngue  d^  trois  fortes, 
.  qui  lui  font  ordinaires  :  favoir  ,  les  mouvements  d*oii. 
dkilation  ,  qui  (ont  m  proportion  des  vents  qui  le^ 
«KciçeaCrCevx  du  tourtmt,  par  lequel  elles  font  eon. 

tinaellemcn^ 
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tniucllcment  entraînées  de  l'orient  à  rbccidcnt ,  ex- 
cepté dans  les  détroits  de  Gibraltar ,  de  Sund  ,  &  des 
I3ardanclies,  où  l'on  a  remarcjuc  deux  courants  oppo-" 
fés  y  les  eaux  de  la  furface  ayant  une  dircâion  con- 
traire à  celle  des  eaux  qui  font  au-deifous  ;  le  mouve- 
xnenc,  enfin  de  flux  &  de  reflux  ,  qu*'on  nomme  audi 
mnrèe,  (  Voyez  Marée,  ) 

Avant  l'Empereur  Léon  au<îun  Souverain  ,  liî  au- 
cun Etat  n'avoient  prétendu  à  s'approprier  l'empire 
cxclufîf  far  la  itler.  Elle  étoit  jugée  libre  ôv  commune 
aux  hommes  des  quatre  parties  du  monde.  Cet  Empc* 
ïcut  fut  le  premier  qui  commença  à  conférer  la  pro- 
priété du  Bofphore  de  l*hracc  ,  à  un  certain  nortîbie 
de  fujets  qu'il  lui  plut  de  favorifei ,  &  qui  en  firent 
le  partage.  Il  accorda  aufîi  aux  poiUflcurs  de  terres 
•le  privilège  cxcluiîf  de  pêcher  dans  retendue  de  mér 
qui  avoimioit  leur  territoire.  Dès-lors  les  tSouvciains 
ont  regardé  la  mer  comme  une  partie  de  leur  empire  , 
&  là  difpiitcnt  entre  eux,  par  le  motif  de  protéger  le 
commerce  de  leurs  fujets.  C'eft  à  travers  les  écueils 
infinis  de  la  mer  ^  c'cil  au  mépris  des  dangers  fî  fré- 
quents dont  elle  menace  ,  que  la  cupidité  conduit, les 
hommes  dans  les  climats  les  plus  éloignés.  (  Voyez 
Navigation»  ) 

MERCERIE  *,  fous  ce  terme  eft  renfermé  un  grand 
nombre  de  marchandifcs  :  favoir ,  Us  étoffes ,  les  ta- 
pifleries,  les  fourrures,  les  drogueries ,  les  cuirs  les 
ibies,  les  paflemcnts ,  les  joialleries  ,  le<:  quincaille- 
ries ,  les  métaux  ^  &  tous  les  ouvrages  de  forge  &  de 
fonte. 

MERCIER ,  marchand  de  'merceries.  (Voyez  Met» 
teries,  )  Les  Merciers  en  gros  peuvent  vendre  toutes 
les  marchandifcs  indiquées  au  mot  mercerie.  Les  iMcf-' 
tiers  en  détail  n'ont  pas  le  droit  de  vendre  celles  qui 
font  partie  du  cotfimcrce  d'un  autre  corps  de  'mar- 
chands. 

MERCURE  i  c*cft  la  plus  petite  des  olanetxej 
Tome  II.  I  i 
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inférieures  qui  aToifine  àç  plus  prés  le  fuleil.  (  Voj» 
F  lunette,  ) 

Mf.rcure  ,  ou  vif' argent  ,  ou  hydrargire  ;  il  n'eft 
ni  métal ,  ni  demi- métal  :  c\A  un  corps  d'une  nature 
particulière  ,  qui  cH  fluide ,  d'un  blanc  brillant  ,*  le 
pÎQS  pefant  après  Tor  &  le  plomb  :  on  le  trouve  daus 
le  fein  de  la  terre ,  où  il  eA  pur  ,  ou  mclc  de  foufrc. 
Celui  qui  cft  pur  eft  appelle  mercure-vierge  ;  Tàunc 
cil  nomme  cinuabre  ^  &  fa  couleur  cd  rouge.  Le 
metaire  c(l  la  baie  de  tous  les  métaux  :  il  cft  d^Qoe 
dividbilité  prodigieufe  ^  &  fe  partage  en  globales 
cxôdement  Tphériques  :  il  fe  diiiipe  &  le  volatiliTe 
cntièrcmcnc  au  feu.  Il  a  la  propriété  de  diiToudre 
pIuHeurs  métaux,  &  de  s*unir  avec  Tor  ,  Targent, 
Vétain  &  le  plomb  \  mais  difficilement  avec  le  cuivre^ 
&  jamais  avec  le  fer  :  il  el^  diffous  par  roue  acide. 

On  adminifltc  le  mercure  dans  certaines  maladies. 
Quelque  préparation  qu'on  lui  donne ,  il  eft  éionnaot 
qu'on  ofe  jamais  l'employer  intérieurement.  D'abord, 
il  attaque  cffentiellement  tout  le  genre  nerveux  .'D'ail- 
leurs ,  tout  médicament  qui  ne  fe  décompofe  pas  dans 
l^eftoniac  ^  &  qui  s'échappe  foît  par  les  voies  ordi-* 
xiaircs,  (bit  à  travers  les  pores,  fous  la  même  forme, 
&  en  même  quantité,  ne  peut  être  fpccifiquc.  Or, 
c'eft  ce  qui  arrive  quand  on  a  pris  ivL  mercure.  Il  peut 
bien  par  fon  poids  divifer  la  maifc  du  Levain  ,  par  fa 
frigidité  calmer  la  fermentation ,  il  enttaine  bteu  au£ 
avec  lui  quelques  légères  parties  grc^ètes.  Cependant 
le  fond  du  levain  lubfifte  ;  il  ne  produit  point  des 
maux  auffi  cruels  &  auffi  dangereux  qocccux  q«W 
xeffentoît  auparavant  ,  parce  qu'il  efb  divifé  »  mais 
comme  il  n'eft  que  divifé ,  il  circule  dans  It  làng  : 
dc-là  naiflent  les  maux  de  tête  ,  la  difficulté  de  digé- 
rer ,  &  plufieurs  accidents  qui  rendent  valet adioaire. 
S'il  furvient  quelque  maladie  férieufe ,  elle  c&  pour 
l'ordinaire  incurable  ,  parce  que  k  levain  répandu 
fermente  de  tous  côtés ,  attaque  toutes  les  parties  »  & 
produit  un  ravage  conue  lequel  los  c^mâcks  connus 
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font  împuîfTancs.  Une  autre  obfervation  â  klre ,  c'eH: 

que  les  générations  fuivantes  en  foufifrent ,  Se  que  la 

enfants  d'un  père  qui  a  été  traité  avec  du  mercure  ne 

.peuvent  être  ni  bien  fains  ,  ni  vigoureux.  Le  mercure 

•ne  pôurroit  devenir  un  vrai  médicament ,  qu'autant 

qu'il  auroit  été  fixé.  Pour  le  fixer  ,  il  fàudroic  Tavoir 

cxaâemeat  décompofé.  Or,  quel  cft  Tartifle  qui  ofe 

s*en  flatter I  (Voyez  fur  ce  fujet  au  mot  AUhymie ,  les 

différentes    opérations    qu'exige   une   décompofîtioD 

cxaâ:c.  ) 

Le  metcure  sVmploye  aufll'^à  étamer  les  glaces  : 
cette  étamure  fo  fait  en  Tamalgamant  avec  de  Técain. 
^  Voyez  Miroir ,  Verrerie.  ) 

Une  autre  propriété  du  mercure  efl  de  détruire  les 
infeâes ,  &  toute  efpéee  de  vermine  dans  Tintéricuc 
des  raatfons.  Pour  cet  ol^^et ,  on  ferme  auflî  hecméti*» 
quemcpt  qu'il  ell  poiïible  la  chambre  où  Ton  fe  trouve 
incommode  par  les  punaifcs  ,  ou  toute  autre  ver^ 
mine  >  on  en  retire  les  glaces,  &  toute  matière  dorée 
ou  argentée  :  on  jette  enfuite  dans  un  réchaux  plein 
de  feu  une  boule  de  mercure ,  &  Ton  fore  àuffî-tot  en 
fermant  la  porte,  &  bouchant  la  ferrure  avec  du  co- 
ton. On  peut  rentrer  quelques  heures. après  ;  mais 
il  ne  faut  ni  refier  de  fuite  dans  ce  lieu ,  ni  fut-tout  y 
coacjber  ,  qu'après  un  efpace  d'environ  quinze  jours  , 
&  après  avoir  doriné  ,  pendant  quelque  tems ,  an  air 
libre  à  la  chambre.  Au  dc^ut  de  ces  .précautions ,  on 
éprouveroit  d'ans  tout  le  genre  nerveux  de^efFets  bica 
fu  nèfles. 

MERCURIALEijc'efl  le  difconrs  que  fait  le 
prcmîct  Préfîdcnt  d^une  Cour  fouvctaine  ,  lorfqu'cllc 
reprend  fcs  fonâioos  après  les  vacances  de  l'automne 
&  de  Pâques.  Ce  difcours  a  pour  objet  de  remettre 
fous  les  yeux  àcs  Magiflrats  les  devoirs  de  leurs? 
charges ,  &  de  remontrer  fur  les  négligences  qui  ont 
pu  ctte  commifcs.  Les  mercuriales  ont  été  ordonnée» 
parles  Rois  Charles  VIII ,  Louis  XII,  &  Henri  III. 
îâ  vigilance  paternelle  des  Souverains  n*c(l  jaroai» 
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mieux  prouvée  ,  que  lorfqu  ils  avifcot  à  tous  les 
moyens  de  faire  adminiilrer  la  juflice  diftribucive  de 
la  manière  dont  elle  doit  rétrc. 

MERCURIELLE  ,  ou  iroificmc  terre  ,  fclon  le 
fyfléme  dç  Bêcher.  (  Voyez  Ttrre.  )  Ceft  le  principe 
U  plus  propre  ,  le  plus  Jpêcifque  des  mixtes ,  ielui 
dans  lequel  rèfide  leur  caraiiere  conflit  ut  if,.,.,*.,  c'efi 
le  principe  de  toute  volatilité.  Bêcher  fc  trompe 
airnrément ,  du  moins  dans  la  manière  de  s'énoncer. 
Il  cft  pofliblc  que  la  mercuriellefoit  la  partie  de  terre 
la  moins  groflTière  ,  &  qui  gêne  moins  par  confcqacnt 
les  effets  de  ce  que  nous  nommons  eiprit  univerfcl , 
ou  ame  physique  de  l'univers,  répandu  dans  toute  la 
nature.  Mais  cet  efprit  univerfel  doit  feul  être  annoncé 
comme  principe  :  tout  autre  manière  de'  «^exprimée 
cft  un  abus  de  termes. 

• 

MERE  y  dénomination  qui  c^radérife  tonte  fe- 
melle qui  a  engendré  un  Etre  de  fon  cfpéce.  La  nature 
infpire  aux  mères  une  tcndreflc  û.  vive  pour  leurs 
enfants  ,  qu'on  doit  regarder  comme  des  monf^rcs 
celles  qui  laiiTent  affoiblir  dans  leur  cœur  la  force  de 
ce  fcntiment.  A  cet  égard  il  n'y  a  nul  reproche  à  faire 
aux  animaux.  La  femelle,  de  l'efpéce  la  pltisfbible& 
la  plus  timide  ,  qui  a  donné  Je  jour  à  des  petits ,  hc 
les  perd  pas  un  feul  inftant  de  vue  ,  jufqu'à  ce  qu'ils 
foient  en  ciat  de  n'avoir  plus  bcfoin  de  fqtk  fcconrs. 
Elle  les  lotgne  ,  les  réchauffe  ^  les  nourrir  ,  montre 
un  ^courage  &  une  audace  extraordinaires  ,  contre 
tout  ce  qui  les  menace ,  elle  eft  toi^jours  prête  à 
c>porer  la  vie  pour  la  défenfe  de  Tes  petits.  Les 
femmes  en  ufent- elles  ainfî  pour  leurs  enfants  ?  Dans 
les  premiers  tems  de  leur  vie  , -ces  Etres  foibles, 
délicats,  eniicrcment  inhabiles  à  rien  faire  &  à  rien 
piçvoir  pour  leur  cnnfervarion  ,  font  abandonnés  à 
une  femn  c  mercenaire ,  groffière  ,  pauvre  ,  &  par  con- 
féqucnt  nr»ûl  nourrie  ,  qui  les  con'Uîit  foiîs  le  chaume, 
dans  UM  fé'oiir  ordinairement  peu  fain  ,  &  que  la  mère 
fe  gatdcroit  biçn  d'habiter  :  auffi  voit^n  péùr  un  fi 
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grand  nombre  d'en&ms  en  noarrice.  Ceux  qui  ré« 
chappcnc  font  â  peine  arrivés  dans  la'  maifon  parer- 
nelie,  qu'on  ks  confie  à  une  autre  femme  mercenaire^ 
niai  née ,  &  auprès  de  laquelle  ils  contraâenc  néccf- 
fairement  des  habitudes  vicieufes-:  le  refte  de  leur 
éducation  eft  au  moins  aufli  négligé.  Souvent  les 
m^Luvais  exemples  de  la  part  des  mères  fe  réunîlfenc 
pour  confommcr  la  perte  de  leurs  enfants.  Hé  !  font- 
ce-ii  des  mères  %  Tout  principe  n*cft^il  pas  méprifé  ? 
'Tout  fentiraent  vertueux  u'cll-il  pas  erfacc  ,  quand 
elles  oient  tenir  une  telle  conduite  %  Le  devoir  d*une 
Bière  cft  d'avoir  fans  celFe  fes  enfants  fous  fcs  yeux  , 
d'ëtie  toute  entière  à  leur  fccouis  ,  de  former  elle- 
même  k  première  éducation  de  leur  efprât  &  de  Icuc 
cœur,  avec  une  attention  égale  à  celle  qui  aura  pourvu 
aux  prediiers  bcfoins  de  leur  corps ,  de  mettre  fa  gloire 
dans  rcxercicc;  de  fes  devoirs ,  &  de  fcntir  que  les 
mères  répondent  à  Dieu  &  au  public  de  toqs  les  incon- 
vcnicns  qui  pourroient  réfultcr  de  leur  négligence. 

Une  mère  tendre  eftun  àcs  objets  les  plus  refpec- 
tabies ,  &^  les  plus  intcreffants  dans  la  nature.  Mais 
elle  ai  a  fe  garantir  de  deux  cxtrêànes  où  elle  ell  fujettc 
à  tomber  ;  ces  défauts,  trop  ordinaires,  font  Tavcu- 
glcment  fur  les  défauts  des  enfants  ,  &  Tinquiètudc 
marquée  fur  une  foule  de  petits  intérêts  relatifs  à  leur 
confcçvatîon,  L*un  fait  germer  &*  croître  les.  vices  ^ 
Tautre  amollit  le  corps ,  énerve  l*ame  ,  pcrfuade  aux 
cufants  qu'ils  font  des  êtres  précieux  dont  le  public 
doit  s'occuper  ,,&  leur  fait  coutiaifler  l'habitude  des 
ridicules  les  plus  méprifables. 

MÉRIDIEN  y  cVfi  le  grand  cercle  qui  dîvife  la 
fphère  du  monde  en  deux  parties  égales,  Tune  orien- 
tale ,  l'autre  occidentale.  On  le  nomme  méridien^ 
parce  que ,  qoanJ  le  fbleil  .y  arrive  ,  il  eft  au  milieu 
de  fa  courfe  relativement  aux  lieux  (icués  fous  ce 
cercle.     ' 

MÉRIDIENNE  j  c'ejl^  une  ilpe  qu'on  tract  dit 
f  oie  du  nord  à  celui  du,  midi  ,  qui  défigne  fiy  uhplark 
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le  cerçli  méridien.  Elle  efl  nêeejpiire  pour  drejfer  Us 
cadrans  horifontnux  ,  O  faire  les  ohferv'anons  des 
izftres  dans  les  cadrans  verticaux  :  êlte  eft  toujours 
perpendiculaire  à  l'horifon.  On  appelle  aujjfi  mécU 
dienne  une  ligne  qui  fait  connoître  jujle  quand  il  eft 
midi  ,  par  un  point  du  foleil  qui  vient  fur  cette  ligne* 
(  Did.  de  Trév.  )    . 

MÉRITE  5  c*cft  tout  caraôcïc  propre  a  détermi- 
ner Teftime  &  le  prix  qui  doit  s'en  fuivre.  (  Vojcz 
Eflime ,  Prix.  )  Le  mérite  dans  chaque  genre  a  les 
degrés  >  la  proportion  de  fes  degrés  doit  régler  celle 
de  reftime,  &  la  proportion  de  l'eftime  fixer  l'étendue 
du  prix.  Une  organifation  &des  penchants  hcareax  pro* 
dnifent  le  xsrVi/ir  naturel  |  la  bonne  éducation,  la  culture 
dé  rcfprlc  &  de  Pâme  ,  là  bonne  compagnie  ,  forment 
le  mérite  acquis.  Le  premier  s'éteiak,  s'il  n'cft  pas 
appuyé  du  fécond  :  il  n'appartient  qu'à  celui-ci  de 
conflituer  le  mérite  confommé.  Des  qualités  frivoles 
&  fuperficielles  n'annoncent  point  rhomme  de  mérite: 
pour  être  digne  de  ce  titre ,  il  faut  joindre  à  Texaâ 
nonneur  du  galant  homme  ,  les  talents  dcci*dés  poac 
l'état  qu'on  remplit  ,  &  les  connoiâances  profondes 
qu'il  exiges  Le  droit  le  plus  facré ,  dans  t^us  les  cas, 
eft  celui  du  mérite.  Il  faut  en  excepter  les  grades  d'inf- 
tirution  arbitraire  accordés  à  la  NobleiTe  d'eztreéHon: 
cette  faveur  n'cft  même  fondée  que  fur  le  mérite  dû 
fang  dont  on  eft  iffu.  On  ne  fe  connoît  bien  en  mériUy 
qu'autant  qu'on  en  a  foi-mcme.  Contefter  fes  pré- 
togaiivcs ,  ferefufer  à  fon  prix  ,  c'cfl  méprifcr  toute 

I'uftice  ,  c'eft  infulter  ,au  ciel ,  &  braver  les  principes, 
l  n'cft  point  de  (iècle  ,o{i  l'on  ne  puiflc  trouver  des 
hommes  d'un  mérite  é^^al  à  ceux  des  tems  les  plus 
vantés.  Quand  on  ne  les  rencontre  point ,  c'eft  la 
faute  du  Gouvernement.  S*il  eft  excellent  ,  il  fait 
faire  éclorre  le  mérite  ,  qui  refte  enfoui  ,  dès  qu'on 
n'a  pas  l'attention  la  plus  exade  à  le  rechercher  ,  à 
l'accueillir ,  à  l'encourager,  &  à  le  récompehfcr.  On 
détruit  pefque  jufqu^au  germe  du  mérite  »  quand  on 
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accorde'!  la  Earcur ,  &  qu'on  laiflt  farprcndrc  il'in- 
trigue  les  places  ic  les  grâces  auxquelles  il  dait  pré- 
tendre feuk  Dès  qu*il  y  a  concug^rence  de  mérite  per- 
sonnel ,  qui  paroîc  égal  ;  la  balance  doit  pancher  vers 
celui  dont  la  famille  a  été  plus  conAiérable  ôc  plus 
'Ticile  à  la  patrie.  Les  murmures  des  mécontents  Se  dé 
leurs  protedeurs  ,  ne  prouvent  point  qu*on  leur  ait 
fait  injuftice.  Qui,  cft-ce  qui  ne  préfumc  pas  de  foa 
mérite  ?  Combien  de  gens  ne  fe  permettent  pas  de 
prononcer  légèrement  fur  les  qualités  de  ceux  qu'ils 
n'ont  pas  été  à  portée  d'étudier  &  de  connoîtce  J 
Àouveni  il  arrive  que  ce  n'eft  ni  celui  qui  obtient ,  ni  ' 
celui  quVn  refufe ,  qui  ont  mérité.  Toute  Tollicita- 
tion-  faite  fa'ns  le  droit  du  mérite  ,  efl  une  injure 
propre  à  offenFer  le  dilUi^utfBt  <Jcs  rccompcnfes ,  ou 
des  grâces.  Il  faut  que  Torgueil  ^  l'intérêt  aveuglent 
étrangement  les  hommes ,  puifqu'il  en  eft  qui  ,  fans 
mérite,  ofent  s'établir  ,  aux  yeux  de  la  nation  ,  dans 
des  places  ^  des  emplois  qu'ils  font  inhabiles  à  rem- 
phr. 

Mérïtb,  dans  le  fens  tjiéologîque  ,  fîgnifîe  la 
bonne  morale  des  avions  des  Fidèles  ,  &  la,  récom- 
pcnfc  qui  leur  eft  due  d'après  la  promefTc  qui  en  eft 
j)ôrtée  dans  la  loi  de  Dieu.  Ce  mérite  n^cxîrtc ,  c'cft- 
â?dire^.n*eft  fufceptible  du  prix  infini  du  falut  éternel , 
qa^autant  que  c'éfl  en  vue  de  Dieu  que  l'aclion  a  été 
faite.  D^ailleùrs,  toute  bonne  aétion  de  la  paît  d'un 
infidèle  mcnic  ,  pieuc  le  rapprocher  de  la  j^race  Caiic- 
tiSantc  ,  &  unetuite  de  bonnes  aidions  Tlm  rappro- 
che ,  dans  l'opinion  de  ceux"  qui  featent  >  auanc 
qu'il  eft  poffible  aux  humains,  quels  font  les  caradércs 
cic  la  Divinité.^ 

Mérite,  fîgnîfie  encore  la  gravité  d^une  affaire , 

fort  importance,  &  ^ou  ^fûit* 

Du  mot  méite  eil  dérivé  le  vetbe  mériter ,  f]ui 
fc  prend  en  bonne  &  en  mauvaife  part,  &  s'applique  ^ 
fclon  l'occurrence  ,  aux  récumpenfes  &  aux  pçineS  ,  à 
Vcâiitic  &  au  mépris,  à  Tamour  &  à  la  haine ,  &c. 

.     -  -        T    *     • 
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MERVEILLE;  ee  mot  fipifie  en  général  toute 
chofeptopie  à  fixer  l'admiranon.  {  Voy^i  Admira- 
tion. )  On  regarde  comme  des  mtrviilUs  ,  les  chofe* 
les  plu;  naïucelles  ,  lotrqa'elles  (on%  fort  laces.  Pat 
exemple  ,  !a  Ibutaine  qui  ell  k  St.  Piette  d'Aigcnron, 
f.  c|u'on  nomme  vimufe ,  par  la  nifoa  qac  U:s  eaui 
ont  un  goût  de  rin  aigre,  tient  néceda  ire  mène  St  na- 
lurellemcnc  cetre  quamé  de  la  naiDTC  des  licai  qu^elle 
traverle  ,  R  oii  elle  contiaâc  ce  goût  ■  on  la  ciie 
néanmoins  comme  une  merveille,  parce  qu'elle  tft 
unique  dsns  ton  genre.  Ce  qu'on  nomme  les  Tcpc 
KirrveiUcs  dn  Dauphinc,  n'ofîte  rien  de  mciveilleui. 
La  plûpait  Je  ces  prétendues  merveiliei  ,  font  entïé- 
tcment  fabulcures.  La  caufc  des  autres  cft  tout  à  fait 
ordinaire.  L'hiftoitc  aufis-nne  annonce  comme  les 
fepc  mervii.'les  du  monde,  les  Pyramides  d'Egypte, 
les  Jardins  &  les  Mu»  de  Babylone  ,  le  Tambeaa 
qu'Artbémife  Reine  de  Carie  fit  élever  d  Halicarnaflc 
au  toi  Maurice  fon  époui ,  le  Temple  de  Diane  à 
Ephéfe,  la  Statue  de  Jupiter  Olympien  par  Phidias, 
le  Colloflc  de  Rhodes,  fe  Phaie  d'Ateiandrîc.  Mail 
aucune  de  ces  merviiilei ,  ne  l'emporte  fur  la  Itatuc 
équenre  d'Henry  IV.  placée  dans  la  Capitale  ,  puil' 
qu'elle  offre  un  chef-d'ccuvrc  de  l'art,  &  rappelle  le 
fouvenir  du  plu<  grand  roi.  11  n'eft  point  d'aÀc  d'une 
bauic  généioCtc»  il  n'eil  point  d'iiomme  rupérieur 
par  les  talcns,  par  les  vertus,  à  ceux  de  fou  lîccle, 
qui  ne  mérite  a  plus  jultc  ciire  ,  le  nom  de  mer- 
•yiille  ,  que  les  fept  ptétcndues  merveiUet  de  l'aiiti- 
(;uiié.  Le  mcrveilieux  fe  fait  remarquer  encore  ijant 
la  poédc  épique  ,  S:  dans  certains  drames  ,  od  Itt 
pariions  font  Ferfonnifiées  en  diviniiés,  qui  opéiem 
des  prodiges.  La  feniàtîon  qu'on  éprouve  lotfque  ce 
mcrieiUeux  eft  înçéfiieufement  amené,  &.  dignement 
ef:^cutc,  prouve  récllefncnt  la  nrervtilU. 
MESINTELLIGENCE  ;  c'cft  le  contraire  de  la 
'concorde.  (  Voyei  Concorde,   Dr/corde.  ) 

MESQUINERIE,  épargne  fordide.  (Voyea 
ffar^ne ,  Lèjini. .) 
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MESSAGE  y  envoi  d'ua  homme  à  gages,  chargé 
par  celai  qui  ie  pa^c  de  poixcr  des  nouvelles ,  ou  des 
mftruâions ,  oii  des  lettres ,  &c. 

M  E  SkS  A  G  ER ,  c.'l  celui  qui  .cft  charge  d'au  mcf- 
fagc.    (  Voyci  Mejpige.  ) 

MESSAGERIE,  ctabliffemcnt de  voitures  pu- 
bliques pour  tranfpoiccr  d'un  lieu  à  un  autre  ,  dcK 
voyagcu»s,  ou  des  effets.  (  Voyez  f^oiture  publique.  ) 
MESSE  i  c'cft  la  plus  augufte  ccrémonie  de  la 
religion  chrétienne,  inllituée  pour  rcnouvelter  U 
mémoire  de  la  PalTion  de  J.  C.  &  de  la  rédcmptioa 
clu  genre  hutpain  ^  c'cll  le  facrifice  nonfanglant,  oà 
le  fils  de  Dieu  devient  réeilemencfrérent  aux  paroles 
de  la  confécration  ,  fous  les  apparences  du  pain  6c  du 
▼in  ,  pour  fe  préfci^ter  de  nouveau  a  fon  perc,  comme 
la  viélime  expiatoixe  des  péchés  du  monde.  (  Voyezr 
£ueharijlie,  ) 

MESSIE  5  c'eft  le  fils  de  Dieu  ,  incarné  danslo 
fein  de  la  Vierge  Marie ,  &  venu  a,u  monde  pour  ex- 
pier en  fa  perlonne ,  les  iniquités  dont  les  hommes 
s'étoient  rendus  coupables ,  depuis  le  péché  d'Eve  & 
d'Adam.  Le  mot  MeJJîe ,  fignifie  Oîut  en  Hébreu  1 
c*c(l  pourquoi  (;e  nom  fut  donné  autrefois,  d  des  Rois 
idolâtres  :  on  ne  le  donne  plus  aujourd'hui  qu'à  VOini 
par  excellence,  c'eft- à- dire,  à  Thomme  •  Dieu. 

MESTRE-DE-CAMP  ,  premier  officier  d'un 
régiment  de  cavalerie  :  c'cfl:  le  même  grade  que  celui 
de  colonel  >  dans  l'infanterie.  (  Voyez  ColonèL  ) 

MESTRE-DE-CAMP- GÉNÉRAL  ;  c'eft  un  dci 
principaux  oiËciers  de  la  cavalerie  &  des  dragons, 
apiés  le  coloneUgénéral  de  ch;lcun  de  ces  deux  corps. 
MESURAGE  ,  aélion  de  mcfurcr  les  rurfices&  les 
profondeurs.  On  entend  aufli  par  ce  mot  ,  le  droit 
feigneurial  perçu  fur  chaque  mefure  vendue  au  marché^ 
là  où  ccdroit  eft  exigible  ,  &  la  portion  que  le  me- 
fureur  peut  prendre  pour  fou  falaire  ;  ce  droit  da 
fcigucur  s'appelle  auffi  Mina^. 
.  M  ES  URE  i  c'eft  l'étendue  prccife  ,  ou  le  calcul 
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d'util  quantité  dètermioée.  La  me/iere*  varie  félon  les  à 
hsjtts  racfurablcs  :  chaque  nation ,  &  chaque  pays, 
ont  même  Icuis  me/ures  particulières,  ce  qui  oc  laifle 
,pas  de  compliquer  péniblement  la  (cience  du  com- 
merce. On  mcfure  les  denrées  féchcs  &  liquides  >  les 
étoffes ,  le  tems ,  la  terre ,  les  mers  ,  les  cicux  ,  les 
di^lances^  &c.  La  perfedion  du  calcul ,  confiée  daof 
k  juftcflc  des  me/ures  ;  ce  mot  cft  pri^  auffi  pour 
Finftrument  même  ,  a  la  fayeur  duquel  on  mcfure. 

En  poéfie ,  on  entend  par  mefure  ,  le  calcul  des 
^llabcs,  leur  longueur, ou  leur  brièveté.  La  mefurt 
•n  mufiquc  cft  la  divifion  des  tems  tri  parties  égales,. 
ït  tems  qui  doit  être  rempli  par  une  longue  ,  exige 
ètxxx  blanches  ,  le  tems  rempli  par  deux  blanches  ^ 
exige  quatre  noires  ,  &c.  (  Voyez  Mujtque,  ) 

Ml'. SURE  ,  au  fens  figuré,  fignifie  les  combi- 
fiaifons  qu'on  fait ,  les  précautions  qu'on  prend,  les  | 
moyens  qu'on  employé  pour  le  fuccès  d'une  chofe  : 
l*art  de  bien  prendre  fes  mtfurts  dans  les  dtfFéremcJ 
chofcç  qu'on  projette ,  décide  ordinairement  de  leur 
réuffiic  :  nmlgrê  les  me  fut  es  les  mieux  prifes  ,  îl  arrive 
iorUvcnt  qu*on  échoue:  un  incident  imprévu  fufiit  pcor 
détruire  l'effet  naturel  des  combinaifons  les  plus  h2,ç^: 
rous  en  devons  infèrçr  que  tout  eft  fournis  a  Tordre 
immuable  ,  établi  dès  l'origine  des  tems  par  l*éter- 
licUt:  providence, 

'    M  É  T  A  ï  L  ,   vieux  tnot  ,  il  faut   dire    mcteil 
(  Voyez  MêteiL  ) 

MÉTAIRIE  ,  maifon  ruftîqnc  dcftinée  à  Tcxploi- 
tKitioiF  des  biens  de  la  tprre.  (  Voyez  Ferme,  ) 

MÉTAL  ,  terme  générique  ,  fous  lequel  font 
renfermés  tous  les  corps,  durs,  opaques,  &  éclatants» 
engendrés  dans  le  fem  de  la  terre  ,  &  qi)i  par  leur 
nature  ,  font  du^^iltfs  ,  fufiblcs,  &  confcrvcntau  fcu^ 
au  moins  une  partie  de  leur  fixité.  La  dudHlité  les 
'  rend  propres  à  s'étendre  fous  le  marteau  &  à  fc  plier. 
X^a  fufibilitc  les  rend  fluides  par  l*a<^ion  du  feu  :  ceite 
action  .du  feu  ne  peiu    calciner^  d>  dépouiller  eor 
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ticrçtnc.nt  les  métaux  imparfaits  de  leur  aaalité  métaU 
fîquc.  Il  faut  dhHngner  les  métaux  pattaits  qui  fdnc 
)'or  &  L'argent  ;  U  l'es  miuux  imparfaits ,  favoir  ^  le, 
euivre  ,  le  fer  ,  l'éiâin ,  &  le  plomb.  Les  métaux  im- 
parfaits y  ont  l'avantage  de  n* éprouver  aucune  altéra» 
tion  par  Tadion  du«feu.  Les  imparfaits  perdenç  par 
cette  adion  ,  non-feulement ,  leur  paitic  phlogiftique 
ou  inflammable  qui  fe  diffipc ,  lirais  encore  ils  (è  vitri-> 
fient ,  de  fe  mctaniorphofent  en  une  efpcce  de  cendre 
qa'on  nomme  Chaux  Métallique,  Mats  cette  chaur 
eft  fafceptible  de  reprendre  fa  prerai^te  forme  métaj- 
liqae,  moyennant  qu'ony joigne  une  matière  graffe, 
ivec  laquelle ,  on  rexpo.fe  de  nouveau  à  Tadion  du 
feu.  Les  métaux  qu'on  fait  fondre  en(èmble, s'allient 
les  uns  aux  autres,  &  forment  ce  qu'on  appelle  des 
•Alliages  métalliques»  Ils  ne  font  pas  également  diffoas 
avec  la  même  facilité.  Tous  les  diflolvants  ne  font 
pas  également  propres  à   agir  fur  tous  les  métaux. 
Quels  que  foicnt  \t%  métaux  y  lorfqtfils  ont  été  divifés 
^  particules  déliées  ,  il  ell  certain  ,  que  les  acides 
<ïot  la  propriété  d'agir  fur  eux.  Les  métaux  fe  trouvent 
dans  les piines, (  Voyez  Mines.\^  ordinairement  con- 
fondus avec  le  fouffre,  &  Tarfenic.  (  Voyez  MétaU  ^ 
Surgit.  )  Leur  formation  ,  cft  au  nombre  des  fecrets 
delà  nature  ignorés  dzs  humains.  II  eft  d^autres  fubf- 
tances  qu'on  nomme  métalliques ,  mais  qui  ne  font 
néanmoins  que  des  demumétaux  :  de  ce  nombre  font, 
X antimoine ,  f e  bifmuth  ,  Varfinic ,  le  mercure  y  le  i^ine  > 
^c.  on  les  appelle  ainïï  ^  parce  que  leur  détermina- 
tion n'cft  point  îmc,  La  propriété  la  plus  diftindive  de 
^'antimoine  ^  eft  de  pollèder  des  fowfres  ,  qui  ne  dif- 
férent point.de  ceux  de  l'or;  auiO.  ^  Bon-fculcmcnt , 
s'allie-t'il  bien  avec  ce  métal,  mais  encore,  il  arrête^ 
les  parties  vobtiles,  que  le  feu  pourroit  faire  échapper- 
Par  une  autre  dp  ces  qualités,  qui  eft  l'aigre  tiès-aigre, 
.  il  affetmit  l'or  da^s  fa  fixité  ^  &  en.  è^pulfc  tous  les 
corps  étrangers.  Le  hlOnuik  n'eft  que  di:  mcTcure  eQ 
principe.  Le  ^/Wnc diffère  prefque  en  tieu  damçxcure» 
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Poiir  en  avoir  la  preuve ,  il  n'y  a  qu'a  prendre  huit 
otiecsdc  zinc,  le  mettre  en  poudre  grodicie  ,  ou  par 
petits  morceaux  dans  une  cournue  de  'grès  au  grand 
feu  ^  â  laquelle  on  aura  adopté  an  balon.  Il  réfulceia 
de  cette  opération  ,  qi*on  trouvera  dans  le  balon  fepc 
onces,  &  Lijvir')n  'Ipi  gios  de  mercure,  &  le  rcftc 
en  filaments  femblabKî  au^coton  propre  à  faire  des 
étoftcs.  Vurfenic  t^Q  «^.iffée  du  mercure,  que  par  quel- 
ques Tels  étrangers  qui  lui  donnent  une  crpcccdc  fixité, 
(  Voyez  Mercure.  )  (  Voyez  auiTi  le  nom  des  Métaux^ 
foit  parfaits  (oit  imparfaits ,  à  leur  lettre  initiale  } 

MÉTALLURGIE,  art  d'extraire  les  métaux  da 
fciii  de  la  terre ,  &  de  les  dégager  enfuite  par  les 
opérations  cbymiques  des  fubftanccs  parmi  IclqucUcs 
ils  (c  trouvent  confondus  dans  les  mines.  {  Voyez 
Mines.  )  La  première  de  ces  opérations  eil  te  triage  : 
elle  confiile  â  brifer  le  minéral  à  coups  de  marteau», 
pour  le  réparer  des  fubftanccsqui  ne  font  que  pierreufcs. 
La  féconde  opération  cft  celle  du  boccard  ,  ou  moulin 
à  pilons  :  à  la  faveur  de  ce  moulin,  on  ccrafc  le  mincial, 
&  on  le  réduit  en  parcelles.  La  troidcmc  ppératioii^ 
eU  le  lavaee  ;  elle  confifle  à  lavct  le  minéral  dans  àt 
l*eau  ,  afin  qu'elle  entraine  les  parties  tcrrcftrcs  3: 
picrrcufes  qui  fubfiflent.  La  quatrième  opération  eft 
la  torréfaûion  ou  le  grillage:  elle  confiftc  â  arrangée 
ce  minéral  par  couches  fur  du  bois  ou  du  charbon  qu  oa 
allume  :  ce  feu  diffipe  les  fubftances  étrangères  aa 
métal.  La  cinquième  opération ,  efl  celle  de  la  fonte. 
(  Voyez  Fonte,  )  Ce  n'efl  qa^'aprês  Tavoir  fouvenc 
réitérée  ,  que  refpccc  de  chaque  métal  eft  parfaiie- 
ment  déterminée. 

MÉTAMORPHOSE  ,  changement  nies  formes. 
Tons  les  corps  cprovent  des  métamorphofes  plus  ou 
moins  éloignées.  Le  grain  de  bled  qi  c  Ton  fcmc , 
germe  dans  la  terre ,  fc  copveriit  en  une  herbe  tendre, 
enfuite  en  épi  :  la  fève  de  cet  épi  ,  produit  cnfia 
une  quantité  de  grains  de  bled  :  les  grains  paiTent  an 
moulin ,  pour  y  écrc  convertis  eu  fatioe  :  avec  cc;ie 
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farine  ,  on  fait  ^u  pain  :  ce  pain  c(l  un  alimenc  qui 
fe  décompole  dans  notre  cftomac  en  fubitance  la 
plus  pure ,  d'où  cet  aliment  le  tranfmue  en  cbylc  ,  en 
îan^ ,  eçi  liqueur  vivifiante  ;  la  fubitance  groiliére 
fe  répare,  forme  les  excréments,  dont  Icsfclî,  6l  les 
foufircs  en  fécondant  ks  terres ,  fouruilicnc  ùae  partie 
de  la  fubftance  des  plantes.  Quel  que  loit  le  corps 
qu*on  con(idèrc  dans  la  nature  ,  on  le  verra  fujct  à  une 
foule  de  métamorphofes.  On  employé  auili  ce  -mcmp 
mot  au  fens  figuré  \  en  l'appliquant  aux  opérations 
de  Pâme  :  il  en  exprime  alors  les  variations  ^  la  muta- 
bilité ,  rinconftancc  ,  les  contrariétés. 

MÉTAPHORE  ;  c'cll  proprement  un  fens  figure:  ' 
elle  confifte  à  tranfporter  la  lignification  propre  d'un 
nom  ,  à  une 'autre  lignification  qui  ne  peut  être  ap« 
pliquée  que  mentalement  j  *c'eft-à-4ire ,  d'après  la 
comparaîfon  qu'en  fait  Pefprit.  On  parle  par  méta- 
phore ,  quand  on  dit  ,  le  fçu  des  pafïions ,  la  ten- 
drcffe  du  cœur,  lî»  lumière  de  refprit,  le  flambeau 
de  la  critique  ,  le  fil  de  Teaa  ,  le  torrent  de  l'élo- 
quence,  &c.  Cette  manière  de  s'exprimer  tire  fon- 
origine  de  la  néccflîté  où  fe  trouvent  les  hommeï 
d*employer  des  images  fenfibles,  po\ir  communiquer 
la  plupart  de  leurs  idées  abftraites.  Elle  fert  aufli ,  bien 
fouvent  à  l'énergie  ,  à  dotiiicr  au  difcours  plus  d*éner- 
gie ,  ou  une  tournure  plus  décente,  . 

METAPHYSIQUE,  fciencc  qui  remonte  au 
principe  des  chofes  ,  en  faifant  abftraélion  des  idées 
matérieUcî.  Toute  fcience ,  &  tout  art ,  ont  leur  mèca^ 
'phyjîque  i  ce  mot  figni fie  proprement ,  ce  qui  ell  au- 
delà,  ou  au-deflus  de  la  phyfique.  La  métaphyfique 
par  excellence.,  eft  celle  qui  s'occupe  de  la  confidé- 
'tation  de  Dieu  ,  &  des  êtres  {pirituels.  La  faine  phi« 
lofophie  fc  fonde  fur  la  we'Z/jpAy/'^tftf.  (  Voyez  P/ti- 
iofophie,  ) 

MÉTETL  ,  bled  mêlé  de  froment  &  de  fei^le  :  Le 
meilleur  frorflcnt  fe  détériore  d'année  en  année  ,  & 
devient  enfin  mU^iU  Qn  o'eil  ceau  de  payer  Ic^  dimc^ 
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ic  Us  droits  d«  champ^rt  qo^én  mJteit  ;  on  appeik 
faffe-miteil  ,  ie  bled  où  il  fc  trouve  deux  cieis  de   ' 
ftomcnt ,  fur  un  tiecs  de  fci^lc. 

MÉTEMPSYCOS'^E;  c'cft  le  fYftcmc  &. 
baleuK  des  paycns  ,  qui ,  firappcs  du  dogme  de  Yw^ 
motnlité  de  l*amc,  penfeoc  qu'au  moment  où  elle 
ic  répare  du  corps,  clic  va  animer  un  autre  corps, 
relie  des  méchancs  ,  dans  le  même  fy (Icmc  ,  eft  con- 
liamnée  a  animer  un  animal  inunondc ,  ou  t^l  autre 
dcftifié  par  fa  condition  à  une  vie  malheurcufc.  Pj- 
liiagorc  a  été  le  grand  doâeur  de  ce  dogme  ridicule 
&  impie.  U  fut  adouci  par  certaines  feâcs  àc  duc- 
tiens  ,  qui  ne  voulant  point  renoncer  à  la  méttm-'  ^ 
Jfjycofi  ,  abandonnèrent  la  tranfmigration  des  amcs 
dans  le  corps  des  animaux  ,  que  pour  faire  paâer 
-rclles-la  dans  le  corps  Azs  hommes  an  moment  qu'ils 
êtotent  conçus.  Par  là ,  ils  combattoicnt  les  doca- 
iticnts  de  la  religion ,  fur  les  récompenfcs  ou  les  peines 
femelles  de  l^ame ,  à  l'indaut  de  fa  réparation  du 
vorps. 

MËTÉORE  \  c*eft  une  forme  cxtraordir>aire  &  h 
peu  de  durée ,  qui  fe  manifcftc  Sans  ratmofphère  * 
cette  forme  s'adapte  à  des  corps  de  différente  nacur^r 
tes  uns  font  ignés  &  compofés  de  matière  tthrcnfc  & 
lulphoreufc  :  delà  les  éclairs,  les  tonnerres  ,  les  étoiles 
tombantes ,  les  feux  qu'on  voie  dans  Tair.  Les  autres 
font  acrieTTs ,  &  ne  font  précifémcnt  que  des  cxba* 
laifons  raffemblécs.  Il  en  eft  au(îl ,  qui  font  des  parties 
aqueufeS'i  par  exemple,  les  uuagcs,  rarc-cn-cicl , 
la  î^rclc  ,  la  pluye  ,  &c, 

'MÉTÉOROLOGIE  ,  fcîencc  des  météores,  de 
leur  formarion  ,  de  leur  effet  ^  de  leur  altératioo, 
(  Voyez  Maéore,  ) 

METÉOROMANÏË  ,  art  de  prédire  ravcnir  par 
les  météores,  4Les  Tofcans,  .&  les  Romains  ,  étoient 
entêtés  de  cet  ait.  (  Voytfz  AJlrologie  judiciaire,  ) 

MÉTHOBË  ,  «tt  de  procéder  dans  les  opérations 
db  rcfprit  ou  île  la  main  ^  avec  un  ordre  qui  mc&c 
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d^uœ  jéticé,  ou  d^unechafeà  une  autre  ,  &  qui  rcndf 
les  moyens  d'exécution  plus  faciles.  Il  faut  donc  en-^ 
tcndtc  çzr  méthode  y  un  ordre  bien  dirigé.  Il  n'y;a  àt 
Pordrc  »  qu'aucauc  que  cliaque  cho(e  ed  placée  de 
la  manière  donc  il  lui  appartient  de  l'être  ;  par^on^ 
féquent ,  tout  ce  qui  eft  faux  &  inteiveTti  ,  n'cft 
point  une  méthode  ;  ce  n'cft  pasxju'il  ne  puilFe  y  avaiç 
de  la  méthode  dans  le  menfonge ,  &  dans  les  rophifmes, 
Alo^ts  on  pèche  par  le  principe  5  mais  tout  ce  qui  en 
découle  ,  peut-être  ordonné  très-méthodique  m  cik. 

METIER  ,  exercice  d'un  art  mécbanique.  (  Vaye« 
,Art  Méchanique,)  On  nomme  ziid^  métier  la  machioiç 
fur  laquelle  un  artifan  fabrique  fon  ouvrage.  Ce« 
Ibachines  font  différemment  conformées  ,  lelon  l^ 
genre  du  travail  :  celle  des  menuiGers  ie  nomme  Eia-^ 
bli  y  &  celle  rie  tous  les  ouvriers,  en  fer  ,  Enclume* 
MÉTOTTERIE  5  c'c.ft  toute  limite  qui  fépare  les 
polTeflions  concigues  en  bien  fonds  ,  de  deux  pco« 
priétaires. 

MÉTROPOLE  ,  ville  capitale  d'une  province 
cccléiiaflique*  :  celle  eft  dans  Torigi/ie  la  {ignificatioa 
■  dû  terme.  Mais  il  n'cft  plus  appliqué  qu'au  (iègc 
principal  des  provinces  eccléfiaftiques  „  plus  généra- 
lemeot  connu'  fous  le  nom  d'archevêché.  (  Voycis 
jlrchevêché ,  Métropolitain.  ) 

MÉTROPOLITAIN ,  Evêque  du  fiè^e  principal 
d'une  province-  ccclcfiaftique  :  comme  Evcquc  ,  il  a 
dans  fon  diocéce  l'étendue  de  la  jurifdiâion  épifco-» 
pale:  comme  Archevêque,  il  exerce  une  jurifdidioii 
médiate  fur  les  diocèfes  des  Evêques  fes  fufFiagants.  ' 
En  conféquence  de  cette  jurifdidion ,  les  mètropo/i* 
tains  ovktïc  droit  4e  convoquer  avec  l'agrément  du 
roi ,  les  conciles^rovinciaux  ,  &  les  aflçmblées  pro-  . 
vinciales,  oîi  l'on  nomme  les  députés  pour  l'aflemblée 
du  clergé  ,  &  d'indiquer  le  lieu  ,  &  les  tems  ;  de  préfî- 
der,d'intcrprêrer  ps^f  provifion  les  décrets  des  conciles, 
d'abfoudre  des  cenfures  &  peines  décernées  par  les  ca-> 
tibos  cccIéfia(Uqtte&y  deconooîtreparappcl  dcs.ordou^ 


>s 


JI» 


M  E  U 


nances  8c  des  fcnteoçcs  de  fes  fuScagattts ,  &  it  Icsft  j 
officiaax,  &  grands  vicaires,  pour  les  confirmer oa  ' 
}es  infinner  i  de  juger  des  diflcrends  des  faôragioU 
arec  lenrs  chapînes  ^  d* avoir  inrpeélian  far  b  coih 
daiie  des  faffragaDts  ,  d'infltcuer  des  grands  vlczird 
dans  les  dlocéies  de  fa  province  ,  donr  le  fiégc  â 
▼acanc  par  more  ,  &  dans  la  huitaine  après  cette  n^ 
cance  de  ûége  ,  le  chapitre  n'a  pas  n aminé  de  graiuls 
vicaires  5  de  conférer  les  bénifices  vacants  depuis  lit 
mois  y  fi  dans  rintervalk  l*Evêque  qui  en  cil  le  col* 
latent  naturel  n*j  a  pas  pourvu  ;  de  célébrer  pootiE- 
calement  dans  toutes  les  églifes  de  fa  provioce  znc 
toutes  les  marques  de  fa  dignité ,  qui  font  le  pailiam, 
&  la  croix  archicpifcopalc.  Les  mé'fBpolitJÎas  joai* 
lent  aaffi  long-tems  du  droit  de  viûter  les  églifesde 
leur  province  5 'm aïs  ils  Tonc  pcrda  ,  par  non.afagc. 

MtTTEUR.EN-ŒOVRE  ,     artifaa  occupé i 
inontcr  les  pierres,  fur  l'or  &  far  Targcnt. 

METS  ,  cil  tout  aliment  que  Tare  à  pris  W 
d*apprcter. 

•MEUBLE,  terme  générique  ;  c'eft:  un  effet  roo* 
bile  ,  Toit  qu'il  foit  propre  â  garantir  les  appatf 
ments  d'une  maifon  ou  à  fcrvir  de  vctcmcnc,  wit 
qu'il  faflc  partie  du  revenu.  Ainfi  l'argent  comp«B^ 
les  effets  payables  au  porteur ,  les  bijoux,  U  vaiiTcll^) 
les  proviîîons  do  grains,  de  bois,  de  denrées,  1^ 
volières,  les  animaux  nourris  dans  la  bafTc-coarjOii 
dans  les  écuries  ,  ou  dans  les  étables  ,  ou  dans  Ic^ 
pièces  d*eaa  ,  &c.  font  au  nombre  des  meutUs.  ^ 
meubles  fe  nomment  par  cette  raifon  mobilier.  «rniJ 
qui  fignifie  amovihle.  Quiconque  ell  émancipé , 
quoique  mineur  ,a  l*adminiftration  libre  de  fes  n'-^' 
hlesi  ils  font  toujours  affujcitisà  la  coutume  X*"^ 
loix  particulières  <iu  pays  oii  ils  font  tranfportK  ''* 
font  airffi  affcâés  ithre  dViypothkçue.  (  Voyez  Hyp^ 
tke^ue.) 

Alors  le  proprictatre  a  perdu  \t  droit  d'en  d*rpo>c^ 
fttfqu'â  ce  qu'il  foitoniric  envcts  le  débiccaric(o'^M 
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ai&gné  cette  fureté.  Il  eft  permis  de  drfpofer  arbîtcai^ 
irczncnt  pat  aliénation  ,  ou  par  donation  ,  ou  par  tefla- 
inent  de  Tes  meubles ,  faut  le  droit  de  légitime  des 
li^ritiets  naturels,  U  cft  des  mtubUs  qui  ne  font  point 
f If  jets  â  la  faifie  des  huiftieis  qui  exploitent  ^  pour 
mettre  des  fentcnces  &  des  ancts  â  ezécûcien.  Ces 
m^uhles  i'Qvsx  :  le  lie  &  le  vêtement  de  I9  pertoooe  filr 
qui  l*on  faifit  ;  les  bétes ,  H,  les  uftenfilcs  de  labour. 

M£ULE  ,  bloc  de  pierre ,  ou  <le  métal  taillé  en 

forme  ronde  &  plate  >  &  deftiné  à  broyer  ,  ou  à  ai* 

^ifer  :  on  broyé  â  la  faveur  des  meuiés^  les  grains , 

éc  on  les  réduit  en   farine  :  il  faut  pour  cet  ufage  > 

qu'elles  fpient  d'une  pierre  dure.  (  Voyez  Moulin*  ) 

iLes  meiàts  à  aiguifer  doivent  être  d'une  forte  de  pierre 

qui  ne  (oit  ni  dure  »  ni  tendre  ;  ces  meules  produî- 

fcnt  leur  effet ,  en  tournant  :  pour  lès  faire  tourner, 

on  a  befoin  de  bras ,  ou  du  iccoursdes  bétes  d'attelage, 

ou  de  machines  foit  hydrauliques ,  foit  d'une  autre 

forte  ^  qui  puiifent  mettre  la  meute  en  mouvement ,  Zc 

le  perpétnçr  pendant  toutletems  néceflaire. 

On  nomme  meules  de  foin  ,  des  pyramides  de  four- 
rage entafR. 

Meules  ,  ea  termes  de  vénerie ,  Cgnifie  le  bas 
cle  la  tête  d'uû  ceif ,  ou  d'un  daim  ,  ou  d'un  eh»- 
▼reuiL 

MEULIÈRE  ,  pierre  fort  dure ,  remplie  de 
trous  &  d'inégalités ,  &  propre  à  faire  des  meules  de 
moulin. 

MEUNIER ,  artifan.  appliqué  a  la  manutention 
Sm  moulin  â  moudre  les  grains*  (  V.  Moulim,  ) 

MEURTRE ,  terme  fynonyme  d'homicide.  •  il  a 
néanmoins  ,  une  fignification  particulière  >  car  un 
homicide  peut  être  involontaire  %  mais  un  meurtre 
annohcç  toujours ,  que  le  crime  eft  parti  d'un  mou»» 
Ycment  de  volonté  déterminée.  (  Voyez  Hêmicidé.  ) 
MEUR.TRl6wSUKE.  Toutes  les  fois  qu'un  corps 
dur  £appe  les  chairs  avec  rudcffci ,  il  intq:rompt  dans 
h  partie  qu'il  frappe,  la  cicculation  da  fane  $  le  fàng 
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étant  eztravaS  clans  cette  partie ,  elle  bleuit ,  noitcit, 
&  fe  corrompt ,  parce  qu'elle  eft  privée  du.  mojtoqBi 
la  coofêrve  dans  Ton  état  naturel.  Tel  eft  l'efeT 
qui  Ton  doune  le  nom  de  mcurtrîjfure  :  fi  elle  eftl^ 
ê^re ,  Taccident  cil  réparé  par  la  nature  même,  ft 
les  liqueurs  reprenant  leur  cours ,  7  remédient  :  loiA 
a*elle  eft  coniîdérable ,  il  eft  nécefTaire  d'employée 
es  topiques  dont  la  yerta  létabliiTc  réquillbic  inca* 
rompu.  ' 

MEUTE  ,  aflemblace  nombreux  de  chiens  cofl« 
rants ,  propres  à  chaffer  les  béves  fauves  ou  caioadùâ. 
La  bonté  d'une  meute  ^  confiée  â  avoir  dcscbieosile 
même  taille,  ëcic  même  pied>  qui  ne  foient  point 
trop  vîtes  y  la  rapidité  les  empêche  de  bien  go&m 
la  voie ,  pour  fuivre  le  gibier  à  la  pifte  5  il  faot  aoi 
«qu'ils  foient  aflez  bien  dreâés  pour  être  dociles  n 
cii  des  piqueurs.  •* 

MIAULEMENT ,  cri  des  chats. 

MICROMÈTRE  ;  c*eft  la  machine  aftrooomiqv 
qui  fert  à  mefurer  avec  ptécifion  ,  le  diamètre  da 
•âftres ,  &  leurs  dilUnces.  Cette  machine  eft  effentid- 
lement  comgofée  de  deux  très-petites  lames  de  cainc 
placées  en  travers  du  trou  du  télefcope  ;  (  Voyez  !<• 
Ufeope.  )  &  d'une  vis ,  à  la  faveur  de  laquelle  n 
rapproche ,  ou  l'on  écarte  la  lame  mobile,  delalame 
.fixe.  Gafcoigne  fut  l'inventeur  du  micromètn\^ 
vivoît  en  Angleterre  foi^s  le  rcgne  de  Charles  I,&^ 
tué  dans  la  guerre  civile ,  où  il  portoit  les  armes  ti 
fcrvice  de  ce  roi  malheureux.  M.  de  la  Hirc.ic 
Matquis  de  Malvafia  ,  M.  Auzout  ^  ont  fuccelfiTC» 
ment  petfeâioiinés  cette  machine. 

MICROSCOPE,  lunette  propre  àgtoffirte 
objets  au  coup  d'oeil  i  à  découvrir  ,  &  a  repréfe^ 
ter  les  parties  déliées  des  corps,  qui  échappent  à  il 
vue  la  plus'  fubtile*  Le  mierofeope  eft  fimplc  on  com- 
poft  ;  le  fimplc  eft  d'une  feule  loupe  de  verre.  (  Voja 
Verre.  )  Le  compofc  eft  formé  d'un  verre  objedï, 
id'iin  fo/ertres-couit  9  &  du^  pculake  d'un  f9]ftf 
plus  long,  /. 

i 
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MiCROSCOte  SOL  AtRï  ^  cft  un  mïcrofeopt  frm.  ' 
pic,  auquel  on  ajoute  un  porte-objet,  coihitie  dâhs 

•  ia  lanterne  magique  ,  un  tuyau  ,  un  rertc  con- 
vexe ,  &  un  roiroic.  Pour  en  faire  ufage  ,  on  'com- 
mence par  fermée  exa^ement  les  portes  &' ics 
volets  d'une  chambre  :  dés  qu'elle  eft  privée  de  toute 
lumière  ,  on  perce  un  trou  dans  un  des  volets  ^  éc  l^on 
y  place  le  tuyau  du  mitrofcope  ,  au  dehors  de  la  fe- 
nêtre^ en  hcc  du  tuyau^eft  difpofé  le  miroir.: Là 
lumière  qui  fe  réfléchit  fur  ce  miroir ,  cft  renvoyée 
par  le  tuyau  vers  le  porte-objet  ^  moyennant  quoi  » 
Tobjet  fe  rcpréfente  fur  le  papier  ,  ou  le  linge 
blanc  ,  dont  on  a  couvert  la  partie  de  la  muraille  ' 

'  difpofée  vis» à- vis  le  microfcopc.  Plus  le  mur  cft  éloi-  . 
gné ,  plus  l'objet  grùflit.  Le  moindre  infeélc  fe, 
peint ,  félon  là  diftance  ,  fous  une  forme  de  cinq  bu 
?ix  pieds.  L'invention  de  cette  machine  eft  due  au 
doâeur  Licbetkuhu  ,  Pruflien  ,  de  la  fociété  royale 
de  Berlin.  Il  communiqua  â  fon-académie ,  vers  l'an 
1748  ,  la  découverte  de  fon'  microfcope  folaire  ,  & 
celle  du  microfcope  des  objets  opaques* 

Li  Microscope  des  objets  opaques  remédie 
À  i* inconvénient  d*avoir_  U  coté  ohfcur  à^un  objet 
tourné  du  èêtè  de  Pœil,  ce  qui  empêche  de  faire  Jur  les 
objets  opaques ,  des  obfervations  exaêles  .  ; .  •*  dans 
ce  native  au  microfcope  ,   par  le  moyen  d^un  miroir 
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toute  la  facilité  y  €^  tout  leplaifir  imaginable.  On  >/a- 
ploye  quittre  miroirs  concaves  de  cette  efp'Sece  ,6»  de 
différentes  profondeurs  ;  dejlinés  à  quatre  Jentiltes  de 
différentes  forces  ^  pour  s^enfervir  à'obferverles  dif^ 
férens  objets  :  on  connoît  les  plus"  fortes  lentilles  ,  en 
ce  quelles  ont  de  moindres  ouverture^.\^vicyà:6^è^^, 
MIDI ,  on  Sud  ;  c'eft  la  partie  qu'occupe  le  poIé 
auflral ,  ou  la  partie  du  monde  qui  rit  fitûéefôus  ce 
pôle,  ou  la  partie  d'une  contrée  qui  fexa^proche'lre'pUs 

K  k  i) 
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de  ce  même  pôle,  (  V.  Px^.)  On  entend  tafC  par  mUi^ 
le.  milieu  du  jour ,  c'eft-a-dire ,  le  £ems  qui  dÎTift  le 
jour  en  deniç  parties  égales  Le  point  de  ce  tems^  cft 
celui  ou  le  foleil  cft  arrivé  au  méridien  du  pays  qu'oit 
habite- 

MI£L;  c*eft  la  fubftance  la  plus  pure  des  fleurs,  re- 
cueillie de  digérée  par  lesabçilles.   (  Vojez.  AhùLe,) 
Le  miel  e(l  uo  aliment  doux  &  faiiv  La  Pharmacie 
l'emploie  dans  les  éledhiaires  (  Voyez  EU€tuaire.  )  ft 
cottue  toutes  les  maladies  qui  proviennent  du  phiegme 
&  de  la  pituite  »  pour  en  faciliter  le  dégorgement.  Oa 
l'employé  avec  fuccéspour  guérir  les  contufions  &  les 
xneutrtifrures.  Le  meilleur  e(l  celui  qui  vient  du  Laa« 
guedoc  ,  de  Provence  &  du  Dauphiné ,  parce  que  les 
plantes  font  plus  odorantes  dans  ces  Provinces.  On  le 
nomme  mul  de  Narbonne.  Ou  appelle  miel  F'itrge  ot- 
lui  des  jeunes  abeilles  y  &  le  miel  hlanc  ç{oi  i  été  tiré 
fans  feu.  On  eftime  que  le  mei  vierge  eft   le  m^ 
leur. 

MIGNARDlâlE».  on  entend  parée  mot  les  préceo* 
dues  graf  es  afFcûées ,  les  délicateiTes  puériles ,  la  fenfi- 
bilité  outrée  ,  que  les  femmes  aiment  â  faire  remsr* 
ijuer  en  elles.  Par-là  elles  cherchent  à  plaire ,  mais  leet 
objet  eft  manqué.  Elles  ne  réuffiiFent  qu'à  fe  icoèe 
ridicules;  les  hommes  qui  tombent  dans  ce  dé&at 
font  perfifflés  i  tout  inftant;  on  ne  veut  avoir  ^  obfa- 
▼er  chez  eux  que  des  qualités  folides ,  &  des  gtscct 
_  mâles  &  naturelles. 

MIGRAINE ,  douleur  aîguë  qui  fe  fait  rcffentk 
dans  la  partie  droite  ou  dans  la  partie  gauche  de  U 
tête.  Quand  elle  affcac  les  deux  parties  on  la  nommi 
sfimplement  mal  à  la  tête.  La  migraine  cft  pour  cer- 
taines ptrfonncs  une  maladie  périodique  accompagnée 
de  vomiilements,;  les  fuites  de  cette  incommodité  ne 
font  pas  cfFrayi^ntes  ,  mais  l'accès  eft  douloureux.  U 
dicttc  eft  le  moyen  qu'on  employé  ordinairemcm 
fvcc  fucccs.  On  attribue  la  caufe  de  1^  mîgraiae  a  sac 
léroficé  acre  qui  picote  le  périoftre. 
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•MIGRATION  „  tranfplantation  d'uo  peuple  ,  oa  de 
partie  dans  une  tefrc  étuangcic.  (Voyez  Colonie) 

MILÎCE  .  corps  de  citoyens  voaés  à  une  profeiCon 
militaire  ;  qui  les  pbligei  donner  leurs  foins ^  a  em^ 
ployer  leurs  talents ,  à  expofer  œéme  leur  vie»  pour  le 
maintien  des  intérêts  qu'ils  ont  à  défendre.  JDe^à  la 
diAin<^ion  de  Milice  fpirituelle  ^  de  Milice  tempo* 
reiU^  On  entend  ^zt  Milice  fpzrituel/t  \c$  divers  or drçs 
de  la  Hiérarchie  eccléûaftique.  (  Voyei  Clergé^)  La 
Milice  temporelle  eu  compQfée  de  tous  les  corps  mi« 
litaire^.  (Voyez  Militaire.)  .. 

En  France  le  mot  Milice  eft  particulièrement  attri^^ 
bué  â  renrollcment  4es  jeuoes  gens -du  peuple  ,  qu'où 
dedine  à  recruter  les  régimens  qui  ne  font  pas  corn* 
plcts.  Cet  enrollement  fe  fait  au  fort ,  fous  Tinfpec- 
tidn  des  fubdélégués  de  riucen4ant  de  la  Prpyince.  Ces  ' 
Subdélégués  CQnvQquent  dans  leur  reifon  tous  les 
î^unes  gens  non  mariés.  Après  en  avoir  calculé  le  - 
nombre  >  on  leur,  fait  tirer  au  hazard  un  des  billets 
qu'on  a  préparés  ,  proportionnément  au  nombre  des 
ecnsfujets  à  la  milice.  Parmi  les  billets  il  en  eft  qui 
R>ot  purtmeut  en  blanc  >  &  d'autres  fur  lefqucls  eft 
infcrit^  le  mot  Milicien.  Ces  derniers  billets  font 
calculés  fur  le  nombre  de  Miliciens  que  doit  four- 
nir la  Communauté.  Celui  â  qui  écheoit  ua  de  ces 
billecs  ,  etl  dés- lors  engagé  à  porteries  armes /&' 
ne  fauroit  s'euinir  fans  s  exporer  a  être  puni  rigbu-, 
reufemént.  La  levée  des  Miliciens  étant  faite  dans  ' 
l'étendue  du  Royaume ,  on  en  formé  des  bataillons 
qu'on  dreffe  aux  exercices  militaires  ,  U  qu'on  incor- 
pore eofuite  dans  les  régimens  de  troupes  réglées.  Tous 


quarante  >  â  moins  qu'ils  ne  foient  infirmes  ou  contre- 
faits y  ou  que  leur  taille  foit  inférieure  â  cinq 
pieds.  », 

MILIEU  ,  exprime  dans  le  fcu)  phyfîque ,  &  dans 
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le  fctiç  morral ,  \c  point  fixe  qtii  fc'trouvc  t  flnc  diÛMec 
égale  des  extrêmes.  La  maxime ,  in  medio  virtus ,  et  qui 
fonifîc  la  vertu-  confiftc  à  tenir  un  jûftc  milieu  j  cctcc 
maxime  ,  dis-jç ,  nous  annonce  que  tout  ce  qui  porte 
le  'nom  de  vertu  condfte  dans  un  point  fixe  ,  ao-ddi 
duquel  elle  dcgénere.'if  Voyczf^ertu.^  ' 

MILITAIRE ,  titre  qui  défigne  tout  citoyen  ato- 

thé  i  la  profeilion  des  armes.  Cet  état  cft  exercé  par 

les  perfonnesdu  premier  &  dudcrnier'ordrcduRoj^n- 

hie^  Ceux-là  fervent  Hbremcst  en  qualité  d'Officiec, 

&  font  libres  de  quitter  le  fervice  quand  il  Icorpbîi 

Les  autres  font  des  fbldats  enroUés,  qui  font  ccnns,! 

peine  de  la  vie  ,  de  fetVir  ad  moins  pendant  fiz  ans , 

&  jufqu'a  ce  qu'il  plaife  aux  Officiers  principaux  de 

leur  donner  un  conjgé  abfolu.  Les  fouverains,  oc  s'é- 

tant  jamais  accordes  pour  rinftitution    d'un  tribiiBil 

.  qui  décidât  de  la' juftice  ou  de   TinjaRice  de  IcoR 

prétenûons  ,  ne  connoiffent  d'autre   liioyen  de  tcr- 

nâiner  leurs  difFérens  ,  que  la  voie  des  armes  ,&  ce 

tnoycn  cft  d^autant  plus  puifTant ,  qu'il  coniîfte  en  m 

plus  grand  nombre  de  bataillons.  Le  devoir  natorddct 

fujets  les  appelle  ainfi  à  la  défenfe^de  la  caufe  délai 

Souverain.   Ils  ont  à  maintenir  leur    libe~rté  ,  to 

foyers ,  leurs  poflcflions  ,  leurs  loix  &  leurs  vie  coflue 

Fatiaquë  d'uhe  armée  raffembléc  pour  les  foûmctirç 

par  la  force.  En  telle  circonftancc  ,  tout  citoyen  qui 

ci?aindroit  de  fervir  fa  patrie  de  fa  perfonne ,  mente- 

foit  bien  de  porter  les  fers  dont  on  le  menace.  (  Vojex 

Nob/ep.) 

MILLET  ,  petite  graine  qui  fer t  de  noorrirare 
aux  oifcaux.  Elle  eft  auffi  propre  i  faire  du  pain  dans 
des  tems  de  calamité.  Mais  il  faut  le  degré  dW 
mifère  extrême,  pour  en  foire  cet  ufagc  ,  car  cette 
graine  ne  fournit  qu'une  farine  groflîere ,  de  péniWc 
Sïggcftioh  ,  &  propre  à  caufer  des  vents. 
•  MINE,  difpofîtion  extérieure  des  corps  ;  ilrtfoltt 
de  la  bonne  mine  des  imprefiions  favorables.  La  man* 
taîfe  produis  un  cfTct  contraire;  Ce  qui  diftîngue  f  luie 
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de  l'autre,  c'eft  lacombinaifood'ttQ  enfembleagréal)le 

ou  défagiéable  au  coup-cl'ctil.  Cette  combinaifon  n'eft . 

.  famais  moins  aibitraice  quedans  la  phy (îooomîe. ( Voyez 

\1Rhyfionomie.  )  D'ailleurs ,  oh  doit  être  en  garde  con« 

cre  ces  premières  impreflîons,  êc  ne  porter  aucquju* 

f;emeDt  far  les  apparences  >  (^Yoyçz  Apparence )  fans 
'avoic  fondée  fur  des  coniidérations  plus  détermi^^^ 
'  nantes. 

Mine  9  terme  de  guerre;  cd  une  galerie  pratiquée 
ibus  terre  ^  &  au  bout  de  laquelle,  on  creufe  un  efpace 
fiiffifant  pour  y  renfermer  un  amas  de  poudre  à  canon  , 
pcoporcioné  à  la  mafle  qui  le  couvre  >  cet  efpace  eft  - 
.ce  qu'on  nomme  la  chamhre  ou  le  fourneau  de  la  mine» 
^iîn  que  la  poudre  fiaffe  fon  effet  par  la  partie  fupé« 
*ûeure ,  on  boucbe  une  partie  de  ia  galerie  avec  à^^ 
fafcines ,  des  pierres ,  de  la  maçonnerie.  On  laiflc 
ieulement  dans  la  partie  inférieure  ,  un  petit  efpace 
Vuide  par  où  Ton  fait  pénétrer  un  tuyau  rempli  do 
pondre  y  lequel  eft  continué  jufqu^au  dehors  de  la  ga« 
îeric  ;  ce  tuyau  porte  le  nom  de  fauciilbn  ,  parce  qu'il 
«a  a  la  forme  ,  &  à  peu-près  le  diamètre.  Il  faut  ob« 
ferver  <{\xt\c  fourneau  fe   pratique  Ammédiatemenc 
au-deiTous  du  lieu  qu'on  veut  détruire.  Toutes  chofes 
écant  ainii  dirpofées,  on  mer  le  feu  à  Textrêmité  du  faa- 
ciflbn^ui^fottde  la  galerie  :  le  feu  fe  communique 
bientôt  jufqu'au  fourneau*  La  poudre  en  s'enflammanc 
fait  fauter  en  Tair  tout  ce  qui  la  couvre  ,  &  même  les 
environs.  C'eft  un  des  cruels  moyens  quei'art  terrible 
de  la  guerre  a  inventé  pour  détruire  les  villes  dont 
1%  fiége  eit  formé.  On  employé  auffi  les  mùits  pour 
faire  iaucei  les  rochers  &  les  montagnes.  Il  eft  ailé  de 
}ager  du  ravage  que  font  les  mines  ,  lorfqu'on  connoîc 
bien  l'effet  de  la  poudre  ^  canon  enflammée  ^  contre  lès 
obftacles  qui  lui  ré/îftent,  (  Voyez  Poudre  à  canon  , 
Mineur^  ) 

MlNR^eft  auiille*nom  d'une  certaine  mefure  de 
grains,  de  charbon,  de  chanvre,  &c.  La  quantité  qu'elle 
.   renferme  varie  félon  Tufagc  des  divers  pays.  (  Voyez 
Mefure.)  K  k  iv 


1 


520  MIN 

MiUBS ,  Ittuz  roaterratos  ou  la  natace  prodoît  kt 
méciux  ,  les  miaécauz  ,  9c  les  pierres  piécieufa 
(  Voyci  Metai  ,  Minéral ,  Pierres  pricieufes.  )  U 
.  UiéÛLoèt  de  la  oacore  dans  âes  diâèiences  produûiott 
n'a  y>ii]t  été  decoaver te.  Nous  favoas  que  cous  la 
oorp^  font  compofés  de  meccttre  ,  de  foutre  ,  de  fcl^ 
de  phlegme,  &  de  parties  cecreafcs ,  nous  favoas  qoe 
chacun  des  corps  renferme  une  portion  d'efprit  iutt« 
verfel;  que  dans  le  feia  de- terre  ,  règne  un  degré  âe 
chaleur  qui  excite  le  mouvement  &  la  fermeautioa. 
Nous  lavons  encore  qiie  de  la  diifèrence  combtnaifoa 
de  ces  divers  fujets  procèdent  la  variécc  àcs  corps , 
leur  détermination  &  leurs  propriétés  ;  en  mêoft 
tems  la  nature  nous  dérobe  le  méchanifme  delaplâ- 
part  de  fe^  o^tations.  Ce(^  à  nou>  à  ufer  des  bic&t 
qu'elle  nous  o£B:e ,  à  en  éfirouver  les  qualités,  à  aons 
enaffdftr.  D'ailleurs  ,  il  nouscl^  rarement  accordéd^ 
pouvoir  ri  miter.  (  Voyez  Minéraux.  ) 

MINÉRAL ,  pierre  qu'un  tire,  des  mines  poaiea 
féparer  le  métal  qu'elle  contient. 
.  MINÉRAL^  corps  fixe  &fuliilc  qui  ferc  de  ma- 
tière à  la  formation  àts  métaux.  (  Voyez  Mitait 
Mine,  )  Les  minéraux  métalliques  fe  trouvent  «iaitf 
les  filons  6c  dans  les  fentes  de  la  terre  ,  ou  bien  ils  ) 
font  répandus  en  forme  de  mafTe  ou  de  fragmeuA 
Les  minéraux  font  fufceptiblcs  d'accroillcmeot  & 
d'altération  ,  ils  ont  donc  comme  les  plantes  une  vie 
végéracive,  Ced  dans  les  montagnes  qu'il  fant  les 
chercher  ,  &  rarement  daVis  le  pbt  pays*  Ils  font  ordi- 
nairement confondus  avec  des  fubflaaces  terreufes  ot 
pierreufes  »  on  employoit  autrefois  la  baguette  divi' 
natoire.  {  VciyttBaguttte,  )  Pour  découvur  lesmioes^ 
un  moyen  nous  ell  indiqué  dans  TËncyclopédie  :  Ui 
Mittèralogiffles  oai  trouvé  que  rien  n'annonçoit  f/*' 
fûrtment  un  minéral  d^unt  bonne  qualité  qUê  U  pi^^ 
■fence  de  la  pierre  apptllée(^\x^xvL  ^  qu*unjpathunifit 
U  blende  quand  elle  n'efl  point  trop  fer r/f^in^ufe  ,  um 
terre  fixe  ^  tendre  ^  C^  on£lueufe  ^  que  U\  ^//<»W/ 
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Mùmmém  Bcfteq  >  minfi  fut  Us  Urrts  ImttaiiiqUes  ^, 
Miténuées  qui  rempùjfcnt  qutlqutfois  Us  ftAtts  d<s 
rochers ,  ^0  que  toa  connoit  Jous  U  nem  de  Gufars. 
Quelque  moyeo  qu*ojn  aie  employé   pour  découvrit 
uoemiae  ,  dès  que  la  découverte  eu  eft  faite,  on  s'cm«- 
prciTe  de  s'emparer  des  tréfors  qu'elle  renferme.  Le* 
travail  en  efl  pénible  ,  on  le  nomme  expUieation.  £lle 
commence  par  \z.  fouille  Se  confillea  écarter  la  par-» 
tf«  qui  forme  la  larface  de  la  roche  5  on  pratique  en- 
foice  des  hures  ou  des  puits  en  forme  de  qnarrés  longs 
perpendiculaires  ou  obliques  \  qu'on  alTujettit  par  des 
charpentes  pour  éviter  réboaiement  des  terres  &  dcs' 
pierres  j  les  puits  font  ptati(joésdediflance  en  diftance, 
ivic pour  procurer  la  podibilité  d'épuifér  les  eaux,  foie 
pout  facÛiter^lep^^ifage  libre  de  l'air  dans  les  fouter- 
rains  3  à  la  fuite  de  ces  premiers  travaux ,  on  forme 
des  galeries  ^  c'e(i-à-dire ,  des  foucerrains  »  qu'on  di* 
vifc  félon  le  filon  de  minéral  qu'on  a  ^ouvé  i  là  ôa 
diClribue  des  ouvriers  aVec  des  lampes. 

L'exploitation  des  miW^eft  ordinairement  ruineuse 
pour  les  particuliers  qui  l'entreprennent  à  leurs  frais  , 
â  moins  qu'elle  ne  foient  très -abondantes.  C'eft  à 
TEtat  i  fe  charger  de  cette  forte  d'entreprifc  ;  Ton  a 
fouvent  obfervé  que  fi  les  criminels ,  au  lieu  d'être 
eondatnnésà  perdre  la  vie  ,  étoient  contraints  â  ce 

Êcnte  de  travail ,  ùh  pourvoiroic  par  ce  moyen  &  i 
t  punition  des  forfaiteii  &  à  rineérét  de  tirer  parti  de 
tous  les  citoyens.  Quelque  prix  qak)n  aûc  attribué  â 
for  &  â  l'argent ,  il  ne  faut  point  croire  que  l'abon- 
dante  de  leurs  mines  foit  defirable.  La  grande  quantité 
de  ces  métaux  en  fe  répandant  dans  une  nation  ,  fe« 
t6it  des  fainéants;  ât  la-crande  richefie  de  l'état  con- 
fie dans-  le  travail  des  cUoyens  qui  cultivent  les  termes 
Si  les  arts  Utiles  ,  cat  il  ti*eft  point  d'autre  moyen  de 
pourvoir  aux  befoiM  de  la  vit.  La  conquête  du  Mexi- 
que,  du  Pérou  Se  ik  J?otofi  >  égaîcment  féconds  en  mi- 
nes d'or  S(  d'ar^nt ,  à  été  fingulierement  fûnefle  au 
gouvetnemtcnr  Èfpagnol,  Les  pçuples  font  tombés  dans 
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ISadoIence  êc  dans  l'oifiTccé ,  à  mefiffe  qae  l*of  k 
Fargent  (bnt  arrivés  en  grande  quantité  dans  leoicon* 
tinent.  Nous  av-ons-  ia  même  obfervation  a  faire  far 
le  Portugal ,  qui, poiTeiTcurdes  mît^es  fécondes (i*or  & 
d'argent  du  Brefît  &  des  Indes  orientales  ,  ne  lésa- 
ploice  que  pôut  la  profpérité  des  Aaglois  ,  dont  il 
dépend  pour  Tes  befoins  ,  les  arcs  y  étant  en  partie 
ignorés ,  &.  eiv  paniefaus  vigueur  ,  piar  la  raifoB  que 
ce  Royaume  eft  riche  en  mines  d'or  &  en  pierres 
précieufes. 

Minérales  ,  (  eaux  )  ce  (ont  celles  qui  ayaot  ta- 
verfé  des  four erratns  abondants  en  minéraux  Te  Toat 
chargées  d'une  partie  de  la  fubftance  de  ceux-ci ,  & 
dont  Tufage  doit  par  conféquent  produire  fur  Icsper* 
Tonnes  qui  en  boivent ,  des  effets  proportionnés  a  b 
vertu  du  minéral.   . 

MINÉRALOGIE;  c'c(l  la  fcieiice  du  règne  mia^ 
rai  ,  qui  comprend  les  différentes  fortes  de  tçtia  & 
de  pierres  divifées  les  unes  &  les  autres  en  cinq  ordres: 
le^  premières  en  terre  commune  ,  terre  alkaline , 
terre  gypfeufe ,  terre  virrifiabic  iSc  poufliere.  (  Voyo 
Terre  ,  P ferre'.  )  Il  comprend- aufli  les  fcls  qui  Te  <ii- 
vifent  en  acides^  en  alkalis,  neutres  &  moyens, If 
bitumes  qui  font  ou  fluides  ou  folides ,  les  deinî-o^ 
taux  qu'on  diiHogae  aufii  en  fluides  8c  folides ,  les 
métaux  parfaits  ou  imparfaits»  Telle  eft  la  divifionqa'a 
faite  des  minéraux  M.  Woltetldorf ,  ic  qu'on  trooie 
rapportée  dans  TËncyclopédie. 

MINEUR ,  jeune  homme  qui  n*a  point  znàA 
Tâge  de  majorité  auquel  l»  loi  lui  permet  de  diftok 
de  fa  perfonne  ,  &  d'adminiftrcr  fa  fortune.  Eo  F ^ 
ce  rétat  de  minorité  dure  jufqu'à  Tâgc  de  viagr-eiD<| 
ans  i  fi  ce  n'efl  en  Normandie,  où  l'on  eft  majenfi 
vingt-un  ans.  La  minorité  de  nos  Rois  ne  dure  qK 
jnrqu'â  leur  quatotaiéme  année  commentante,  (Voyet 
Majorités)  Les  mineurs  font  fous  fa  dépendance  de  lear 
pcre  U  mère  y  ou  fi  ceux-ci  font  mores,  \t  mineur ^^ 
régi  par  un  tuteur  que  la  juflice  nomme  à  ccrtcadioi* 
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mftratîon.  Aucun  at^c  contraÛé  par  un  mîttcur  »  foie 
d'achat  ,  foit  de  rente,  foit  d'cnaprunt ,  n'cft  légal, 
îl  cft  par  conféqucnt  annnllé  parla  jufticc,  dés  que 
le  pcre  Se  la  mcre  ou  le  tuteur  réclament  contre  la  lé^ 
fion.Pour  réclamer  en  fon  propre  nom  il  cft  obligé 
d'attendre  fon  âge  de  majorités  cet  âge  arrivé  ,  lia 
uh  intervalle  de  dix  ans ,  pour  fe  pourvoir,  5  il  ne 
forme  point  dans  cet  tfpace  de  tcms  fa  demande  en 
juftice,  il  eft  ccnfé  avoir  ratifié  fon  obligation ^,& 
îi'cft  plus  admis  à  la  faire  refcinder.  Toute  prefcnj)- 
tion  dort  pendant  la  minorité  ,  eût-elle  commciKCc 
contre  un  majeur ,  aux  droits  duqUfel  le  mineur  fjio 
céderoit.  Tout  ce  qae  fait  un  mineur  à  fon  avantage 
cft  folide  ;  ce  qui  tourne  â  fon  détriment  eft  illé- 
gal. Il  a  le  droit  d'autorifer  validement  fai.  femme 
dans  les  obligations  qu'elle  contraâe.  Les  mineurs 
maries  font  fondés  a  faite  rendre  compte  à  leur 
tuteur ,  de  Tadminittration  de  leur  fortune.  Les  béne- 
ficiers  ,  les  officiers  quc^lconqucs  ,  les  commcr* 
çants  quoique  mineurs  ,  jouiffent  des  droits  de  majo- 
rité dans  ce  qui  concerne  leur  bénéfice  ,  leur  charge , 

ou  leur  commerce.  ,     . 

Mineur  ,  ouvrier  qui  travaille  à  l'exploitation 
des  mines.  {Voyez Mines  ,  Minéral.)  On  entend 
îniffi  f2LZ  mineur  tout  foldatou  tout  ouvrier  employé 
à  pratiquer  la  galerie  fouterraine  ,  èc  la  chambre  du 
fourneau  dont  il  eft  fait  mention  au  mot  mine,  en* 
tendu  dans  le  feni  militaire.  La  grande  attention  des 
mineurs  eft  de  prctfcr  l'oreille  pour  découvrir  fi  l'en- 
nemi ne  travaille  pas  de  fon  côté  pour  atteindre  au 
lîéa  ou  fc  fait   leur  opération ,  afin    d'évt ntcr  la 

mine.  *    t      i       2  ' 

Mineurs  ;  ce  font  les  Religieux  de  Pordre  de 

Saint-François ,  qu'on   nomme  Cordclicts  ,   &  qui 

prirent  ce  titre  Vir  humilité,  ■■    ' 

Mineurs  ,  Clercs  qui  ont  les  quatre  ordres  d  A- 

colyte ,  de  Ledcur ,  d'Exotciftc  &  de  Portier.  (  Voyc» 

Chrgé.y 
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MINIATURE,  peinture  délicate  &  finie  des  ob« 
jets  en  petit ,  fur  toute  matière  natureUemcDC  blan- 
che &  polie. 

MINIEB.1^  s  on  appelle  ainfi  la  terre  ou  le  fable 
oa  la  pierre  qui.  contient  quelque  métal.  (  Voyez 
Métal,  Mme*)  Une  même  pierre  fert  quelquefois 
de  mi/iiVrtf  à  piuficurs  jnétaùz»  &  l'on  y  tcoave  pat 
filons  ,  Je  la  mine  d'argent ,  de  la  mine  de  fer  ^  &c; 
Un  morceau  de  métal  exa(^emcnt  déterminé  ,  peut 
aafli  ferrir  àt  minière  a  des  métaux  d'une  autre  efpèce. 
Ainfi  la  minière  ne  doit  pas  être  confondue  avec  la 
mine  ni  avec  le  métal. 

MINISTERE  5  c'cû  l'exercice  de  la  charge  qu'on 
a  acceptée  Ce  term^e  fignifie  éminemment  radminiiba* 
cion  du  gouvernement  politique  fous  l'autorité  da 
So}nziz\x\.(y ..Mittiftre d*fitat.)  On  entend  particuliè- 
rement par  min^ftert  puilàc^  les  fondions  des  gens  du 
Roi  attachés  aux  cours  dejuftice.  (Voyez  Gens  du 
R^i.  ) 

MINISTRE  s  on  donne  ce  titre  aux  Prêtres  , 
comme  étant  chargés  du  mmiftère  facré.  Les  Protcf« 
tants  entendent  par  miniftre ,  ce  que  nous  enreodoos 
par  Curé*  Dans  certains  ordres  Religieux  on  doiijie 
le  nom  de  miaifire  au  fupérieur  drla  maifon. 

MINISTRE  D'ÉTAT  ,  eft  un  fu^et  que  le  Roi  ap- 
pelle  auprès  de  fa  pcrfonne  pour  l'aider  à  fupporter 
le  poids  du  gouvernement  de  «Tes  Etats.  Dès4à  cnaque 
Miniftre  a  enuée  au  Confeil  d*Etat  :  U  c'eft  fur  lai 
que  roulent  eirentiellement  les  objets  du  département 
q^i  lui  cH:  confié.  Ces  départements  ,  en  France  font 
au  nombre  de  fix  :  favoir  les  loix  ,  la  religion  ,  les 
affaires  étrangères,  la  guêtre,  la  marine  &  les  finances. 

Le  Ministre  i/^^  Loix^  chef  de  la  judiceeft  la 
première  perfohnede  l'Etat  après  le  Roi ,  &  porte  le 
.  nom  de  Chancelier  de  France.  C'eOsr  le*  feui  Miniftre 
qui  n'efl  pas  amovible  ,  ^  que  le  Roi  ne  peut  pri* 
♦er  de  fon  rainiftèfc  ,  fans  avoir  fait  inihuirc  contre 
lui  un  Pioccs  dans  les  formes ,  par  lequel  ij  foit  atteint 
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Se  convaincu  d'avoir  trahi  fcs  fondions*  (Voyez  Chati" 
ceiien) 

L< MiNism^  delà  Beligton  ,  cft  établi  pourcxcr<Jer 
les  fondions  du  Roi  dans  tout;ce  qai  a  rapport  à  la  reli- 
gion ,  Se  que  la  fouveraincté  lui  impofe  comme  écaoc 
le  proteâeur  &le  déienfcur  naturel  de  la  loi  de  Dieu  , 
du  culte  (acre  >  8i  de  la  difcipline  eccléiialHque.  Ceft 
donc  â  ce  Mihijlre  qu*il  appartient  d'expédier  les  bre- 
vets de  tous  les  bétiéfices  auxquels  le  Roi  a  nommé  ., 
de  protéger  le  gouvernement  fpîrituel  des  £véques 
dans  l'étendue  de  leur  Diocèfe»  de  veiller  iur  ces 
.mêmes  £vêques  afin  qu'ils  n'entreprennent  rien  fur 
l'autorité  temporeliç  ,  &  qu'ils  mènent  une  vie  vrai- 
ment apoftoUqac ,  de  tendre  compte  au  Roi  de  tous 
les  détails  qui  intéreiTent  cette  admintdration  ,  d'in- 
timer au  nom  du  Roi  tons  les  ordres  néceiTaires  ati 
maintien  de  l»  religion ,  £c  de  la  difcipline  eccléfîaf* 
tiqufe  &  d'ufer  ,  s'il  le  faut  ,  de  Tautotité  coadive 
pour  l'exécution  de  ces  ordres,     , 

Le  MiNliSTRB  des  affaires  Etrangères  ,  a  pour 
objet  le  maintien  de  la  bonne  intelligence  avec  les 
nations  étrangères.  Il  doit  bien  connottre  les  intérêts 
des  Princes  y  les  claufês  U  les  fondemens  des  traités  \ 
entretenir  des  porrefpondances   fûres  dans  toutes  les 


opératiiôns  politique 

Î prévenir  les  diiTenfions^  à  guider  les  AmbaiTadevirs  de 
a  Nation  d'après  les  avis  qu'il  en.  reçoit ,  à  traiter  avec 
les  Miniftrcs  des  i'rinccs  étrangers,  à  notifier  les  déclara- 
tions de  guerre  ,  ^  à  traiter  de  la  paix.  Par  ces  divers 
cniplois  y  il  e(l  aifé  de  juger  qacls  talents  ,  quelles 
lumièresi ,  quelle  fagacité  ,  quelle  foupleffe  d'eTprit 
tcàc  manières,  quelle  prévoyance  ,  quelle  adlivité 
&  quelle  politique  exige  ce  miniftère. 

Le  Ministre  d%la  Guerre  eft  in  11 i tué  pour  fur- 
▼eiller  à  la  difcipline  des  troupes,  à  leur  folde  , â leuc 
Têtement ,  à  leurs  récompenfcs  ^  à  rentrctien  des  pla* 
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CCS  fortes  &  derartiileric ,  au  choix  des  Officiers  ^  aient 
avancement,  â  toasics  détails  enfin  relatifs  â  la  guerre. 

Le  Ministre  de  laMarine  a  pour  objet  les  croupes 
&  les  forces  maritimes  »  \ç.%  combats  navauz ,  les  Colo- 
nies ,  enfin  toutes  les  opél|tions  relatives  au  fervice  de 
mer. 

Le  Ministre  des  Finances ,  plus  communémeoc 
connu  fous  le  titre  de  O>ntrolleur  Général  ,  eft  le 
mobile  effentiel  des  affaires.  C'eft  de  fa  bonne  ou 
mauvaife  adminiftration  que  dépend  le  fort  heureux 
ou  malheureux  des  peuples.  La  plus  grande  de  toutes 
les  erreurs ,  eft  d'imaginer  qu'il  faut  à  la  tétc  des 
finances ,  un  homme  verfé  dans  la  fcience  des  Finao* 
ciers.  SulU  a  été  fans  doute  le  meilleur  Miniftrt  des 
Finances  qu'on  ait  eu  dans  le  Royaume ,  &  certaine- 
ment il  n'avoit  appris  qu'à  fiaiire  la  guerre ,  &  à  ven- 
dre fes  bois  &  fes  tetres  pour  fecourir  foi»mattre.  L'arc 
de  trouver  des  reffources  dans  rinduftrie  de  la  Nation  , 
de  vivifier  l'agriculture ,  d'animer  le  commerce  ,  de 
iimplifier  la  perception  ,  de  multiplier  les  revenus 
en  diminuant  les  impofitions,  de  tirer  parti  de  la 
vanité  ,  de  détruire  les  goufres  où  vont  fe  perdre  les 
richeffes  du  Royaume,  de  diftribuer  des  récompenfes 
proportionnées  aux  talens  qui  rapportent  â  l'£rat , 
au-ddâ  de  ce  que  l'état  leur  accorde,  voilà  ce  qu'on 
exige,  êi  ce  qu'on  doit  exiger  du  citoyen  qui  fc  charge 
de  i'adminiftration  des  finances. 

Les  Ministres,  toujours  refponfables  a  Dieu  ,  au 
Roi  ft  â  la  Nation  de  tous  les  ades  de  leur  miniflère, 
ne  peuvent  manquer  \t  talents  ,  de  vertus  de  de  vigi^ 
lance,  fans  attirer  fur  eux  la  malédiâion  du  ciel  &  celle 
des  hommes.  Ge  n'eft  pas  néanmoins  par  le  cri  publie 
qu'on  doit  les  juger,  mais  par  les  effets  naturels  de  leurs 
oeuvres.  Rien  de  (î  ridicul  e  qu  e  les  jugements  populaires 
qui  apprécient  les  Minifirts.  On  ofe prononcer  fur  leurs 
opérations  ,  fans  fe  douter  dti  motif  >  de  la  cômbinai- 
fon  ,  des  cirçonflances ,  &  de  Tobjet.  Tout  Miniflrt 
doit  avait  un  plan  bien  calculé^  le  fuivre  avec  cou- 
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rage ,  ne  s*ên  Icarter  par  aucune  confidératlon  ^  &. 
marcher  aaTuccès,  en  y  faifanc .  concourir  fes  moîn- 
dres  démarches.    , 

MINORITÉ  y  tems  de  1$  jeuneHe  pendant  le-» 
quel  on  n*cft  point  libre  de  difpofcr  de  fa  pcr- 
fonne  ni  de  fa  fortune.  On  diftingue  la  minorité 
féodale  ,  la  -minorité  coutamière  ,  &  la'  mino- 
rité abfolue.  La  minorité  féodale  dure  jnfqu'à  Tâge 
prefcritpar  la  loi  pour  jouir  àcs  droits  de  fief,  ou 
pour  être  tenu  à  en  acquitter  en  perfonne  les  rede- 
vances. La  minorité  coucumiere  e{^  celle  qui-  eft  fixée 
par  une  coutume  particulière  à  un  Pays  eu  a  une  Pro- 
vince. Par  exemple  ,  en  Normandie  on  n'cft  mineur 
que  jufqu'à  Tâge  de  vingt  ans.  La  minorité  absolue  e(l 
celle  qiii  tient  en  dépendance ,  relativement  aux  en- 
gagements publics  jufqu'à  Tâge  de  vingt-cinq  ans. 
(  Voyez  Af/V/tfttr.). 

*^  MINOT  ,  mefure  équivalente  à  trois  boiffeaux  ,' 
qui  font  le  quart  du  feptier  de  Paris.  On  mefure  au 
minot  les  grains  ,  le  fel ,  le  charbon  ^  la  chaux  &  cer- 
taines petites  denrées.  Il  faut  que  toute  mefure  foit 
xemplie  ras  ^  ^  radée  avec  un  inftrument  de  bois  rond 
nommé  radàirt ,  ou  avec  la  main, 

Minot  ,  exprime  la,chofè  mefurée  ,  comme  la  me- 
fure  même.  (  Voyez  Mefure.)  - 

'  MINUIT  i  milieu  de  la  nuit.  Cefl  Theurc  â  la- 
quelle  le  foleîl  defcend^  fous  Thorifon  ,  fe  trouve  au 
point  immédiatement  oppofé  a  celui  qu'il  occupoit  2 
midi.  (  Voyez  Midi.  ) 

'MINUTE-,  éénfidérée  comme  la  mefure  d'un  de- 
gré en  eft  la-  foixanticme  partie  /  &  comme  mefure  du 
tems  elle  dl  la  foixanticme  partie  d'une  heure  ,  la 
trentième  d'âne  demi-heure^  &  la  quinzième  d'un 
quart  d'heure.  Toute  minute  eft  fubdivifée  en  foi- 
KaQtefeeofidès,  (  Voyez  Degré  géométrique  ,  Heure  , 
Seconde,)'  ' 

'    MiKUTË  ,  eft  l'original  de  tout  ade  public  ,confervé> 
le  jdéjpôt  public ,  d'où  Pon  délivre  des  expéditions 
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à  qaiçonqae  a  le  droit  d'eo  Irrer.  T^ote  mimm  ëoit 
£ne  coDftatée  par  les  figoatores  originales  xeqaifea 
pour  la  validité  de  l'ade. 

Minute. eft  aufli  un  terme  de  Maître  Ecrivaîo ,  par 
lequel  ils  eacendeoc  la  forme  d'une  ieccte  coulée  or« 
dinaire. 

Minutie  »  exprime  toute  petite  chofe  »  tout 
petit  détail ,  toute  petite  conlidératioti.  Les  gens  /ai- 
nutieux  font  infoutenablesdans  la  fociété  5c  incapables 
de  traiter  aucune  grande  atBiire. 

MIRACLE  i  c'eft  dans  la  rigueur  du  terme  un 
événement  extraordinaire  qui  iurpafle  les  loîx  de  la 
oaturc.  Par  exemple  ^  la  refurredion  d*un  mort  ,  la 
guérifon  d'une  maladie  grave.  Dés-là,  Dieu  feul  peut 
opérer  des  miracles ,  &  ce  n'cft  jamais  que  pour  la 
manifedation  de  fa  gloire  &  de  ifa  puiflance  qu'il  les 
opère.  Pour  Tautenticité  d*Qn  miracle  ,  il  eft  nécedkire 
que  le  jugen;ient  des  premiers  paileurs  en  ait  confirmé 
Texidcnce  5  deux  extrêmes  doivent  être  évités  dans 
la  conddération  des  miracles.  L'un  eft  de  conteiler 
ceux  que  L'églife  i  reconnus  :  ^autr^con(i(le  dans  l'im- 
bécille  crédulité  qui  voit  du  miracle  daps  les  fecrets 
de  la  nature,  ou  dans  les  prcftiges.  (  Voyez  iVorurc, 
¥re(iige.  )  Nous  devons  envifager  comme  des  pref- 
tigcs  ,  tous  ces  faits  étranges  qu'on  attribue  à  l'ai 
puifTance  des- démons.  Comme  ils  n*onc  ni  le  pou^ 
voir  de  créer  ni  celui  d'intervertir  le  cours  de  la  na^ 
^uce,  il  n'eft  pas  pofllble  qu'ils  opèrent  des  mi- 
racles. ^ 

MiRACtc,  fedit  aufli  figurément  dans  la  conver- 
iation  familière ,  de  toute  oeuvre  étonnante  ^  rare  ft 
nouvelle,  qui  elt  au -deflus  delaponéedu  commun 
des  hommes  ,  ou  qui  prouve  le  deraiej;  degré  du  pou- 
voir  de  la  nature* 

MIROIR, corps  exaâement  .poli&  reluî&mquine 
donnant  point  paifage  aux  rayons  de  lumière  réfléchit 
les  objets  fitués  à  fa  portée.  Les  premiers  miroirs  fu- 
rent d'acier ,  ou,  de  fer  bien  épuré  U  bien  paii- 1^« 

hazard 
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hazard  fit  découvrît  enfuice  le  vetre&  le  cryftaUOn  jiu' 
gea  qu'en  appliquant  derrière  un  verre  un  ,  corps 
opaque  y  on  arrétoit  entièrement  le  paiTage  des  rayons 
de  lumière^  $c  que  delà  ainû  que  de  fon  parfait  poli 
réfulterpit  la  réflexion  bien  dilUnde  des  objets.  Ceft 
ce  qui  donna  lieu  à  imaginer  l'application  de  l'écaia 
mêlé  de  vif-argent  derrière  le  verre  :  ainfi  furent  pec« 
feÔionncs  les  miroirs.  (Voyez  /^erre  ,  F'errerie) 

(c  Les  miroirs  de  verre  fe  font  avec  une  glace  polie  ^ 

93  que  Ton  étame  par  derrière Les  bâtiments  où 

»  Ton  coulé  les  glaces  fe  noniment  halle  :  chaque 
3)  halU  peut  avx>ir  onze  toifes  de  long  fur  dix  &  demi 
»  de  large.  Le  grand  four  eft  au  centre ,  &  autour  de 
a>  lui  fe  trouvent  d'autres  plus  pecics  fours  que  l'on 
yy  nomment  carauaijfcs  :  ils  fervent  à  faire  recuire 
^)  les  glaces  lorlqu' elles  font  coulées.  Ils  ont  les  uns 
93  &  les  autres  différentes  ouvcrturc;s  ea  forme  de 
j9  portes  ,  qui  facilitent  infiniment  ^la  manœuvre  des 
ao  ouvriers. 

3î  Le  verre  qui  forme  le?  glaces  eft  compofé  de 
»  fonde  ,  &  d'un  fable  très-blanc  &  très-pur  :  le  tout 
»  eft  nettoyé,  lavé,  féché,  &  mis  en  poujTiére  dans  un 
»  mqulin  à  pilons.  Cela  fait ,  Ton  paile  ce  fable  dans 
py  des  tamis  de  foie ,  &  l'on  le  porte  fécher  dans  des 
»  réduits  qui  fônt^  pratiqués  aux  coins  du  grand  four* 
»  Gc  four  n'eft  échauffé  qu'après  qu'il  a  confiimé  cin- 
»  quante  cordes  de  bois  3  pour  lors  il  ell  en  état  de 
yy  fondre  la  fonde  &  le  fable.  On  lui  conferve  cette 
^  chaleur  en  jettant  continuellement  du  bois.  Dans  ce 
^  fout  fe  trouvent  plufîeurspots  en  forme  de  creufets, 
»,  de  la  hauteur  de  trois  pieds ,  ^  d'environ  trois  pieds 
jy  de  diamètre  :  ils  peuvent  tenir  la  quantité  d'un  muid 
»  de  vin.  Ccft  dans  ces  pots  que  l'on  enfourne  U 
y^  fcmde  &  le  fable ,  qiii  y  fcjournent  trente  -  &x 
».  heures. 

•     »  Ce  tems  écoulé  ,  l'on  furvuide  avec  une  grande 

.  y%  cuiller  de  fer  ,  ou  de  fonte  y  la  matière  d'un  des  pots 

9  dans  une  cttvctce  qui  fe  met  daas  le  four  pour  ces 
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»  tffet.  Cette  cnTCtte  cft  comme  le;  pati ,  d'une  tcire 
»  bien  cuit<:  :  elle  peuc  avait  ircncé-rii  poucet  de 
»  long,  dix-huit  de  latgc  ,  Se  dix-haie  de  haut.  Dit 
n  qu'elle  cft  pleine  ,  on  la  tire  hors  du  four  ,  &  on  la 
»  itanfpone  fuc  un  chaciot  de  fer  ,  vi^-i-tis  une  car- 
X  gu,iijft  allumée.  Là  fe  tiouve  une  table  de  fonte 
M  de  d;i  pieds  de  long  ,  Tiii  cinq  de  laige  :  l'on  pofe 
u  parallclcmeiii  fut  celte  table  deux  itingles,  en  lé- 
»  elccsdc  ferplaid^l'épaiffeur  que  l'on  veut  doonct 
»  a  la  glace  ,  Se  qui  retveni  sufE  pat  leur  écaitcmeni 
»  poui  fixer  la  Urgeut.  On  met  fnt  ces  itingles  dd 
n  rouleau  de  fonte  de  cinq  pieds  de  long  ,  Se  d'un 
n  pied  de  diamètre.  On  renvctfe  la  cuvette  au-dcvaDi 
>]  du  rouleau ,  qui  eft  tenu  par  deux  hommes.  Ccuii 
jj  ci ,  avec  ptomptitudc  ,  le  fout  rouler  parallélcmciic 
n  fur  la  matiétc  ,  &  le  font  revenir  pat  ta  même  route 
»  pour  te  lemctcte  à  fa  place.  La  glace  iiani  décidée 
»  bonne  ,  on  la  poufle  de  dclTus  la  tablé  dans  la 
H  carjuaijp:.  Quand  la  carquaijfe  eft  pleine ,  l'on  en 
u  bouche  les  ouvertures  avec  des  portes  de  terre  cuite. 
3>  Les  glaces  ^  ^citent  pendant  quinze  jours  :  on  les 
u  lite  eufuite  dc-tà  avec  de  grandes  précaution}. 
»  Ilrefle  à  leur  donner  le  poli. 

t>  Rematqnez  cependant  que  l'on  ne  conle  que 
»  les  f^randet  places:  les  moyennes  k  les  petites  font 
»  (o\iVAlfi.y{bia.dtfhyfiquefluP:Paulia'i^ifuiui 
(  Voyez  femne.  ) 

l.ei  mrcirt  Cont  ouplats,  oa  convetes ,  ou  conci- 
ves,  ou  atdenis. 

Le  miroir  plat  a  une  furfkce  exaâement  plane.  De* 
U  fa  ptupricté  de  leptéfcnter  avec  vérité  les  objets. 

Le  m' roir  convexe,  en  ta.lémblaot  les  rayons  diM 
«n  moindre  cfpace  ,  teptéfcntc  les  objets  plus  peiîiï 
qu'ils  ne  font  en  effet. 

Le  mi'oir  coaeave ,  en  faîTani  tcdoriii  l'image {uf- 
qu'au  dehors  du  foyer  du  miroir  ,  la  repréfcntc  plu; 
gtoffe  qu'elle  n'cft  en  effet.- 

Le  miroir  artmi  cft  celui  quiajraut  dcax  fuperficiet 
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tQXïfcxeSy  &  les  autres  concaves;  ramàfTe  plafieurt 
rayons  de  lumièie  dans  un  centre  qu'on  nomme  foyer* 
î)tAà,  fe  forme  'une  grande  agitation  qui  fait  écl^apper 
la  matière  fobtile.  Cette  matière  ^  en  fe  portant  avec 
aàivité  fur  le  corps  qui  lui  eft  préfenté ,  l'enflamme  Se 
le  confume  en  très-peu  de  tems. 

Il  eft  encore  Atut  foitcs  de  miroirs  ,  qui  tirent  de 
leur  foriiie  le  nomxie  cylindrique  9c  de  conique.  Les 
objets  qu'on  confulte  fur  la  furfiace  de  ces  miroirs  y 
paroi^Tent  extrêmement  difFormc&  Mais  en  même  temt 
ils  produifent  des  perfpeâives  étonnantes  s  dans  ces 
perfpeâives  ^  les  parties  dëfigurècs  font  rétablies  dan» 
leur  état  naturel. 

Miroitier  ,  ouvrier  ou  marchand  de  Miroirs, 
(Voyez  Miroir,  )  Ceft  avec  le  grès  ,  rémctil  ,  la 
potée  d'étain  ^  le  tripoli ,  le  feutre  &  le  papier ,  qu'ils 
poliffent  &  qu'ils  adouciffent  le  verre.  Le  diamanc 
leur  fert  à  le  partager  en  plufieurs  pièces.  Les  Miroi* 
tiers  vendent  aufli  ou  fabriquent  des  lunettes  de 
toute  efpéce  ,  des  micro (cop es ,  des  téleicopes  ,  des" 
loupes ,  &c, 

MISAINE ,  mat  d>vant  d'Un  vâifTcau.  (  Vôycï 
Mdr,  )  On  appelle  aadi  mi/aine  la  voile  que  porte  ce 
mât. 

Misanthropie  ,  dégoût  profond  de  la  focictc 

dès  hommes  ;  fentiment  outré  qui  procède  du  juge<- 
ment  toujours  rigoureux  qu^on  porte  fur  les  impers 
Cédions  humaines*  Ce  caraâère  eft  déterminé  autanc 
par  la  difpolition  vicieufe  des  ^lumeurs ,  que  par  la 
rudefle  de  Tame  ,  Se  le  mépris  du  principe  qui  nous 
oblige  â  nous  dévouer  au  iervice  les  uns  des  autres, 
X^o^tL  Société.) 

MISCIBILITÉ ,  faculté  qu'ont  les  corps  de  con- 
tratfler ,  à  la  faveur  des  opérations  chymiques  ,  une 
union  intime.  Cet  effet  ne  peut  être  produit  fur  les 
corps  qu^après  leur  réfolution  en  fluide  :  cette  céfolu-* 
tion  eft  opérée  par  des  di£>lvants  combinés  félon  l'ef^ 
pdee  des,  matières  fur  lefqaeUes  ils  oui  â  a^ir. 
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MISE  ;  c'ctl  tOBtc  fomme  «fébonrfée  dont  on  a  fait 
remploi  ,  ou  qn*on  a  dcpofée  pour  une  eccrcprife. 
Qotnd  rencrepiifc  cft'  faite  par  une  fociécé  ,  le  béné- 
fice ,  tous  hais  prélevés,  eft  réparci  proportionnémcot 
â  la  mi  fi  de  chacun. 

Misé  ,  e^  aoiTi  un  terme  des  jeux  de  pur  hazard  ^ 
ou  Ton  inec  en  avant  l'argent  qu*on  veut  doubler, 
ou  perdre  ,  félon  le)fort. 

MlÀËilE  ,  privatian  des  moyens  de  pourvoir  aux 
befoÏDS  de  la  vie.  (  Voyez  Pauvreté.  )  Mifert  fe  dit 
auflfi  de  Tanve ,  quand  on  veut  indiquer  fcs  imperfec- 
tions extrèn>es,  &  fes  défordres.  Lorfqo'on  eft  réduit 
à  cette  mifert  ,  elle  cft  bien  plus  itrémédîable  que 
celle  qui  dénué  des  biens  phyfiques.  (  Voyez  Moturs,  ) 

MISÉRICORDE  ,  aitendrilfement  fur  les  peines 
&  le  malheur  d*autrui ,  clémence  ,  pardon  des  ii^jures. 
(  Voye\^  ces  deux  derniers  mots  à  leur  lettre  initiale.  ) 

MIS&ION  ,  fonâion  commife  à  un  fubàhcrne  par 
le  fupérieur ,  qui  a  ledro^t  de  lui  intimer  fcs  ordres, 
ou  de.le  revêtir  des  pouvoirs  néccâaires  à  Tezécution 
de  l'objet  qu'il'lui  confie.  Dès -lors,  il  ne  faut  plus 
considérer  le  mérite  ,  ou  tes  qualités  perfonnelles  de 
la  perfonne  qui  a  reçu  la  mifEon ,  mais  le  droit  &  Tau* 
torité  de  celui  qui  Ta  donnée.  C*eft  ainfi  que  /•  C. 
ayant  donné  à  fes  apôtres  la  mijjîon  d'évangélifer ,  de 
bapttfer ,  de  confacrer  ,  de  lier  àc  de  délier  ,  d'infti- 
tuer  leurs  coopérateurs. ,  &  Peurs  fucceffeurs  dans  le 
niioiftâre  évangéliqoc  ,  doit  être  rcrpedié  dans  fê$ 
miniftres.  C'cft  ainlr  que  les  fu  ets  auxquels  le  Roi 
donne  }a  miffion  de  gouverner  fes  provinces ,  ou  de 
commander  fes  troupes  ,  pu  de  maintenir  la  police 
dans  les  villes,  ou  déjuger  les  différents  des  fu  jets 
cotv^orroément  aux  ordonnances  des  loix,  doivent  être 
jugés  dans  l*excrcicc  de  leurs  fonûtOns  ,'  les  repré- 
fentants  &  les  organes  de  l*autoriré  fouveraine-  La 
légîtimicé  d'une  mijfion  dépend  du  d^roit  de  celui  qui 
la  donné ,  &  de  l'-'tetKlue  ou  des  modifications  qu'il 
y  a  jointes  :  c'cft  de*U  qu'il  faut  partir  pour  régler  ft 
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coDcluite  e4ive]:s  la  perfonné  qut  a  reçu  ia-  miSion* 

Mxssioii,  dans  lereaspiiremenc  religieux,  {ignifie 
un  efpace  de  tems  entièrèmenc  confaccé  à  la  prièie  , 
à  rindrudlion  chrétienne  ,  à  la  péniceoce ,  &  dirigé 
par  une  fociécé  de  prêtres  ^  q^ui  rairemblent  pluûeurs 
fois  le  jour  les  fidèles ,  pQur  les  appliquer  à  ces  divers 
ades  de  religion, 

MISSIOKAIRES,  fociété  de  prêtres  qui  par- 
courenrles  provinces •&  le$  empires ,  pour  faue  des 
miffions.  (Voyez  i^fi/^(?;i.) 

MITIGAT10"N  ;  on  entend  par  ce  mot  tout  ce 
^ui  ferc  â  adoucir  la  douleur ,  ou  la  peioe  |  (oit  da 
corps ,  fait  de  l'amc. 

MÏXRAILLE  ,  vieuï  fers  mis  en  parcelles  >  o.u. 
menue  ferraille.  On  ^n  charge  qudqucfpis  les  canons, 
&  les  piecricrs  ,  afin  que  le  ravage  produit  par  leur 
cxplofîon  s'étcffide  dans  un  plus  grand  elpace. 

MITRE  j  bpnnet  xxhauffc  d'ctoffe  précieufe,  ter- 
rpÀwk,  en  pointe  ,  garni  de  deux  Fanons  qui  pèiidene 
fur  l'es  épaules  :  c'eft  rornement  de  tête  des  Eveques  ^ 
des  abbés  réguliers.  &  commenda(aires  ,  lorfqu'ils  offi- 
cient pontificale^entT  Les  chanoines  de  certains  cha- 
pitres ont  auffi  le  droit  de  porter  \z  mitre  lorfqu'ils 
oâicient  :.de  ce  nombre  font  les  chanoines  de  la  métro- 
pole de  Bexançon,  le  célébrant  &  les  chantres  deU 
cathédrale  de  Mâcon ,  le  prieur  ^  le  chautre  de  Noxrc' 
Dame  de  Loch  es  >  &  quelques  autres. 

MIXTION  ,  liaifon  ihtiiRC  ile  plufîcurs  corp^ 
mifciblcs,  (Voyez.  Af(/?i^/7i>tf)  qui  font  confondus ,  ou 
qui  femblent  l'être  les  uns  avec  les  autres.  Par  exemple, 
la  bnilfttn  ordinaire  eil  ijne  mixtion  d*eau  &  devin; 
la  limonade  eft  une  mixtion  à' qzxx  de  jus  de  citron  ,  & 
de  rucie,-&c.  La  mixtion  naipuce  rien  au  principe 
cfes  fubllances  unies;  elle  ne  fçrt  qu'à  tcmpièrer  ia 
qualité  de  Tune  pVr  la  qualiic  de  Tautrc»  ,  ou  bien  â 
exciter  Tadion  de  l'une  par  la  qualité  de  l*autte ,  &c. 

MOBILITÉ  ,  faculté  d'être  mis  en  mou  vemenç. 
(  Voyez  Mouvement.  ) 
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MODE  ,  dam  le  feos  pljîlofophiqae ,  eft  une  m>« 
oicre  d'ciifier  donc  un  Etce  cH  (ofceptible  i  mais  qu'il 
peut  avoii  ou  n'avoii  pas ,  fans  qu'il  ea  lifutie  aucune 
alctratioQ  dans  foo  elfeiice. 

IVIODE  ,  dans  le  fcns  puicinerii  logique  ,  (îgnifie  Ik 
difpofiiion  téguliètc  des  propofîiions  d'un  argumcnE 
en  forme. 

Moni!,  on  meeuf,  en  termes  de  grammahe,  eft 
toute  diffitenic  maiiiète  de  cobjuguei  les  veibes. 

Mode  ,  en'  termes  de  muJîque  ,  efl  la  dirpofitïati 
r^ulièie  de  l'échelle  modifiée  relatircmcnt  au  ion 
fondamental. 

Mode  ,  eft  tout  ufage  arbitraire  introduit  dans  un 
.  pays,  ou  une  nation  ,'p3t  la  pure  Fantailie,  Si  qu'une 
nouvelle  faniaifie  peut  détruite.'  Il  y  a  de  la  bizarrerie 
à  ne  pas  adopter  daot  les  vêiemenrs ,  â^dans  les  chofes 
purement  eiiérieuits ,  l'ulàgc  tjui  a  généralement  pré- 
valu. Il  ya  de  la  petitclTe  i  s'alFujettir  à  toute  nou- 
vrlle  rao^/.  :  telle  qui  peut  répandre  plus-de  décence 
&  de  noblelTc  doit  Être  Tuivie  i  ce  fcroii  même  aux 
ecns  retires  à  en  donner  l'exemple.  Les  antres  modts 
font  des  ridicules  qu'il  convient  d'éviter-,  jafqn'à  ce 
tju'il  atiive  qu'elles  pafTeoi  univcrfellemcnt  en  ufage  j 
encore  en  eft-il  qui  difcotdcnt'fi  fort  avec  une  cer- 
taine taille  ,  de  cetruins  traits,  qu'il  eft  infenfË  de  les 
Bdopict.  La  plupart  des  femmes  font  plus  occupées  des 
modes  que  de  l'édiicatiun  de  leurs  enfants ,  ^  du  foin 
de  leur  ménage.  D'après  cela ,  il  eft  aifé  de  les  appré- 
cier. Au  itfte  ,  la  variété  des  moiits  eft  utile  à.l'eiiA 
icrce  des  ouvrins  :  il  eft  de  leur  ïniétèt  de  donner  ^ 
leurs  ouvtagesdc  nouvelles  formes  qui  foiem  agréables, 
pai  la  laifoa  qu'ils  en  font  plus  employés.    - 

Quant  aui  modti  qui  influent  fur  les  mcrurs,  fie 
qui  le»alletcBt  ,  loin  qu'il  feille  fe  rendre  à  l'ufage  , 
nu  cil  toujours  lépréheiilible  quand  on  s'en  lappiDctie  : 
les  vices  érigés  eiv  modei  acquièrent  par  -  M  même  un 
de^t;é  plus  vicieux. 
jifoDES  ,  nom  coUcdif  de  di6<bienics  nmchaudtfci 
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qnî  appartiennent  à  Taindemcnt  <c  à  la  parure.  Le 
connmcrcc  des  modes  cft  très-lucratif,  fur. tout  pour 

•  les  marchands  qui  favcnt  les  faire  exporter  dans  lés 
pays  où  cet  art  frivole  cft  ignore. 

MODELE  ;  c'eft  toute,  perfonnc  ,  toute  chofe, 
ou  toute  adion  originale  propofées  comme  l'exemple 
qu'il  faut  imiter.  (V.  Original  y  Exçmp^t,)  Chaque 
imperfcdion  qu'on  découvre  dans  un  modèle  cft  ua 
averti ffcment  pour  s'en  écarter. 

MODÉRATEUR  ,  titre  équivalent  â  celui  de 
iïire(îïeur  d'mie  académie  ,  ou  de  préfidcnt  d'une 
aflemblée. 

MODÉRATION  r  fc'eft  la  irertu  qui  s'oppaTc  à' 
l'impétoofité  des  paflions  :  celui  -  B  fcul  cit  vertueux 
'^ui  fait  les  modérer.  Cet  art  confiftc  dan^  la  pru- 
dence, qui  ne  fe  livie  ni  à  un  jugement  prématuré, 
ni  â  une  détermination  irrcfléchir.Nos  fcns  convoitent 
avec  ardear  les  objets  ou  les  choses  qui  leur  ofFrcnç 
tUi  efpoir  fatisfaiCant  :  la  raifon  ne  juge  point  ainfi , 
elle  calcule  la  valeur  des  objets  deurés  par  les  fc;ns , 
leur  principe  ,  leurs  nuances ,  leurs  effets  5  compare 
les  jouifTances  avec  les  privations ,  ce  qiîi  réfulte  des 

>"  fines  &  des  autres  ,  &  conftitue  ainfi  Fhomme  de 
îïonnes  moeurs  &  vertueux.  Là  modération  eft  donc 
préeîfémeiît  Tufage  de  la  raifon  que  Dieu  nous  a  don- 
née pour  guide  d'ans  toutes  lescirconftancespo/fibles,... 
Il  eft  donc  aîfé  de  fentir  que  l'homme  immodéré  eft 
un  animal  fougueux  qui  fe  cJibre  ,  qui  court  toujours 
les  lirques  de  rencontrer  un  abîme  ,  &  nue  la  modé^ 
ration\tM\ç, ,  en  nous  contenant  dans  nos  aevoirs  ,J>cuc 
nous  ouvrir  les  routes  du  bonheur ,  &  nous  amirec 
l'eftimc  "publique. 

MoD-ÉRATïoN  ,  fignifie  quelquefois  la  même  ôhofe 
i]Ue  diminution^  ou  adoucilfcment.  Ain(î  ,  Ton  dit 
que  le  Roi  a  modéré  les  impôts  ;  que  la  rigueur  de  la 
faifon  »eft  modérée  ,•  que  la  modération  de  la  fièvre  le 

.  xead  feniible ,  &c. 

Lliv  • 
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MODESTIE ,  ce  mot  exprimé  un  fentimcQC  os 
one  manière  d'être  confîdéré  comme  renrimenb  II 
annoDcc  celui  qui  non-feulement  nous  éloigne  'jde 
toute  préfomption  ,  (  Voyez  Prèfomptioa  )  mais  «qui 
nous  inipire  ménie  une  forte  de  dthance  des  qualités 
que  nous  ayons  réellement.  L'homme  modefte  ne 
I  arrête  point  aux  fujets  qui  lui  font  inférieurs ,  pour 
en  tirer  avantage  ^  il  envifage  tout  ce  qui  s'cle^e  ou 
s'eft  cl^evé  au-dcfTus  de  lui  ,  la  quantité  de  chofes 
qu'il  ignore  ,  la  faillibilité  de  l'efprit  humain  ,  la  fra- 

filité  àt^  talents  &  des  vertus ,  le  concours  des  moyens 
trangers  qu'exige  tout  fuccés ,  la  multitude  des  ii)- 
cidents.  qui  détruifent  les  biens  actordés  par  la  nature 
ou  par  la  fortune  :  dès-lâ  il  elt  bien  plus  porté  à  êtie 
mécontent  de  lui-même  ,  qu'a  fe  contempler  avec  fa* 
tisfadion.  Mais  fur-tout  ç'eft  dans  les  jours  de  fuccés 
qu'il  faut  favoir  être  modefte.  En  jouir  avec  arro- 
gance ,  c'cft  prouver  qu'on  ne  lésa  pas  mérités  »  c'eft 
exciter  l'envie  a  s'armer  de  fes  traits,  pour  teîoir  la 
gloire  acquife. 

La  Modeftiey  enviftgée  comme  manière  d'être,  eft 
la  décence  extérieure  que  ^égle  l'opinion  modeftc  de 
nous-mcqiie  ,  c'eft  cette  attention  à  ménager  l'amoir 
propre  de  ceux  fur  qui  nous  avons  des  avantages,  àpa- 
roxtre  tenir  ces  avantages  d'un  feconrs  étranger  ou 
d'une  circonOance  heureufe  bien  plus  que  de  nous* 
mêmes  ;  en  général  il  fu£t  de  )uger  des  chofes  â  la 
ligueur,  &  avec  judice,  pour  être  réduit  â  penfer 
ainfi  de  foi  ;  du  moins  faut-il  offrir  TapparcBce.  de  ce 
fentimet)t.Ona  ledroitde  s'en  écarter  ,  quand  on  a 
épuifé  l'injuf^ice  des  hommes ,  &  éprouvé  leur  in{b- 
lence  ^  alors  il  efl  permis  de  faire  valoir  noblemcr»t 
auprès  d'eux  fes. avantages,  &  d'offrir  à  leurs  yeux 

f»lusdc  fécurité  que  de  modffiit.   L'extérieur  &    le 
anga^e  modefte  furent  toujours  comparés  aux  om- 
.  brcs  répandues  dans  les  tableaux.  Ce  font  elles*  qui 
font  reffortir  avec  éclat  les  traits  U  les  couleurs.  5up- 
primez  les  ombres ,  le  tableau  le  miie^z  dcffiné  ^  peins 
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4cs  couleuts  ks  mieux  choîfies  »  fera  ridîcttle  &  màtcCm 
timé.  > 

jMoDESTi-E ,  e(l  encore  piis  dans  un  autre  fcns,  qui 
rend  ce  mot  rynonymc  de  pudeur.  (  Voyez  Pudeur.  ) 

MODICITÉ,  petite  quantité.  {VoyczQuAntifé.y 

MODIFICATION;  c'cft  toute  manière  d*ctrc,qtix, 
fatis  conilituei  eiienticUement  le  fonds  d'un  fujet ,  ea. 
détermine  Feiaâe  valeur ,  lespropiiétés,  &  forme  Tes 
nuances,  r  Voyez  Nuance,  ) 

Modification  ,  s'entend  aufli  dans  d'autres  feus  : 
Itantôt  ce  terme  fignifie  la  même  chofe  que  rej^ 
iridion ,  (  Voyei  ReflriHion.  )  comme  quand  on  die 
que  la  Cour  Souveraine  n'a  enregiftré  un  Edit  du 
Koi  c{\jL^2iyccàti  modèjlcations  y  ou  bien  qu'on  a  mis 
des  modificatiànt  à  un  ptivilége  qui  étoit  trop  étendu. 


d'une  peine  portée  par  la  loi. 

MODULATION  ,  combinaifon  de  fens  conformes 
aux  règles  de  Tart  ,  &  dopt  rhacmonie  âate  Po» 
reille. 

MODULE  ,  mefure  arbitraire  des  Architeâes  ; 
d'après  laquelle  ils  combinent  la  didrtbution  d'unédii- 
£ce,  ou  les  proportions  d'une  colonne. 

MOEDE  ^  mohnoie  d'or  &  de  Portugal ,  qui  f, 
yauc  deux  mille  rez  du  pays>  elle  eft  équivalente  à  la 
piftole  d'Efpague.  (  Voyez  Pifflole.  ) 

MOELLE ,  fubflance  blanche  ,  onâueufe  »  de  cod« 
fidence  mollet  fluide  ^  formée  des  parties  les  plus 
délicates  de  la  portion  huileufe  du  fang  ,  contenue 
dans'une  membrane  parfcmée  de  nerfs  ,  nltréedansle 
tîfTuvéficuIaitej  d'où  elle  fe  diftribue  danslafubftance 
des  os  ,  &  dans  leurs  cavités.  La  propriété  de  la  moëi/t 
c(l  d'entretenir  la  cohéfion  des  parties  terrellres  des 
corps  oiïeux  ^  &  de  les  abreuver  d'une  matière  qui 
empêche  qju'ils  ne  fè  estent.  C'eft  de  la  moelle  de  l'é- 
pine  du  dos  que  naifleui  la  plupart  des  acrfs  du  tronc 
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(Voyez  Ktrf)  Aufli  n*y  a-t-il  plus  d'cfpoîr  pour  la 
vie  dès  que  ceue  épiae  eft  confîdérablemenc  eadom- 
txiagéc.  Il  en  eft  de  même  de  la  moelle  du  cervelet. 
(Voyez  Ccrvcl  t.) 

MOFLLON  ,  pierre  de  liais  dopt  on  fe  fcrt  dans 
les  manufaâures  dé  glaces  pour  adoucir  les  glaces  qui 
font  d*un  petit  volume.  ' 

MoEitoN  ,  pierre  de  conftradion  ;  c'cft  celle  de 
la  plus  médiocre  qualité. 

MOERE ,  ctofte  de  foie  fomiée  en  grain  ,  &  pafTce 
â  la  calandre.  Le  poids  de  la  calandre  ne  donne  le 
brillant  de  la  mo'ére  ,  qu'autant  que  rétoffc  eft  grcnéc. 
Les  étoffes  plates  &  unies  ne  pçuvent  prendre  la 
mo'ére* 

MŒURS  ,  terme  «ollcékif  qui  rsiTcmblc  tous  les 
détails  de  conduite  &  des  manières  qui  ont  rapport  à 
la  vie  morale.  Le  mot  mœurs  tire  fbn  ctymologie'du 
mot  latin  morts  :  celui-ci  fignifie  ,  ufagcs ,  coutumes» 
Les  mœurs  font  donc  conftituécs  par  i*h.:bitude  for- 
mée de  tel  ou  tel  genre  de  vie  :  elles  font  bonnes 
quand  elles  répondent  aux  principes  delà  religion 
qu'on  proFefTe  ,  &  aux  maximes  de  TEtat  dont  on  eft 
citoyen.  Dés  qu'elles  s'écartent  de  ces  principes  &  de 
ces  maximes  ,  elles  fjnt  mauvaifes.  Le  détail  des 
mœurs  doit  être  l'objet  c/fentiel  de  la  vigilance  du 
'  Gouvernement  i  il  cfl  en  fôn  pouvoir  de  les  tourner 
y^rs  le  bien.  Le  fucccs  dépend  non  de  la  révéritc  des 
loix ,  mais  de  la  bonté  de  l'exemple  de  la  part  du 
Souverain  ,  &:  des  chefs  qu'il  inftituc  dans  la  nation  ^ 
&  de  leur  difcer'nement  dans  la  diftribution  des  em- 
*plois  &  des  récompenfes.  Il  eft  certaines  chofes  qui, 
confidéréc*  en  elles-mêmes,  fcmblcnt  erre  dans  Tordre 
d«  la  nature ,  &  ne  devoir  par  conféq.ucnt  porter  au- 
cune atteinte  aux  mœurs.  Mais  quand  ces  mêmes 
chofes,  jugées  par  relation  à  Tordre  public  ,  ne  peuvent 
ctre  faites  fans  interrompre  cet  ordre  ,  fans  choquer 
les  principes  leçus  ,  fans  expofer  aux  fuites  les  plus 
.  âch,:ufcs  ^  alors  il  eft  certain  que  toutes  les  fois  qu'on 
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l'y  lîvrc  ,  on  péchc  contre  les  mœurs.  Elles  ne  font 
jamais  fi  mauvalfes ,  que  iorfqu'dlcs  compromettenc 
le  repos  àts  familles,  la  réputation  des  citoyens,  de 
qu'elles  contrarient  à  la  police  légale/  Le  luxe  cor- 
rompt les  mœurs  en  tournant  la  vanité  de  la  natioa~ 
èx\  côté  des  objets  frivoles,  &  des  dérails  de  pure  often- 
tation  :  car  c*e{l  par  vanité  que  les  hommes  &  les 
femmes  de  notre  (iécle  fc  déshonorent.  La  corruption 
des  mœurs  ne'  prévaut  jamais  ,  fans  que  les  divers 
ordres  du  royaume  tombent  dans  l'avililFement.  Dès- 
lors,  la  nobiefTe  porte  les  armes  par  intérêt  ,  6c  fe 
proflitue  à  l'argent }  le  clergé  oublie  jufqu'aux  bien- 
léances  de  fou  état  ;  le  magiftrat  facrifîe  la  juflice  aux 
follicitations ,  &  rintcrct  du  peuple  à  l'intérêt  per- 
fonnel  5  la  mal  JFaçon  ,  la  fraude  &  les  banqueroutes 
fe  multiplient  dans  le  commerce  5  le  peuple  eft  abruti, 
vole  ou  mendie.  Tels  font  les  effets  inévitables  de  la 
corruption  générale  àts  migurs.  La  religion  même 
n'offre  pins  de  rcifources  ,  parce  qu'elle  eft  tombée 
dans  le  mépris.  Dans  cette  agonie  profonde  ,  il  ne 
faut  rien  moins  qu'un  prodige  du  ciel  ,.pour  rappelles 
les  chofcs  à  leur  ordre. 

Moeurs  ,  dans  le  féns  poétique  ,  fîgnîfîe  le  carac« 
tèrc  &  le'gcnic  des  principaux  perfonuages  d'un  poëme 
épîqt^c  ou  dramatique  ,  ou  d'une  comédie.  ' 

MOINE  ,  homme  retiré  dans  la  folitudc  ,  loin  des 
affaires  &  des  foins  du  monde  ,  pour  s'y  dévouer  en* 
ticrement  à  la  méditation  des  vérités  de  l'Evangile, 
&  pour  pratiquer  tes  maximes  de  la  perfeâion  chré- 
tienne.   Nous   ne   connoiffons  de   moines  y   dans  la 
rigueur  du  terme  ,  que  les  pères  de  la  Trappe  ,  &  les 
chartreux»  La  politique   doit  rcfpeélcr  la  vocation 
toute  particulière  des  hommes  qui  embiaffcnt  ce  genre    , 
<îe  vie.  Le  nombre  n'en  ferîi  jamais  affex  contîdérable 
pnur  caufcr  un  dommage  fcnïiblc  dans  l'ordre  focial. 
On  ne  doit  point  prendre  un  parti  aufli  rigoureux  de    ^ 
aufli  effrayant  pour  l'humanité  ,  avant  que  de  s'être  ♦ 
éprouvé  fei-mêmç  durant  an  tcmi  fuffifaut ,  U  p^ir 
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tous  les  moyens  poflîbles.  Au  refte ,  il  y  auroic  à  dcfircc 
qu*il  fut  libre  d'interrompre  l'auftcrité  tn.)Qaftiqacaa 
inomenc  où  le  defefpoir  d'y  être  aiTujettt  fuccéderok 
à  la  ferveur  qui  l*aaroit  fait  embrafTer. 

MOIS  ,  mefure  du  tems  adoptée  pour  divifer  l^an- 
née  l  UQ  mois  en  e(l  la  douzième  parue.  On  compte 
lioDC  douze  moif  dans  uu  au. 

Il  faut  didingucr  le  m-^is  afironomique  ^  ou  naturel^ 
^  le  mois  tivH, 

Le  mois  afironomique  Te  fubdivife  en  foUire  »  9c 
lunaire^  > 

'On  appelle  mois  folaire  Fefpace  de  tems  pendant 
lequel  le  foleil  parcourt  an  des  douze  lignes  du  zo- 
diaque. (  Voy^z  SoUii ,  Zodiaque,  )  Cet  efpace  eft 
d'un  peu  plus  de  trente  jours ,  puifquc  le  foleil  par- 
court entièrement  les  douze  lignes  en  trois  cents 
foixante-ciaq  jours ,  &  près  de  fix  heures. 

Le  mois  lunaire  ell  fynodique ,  ou  périodique. 

"Lt  fynodique  e(l  refpace  de  tems  qui  s'écoule  entre 
deux  nouveiies  lune<:«  Cette  révolution  fe  fait ,  feloa 
le  calcul  des  Allronomes  ,  dans  vingt  -  neuf  ^ours , 
douze  heures  ,  quarante  -  quatre  minutes  ,  trois  fe* 
condes,  onze  feâions. 

Le  mois  lunaire  périodique  efl  TePpace  de  tems  que 
la  Itine  employé  pourVevenir  au  même  point  du  zo^ 
liiaquo,  d'où  elle  et  oit  partie. 

Le  mois  civil  eil  compofé  d'une  quantité  de  jours 
a<-peu-près  combinés  fur  le  nombre  de  jours  (blaires. 
Ainfi ,  les  mois  fonc  alternativement  de  trente-un  & 
de  trente  jours ,  à  l'exception  du  mois  de  février  ^  qui 
cfè  ordinairement  de  vingt-huit  jours  ,  &  de  vingt- 
neuf  dans  les  années  biiîextiles.  (  Voyez  An.  )  il  faut 
encore  obfervci:  qu'il  y  a  deux  mois  immédiats  3  favoir 
juillet  &  août ,  qui  (ont  de  trente-un  jours.  Le  mois 
civil  fut  réglé  difrérefnment  par  les  différentes  ua« 
cions.  Le  mois  civil  des  Arabes  efl  alternativement  de 
',  trente  &  de  vingt- neuf  jours.  Ainfi  ,  leur  année  n'cft 
que  de  tiois  cents  cinquante  -  çibq  jours.  Dans  les 
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années  intercalaires ,  ils  ajoutent  un  mois  de  trento 
jours.  Les  Egyptiens  mefucoicnt  le  tems  par  les  révo- 
lutions lunaires.  Les  Juifs  ayant  adopté  les  mùis  lu« 
naires ,  intercaloicnt  de  trois  en  trois  ans  un  treizième 
mois.  Les  mois  chez  les  Grecs  étoient  alternativemenc 
de  trente  &  de  vingt-neuf  jours  ,  Se  divifés  en  dé- 
cades,  ou  efpace  de  dix  jours.  La  dernière  décade  dans 
les  mois  de  trente  jours  ,  n*étoit  compofee  que  do- 
ncuf«  Les  mois  des  Romains  étoient  ic%  mêmes  que 
les  nôtres  &  par  le  nom  ,  &  par  le  nombre  des  jours: 
on  les  divifoit  en  calendes ,  cônes ,  &  ides.  Les  calendes 
commençoient  avec  le  ptemier  jou;:  de  chaque  mois  ^ 
ic  duroient  jufqa'aux  noues.  Les  nones  coramencoienc 
le  feptième  jour  àcs  mois  de  mars ,  de  mai ,  de  juillet 
&  d'odobre  3  &  le  cinquième  jour  des  autres  mois  , 
ils  duroient  jufqu'aux  idès ,  qui  ar^voient  le  13  dp 
chaque  mojs  ,  excepté  en  mars ,  mai ,  juillet  &  oc* 
tobre  ^  où  elles  n*étoient  réglées  qu*au  quinzième 
jour. 

M015  INTercalaikk  ;  on  Tappelle  tufTi  embolif» 
nique.  C'ed  un  mois  qu'on  ajoute  à  la  troifième  au-» 
née  lunaire  ,  afin  de  les  rapprocher  de  la  correfpoa» 
dance  aux  niois  folaires. 

Mois  de  camfagne  s  on  nomme  aînfl  dans  le» 
ordonnances  militaires  ,  une  efpace  de  quarante- 
cinq  jours ,  dont  on  compofe  chaque  mois  des  ap- 
pointements accordés  aux  oâiciers  généraux  ,  â  qui 
le  roi  donne  des  lettres  de  fervice  ,  quand  il  les  em- 
ployé dans  les  armées. 

IVlOlSISSURE  ,  altération  &  corruption  des  corps 
caufée  par  une  humidité  trop  confidérable  ^  elle  s'an- 
fionce  par  un  duvet  blanc  fur  la  furface.  La  moi/îjfurt 
examinée  au  microfcope  préfente  un  fond  de  verdure;  » 
d*oà  naiiTent  des  efpèces  d*herbes  &  de  âeurs  ,  foie 
en  bouton  >  foit  épanouies ,  foit  fanées. 

MOISSON  ,  récolte  des  grains  parvenus  à  leur 
maturité.  Ee  mot  Moijpfn  ,  le  prend  auffi  figurée 
ment  en  deux  fens  contraires.  Tantôt  il  fignific  des 
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avantages  acquis  ,  tantôt  one  deftraâion  entie^e^ 
Ainfi,  Ton  dit  d'un  militaire  couvett  de  gloire  »  qu'il* 
a  fait  une  ample  mùijfotà  de  lauriers.  Et  Ton  die  d'un 
bétitage  ravagé ,  que  l'ufurpation  &  la  violence  ooc 
tout  moiffbnné. 

MOISSONNEUR  ,  Homme  de  journée  employé  à 
couper  les  plantes  qui  foucniHent  des  grains.  Le  luxe 
qui  multiplie  dans  les  grandes  villes  le  nombre  des 
Talets^  pri^«  l'état  de  beaucoup  de  bras  audi  nccef- 
faires  à  lagiiculture  qu'aux  moiiTons. 

MOITEUR  ,  modification  d'un  corps  qui  offre 
au  coucker  une  légère  humidité.  La  moUeur  du  cotps 
animal  efl  canfée  par  une  traufpiration  mrabondante. 
Il  feroit  dangereux,  dans  cet  état,  de  caufet  en  au^ 
cune  manière  un  contrafte  fubit ,  qui  interceptât  cette 
tranrpir>ation  ;  car  de -là  peuvent  réfulter  tes  pieu- 
xcfies  &  les  fluxions  de  poitrine. 

MOL]&  ,  terme  d'anatomie  ,  mafic  de  chair  formée 
au  lieu  d'un  fœtiîs,  c'eft-à-dlte ,  que  la  conception  de 
l'embryon  defliné  à  faire  un  homme  ,  ayant  été  tiou- 
blée  ,  ce  même  embryon  à  dégénéré  en  une  maifs 
informe  quis*eft  accrue  à  un  certain  degcé.Les  femmes 
qui  ont  conçu  des  môles  ,  ont  befoin  du  fecours 
de  la  médecine  pour  s'en  débarraffer.  Il  n'e/l  pas  mordit 
naire ,  que  les  maâes  de  chair  fe  farfhcnc  fans  qa"*!! 
y  ait  eu  commerce  avec  un  homme. 

Mole  ,  terme  d'architcAurc  ^  ouvi^agc  ma/Kf  de 
groifes  pierres  ,  condruit  dans  les  rades  pour  empé' 
cher  les  vaiflcaux  étrangers  dVoordcr  au  port  ,  ou 
pour  garantir  fes  propres  vaitfcaux  contre  rimpé-* 
tuofîcé  des  gagnes. 

MOLÉCULE ,  petites  parties  ou  particules  d'un 
corps   (  Voyez  FaniuU.  ) 

MOLLESSE ,  qualité  des  corps  ,  qui  n'oppofbnc 
point  ou  prefque  point  de  réiiflance  à  la  pretifon. 
Cette  molcffc  réfultc  de  la  lâcheté  de  leur  texture. 

Mollesse  ,  au  fens  moral ,  eft  la  dégéncration 
de  La  vigueut  du  corps  &  de  ^'ainc,  La  nacuie  nous  di£^ 
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pofc  â  (îcvcnir  agiles  &  robuftcs.  Cette  difpofîtion^ 
ne  peut  être  déterminée  que  par  lesdifTérencsexeircices; 
ti  par  l'habitude  de  braver. l'intempéiance  des  élé- 
ments. Dès  qu'une  délicacede  puérile  inl^ire  des  pré- 
cautions exccflivcs  ,  le  corps  s'ci>crve.  Par  cette 
même  délicateil'e ,  le  courage  naturel  de  Famé  s*af* 
foiblit  :  elle  c(t  fans  eifor  ,  fans  a<Stivi(é  :  toujours 
timide  &  toujours^  foiblc ,  elle  ne  Tent  forcement  ni 
les  principes  de  l'honneur  ,  ni  les  maximes  accrédlcéesr' 
dans  un  état  pespé^uel  de  létargie ,  elle  traîne  une 
exigence  honteble  :  le  goût  prédominant  des. plaifir» 
des  fens,  abforbe Tes  facultés  ^  &  fa  vie  eiè  purement 
animale. 

M  O  M  E  N  T  j  c'cft  l'efpace  de  tems  qu'il  eft  pof- 
iîblc  d*eâvifager  comme  le  plus  cput  t.  Cependant ,  dans 
notre  façon  de  parler ,  il  eft  d'ufagc  de  donner  quelque- 
fois à  ce  mot  un  fens  plus  étendu.  Aufîi  pour  exprime'r 
le  plus  court  iatctvalle ,  cmploye-t-on  le  xsiOt  inftant. 
Quelle  que  foît  leur  bfiéveté,on  a  toujours  âobfet  ver  , 
que  tous  les  moments  <^Qti  perd  font  irréparables^ 
&  qu'on  ne  les  retrouve  jamais. 

MONARCHIE,  gouvernement  exercé  fur  des 
états  d'une  va(le  étendue  ,  par  l'aucOcité  d'ùir  feul 
princ(^  qui  a  le  titre  de  Rot  ,  ou  d'Empereur  ,  mais 
c[ui  en  montant  fur  le  trône,  jure  à  Dieu  de  main* 
tenir  ks  toix  fondamentales  de  Tétat  :  il  faut  donc 
«îillingucr  l*ciat  monarchique,  de  l'état  defpociqùer 
<}ans  celui-ci  ,  le  fouvcrain  eft  le  maître  abfolu  de 
faire  des  loix  ,&  de  les  détruire  :  illuif^fHt  dédire,  je 
veux  ,  j^'ordonnc.  Quelle  que  foit  fa  volonté,  il  n' cil 
aucun  corps  de  la  nation  qui  puilîe  en  fulpendre  Teffer^ 
l^e  pOuvoir\monarchique  eil  limité  par  des  principes  , 
&  par  des  formes  légales  \  lès  principes  font  les  loir, 
co^rtitutives,  contre  lefquelles  le  monarque  ne  doit 
rien  entreprendre  :  les  formes  légales,  font  les  divers 
ufages  invariablement  établis  pour  donner  à  la  loi  la 
dernière  fanâion.  Dam  la  monarchie,  le  prince  ejt 
ia  fource  de  -tout  pouvoir  politique  6*  civU.  Le  post" 
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voir  intermidiaitt  fuhor donné  ,  U  plus  naturel  éfl 
€elui  de  ta  nobtejft.  Peine  de  monarque  ,  point  de 
noble Jfe  ;  foint  de  noble Jft ,  foint  de  monarque»  Abo* 
iijfe\  dans  une  monarchie  les  prérogatives^  des  fei^ 
gruurs  j  du  clergé  ^  de  ta  nobleye  Cr  des  villes  ,  vous 
aure^  bientôt  un  état  dejpotique. . .  • .  •  L^hoimeur , 
€*eft-â^dire  ,  le  préjugé  de  chaque  perfonne  ^  €^  de 
chaque  coaditiot^  ,  efi  le  rejfort  du  gouvernement,  ntor  ' 
narchique.  • . .  • .  dans  une  monarchie  ,  //  faut  un 
dépôt  de  loix.  Le  eànfeil  du  prince  n*efi  pas  un  dépôt 
convenable  ;  il  change  fans  cejfe ,  //  n^efl  point  per* 
manent  :  ce  dépôt  ne  peut  être  que  dans  Us  corps  pq^ 
iitiques ,  qui  annoncent  Us  loix  lorfqu* elles  fhnt  faites^ 
O  Us  rappellent  lorfqu^on  les  oublie*  (  Voyez  Par^ 
lemenu  )  La  monarchie  cil  Timage  naturelle  de  la 
puilTance  paternelle  :  c^ed  .fur  ce  modèle  qu^elle  a 
été  inflicuée.  Cefl  d*apt:és  ce  principe ,  «ju'il  e(l  viai 
de  dire  que  les  rois  tiennent  leur  pouvoir  de  Dieu. 

Chaque  monarchie ,  efl  cependant  différenciée  par 
Jes  condicucions  particulières.  Il  e(l  des  monarchies 
mixtes ,  il  6n  cft  d'héréditaires  ^  il  en  eft  d'éledivesy 
il  en  e(l  d'abfolnes. 

Les  Monarchies  mixte  s ,  fant  celles  où  la  nobleffc 
&  le  peuple ,  ou  bien  ta  nobleiTe  feule  ont  confcrvé 
un  pouvoir  qui  balance  Tautorité  royale.  L'Angleterre, 
I9  Suède,  &  là  Pologne  ;  font  des  monarchies  de  ce 
genre  t  on  pourroit  les  appellèr  des  Monarchies  fei' 
gneuriales. 

Les  Monarchies  éUBives  ,  font  celles  qui  ne  pafTcnt 
point  du  père  au  fils ,  que  la  nation  a  le  droi,t  de  coni^ 
férer  â  (on  choix ,  dès  que  le  trône  ell  vacant ,  foie 
par  la  mort  du  monarque,  foit  par  fadémifibn. 

'Les  Monarchies  liéréditaires  ,  font  celles  qui^ont 
le  patrimoine  d*une  fsrnitUe  ,  c'cii*  à^-diçe ,  où  le  fils 
ainié  du  monarque  fuccède  de  droit  à  la  puilTance  y        « 
à  Tautorité ,  au  domaine  de  ce  monarque.  Le  droit         \ 
d'hérédité  dérive  ,   ou   du  droit  de  conquête  ,  o^ 
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du.  libffe  confentemenc  d'ane  natioa ,  qui ,  ayint  hit 
choix  d'une  famille  pour  en  être  gouvernée  ,  s^eft 
foumife  à  fa  domination. 

'  Les  Monarchies  abfoluts  ,  font  celUs  où  le  roi 
féanit  c^  fa  pcrfonne  la  plénitude  de  la  puifTance  ^ 
ne  dépend  que  de  Dieu  &  des  loix  fondamentales  ^ 
&  joait  d'ailleurs  du  pouvoir  le  plus  étendu.  Telles 
rpnt  les  monarchies  de  France  y  d'Ëfpagne  ,  de  Por« , 
.  tugal ,  &c.  Le  royaume  de  France  ^  eft  la  monarchie' 
ta  mieux  établie  qui  foit  O  qui  ait  jamais  été  au 
monde ,  étant  une  monarchie  royale ,  O  non  pas  fei^ 
gneuriale ,  &  une  fouveraineté  parfaite,  Loileau ,  de9 
feign.  1,  a ,  n.  91.  (  Voyez  Souveraineté»  )  Auflî ,  nos 
Rois  font  comme  Dieu  y  dont  ils  portent  l^itÉage  ^  qui 
ne  jurent  que  par  foi  ,  comme  ils  ne  peuvent  répondre 
qu'à  eux-mêmes.  D'après,  ce  principe ,  les  états  gcné- 
j^aux  même  de  la  nation  nous  font  rçpréfentés,  comme 
n'ayant  auprès  du  roi  ,  que  la  voit  de  la  remontrance 
&  de  la  tres^humhle  jupplication.  Remont,  du  P«:l. 
de  Paris  ,  du  il  avril  1552,.  Conféqutnce  néccflairc 
d'une  maxime  que  M.  le  Préiidcnt  Hénault  rap- 
porte dans  ces  termes  :  Comme  nous  ne  recànnoijfons 
en  France  d'autre  fourerain  que  le  roi ,  ceft  Ja  vo- 
Lonté  qui  fait  les  loix  : 

Qui  veut  le  Roi ,  fi  veut  la  loi  ? 
Abrégé    chronol.  de  l'hiit.  de  France  ,  par  M.  le 
Fréfidcnt  Hainault,  p.  591. 

Ce  pouvoir ,  jugé  par  les  lumières  qui  ont  dévoilé 
tous  les  inconvénients  des  Sociétés  nombrcufes  ,  loin 
^'offrir  rien  d'injufte  ni  d'odieux  ,  a  paru  au  contraire 
dans  Topinion  même  du  Doôeur  du  droit  public  : 
Le  choix  volontaire  des  moyens  propres  a  procurei^ 
le  fa  lut  6»  davantage  de  l*Eiat^  à  affurer  la  tranquillité 
des  biens ,  à  réprimer  l'injujiice  des  méchants  ,  à 
n'opprimer  aucun  Citoyen  ,  à  les  protéger  tous. 
(  Voyez  Monarque.  ) 

.  Parmi  les  Loix  fondamentales  qui  préfîdèrenc  aux 
Tome  //«  M  m 
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picmîcTS  Ciclei  ic  li  Monarchie  Françaifc  ,  oons  eo 
i«ii»[qaoDt  ciiK]  eflcncieliK  ,  qui  Aireat  f  [attlics  , 
pout  £tic  le  dogme  civil  de  ta.  nation,  i  ".  I.a  fouve- 
laineci  aaiverfclle  du  Roi ,  c'eft-à-dire  ,  U  propriité 
de  ia  puijfante  publique  qui  danat  Cnutoriti  fur  Us 
perfonnet  ,  fr  qui  comprtad  l'^dminijlration  d*  la 
iufiice  ,  Cf  It  droit  di  eammander,  1.".  L'autorité  des 
grands,  £maaie  de  celle  du  Roi ,  communiquée  par 
fa  paiflâiLce  ,  dépcndauic  de  fa  fouvciaincié  ,  tenue 
à  tittc  d'office  ,  &  par  cooféquent  lérocable.  3°.  Lm 
loi  de  U  fuccctCon  i  la  couronne ,  à  ciue  de  pairimoinc 
d»  enfants  mât»,  ou  des  Piincet  du  Sang  ies  plus  pro- 
ches ,  eiclufii'cment  à  tout  autre.  4''.Zc  Rai  £•  t'Etae 
avortât ia  Stiptturie privit ,  c'ejl-à-dirt ,  un  nomire 
infini  dt  ttnts,  dont  une  partit  était  deflinit  à  tentrt' 
titn  à*  la grandtur  du  Souverain,  Ol'autrt,  à  qualifier 
les  membres  de  l'Etat ,  en  leur  abandonnant  l'ujiifruil. 
Cai  il  faut  obfctvei  que  jurqu'en  877  ,  fous  la 
i^ue  de  Charles- le-ChaUTC  ,  les  charges  ,  les  fie& 
mime  ,  ne  pouvoicnt  être  tranfmis  pat  hérédité  , 
Sc-qu'ils  éioient  amovibles ,  félon  une  des  loii  conf* 
tiiutivct.  5°.  T*as  les  fujccs,  de  quelque  condition 
qu'ils  fulTcDC  ,étoicnt  libres,  n'avoicni  d'autre  Maître 
4  counoirrc  que  le  Roi  ;  le  feul  crime  de  rcbdlioa 
faifoit les  fetft.  ^^Var.  dt  la  Manar.  Tant.  I.png,  loi.) 
Par  la  foiblcnc  de  quelques  Rais ,  de  par  l'héréjiié 
des 'fiefs  qu'accorda  Chailes- le  Chauve  ,  furcnr  intro- 
duits les  plu!  eiands  abus ,  St  la  Monarchie  éprouva 
d'éctanges  tévolutions.  i*'.  La  Seigneurie  univcrfcllc 
du  Roi  fe  ttouva  pattagée.  l''.  Les  grands  dci-inrenc 
co  partie  propriétaires  de  la  puill'ancc  publiqae.  Ils 
publièrent  dt*  loii ,  créèrent  des  officei ,  inftituercm 
des  cribunauz ,  umcrent  leuii  valTaux  ,  firent  battre 
moniioic.  3".  L'ulurpatiou  dépouilla  l'Etat  des  pto_ 
ptiécés  foncières  dont  il  avoit  joui  depuis  Clovis. 
4''.  Le  peuple  libre  fous  foa  Roi  ,  devint  l'efclave 
d'un  Seigncai.  Ainfl ,  les  loii  fondamcoialcs  étant 
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ïen  ver  fées  »  le  Royaume  fut  le  théâtre  des  défordres  les 
plus  affreux.  La  feule  loi  du  combat  judiciaire  fe  maiQ-*, 
tint  en  France  ;  autre  ne  fut  refpedée.  Il  ne  fallut  riea 
moins  que  le  courage  &  les  vertus  de  S.  Louis,  pour  les 
faire  renaître,  âtousfon  règne,  Taurorité  fouvcraine  re- 
prit fcs  droits  ;  la  nation  devint  moins  malhcureufcw 
Cet  ouvrage  &  important  fie  des  progrès  fous  Philippe^ 
Iç-Bel  ;  après  lui,  le  Cardinal  de  Richelieu,^  le  Cardinal 
Mazarin  ,  &  Louis  XIV,  concouraient  fucceflive- 
ment  à  donner  a  la  Monarchie  là  véricable  forme, 

MONARQUE»  Prince  fouvcrain  d  un  Etat  fou* 
mis  i  fa  domination,  qui  le  gouverne  par  fa  volonté 
&  qui  ,  dans  les  détails  de  fon  Gon^verneracnt  ,  ne 
dépend  que  de  Dieu  ,  &  des  ioix  conltitutives. 
Grand  Roi  ,  difbit  â  Chitperîc  Grégoire  de  Tours  : 
fi  qudqu^un  de  nous  viut  s\loig  er  des  voies  dé 
la  juftiec ,  -vous  le  fouve^  punir.  Mais  ,  Ji  vous  alle^ 
au-delà  de  votre  jujie  pouvoir  ,  qui  vous  reprendra  t  ' 
car  nous .  pouvons  vous  faire  nos  repréfentaùons 
mais  vous  ne  les  écoute^  qu'autant  qu'il  vous  plait  * 
&  fi  vous  ne  vous  y  prae^  pas  ,  qui  pourra  vous 
blâmer ,  fi  ce  n*efl  et  lui  qui  a  dit  qu'il  èto'it  la 
jouveraint  jufliee  ?  Tout  lajct  eft  donc  privé  de  la 
liberté  de  contredire  aux  volontés  du  Monarque. 
Hé  !  oii  en  feroii  la  fociéié ,  fi  chacun  de  fcs  membres 
pouvoir  prétendre  à  faire  valoir  fcs  idées  &  fcs  fan- 
taifîes  î  Mais  ,  un  jugement  qu*il  eft  libre  de  potier 
que  la  raifon  éclairée  didc  à  tous  les  hommes  ,  U 
qui  toujours  fut  confirmé  par  Inexpérience  j  c'cft  que 
le  gouvernement  d^un  feul  qui  ^  les  yeux  fur  les 
affaires ,  eft  infiniment  préférable  a  celui  de  la  muU 
fitude.  Dans  la  multitude  ,  il  eft  autant  de  paffi ^ns 
qu*il  y  exifte  de  membres,  &  rarement  ces  paffijni 
ConnoilTcnt-dles  d'autres  b^tnes  que  celles  de  l'ia- 
tcrêt  petfonnel.  Dans  la  foule  ,  on  ne  craint  point 
précifément  pour  fa  propre  perfonne;  on  ne  von  que 
lé  iiazacd  de  gagnci  quelque  ayamag;  ,  on  n'appfé* 
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lynila  A'aatfc  MaHiciic  que  celui  de  tnncr  dans  Ton 
étii  uuiral.  U  b'm  cft  point  aiafi  dci  Moitarquii.  La 
g^iie  de  IfliK  uom  ^  l'oanDeat  de  leur  couionne ,  la 
lauvcrainccé  qui  1»  cend  rerpanfablcs  dci  ivéne- 
ntcDUr  uu  jeux  de  l'univers  atccotif  à  obfetvec  j^- 
<iu'à  Icart  moiodccs  aâions  ,  l'amouc  des  Itijcts  ,  qui 
coDAitue  Ici  fbadcmeDis  Ict  plut  folidcs-dc  Icui  puif. 
ftiicc  ,  roui  \ea  ptus  aiandE  iaUiéts  ieoi  imporent 
la  aicelEid  d«  connoitix  la  modéraûoa  ,  de  faiie 
régoci  des  kiix  fagu ,  de  piariquer  la  juftice  ,  &  de 
ptoQVBi  l'iiendue  des  veicut.  Le  plus  eiand  iacouvi- 
nieuE  des  Monarcbict ,  cil  celui  d'un  A^aiAie  puir. 
Tant,  i)ut  abnfcroit  de  l'antoriié  que  le  Roi  lui 
eonfic.  Mait,qu'c(l-ce  que  cet  iacoDvénicPt  momcn- 
taué  i  lî  on  le  compare  à  l'aEttacioD  peipituclle  des 
RépubliqHcs,  i  rinceiiicude  de  leurs  dellmées,  aux 
tioubtcs ,  aai  révolutioiu  fouvcnt  fauglaoïes  des  goiu 
veuicmenis  mîites  I  D'ailleurs  ,  quelle  alTuraDce 
a'ofTie  point  ua  Moaarqut  à  des  Aijets  qui  îavent, 
que  par  un  fcul  inoi,  il  peut  remédier  aux  plus  grands 
maux;  que  par  un  ^ul  aâe  de  fa  votonié ,  il  peut 
icpandrc  tes  plus  grands  bies)  ;  que  dans  un  feul 
iuftant ,  il  peut  eiecutct  les  plus  grands  deffcins ,  Se 
rcuverfer  les  complots  les  plus  formidables.  Avant 
que  le  Confcil  des  gouvernements  mixtes  ait  eu  le  . 
tems  de  s'alfembler ,  le  Monarque  a  eu  te  pouroîr 
d'exécuter,  En  génital  quand  un  fcut  guide  les  réues 
d'un  cliai,  il  eft  bien  plus  fûrement  conduir.qHe  fil*oa 
fait  concourir  plulieurs  mains  ,  dipcndanies  chacune 
d-'unc  volonté  particulière. 

MONASTERE,  Maiibni  de  Moines  ou  de 
Religicufes.  Les  MonaJIires  font  des  afjles  oit  les 
Chrétiens  qui  ont  abjuté  le  monde ,  fe  recitent  pour 
pratiquer  en  fociéié  les  maximes  de  la  perfcâion 
chrétienne.  Li,  affujettia  à  la  règle  particulière  da 
fondateur  du  ManujUee  ,  ils  doivent  vivre  dépouillés 
ie  toute  volonté  peifonncUe  »  dam   U  4c£eudsncc 
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tntierc  âes  conflitutioosde  lear  afyle,  &daiis  one  par« 
faice  obéifTanCe  au  rupérieor  qui  efl  chargé'de  jxiainceair  ' 
CCS  conftitQtions  en  vtgueiu:.  {V .  Aioine^  Reli^ux.^ 
MONDE,  terme  généciqae  qui  renferme  Ven- 
femble  de  toutes  «les  parties  de  l'univers.  (Voyez 
Univers.  ) 

On    entend    particulièrement    par  Mond€  ,    le 
globe  ^e  la  terre.  {  Voyez  Terre.  )  Monde  ,  figniiic 
eufit  les  hommes  conudérés  en  général.    Dans  uo 
fens  plus  limité ,  &  de  pure  convention  ,  on  entend 
par  Monde  ,  la  fociété  des  gens  d*élite  d'une  nation  ^ 
ou  d'un  pays.  Diflingnés  par  leur  naiiTance ,  per  leui: 
éducation ,  par  leur  langage ,  par  leurs  manières  y  ila 
connoifTenc    &   pratiquent    rupérieurement   Tart    de 
répandre  la  noblelTe  ^  'l'agrémenc  ,  l'aifance ,  &   la 
politefîe  dans  leurs  cercles.  Mais  un  autre  ai:t  dans 
lequel  ils  excellent,  c*eit   celui  de   la  difUmulatioa 
&  de  la  perfidie.  Les  plus  beaux  traits  de  généro« 
iîté  y  &  les  perfidies  les  plus  noires,  partent  éCvale* 
ment  des  gens  du  Monde.  Parmi  eux  ,  Tamc  s'elere 
a  certaines  grandes  vertus  ,  &  contraâe  le  peockanc 
à  plusieurs  crimes.  On  n^y  foulFre  point  un  fentimcnt 
bas ,  use  aâion'  ignoble  :  mais ,  on  y  concerte  avee 
réflexion,  &  l'on  y  preconiTe  june  fcéléiaiede  qui  tend 
a  un  eraud  fuccès. 

MONITION,  averti flcmeiît  d'un  fnpéricur  qui 
réprimande,  par  un .  motif  de  générofité  envers.  Aia 
inférieur ,  &  qui  par-là  ,  veut  éviter  que  celui-ci  ^ 
retombant  dans  Tes  fautes ,  en  éprouve  la  punition. 

MON  TTO IRE,  Ordonnance  du  Juge  eccléfiaf- 
tique,  publiée  au  prône ,  &  af&chée  dans  le  Diocèfe, 
afin  d'obliger  ,  fous  peiue  d'-cxcommunication  y  les 
témoins  d'un  crime  dont  on  ne  peut  ''acquérir  la 
preuve  ,  d'en  venir  révéler  toutes  les  circonftances  ^ 
dircâesou  indire^es,&  de  donner  tous  les  indices  dont  , 
Us  ont  connoifTance.  Un  Monitoire  ne  peut  être  de* 
cerné  que  pat  r£véqaC|  ou  fes  grands  Vicaires^  oufoa 
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OfGciil,  &9a'apT£scnivoirét£iequi5pttteIagcfîca- 
lict ,  s'il  l'agJt  i'aETaitci  civiles.  I  a  rcquiliiioD  du  Jag« 
féculicr  ttant  iaiic  pottc  CCI  objet  au  Juge  eccléliar' 
tique,  celui-ci  clt  tenu  d'accorder  le  Mciùtoirc,  U 
les  Curés  font  obligts  de  le  publier  iL  la  MclTe  de 
paroifle,  à  peine  de  faifie  de  leiu  temporel, 

M  ON  NOIE  ,  fieee  de  métal  <}uelconque  , 
frappée  aucovi  du  Prince  ou  de  l'Etat,  qui  en  ont 
£ic  la  valeur  ,  poni  la  facilité  dn  commetce  &  des 
(changes.  Le  diulide  faite  fabriquer  de  la  mOQuoîe 
n'appartient  qu'au  SouTerain.  Tout  parttculîei  qui 
fe  t'aittibuc  elt  faux-monnoj'eHi ,  pouiftiivi  cornue 
tel  ,  &  jugé  à  mort.  Pour  la  conreivation  de  ce 
droit,  ti  pouï  tous  )«  olijeti  qui  ont  rapport  ï  la 
iVfonnoit ,  le  Roi  a  éiabli  i  Paris  ,  en  titre  de  Cour  . 
fouvergine  ,  nne  CouT  des  Montioies  ,  compofèe 
«l'OA.cierf  de  tobc  longue,  au  nombre  d'un  ptereîet 
Fré^'lent,  de  huit  Prcridenis  ,  de  deux  CheviUert 
d'honneur  ,  de  Eicntc-cinq  Confeillers  ,  de  demi 
Avocats  çinéraui  ,  d'uc  Procureur  général  ,  d'un 
Grefliet  en  chef.  Cette  Jurifdiaion  a  pour  Officiers 
fubaltcrncs,  dcu»  Commis  au  Greffe,  un  Receveur 
des  amendet  te  épices ,  un  pcemier  HutflicT ,  fïire 
muttes  Huifliets  ,  un  R  eccveur  général  aittoiî'ConicoU 
leurs.  La  robe  de  cérémonie  des  Pié&dent;  c(l  dé 
velours  noir  -,  celle  des  Conretlleri ,  des  gens  du  Rot, 
&  du  Greffier  en  chef,  elt  de  fatin  non.  Ils  joulfr 
fent  de  la.  nobtelTc  au  piemict  degné  ,  du  droit  de 
tommiteimus ,  du  ftanc-falé,  &  d'auiïes  droits  accordéi 
•ux  Court  fouveiaincj.  Leur  Jnrifdiaion  ne  fe  borne 
pas  aux  monnoies  ;  elle  s'étend  fut  tous  ceux  qui 
travaillent  &  emplo)icnt  les  matières  d'or  Sf  d'at- 
■gent  ;  favoir  ,  fur  1m  Orfèvres ,  Jouailliers,  Horlogers , 
AtHneers,  Mineurs.  On  ne  peut  établir  chez  foi  un 
laboratoire ,  pour  y  fondie  des  tiiétaui ,  fans  en  avoir 
obtenu  la  pcrmiflion  de  la  Cour  des  Momioiis ,  H 
i>roi{  fait  infdûc  dans  Ict  [£gillt«  iç  cette  Couc. 
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Sons  l'autorité  de  la  Couc  des  Monnofes ,  font  établis 
des  Officiers ,  fous  le  turc  de  Généraux  proviniiaux 
frlfjîdiains  des  Monnoies  ,  pour  veiller  dans  les 
provinces  a  Texécation  à^s  ordonnances  &  des  objets 
du  département  de  la  Cour  des  Monnoies. 

La  Cour  des  Monnoies  de  Paris  ,  a  dans  Ton  ref* 
fort ,  Rouen ,  Laon  >  Tours  ,  Angers  ,  Poiriers ,  la 
Rochelle  ,  Limoges  ,  Bourdcaux  ,  Dijon  ,  Orléans 
Heiais,  Nantes ,  Troyes,  Amiens,  Bourges ,  Rennes^ 
Metz  ,  Strafbourg ,  Befançon ,  Lille. 

Une  autre  Cour  des  Monnoies  a  été  établie  à 
Lyon  ,  &  a ,  dans  fon  rclTort,  Grenoble ,  Aîx ,  Riom, 
Montpellier,  Touloufe,  Bayonnc  &  Perpignan. 

A  chacune  de  ces  deux  Cours  c(l  attachée  une 
prévôté  générale  ,  compofée  d'un  Prévôt  général  ^ 
'iâ^xxïi  Lieutenant,  d'un  Guidon,  d'un  AHefTeur ,  d'un 
Procureur  du  Roi ,  de  quatre  Exempts ,  d'un  Greâier  , 
de  trente  Arçhexs  &  d'un  Archer  trompette.  Les  fone« 
tiens  du  Prévôt  font  de  connoître  de  tous  délits  fi); 
le  Fait  des  Monnaies  6l  des  efpèces  d'or  &  d'argent , 
d'informer,  de  décréter  &  d*inftruire  le  procès  pour 
ctre  rapporté  audî-^tôc  a  la  Cour  des  Monnoies. 

MONNOTAGE,  art  de  fabriquer  les  monnoies* 
Autrefois  on  les  fabriquoit  au  inarteau  »  depuis  l  55J 
on  fe  fert  du  laminoir  &  du  balancier.  L'inventeur  da 
laminoir,  fauffemcnt  attribué  à  Aubri  Olivier,  ft|t 
Antoine  Brucher.  La  monnaie  d'or  &  d'argent  ne  fc 
fabrique  jamais  fans  alliage:  cet  alliage  eCl;  dccuivrcTi 
on  Ta  jugé  néceffaire,  tant  pour  donner  plus  de  dureté 
à  refpècc  monnoyéc  ,  que  pour  dédommager  des  fraLx 
de  la  fabrication  ;  alnii,  chaque  écu  &  chaque  louis > 
forrt  réellement  d'une  valeur  inférieure  a  celle  d'un 
morceau  de  métal  pui^  du  même  volume.  La  méthode 
do  MoTirioynge  confiftc  à  faire  d'abord  fondre  les 
méraux  dans  des  crcufets,  on  coule  enfuîte  cette  maciérç 
fondue  dans  des  moules  ;  après  Ten  avoir  retirée  ,  5ç' 
avoir  détaché  les  parties  excédeoces  de  chaque  pièce  ^ 
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on  la  fait  lougit  an  fea  ,  d'où  on  la  jette  ians  de  l'ean; 
coGn ,  OD  la  paUe  pai  plufîcuiï  Uniinoiis  qui  l'appla- 
lificot  à  la  juftc  épaifTeur  qu'elle  doit  avoir:  ces  mot- 
ceaui  de  métal  prennent  dans  cet  éiat  le  nom  de 
Fiants  ,  avaDi  qne  de  leur  donner  à  la  faveur  du  balan- 
cict  les  emptcînies  qa'ils  doivent  rccevoii ,  pout 
prendre  la  dénomination  de  Motinoie  ,  on  les  fait 
iccuicc,  c'efl-à-dire, bouillir  facccfllremeut  dans  deui 
Taiffeaui  de  enivre  avec  de  Feau  ,  du  Tel  commun , 
&  du  verre  de  Montpellier.  Cesdiferentes  opératicfci 
{tant  faites  ,  on  marque  tes  F{ancs  fur  tranche  ,  à  la 
faveur  dedcu»  lames  d'acier  ,  fut  lefquellcs  font  gra- 
.véci  les  légendes  qui  doivent  firc  imprimées  far  le 
contour  de  la  monnoic ,  qui  reçoit  enfin  ,  par  le  poîiti 
du  balancier  qui  la  preffe  fur  le  coia  d'effigie  ,  fa  der- 
nière forme. 

MON  NO  YEUR,  ouvrier  qai  travaille  à  la  fabii. 
cation  des  monnoics.  Le  DiteOcur  de  l'Hôtel  do 
Monnoies,  donne  au  poids,  ou  en  compte,  les  efpècci 
i  chacun  des   Monnoyeurs. 

MONOLOGOt;,  paroles  aiticuléesd'on difconri 
qn'ons'adrelTe  à  foî-méme.  Lcsfceacsea  Monoiogat,- 
dans  les  pièces  de  théâtre,  font  or  jinairemcnt  les  moins 
iniérelTanies ,  auCË  dori-on  les  lendic  rares ,  &  lei  abré' 
ger  autant  qu'il  cil  polTiblc, 

MONOMACUIE,  combat  lingiiliei  d'homme 
à  homme.  (Voyer  Dud.) 

MONOPOLE  ,  crime  comte  le  ciel  S  centre 
l'humaniié  ,  puif^u'il  a  pour  objet  de  s'emparer  de  U 
plus  grande  quantité  poftiblc  d'une  denrée^  ou  d'une 
marchandife ,  pour  la  revendre  enfuite  à  un  pria  eiboi- 
bitsni  à  ceux  qui  en  ont  befoto.  Quand  le  Ciel  a 
fécnndé  les  campagnes ,  on  eft  fonde  dans  l'cfpoir  de 
fe  procurer  avec  facilité  les  chofcs  néccflaires,  mailla 
cupidité  def  gens  riches  y  met  obftacle  ;  ils  s'empref- 
*■  u  d'archetet  les  moilTans  ,  de  remplii  abondammcot 
grand  nombre  de  greniers  &  de  magafins  :  aloii 
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ils  attendent  que  rcfpéce  de  denrée  oa  de  marchandife; 
dont  ils  fe  font  emparés ,  foie  devenue  rare.  Dans  cette 
difccte,  on  ne  marchande  plus,  on  eft  forcé  de  fubir  la 
loi  du  poflcfTeur ,  &  ce  pofTeflear  tjrannique  abufe  du 
befoin  pour  vendrtle  plus  cher  qu^il  peut.  Il  c(l  impo(^ 
^ble  d'imaginer'  une  cxaâion  plus  audacieufe  &  plos 
révoltante  5  elle  eft  puniffable  do  derDietfupplice* 

On  doit  regarder  au/H  comme  Monopole  la  conven- 
tion d'ane  communauté  de  Marchands  ,  qui  abttfenc 
de  leur  droit  excluiif  de  débiter  une  certaine  efpécede 
marcbandife ,  pour  la  vendre  au  public  au-delà  du  prix 
qu*il  eft  jufte  de  percevoir ,  on  pour  en  altérer  la  qua^» 
lité.  'Lz Monopole c^  un  vf ai* brigandage^  il  appartient 
au  Magiftrat  prépofé  à  la  police ,  de  réprimer  &  de  punir 
les  principaux  coupables  de  ce  crime,  &  leurs  complices. 

MONOPOLEUR,  homme  coupable  de  mono* 
pôle.  (  Voyez  Monopole.  ) 

MONOTONIE  ,  continuité  d'an  même  ton 
dans  la  prononciation  d'un  difcours.  Le  difcours  étant 
Texpre/lion  des  penfées  qu'a  diâé  le  fentiment ,  il  eft 
certain  que  l'on  doit  l'accompagner  de  toutes  les 
réflexions  néceflkires ,  pour  rendre  l'image  plus  natu- 
relle. L*art  de  parler  ,  ainû  que  le  gefte  ,  font  valoir 
les  chofes.  Que  peut-on  penfér  d'un  homme  qui  pro« 
iioncc  la  «deictiption  d'une  bataille  ,  au/H  froidemenc 
que  s'il  contoit  une  aventure  dénuée  d'intérêt  ?  Le 
ton  doit  varier  félon  le  fujet  \  cette  variation  eft  un 
des  grands  iQOyens  de  "foutenir  Tattention  de  ceux  à 
qui  Ton  parle.  La  Monotonie  répand  prefque  toujours 
la  Inngueur  &  l'ennui.  On  conclut  au  moins  de  ce 
défaut,  que  celui  qui  l'annonce  ne  fait  point  fentir; 
or  on  n'intéreffe  qu'autant  qu'on  paroît  affedé  foi-' 
même.  Commencez  par  pleurer,  dit  Horace  ,  (î  vous 
vous  propofés  de  me  faire  répandre  des  larmes. 

MONSTRE.  Etre  dont  la  conformation  contraire 
à  l'ordre  de  la  nature ,  offre  un  objet  effentiellemenc 
hideux  ou  imparfait.  On  regarde  aulfi  comme  des 


5ît  MON 

Mott^rtt  1»  êties  d'une  grandeur  cuoime  ,  ou  «Tuoe 
eetitcfle  eitrioTdiuaire  ,  idaiiremmc  i  l'erpèce  donc 
ils  foDi  partie.  Il  cft  vraifcmbUblc  que  les  dittbtmicct 
monftrueureï  onc  Icar  principe  dsus  un  accidcnc  qui 
contrarie  les  premiers  tems  <fc  la  concepcioti.  On  faic 
aQl&qu'ilfiil£tqucUme:eaiii'i|p3^tna[ion  fnrrcmcDC 
frappie  d'un  objet  dilïuime  que  le  hafard  offre  à  Tes 
jcui  j  pont  qu'une  diffoimité  pareille  foil  coniraâfe 
par  I  cnfdnt  qu'elle  porte  dans  (on  fein.  Les  dîfïiirau- 
tés  qui  AiivenL  la  niilTance  ,  font  des  acddcms  occaiîo' 
nés  par  des  csufcs  très  naturelle)  &  [ris-copnuei.  Par 
eicmple  .  la  petite  vérole  peut  lendic  aveugle  ,  un 
coup  de  canon  emporte  un  bras  ou  les  jambes ,  &f . 

Monstre  le  prend  aulïï  au  fens  lîgur'é,  U  peint 
tout  homme  qui  léunît  de  grandes  qualités  à  des  vices 
énormes,  ou  bieo  qui  ayant  abjure  mut  principe  Se 
toute  pudeur,  fe  lîvte  aveuglément  à  des  défordres 
czcefErsqui  eicitent  l'horreuri  ainfi ,  l'irréligion  té  flé- 
chie,'le  pairkide,  le  viuj,  le  poifon  ,1c  meurtre  ou  la 
perlécutîon  d'un  bienfai:euc  ,  &c.  cata^étifenc  des 
Monflris.  Tous  les  etimcs  ne  font  point  Monfi.ucUx  ,• 
il  prennent  ce  cataflètc  dès  qu'on  ne  peut  les  commet- 
tre Tans  faite  violence  à  la  nature. 

M  O  N  T,  {  Voyez  Montngnt.  ) 

MONTAGNE,marredEterteoudeiOcherj,qHi 
•'élevé  bien  au-delà  delà  futface  de  la  terre.  Les  natn- 
taliftes  difputeat  fur  la  formation  des  Montagats  :  hi 
uns  prétendent  qu'il  n'en  e;tinoit  aucune  avant  le  déluge  ; 
cette  opinion  n'eft  fondée  fur  aucun  principe  :  tet 
eutrcsau  conttaifJiairurent,  avec  toute  vraifembhnce, 
(ju'il  y  eut ,  dés  la.eréatiiio  du  mon  Je  ,  des  Mo'it-'gnis 

friini:iïes,  &  reconnoilTeoi  pour  telles,  celles  Uont 
eié.'ïtiyn  eft  piodigieufc  &  la  pente  rapide  ,  la  f,>rme 
terminée  en  pyramide,  qui  forment  de  vaft  es  chaînes, 
qui  [enferment  dans  leur  fêta  de»  mïnei  abondante-  pat 
fiions.  La  matière  de  ces  Monragntt ,  eft  une  roche 
it;;]-dure.  Mlis  il  eft  auffi  des  Mofitagms  que  les  ré* 
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voIutioDs  du  globe,  les  inondations,  ]«s  feirx  foas-ter* 
reins,  les  tremblements  de  terre  ont  piodnitcs  >  celle»* 
ci  font  des  amas  de  terre ,  de  fable  ,  de  piètre;  leur 
fommet  eft  arrondi ,  &  f c  termine  fouve;it  en  furfacA 
plane.  Elles  renferment  le  chatbon  de  terre,  le  bitume, 
U  calamine ,  Talun  »  le  fel  gemme ,  Tardoife,  &  produis 
fenjc  quelquefois  d'excellents  pâturages.  ■ 

MONTRE,  daiis  Part  militaire,  (ignifie  la  revue 
des  troupes  affemblées,  pour  en  ordonner  lepaiemcnt, 
après  avoir  cooflaté  leur  bon  état.  (Voyez  Revue,  ) 

Mo  N  T  R  E,  oeuvre  d^horlogerie  i  petit  horloge  ren* 
fermé  dans  une  petite  bofite  de  métal ,  &  garni  d'une 

Î platine  »  fur  laquelle  font  gravées  les  heures  qu'indique 
a  marche  d*ui  e  aiguille ,  dirigée  par  le  méchanifme  de 
rhorloge.  Il  paroît  que  l*art  de  faire  des  Montres  fut 
inventé  fous  Charles  -  Quint.  On  lit  du  moins  dans  fon 
hiiloire  »  qu*il  fût  préfcnté  à  ce  Prince  une  Montre , 
comme  un  ouvtage  très- curieux.  Il  étoit  cependant 
bien  imparfait  :  on  n'avoit  d*abord  imaginé  qu'un  ref-« 
fort ,  pour  principe  du  mouvement ,  afin  de  produire  fac 
les  Montres  y  Teffet  que  produifent  les  poids  adaptés 
aux  autres  horloges.  L'inégalité  des  forces  dir  refibrt 
emraînoit  des  inconvénients  ^  auxquels  on  remédia 
par  rinvention  de  la  fufée  ,  à  qui  le  reiTort  commu- 
.  nique  le  mouvement  â  la  faveur  d'une  chaîne  d'acier , 
qui  y  tient  par  une  extrémité.  L'invention  du  reiTorc 
fpiial  a  pcrfcélionné  les  Montres'.  ^  Voycx  Rejfort  j> 
Mouvement.  ) 

Les  Montres  font  ou  fimples  »  &  fe  font  celles  qui 
marquent  feulement  les  heures  &  les  minutes;  ou  à 
fécondes,  lorfqu* elles  marquent  les  ferions  des  rnînu* 
tes  j  ou  à  répétition ,  fi  elles  fbnnent  les  heures  &  les 
quarts,  quand  on  pouffe  le  pendant,  qu'on  nomme 
aufTi  preilbir  ,  &  plus  communément,  bouton  >  ou  à 
fonnerie  ,  lorfqu  elles  ibnnenc  d'elles-mêmes  ^  au 
moment  où  raiguille  arrive  for  une  heure  précife ,  otf 
UQC  demi,  pu  un  quart  î  ou i  réveil  ^  iQrfqu'eilcs  fQa« 
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«CQC  d'elles*  mimes  i  l*heare  1  laqtieUe  on  a  defiii 
d'écre  averti  j  pour  cet  cfTct ,  il  fttffit  d'avoir  monté  !• 
Carillon  ,  &  fixé  Ton  aiguille  fur  l'heure  deiîrée  î  ou  â 
<tots  parties  ,  lorfqu'eUes  font  en  même  cems  i  rèpé- 
Ûrioo ,  i  réveil  &  i  fonnene. 

Montre  ,  (igaifie  aufll  les  marchaodifes  qu'étalent 
les  marchands  aans  leur  boutique  ,  pour  offrir  au  re- 
gard des  paflkoxs  le  genre  de  celles  doue  leur  magafîn 
cft  pourvu. 

MONTURE  ,  fignifie  toute  bcce  propre  a  êtro 
montée,  poux  voyager;  ou  bien,  en  termes  de  ma- 
rine ,  armement  i  ou  bien  ,  dans  certaines  provinces 
SBéridionales  ,  une  balle  de  marchandifes  du  poids  de 
cent  cinquante  livres  ;  ou  bien  ,  en  termes  de  certains 
artiftcs  ,  la  façon  &  les  ornements.  La  monture  d'une 
bague  con£fte  dans  la  façon  de  Tanoeau  ,  6c  Ten- 
cbalfure  de  la  pierre  précieufe.  On  appelle  monture 
^'ua  éventail  les  pérîtes*  branches  places  fur  lefquclles 
la  feuille  eft  montée.  Tout  ce  qu'on  rafl'cmble  d'or- 
nements fur  les  chandeliers  ,  les  pots-â-oille,  les 
écuellcs  y  les  terrines  ,  &c.  compofcnt  leur  monture, 

MONUMENT,  témoignage  vifible  &  permanent 
d^un  fait  mémorable.  Les  pyramides,  les mauiolées , 
les  infcripcions  publiques ,  les  arcs-de-triomphe ,  les 
médailles  frappées  ,  &c.  font  des  monuments  qui 
tranfmettent  à  la  poftérité  l'objet  qui  en  a  été  Toc- 
cafîon.  Les  grands  ouvrages  de  littér/iture  ,  les  ta- 
bleaux bien  exprelTifs ,  les  belles  (latues ,  èi,c,  font 
des  monuments  de  la  grandeur  du  Hècle  ,  &  de  la 
gloire  de  la  nation.  Les  monuments  érigés  par  la  main 
des  hommes ,  font  fujets  aux  vicidîcudes  des  tems  » 
mais  les  fuffrages  qu'on  fonmet  par  les  grandes  adions, 
ou  l'horreur  qu'on  imprime  par  les  forfaits ,  font 
éternels.  Les  pères  en  font  le  récit  â  leurs  enfans , 
&  chaque  génération  s'applique  à  en  perpétuer  le  fbuve- 
ntr.  Quand  même  les  éléments  renverferoient  tous  les 
monuments  de  la  grandeur  de  Céfar  ^  de  la  bonté  de 
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Trajan  ,  âc  la  ceuanté  de  Néron  /leurs  noms  pafTc*- 
roicQt  à  la  podéctcé  iibiis  les  traits  qui  les  cataâérifent» 
Défions^nouS'  des  mwmt'^nts  érigés  par  la  flatterie» 
Les  inictipttans  d'un  fâa^olée,  prouvent  l'époque 
d'une  mort  ^  mais  rs^emenc  les  qualités  dû  perfonnage 
dont  ce  monument  couvre  les  cendres.  Ckarles-Quint 
ayant  vencontré  da<3S  une  ÉgliCe  de  moines  le  pom* 
peux  maufolée  d'ttu'c.femfive  qu'uti  de  Tes  prédécef- 
icars  a^oii  zïmk ,  &  qui  avoit  abufé  de  fop  crédit  ^ 
au  détriment  et  \z,  nation  ^  ne  s^arréta  point  aux 
éloges  portés  par  Fin^ripcion»  Il  die  au  contraire  t 
€hange:('/a  de  pUes  ,  6^  mette^'la  en  tel  endroit  on 
U  filence  fijfe  oBbliir  des  chofis  dont  ce  ixsonument 
rajfpelle  la  mémoire, 

MOQUERIE  i  c'eft  tout  ade  extérieur ,  par  le- 
quel on  inrctlte  par  un  ptia«1fre  de  mépris,  i  une 
choCc  ou  à  une  perfonne.  Le  projet  de  perfuader  une 
abfurclité ,  eft  une  moquerie  ,  par  la^  raifon  ,  qu^il 
fuppofe  que  celui  qui  le  forme  à  con^u  la  plus  mau* 
vaife  opinion  d'auccui^  £>e  toutes  les  injures  ,  la  /no« 

Înerie ,  cft  ceii«  qu'il  eft  le  plus  diifïkile  de  réparer^ 
l  y  a  toufour»  de  I»  i^affijjfè  â  fe  moquer  des  im-* 
perfediioas  corporelles*  On  peue  reprocher  lés  vtce& 
du  cœur  ;  mais  les^  difformités  font  les  torts  de  la 
Kiatute. 

MORALE,  fciencc  des  moeurs.  (  Mœurs.)  Cc(t 
celle  qui  nous  enfeigne  à  diriger  nos  aillons  confor^ 
mément  aux  principes  de  la  loi  çaturelle ,  de  la  re« 
Jigion ,  &  de  la  fbciété.  Dans  Tétude  de  la  jnorale  ^ 
notre  coufcience  doit  être  notre  premier  guide:  toutes 
les  fois  que  nous  Tineerrogeons  &  fa  confultons  def 
bonne-foi  ,  elle  nous  éclaire  &  nous  avertit  fur  la 
dtftinélion  du. bien  &  du  mal,  elle  héfite  fur  ce  qu'elle 
ignore ,  &  nous  prescrit  ainfi  pat  fon  incetticude  l'obli- 
gation de  chercher  nxMu-même  Pinflruifiion  dans  fes 
lources.  Fat  Içs  feules  lumières  de  la  confcience,  nous 
lammcs  guidés  au  culte  tendre^  profond  de  L'Auteuc 


^^- 


çjS  M  O  R 

^e  la  naiurc  ,  le  nous  difcecnoi»  !a  vftitf  St  la  mA- 
ic(lédclaloiqa'iladoiuiéeauxbomi&u:  c'eft  la  mé- 
diiadon  de  cette  loi  qui  ileve  Se  purifie  notre  ame  ; 
qui  Icule  ,  peuE  lui  ofTiir  dei  conblitioni  réelles ,  des 
biens  folidci ,  tc  ce  digré  de  ftcutiti  qu'oa  ne  ren- 
coDiie  danï  ancuo  dct  ^ftéoies  âbciquis  pat  l'erprit 
humaia.  De  )a  confcieDce  ,  &  de  ia  icligion  découtciii 
les  lois  fociales.  La  fociéti  eA  nn  niéme  corps  com. 
pofé  de  plufieurs  membt»  ;  la  vigueur  du  corps  dé- 
pend de  l'harmonie  des  membtei,  &  de  leur  cincouri 
au  même  «bjet.  Le  feutitneai  inné  du  jultc  ie.  de 
riojufte ,  coutlitac  la  confcteace.  L'amour  de  Dieu  & 
du  ptochais ,  cooftiiue  l'eUence  de  la  leligion.  Le  lef- 

{leâ  de  Tordre  établi  ,  Sl  des  préjugés  reçus  ,  pour 
a  fùrcté  gén'érale ,  conftitue  le  bon  cicojea.  Focmons 
un  enfemblc  de  £es  divcts  principes,  qui  Te  prètem 
l'un  à  L'autre  l'appui  le  plui  intime,  voilà  la  morale. 
Ses  détails  font  infinis,  mais  quelle  que  fort  leur  mul- 
titude ,  dans  quelque  circonllance  qu'on  le  crouTe  . 
[etnonions  au  principe  de  la  confcicnce .  de  la  religion^ 
te  de  la  fociété,  nous  ferons  toujours  i  portée  dcju^crde 
U  nature  de  nos  aâions,  &  de  celle  des  maximes  ei- 
poKes  pat  les  diftërmis  écrivains.  Noui  n'avons  done 
point  a  nou!  décider  fut  le«  points  de  laorait  ,  ui 
d'aptes  la  célébrité  des  hommes  à  qui  L'on  adonné  le 
nom  de  philofopiies ,  ni  d'après  l'éloquence  féconde 
d'un  «rprit  ¥if  &  Tulnil  ,  encore  moins  d'après  les^ 
intérêts  que  plaident  nos  palTions  ;  il  cil  des  règles  in-' 
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Siaud  le  régime  elt  conforme  à  la'réj^le  ,  la  morale 
faine  ;  s'il^'cn  écarte  ,  elle  ert  déteilable. 
MORALITES  ,  tnasimes  de  morale  (  Voycx 
Morale.  ) 

MORCEAU  ,  partie  détachée  d'un  tout. 
MORDS  ,  partie  de  la  biidc  d'un  cheval.  (  Yoy» 
Frnn.) 

MORGUE,  aitogaace  mêlée  de  ridicule  &  de 
dureté. 
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MORSURE  ;  c'cft  le  déchirement  d'an  corps  fo- 
lide  prciTé  par  ies  dents  des  deux  mâchoires.  Quatïdles 
dents  d'une  béce  venimeufe  pénétrent  dans  nos  chairs  , 
elles  infînaenc  dans  nos  vaifTesuz  une  liqueur  empoi« 
fonnéc  qui  corrompt  la  maffe  du  fang  ,  fi  l'on  n^ 
apporte  pas  un  prompt  remède.  Des  gouttes  d'eau  de 
luce  mêlées  avec  de  l'eau  ,  font  le  remède  fpécifique 
contr<:  la  morfure  des  vipères  ;  l'huile  d'alpîc  cpntre  la 
morfure  de  l'afpic.  La  mufique  réveillé  du  profond 
alFoupiflement  qui  fuccède  à  U  morfure  de  la  taren* 
tule. 

MORT  ,  cedation  de  la  vie  animale  ,  anéantilTc* 
ment  des  facultés  &  des  organes  de  notre  machine, 
inftant  où  l'ame  eft  fcparée  du  corps.  L'union  de  l'ame 
ipiritaelle  avec  la  matière  eft  au  nombre  des  myflères 
que  l'efprit  humain  n*a  jamais  pénétré  :  mais  Tunion 
&  la  diiTolution  de  l'ame  phyfique  fe  rendent  fen* 
fibles.  (  Voyez  ^/<.  ) 

La  mort  n'eft  à  proprem/ent  parler,  qu'un  change*^ 
ment  de  forme  >  puifque  l'ame  ne  meurt  point.  L'ame 
fpirituelle  ,  en  s^échappant  du  corps  qui  s'cil  difTous^ 
cfl:  dedinée  à  être  réunie  avec  la  Divinité  dont  elle 
cd  émanée  :  cet  avantage  ne  lui  eft  affur é  y  qu'autant 
qu'elle  n'a  point  contraâé  la  corruption  des  appétits 
fcnfuels.  Son  adhéfion  à  fes  appétits  la  dégrade  ;  elle 
éll  dès-lors  indigne  d'être  admiie  dans  le  fein  de  Im 
Divinité.  Rien  d'impur  ne  fauroit  s'allier  avec  un  £tre 
infini  en  perfcâions.  La  mort  e(l  donc  l'iuftant  où  le 
vrai  bonheur  commence ,  fi  la  vie  a  été  pure ,  ou  £\  les 
erreurs  de  rhamanité  ont  été  réparées  par  le  repentir 
le  plus  fincère.  Elle  eft  nécellàirement  terrible  pour 
les  méchants ,  qui  n'ont  a  préfenter  ï  iin  Juge  infini* 
ment  ju(le  que  la  corruption  de  leur  cœur ,  6c  le  dé- 
fordre  de  leur  cfprit.  Notre  vie  doit  donc  écre  une 
préparation  continuelle  à  la  mort.  Quand  les  paflions 
I30US  afiiègenc ,  quand  les  chimères  du  monde  nous 
éblouiiTcnt  ,  envifageons  le  terme  ob  elles  abou- 
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tiiTent ,  cette  réflexion  àôbiblira  leur  pouvoir.  Arec 
quelle  rapidité  s*écoulcQC  les  années  ,  les  mois  &  les 
jours  !  La  vie  la  plus  longue  n'eft  pas  méine  un  point, 
dés  qu  on  la  compare  avec  réternité.  £ft.ce-bicn  la 
peine ,  pour  des  jouiflânces  d'aufli  peu  de  durée ,  de 
courir  les  rifqueS  les  plus  eftrayants.  Encore  ,  ces 
jouifTances  bien  appréciées  >  que  font-elles?  Les  peines 
qu'elles  coûtent  »  ou  dont  elles  font  fuivies,  y  mêlent 
tant,  d'amertume -,  qu'il  eft  trop  infenfé  d'y,  faorifier 
fon  repos  &  fa  fureté.  Attendre  la  mon  fans  la  defirer , 
oi  la  craindre  y  c^eft  la  maxime  de  l'orgueil  philo(b* 
phique  détaché  de  tout  principe  de  religion.  Il  eft  per- 
mis de  defirer  raifonnabiement  la- fin  d'un  pèlerinage 
qui  nous  livre  à  tant  de  maux ,  qui  nous  expofe  à  la 
contagion  du  mauvais  exemple ,  &  au  délire  des  paf- 
£ons.  En  même  tems  y  oa  cft  iPondé  à  craindre  qu'à 
rinftant  où  notre  ame  fera  féparée  des  liens  qui  la  font 
habiter  dans  un  corps  terrcftre  y  elle  ne  foit  fouillée 
de  quelque  tache  qui  Ift  prive  du  droit  de  fe  réunir 
avec  un  principe  infiniment  pur.  Le  defir  de  la  mon 
cOt  naturel  aux  hommes  accablés  du  poids  &  de  la 
rigueur  des  (oufTrances.  La  crainte  de  la  mon  eil  na- 
turelle aux  hommes  plongés  dans  la  mollcife  ,  &  dont 
Tcxiftence  n'a  eu  pour  objet  que  des  idées  de  vanité , 
Se  Tattrait  des  fens.  La  mon  met  tous  les  humains  au  ' 
niveau.  Un  cerctt)eil  où  ils  tombent  eu  cendres  ,  les 
attend  également.  S'ils  ont  fait  du  bien  pendant  leur 
vie,  leur  mémoire  eft  précieufe  &  honorée,  elle  ré- 
pand la  coniîdération  publique  fur  les  enfants  formés 
de  leur  fang.  âi'ils  ont  abufé  des  grandeurs^  &  de  la 
puîffance  pour  faire  du  mal ,  la  poilérité  s*en  venge  , 
en  éternifant  leurs  crimes  ,  en  étendant  fes  reproches 
jufques  fur  leurs  defcendants. 

La  inor; s'annonce  par  des  fymptomes  auxquels  on  la 
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pâleur  Hyidc  du  vifage  ,  la  profonde  atténuation  des 
,  yeux.  Malgré  tous  ces  rymptômes  ,  il  anivc  qucU 
qucfoîs  que  la  mort  n*cft  point  décidée ,  &  qu'il  fub-^ 
fiftc  encore  un  efprit  dévie  ,  dont  il  fuffiroit  d'exciter* 
la  faculté  pour  rétablir  i'adion  des  liqueurs  &  des. 
organes.  Oa  a  enterré  beaucoup  de  gens  .auxquels  il 
aurdjjl  été  pofîible  de  rendre  plufîeurs  années  de  vie , 
fi  on  leur  avoit  adminiftié  un   fccours  fuiîîfant.  La 
mort  n'eft  véritablcmtnt  conftatée  que  >par  la  corrup- 
tion qui  exhale  une  odeur  infecbe. 

On'diftinguc  la  mort  naturelle ^  la  mort  violente ,  la 
mort  fubite  ,  &  la  mort  civile, 

La  mort  nitturelle  ell  la  fuite  de  la  décrépitude  de  - 
l'ige,  ou  des  maladies.  Le  corps  humain  efl  une  ma-< 
chine  dont  les  rcflbrts  s'ufent ,  &  font  altérés,  foie  par 
les  années  »  fjit  par  la  douleur.  Quand  cette  altcration 
cft  extrême,  les'rcfforts  rcftent  fans*  adtiyité ,  5c  la 
machine  e(l  diffoute. 

La  mort  -violente  cft  celle  qu'on  rcçoi;  par  les  fup- 
plices  ,  ou  pa;  les  accidents. inopinés  qui  rampent  des 
rcflbrts  uarureîlemcnt  dcftinés  à  exercer  plus  long- 
cems  leurs  fondions. 

La  mort  fubite  cft  une  révolution  éprouvée  tojt-à- 
coup  ,  &  par  laquelle  tous  les  mouvements  vitaux  '^■■' 
ccflcnt  au  moment  même  ou  Ton  paroît  jouir  de  la 
meilleure  fanté.  Un  épanchement  confidérable  da 
fang,  la  rupture  du  crânç  ,  ou  de  l'épine  dn  dos,  la 
comprcflîon  extrême  du  coeur  ,  &c.  chacun  de  ces  acci- 
dents caùfe  la  mort  fubite. 

Aîort  cLviU ,  ctl  l'état  d'nn  citoyen  qui ,  ayant  pro- 
noncé dans  un  monaftcrc  les  derniers  vœux  de  reli- 
CÎQU  ,  a, renoncé  aînfî  à  la  faculté  de  contradcr  dans 
\t  monde  les adcs  civils  ordinaires;  favoir ,  d'acquérir 
ou  de  po(Rdcr  des  biens  de  fortune ,  &  de  difpofer  par 
ccftament ,  de  fc  marier ,  &c.  Il  eft  une  autre  mort, 
civile  qui  prive  également  de  la  faculté  de  vendre  , 
d^acheter,  d'acquérir,  die  tcllcr,  &c.  c'cft  celle  des 
Tofiu  II.  :  N  tt 
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eriminels  condamnés' à  des  peines  affliâives/ât  qui,, 
par  la  fttitc ,  ont  échappé  aa  châtiment.  Avant  mime 
dac  ït  jugement  foit  prononcé ,  il  (uffit  d*an  <lécreç 
d*ajourncmenc  per(bnnci  pour  priver  rtccufé  du  droit 
4e  concradcr  par  aôe  civil.  La  mon  civiU  n^encraine 
pas  la  privation  du  droit  des  gens;  parce  qn^bn  peut 
ibpprimer  les  prérogatives  de  citoyen  ,  mais  on  ac 
fauroit  ^coufFcr  le  cri  de  l'humanité  qui  fabfiâHi'Ca 
/  faveur  de  tout  être  vivant. 

MORTALITÉ»  ravage  de  la  contagion^  qai ,  ayant 
infcâé  une  contrée ,  fait  périt  coup  fur  coup  uae  roul« 
titude  de  citctyens ,  ou  d'animaux.  (  Voyez  Conta" 
^ion,  ) 

.  MORTIER ,  terme  d'architedure }  c'eft  un  mé- 
lange de  chaux  ,  de  fable  ,  de  pierre  pilée  ,  pétries 
dans  de  Teau ,  &  qui  forme  un  ciment  propre  a  lier 
i6c  a  joindre  les  {ûerres  des  bâtiments. 

MoRtiiR  ,  terme  d*artillerie  »  eft  une  efpècc  de 
gros  canon  ^  (  Voyez  Canon  )  mais  plus  conrt  ^  Se  d'un 
calibre  fort  Urée  ,  qu'on  charge  de  bombes  ,  de  car- 
cattes  ,  ou  de  pierres.  Il  eft.monté  fur  ua  aifût ,  êc  on 
s'en  fert  pour  défolet  les  villes  qu'on  aiCége  ,  ou  pour 
les  embrâfer. 

Mo  RTI K  R  ,  vêtement  de  tête  ,  eft  le  bonnet  de 
cérémonie  du- chancelier  ,  &  des  préfidents  au  Parle- 
ment ,  qu'on  nomme  'Ptéfidents  à  mortiers  ;  c*cft«â- 
dire  >  de  cepx  qui ,  en  Tabfence  du  premier  piré(îdeQt , 
I  font  inftitués  pour  faire  fes  fondions.  Le  mortier  à^ 

'  chancelier  eft  d'étoffe  d*or  bordé  &  rebraffé  d'her- 

mine. Le  mortier  des  préiîdcnts  eft  de  velours  noir , 
bordé  d'un  galon  d'or  :  celui  du  premier  préfident  eft 
diftingué  par  deux  galons.  Le  mortier  eft  le  fymbole 
de  la  Juftice  fouveraine  :  les  Rois  le  portoient  autre- 
fois i  c'étoit  même  leur  feul  diadème.  Ils  le  donnèrent 
enfuite  aux  chevaliers  ,  6c  enfin  aux  premiers  officiers 
iu  Parlement ,  lorfqu'ils  leur  cédèrent  leur  palais  pour 
ce  faire  le  temple  de  la  Juftice. 
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Moa.n«{iy  rerfae  4^afd{l«,  cft  mi  vaiffeau  de 
métal  fOn  de  marbre ,  ^m  de  pierre  ,  ou  de  bois , 
dans  ie(}tt<i  9r  égcuge  0<îi  f  <hi  broyé  des  matières  fo* 
Hdes. 

MOaTIFICATION  ,  dans  le  feas piiyfiqae , 
fiemÂe  ratcénMcîon  de  la  dureté  d'an  corps»  ou  plu- 
tôt la  dilatattoa  de  Tes  potes  y  qae  rimpccflion  de 
i'atinofplière  a  pénctfés  :  voila  caiiiment  les  viandes  ' 
confervées  pendant  qqelqoes  fours  offirent  un  aliment 
•plus  t^tndtc.  •  - 

MoXTCl'iCATlON ,  dan»  le  ièns  des  médecins  ,  ell 
reati)i!£bi9ii  de  la  cfoaUar  da^s  Une  partie  du  corps,  d'oà 
procède  la  corruption  yi\t.ù  y  au  premier  degré  ,  prend 
le  nom  èc  gangrme  ,  &  au^dernier  degré  la  déftomi- 
nation  de  fphaitU, 

<  MOffeTlTlCATiON  ,  dans  le  fens  mô^rai  ,  fignifie 
la<-lioèite  mtér^ienre  q>Be  ^t  naître  ie  remords^de  U 
conlcffsce  \  rhumitiatioa  que  caaieof  un  outrage ,  im 
reproche  ^  le  mauvais  accttçtl  d'an  fapérieur ,  une 
préférence  offenûnce ,  «ne  di%race ,  en  un  mot,  tout 
ee  qui  èontrarie  ouvertement  Tamour-propre^  U  le 
boi^henr  ,  ^  qui  répand  la  dôukur  dans  Tame. 

Mortification,  dans  le  fens évangéiique , 
exprime  toute  auf^érité  tttttkt  fur  les  fens  par  det 
iùoti&  de  pénitence.  (  Vbyer  Pénhertet,  ) 
.    Mt>Rv£,  humeur  gluante  qui  découle  du  nex  > 
après  avoir  éeé  filtrée  dans  la  mefibrane  pituitaire  : 
les  pbyficiens&  les  médecimta  nomment  muc^fité. 
-   MoniTE ,  maladie  pyricatièTe  aux  chevaux  ;  die 
a  pour  cauCe  rinÛammtadoti'des  glandes  de  la  mem«- 
brane  pttaûaire  ,  •&  qiiel<)uefois  même  Tulcération  de 
crcre  YiK^mbrane  :  de-lâ  réâihe  d*a^ard  un  écoulement  . 
furabofidatic  de  miieofitéfaiigmnoleate  ^  corrompue. 
Biemidv  lUctAamaiatioa  cc^rant  les  tuyaux  de  l*ex- 
créûon  dès «gli^vies  ,  rhumeur  féjourne ,  fermente ,  fe 
eon^<sr«it.  ien  pus  ^  eoctode  les  partiili  VoUkies ,  ft  fe 
«yiéiâac  dSiaa  U  faog.,  ie  d^Mture  ,  U  le  cocioii^. 

N  n  i  j 


5*64 


M  OS 


Cetcc  maladie  procède  auflî  quelqaebîs  des  poambni 
gâtés  i  alors  elle  cà  incural^lic.  G>Dttc  la  morv^  d'uoé 
autre  cfpéce  »  on  employé  avec  fuccés,  quaad  elle 
n'eft  point  encore  déterminée  ^  la  vapeur  des  décoc^ 
lions  d'beiJ>es  émoUientes  ,  les  remèdes  rafiratchidants 
&  dcterHfs ,  les  topiques ,  5c  les  injcûions.  Pour  s'aflu- 
rcr  il  les  chevaux  font .  léellement  attaques  de  la 
morve ,  il  faut  leur  faire  fouffler  dans  les  nafeaux  une 
mixcion  du  meilleur  vinaigre  l^lanc ,  &  de  moutatde  : 
ceux  qui  réfîftent  à  cette  épreuve  ne  font  pas  décidé^ 
ment  morveux  ;  il  iùflit  de  ks.bien  traiter ,  pour  qu'ils 
réchs^ppent  :  les  morveux  meurent  dans  Tenace  de  trois 
heures  après  cette  épreuve,  -Ce  genre  demaladie  eft 
fi  contagieux  pour  tous  Jes.  animaux  de  la  même  ef- 
pèce ,  qu'on  ne  peut  faire  habiter  i  des  chevaux  une 
écurie  ou  4*autres  chevaux  adroient  éprouvé  W  morve, 
fans  que  ceux-ci  en  foient  aufC-tôt  attaquési  II  faut 
donc  arracher  &  brûler  la  crèche  5c  le  raceUer  »  gratter 
5i:  rcgraccer  le  plâtre  ^  la  pierre  de  la  partie  de  l'é- 
curie à  laquelle  étoicnt  attachés  la  crèche  5c  le  rate- 
4icr  ,  leur  en  Tubdituer  de  nouveaux  /le  recrépir  le 
mur.  Sans  cette  ptécautioo  ,*  la  maladie  fe  communi- 
queroit  à  tous  les  chevaux  qui  viendroieat  manger  au 
râtelier  ,  pu  dans,  la  crèche. 

MOSQUË£>  on  appelle  ain(î  les  temples  deftînés 
à  Texertice  de  la  religion  Mahométane  :  on  n'y  trouve 
ni  figures ,  ni  images ,  parce  que  l'Alcoran  les  défend; 
mais  bcaucoup.de  lampes  5(  de  petits  dômes  foutenas 
.par  des  colonnes  de  marbre  ^  ou  de  jarpe,  5c  furmon- 
tés  d'aiguilles  terminées  par  uncroiUant.  Lt%moJquées 
font  précédées  d'une  cour  plantée  d'arbres  touffus.  Aa 
milieu  de  cette  cour  ,  ou  fous  le  veftibule  du  temple  » 
eft  une  fontaine  entourée  de  plusieurs  baffius  ou  fe 
font  les  ablutions.  Les  hommes  fé  tieunetit  dans  le  bas 
iies  mofquées ,  les  femmes  dans  les  galeries  d'en*>hauc. 
Ils  y  font  à  ge^io^x ,  ou  âdis  fur  leurs  talons»  5c  toocfteor 
ibuvcnt  la  (ète  de  tous  les  cocéis,  enfailâocdcsûluta. 
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tîoos  qif  Us  tdreflcnt  mentalement  a  Mthomet  leur 
prophète ,  ainfi  qa'auz  bons. de  aax  mauvais  anges. 

MOT ,  aflemblage  de  lettres,  ou  de  fyllabes^ ,  qui 
expriment  un  objet  déterminé  ^  &  renfermehc  ax\  fens 
précis.  L'intelligence  de  la  valeur  des  mots  eft  le  pre*^ 
mier  moyen  d^odruâion.  Le  choix  des  mots  c(t  né-* 
ceflaire  à  la  pureté  &  à  la  clarté  4»  difcours.  Le  même 
mot  a  fbuvent  plufieurs  fens  >  niais  ceux  qui  fnivent  ou 
q\ii  précédent;  la  circonftance  dai^  laquelle  il  eft  em- 
ployé, le  ton  qu'on  y  mêle,  fervent  a  caraâérifer  le  fens 
dans  lequel  il  faut  l'entendre.  Les  mots  font  owfuhftnn* 
tifs ,  ou  adjeSifs,  ou  verhss  »  ou  adverbes ,  oûpronoms^ 
fiXL  prépofitions  ,  ou  eonjonéiions ,  ou  disjontiions. 

Le  mot  fubftantif  oSxt  à  ^cfprit  un  fujct  (^terminé* 
Par  exeînple  :  Dieu  ,  hommt^y  mari  ,  femme ,  &c. 

Le  mot  adjefiif  C2Lï9L^èn(t  la  qualité  d'un  fubdan- 
tif.  Par  exemple  :  Dieu  étemel,  homme  ffge  ,  mari 
vertueux^  femme  èeo  nome  y  ^c,  . 

Le  verie  dé^gne  ridcc  de  Texiftence  accompagnée 
d'un  attribut.  Par  exemple  :  Aîmèr,  parler  ^  lire  ,  &c.  ^ 

V adverbe  ,  félon  la  définitou  de  M.  du  Marfais  ^ 
exprime  un,  rapport  général  déterminé  pAr  la  déjfgna* 
tiondu  /^rffi«  conféqucot.  Pat  exemple:  De  loin  y  de 
près ,  infiamment ,  cependant ,  néanmoins ,  toutefois. 

La  prépofition  défigne  un  rapport  fubiéquent.  Par 
exemple  :  Avec  ^  dans  ^  P^ur  ,  &c. 

Le  pronom  tient  lieu  d'un,  nom  qui  a  précédé.  Par 
exemple  :  //,  qui  y  ôcc, 

La  conjonHion  eft .  le  mot  qui  fcrt  â  lier  quelques 
autres  mots.  Par  exemple  :  Et ,  mais ,  car  ,  doràc^  &c. 

La  disjonéiioa  défigne  la  divi(ion  ,  pu  rincompatt- 
bilité.  Par  exemple  :  Ou ,  ai  ,  &c. 

Mot  y  terme  ,  exprejton  ,  quoique  fynonymes  en 
apparence ,  ne  le  font  noint  en  effet.  Le  mot  cil  relatif 
à  la  langue  ^  le  terme,  a  in  ptécifipnde  Tidée  qu'il  faut 
ijsndre  i  l'expreJTiony  à  ruiage  qui  a  adopté  tel  oU  tel 
JII0/  comme  noble  U  fonore. 

.        N  n  iij 
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Son  mot,  f eftfSe  &nt ,  wg/tnievf^tâerM  txftimkc, 

MoT-D0-OU£TÎ  c'cft  DU  m^t  àc  contention  poui: 

la  fureté  des  patrooiUes  ,  diet  coip^de-garde ,  9l  des 

fen^ineiles.  Ce  mot  eft  donné  de  chaDgé  cous  les  par» 

{»ar  le  cotsmandtet  de  qui  k  majbc  le  reçoit  »  lequel 
e  donne  aux  officiers  de  Fétac  ttiajor,  &  ceux- ci  aa 
capiuîac  ,  ou  au  liciitenaot ,  ou  au  fergcnc  de  chaque 
compagnie,  êc  celui-ci  aux  fadionHaire  s.  Lcmor-îv- 
guet  eft  la  réponfe  que  doit  faite  au  ^ui  vire  des  fen. 
lînelles ,  toute  troupe  ou  tout  oâfcier  qui  «latcfae  U 
nuit;  moyennant  cette  réponfe^Ie  ftûiiuelle  eft  lalTuré, 
&  laifFc  aller  en  avant. 

MOT£T  >  e*e(l  un  pfeaume>  ou  un  hyunot ,  ou  uno 
antienne  mis  en  mufique  ,  Se  qu'on  chante  à  TËglife 
aux  fétcs  folemnelles.  Les  mouts  de  la  Lande  0c  dé 
Moudonyille  (ont  des  cbefs^d'ûeuvre* 

MOT£UR  i  c*eft  la  force  principale  ,  ou  le  xefTort 
e/Tentiel  qui  met  en  mouvement.  (Voyez  Mauvemem, 
Refore,  y 

MoTiUR.,  s^entend  auflt  au  feus  moral  s  mais  dans 
ce  fens  on  exnploye  plus  ordinairement  le  mot  mébile* 
Il  défigne  celui  qui  eft  l*ame  d'une  af&ire ,  d*ane  eu-* 
ucpriê ,  qui  a  donné  Timprefiion  ^  &  diiigé  Texécu* 
cion  :  c*eft  donc  fur  lui  que  doivent  rouler  c(reatielle« 
mttix,  la  louange,  ou  le  blâme. 

MOTIF  >  c  eft  ce  qui  ebgage  i  adopter  un  avts ,  ou 
i  exécuter  une  choft.  (  Voyez  Caufe  ,  Initmiàm.  )  Il 
ut  fuifit  pas  d'être  dirigé  pat  des  motifi  droits  &  bon* 
liétes^  il  ^ut  encore  examiner  la  chofe  en  elle-même. 
Les  médecins  nous  vinrent  en  vain  la  bonté  de  leivs 
motifs  ;  nous  n'en  périifons  pas  moins  par  le  vice  de 
leurs  traitements.  Le  mûtifé*nti  £inatique  eft  ver- 
tueux i  mais  te  terme  où  il  aboutit  eit  au  moins  déplo- 
rable. 

M  OUFLE ,  machine  eompofée  de  iplufîeurs  pou- 
lies,  dont  chacune  communique  fa  fores  à  une  autre , 
pour  élever  des  poids  confidérablei^ 
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MOt/ILLAGË  ,  ^tf  AïlCRAGE  ;  liea  de  la  mer 
propre  à  jctict  l'ancre.  Pour  la  jctccr  arec  fiirccé  ,  il 
eft  néceA^aire  que  le  fond  ne  foit  ni  de  roche  ,  ni  trop 
endurci ,  mais  qu'il  ne  foie  aufli  ni  fin  ni  mou.  (^Voy  cz 
Rade  ) 

MOULIM ,  machine  qui  réduit  les  grains  en  ppudre..  r 
n  eft  plufieurs  fortes  de  moulins  ;  les  uos  font  mus  pilu- 
les vents  ,  les  autres  par  le  courant  de  i*eau  :  ccux-cr  - 
a  force  de  bras  »  ceux-là  par  le  fecours  des  chevaux  , 
ou  d'autres  bétes  propres  a  l'attelage.  La  pièce  prin-^- 
cipaU  d'un  moulin  eft  une  meule  ,  c'eft-à-dire  ,  une 
grande  pierre  plate  6c  circulaire  placée  dans  un  vaif- 
leau  de  maçonnerie  ,  de  manière  a  iai^Tcr  un«petic 
jour  entre  le  vailTcau  èc  elle.  Le  méchanifme  préparé 
pour  faire  tourner  cette  meule  a  pour  moteur  une 
chute  d*eau ,  ou  les  vents  ,  ou  les  bras  d^hommc  ,  oa 
Teflort  des  bétes  d'atcclage.  La  meule  étant ,  par  uii 
de  ces  moyens ,  mîfc  en  mouvement ,  prcffc  les  grains 
qui  tombent  dans  le  petit  efpace  ménagé  entre  elle 
&  le  vaiifeau  de  maçonnerie  ,  dt  les  prciFant  forte* 
ment ,  les  réduifcnt  en  poudre. 

Il  eft  de  petits  moulins  portatifs  qui  fervent  à  moudre 
du  café ,  du  poivre  ,  9cc,  Il  fuffic  d'y  jetter  les  yeqx 
pour  connoure  leur  îlruâure ,  &  pour  juger  de  leur 
effet  naturel. 

Moulin  banal  j  moulin  du  feîgneur  ,  qui  a  It   ' 
droit  d'obliget  fes  vafTaux  â  venir  y  faire  moudre  leurs 
grains  ,  &  a  prélever  foit  eii  argent ,  foit  en  farine , 
une  contribution  qu'on  appelle  i^nnr  de  moute, 

MOULURE  ,  ornement  d'architcdurc  ,  ou  de 
menuiferie  \  ces  moulures  font  des  tringles  faillantcs, 
ou  plates  y  ou  rondes ,  ou  taillées  à  filets ,  &c. 

MOUSQUET  ,  arfrie  à  feu  qui  fuccéda  à  l'arque- 
bufe.  ;  elle  ne  dt^Féroit  du  fufil  qu'en  ce  qu'on  fe  fcrc^ 
d'une  pierre  pour  lui  faire  prendre  feu  ;  au  lieu  que 
l'on  fc  fcrt  de  mèche  pour  le  moufyuer.  Le  fu(il  eft 
refté  (eul  en  ufage  ^  comme  étant  plus  propre  â  un  fev 
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)>lus  vîf ,  plus  proznptement  redoublé,  &  moins  faièt 
aux  inconvénients. 

MOUSQUETAIRES .  Corps  de  la  Maifon  du  Roi 
nailicairc  ,.  dcilîné  à  combattre  a  pied  &  à  cheval  >  6c 
à  ^ardet  les  dehors  de  rhabication  du  Roi ,  s'il  atti- 

^^vou  c|ue  le  Régi  me  y  des  Gàrcles  fût  employé  ailLcuis. 
j*  Les  Afou/huetains  forment  deux  compagnies  »  là 
première  a  cies  chevaux  gris ,  la  feconcfe  des  cbevauz 
ncirs;  dc-li  la  dénomination  de  Moufquetaires  gris\ 
Si.  de  Moufquetaires  noîrs*  Leurs  armes  font  l'cpéc  , 
le  rafil  ,  &  les  piftolets.  Dans  l'origine  ils  avoient  un 

'      moufquet  au  lieu  du  ftilii  ;  &  de-lâ  Tctymologie  de 
Mcujquetaire^ 

La  première  compagnie  fut  înAItuée  en  l6aa  pat 
Louis  XIIL  En  1660  le  cardinal  Matarin  donna  au 
Hoi  la  compagnie  qu'il  avoit  pont  fa  garde  ordinaire  , 
&  le  Roi  en  fit  une  féconde  compagnie  de  Moufiiut" 
taires ,  qui  éroit  pour-lors  à  pied.  Ce  prince  la  mie 
à  cheval  en  1663 ,  s'en  fît  capitaine  en  1664,  Tégala 
en  tout  à  la  première;  avec  cette  feule  di^érente , 
que  la  première  a  la  prcféance  fur  la  féconde  ,  &  que 
les  oâ^ciers  de  la  première  commandent  les  officiers 
de  la  féconde  à  grade  égal.  Il  fut  auiïi  ordonné  alors 
qjuè  la  première  autolt  des  chevaux  blancs  ou  gris,  & 
la  féconde  è^t%  noirs.  Chaque  compagnie  eft  coinpofée 
d'un  capicâine-lieutenant  ^  deux  fous- lieutenants ,  deux  - 
enfeignes ,  deux  cornettes,  dix  maréchaux-des-loeis » 
dont  deux  aides-major  ,  quatre  brigadiers  ,  dix-nuit 
fous- brigadiers  ,  dont  deux  fous -aides -major  ,  un 
porte  -  étendard  ,  un  porte -dtapeaâ  ,  &  deux  cents 
AÎQufquetaires  ,  y  compris  les  brigadiers  &  fous- 
brigadiers,  &c.  fixtambours,  &  quatre  hautbois.  Les 
Moufquetaires  fervent  à  pied  &  â  cheval.  L*cxercice  & 
les  revues  fc  font  tantôt  en  bataillon  ,  tantôt  en  efca- 
dron.  En  bataillon  ,  le  drapeau  a  la  droite  fur  rétcn- 
dard,  O  vite  vetfd.  Les  drapeaux  font  beaucoup  plus 
petits  que  ceux  àt  l'infanterie.  L'étendard  eft  défigure 
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(foitTtic  ^  êciêh  grandeui  des  aulces*  Ils  font  les  uns 
&  les  autres  à  fond  blaoc.  Ceux  de  ta  premièce  com*- 
pagnie  oac  pottc  devife  une  bombe  fh  Taii.  fortie  de 
fon  mortier  ,  &  tombant  fur  une  ville',  avec  ces  mots: 

"  Quo  ruity  &  Uthum  s  U  ceux  de  la  féconde  un  faifceau 
de  douze  dards  empennés ,  la  pointe  en  bas  ,  avec  ces 
mots  ;  Alcerius  jovis  alttra  tela  ;  c*eft-à-dice  ,  que 
le  Roi  ayant  ajouté  cette  compagnie  à  la  première , 
clic  lui  tiendra  lieu  d'un  nouveau  foudre* .  L'uniforme 
de  la  première  compagnie  cft  habit ,  doublures,  pare- 
ments &  culottes  écarlattc  bordés  d'ot,  boutonnières 
d'or,  boutons  dorés,  doubles  poiches  en  long,  manches 
en  bottes  ,  bts  blancs  ,  chapeau  bordé  d'or  ,  plumet, 
blanc  ,  foùbrevede  bleue  doublée  de  rouge  ,  garnie 
d*un  double  bordé  d'argent,  la  croix  blanche ,  &  quatre 
ileurs*de*lys  aux  branches  ,  ornées  de  âammes  rouges 
&  argent ,  bordées  devant  &  derrière  ,  ainfî  que  lur 
les  cafâques  bleues ,  les  ceinturons  galonnés  .en  or  & 
en  plein  5  Téquipase  du  cheval  de  drap  écarlacce  bordé 
d'or.  L'uniforme  ae  la  féconde  compagnie  eA  pareil 
à  celui  de  la  première^  avec  cette  différence  ,  que  les 

>  bas  font  rouges,  le  bordé  &  les  boutonnières  font  en 
argent ,  les  boutons  argentés ,  &  le  chapeau  bordé 
d'argent  >  les  flammes  de.  la  foubrevede  jaunes  &  ar- 
gent ,  &  pat*touc  l'argent  à  la  place  de  l'or  de  la 
première  compagnie.  Etat  Militaire  i*  France  j  pag. 
160  de  Inédit,  de,  C^annêe  iSffJ* 

MOUSQUETON ,  fufil  qui  n'a  que  quatre  pieds, 
de  longueur. 

MOUSSE  ,  apprentif  matelot ,  qui  fert  les  gens 
de  réqUipagc.  Il  y  a  ordinairement  fîx  moùjfes  fur 
chaque  cent  d'hommes. 

Mousse,  exprime  aulïi  le  duvet  qui  s'élève  fur 
l'écotce  de  plufieurs  arbres ,  &  fur  les  terres  plantées 
d'aibrcs. 

La  moujfe  nuit  â  la  bonté  de  l'arbre ,  en  ce  qu'elle 
(  attire  a  elle  une  portion  de  la  fubftaiice  néceuaire  i 
la  vigueur  de  l'arbre.  '  • 
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M0U^S£L)NE,  toile  fine  de  coton,  quiaaae 
efpéce  de  da?*e^  qui  reflemble ,  pour  ainfi  dire ,  à  ane 
mouffe  Icgerç, 

MOUT  y  vin  doux  ,  qui  n'a  point  (Jermcnté  dans  la 
cuve,  f  Voyez  f^in,  ) 

MOUTURE,  (îgnifîe  ou  Fadion  du  moulin  qui 
moût ,  (Voyez  Moulin  )  ou  ta  chofe  que  le  moulin  a 
réduite  en  Étrine  ,  ou  le  falaîre  du  meunier  pour  la 
peine  qu'il  a  pris  de  faire  moudre  .  ou  le  droit  fci- 
gnéurial  perçu  ^zut  un  moulin  banal. 

MOU VAwCE  ,  dépendance  du  fief  fcrvant  ,  rela- 
tivement au  fief  dominant.  Le  propriétaire  du  fîeffer- 
Vant  doit  foi  U  hommage  au  poiîeiTeur  du  fief  domi- 
nant ,  Al  même  d'aucres  droits  atfk  mutations.  (  Voyez 
Fief  ) 

MOUVSMENt,  aûion  d'un  corps  tranfçorté 
fucccf&vement  d'un  Heu  i  un  autre  ;  agitation  qui  fait 

ÎafFer  un  corps  de  l'état  purement  naffif  à  Térat  aâif. 
^'out  mouvement  e(l  l'effet  de  la  putuance  d'un  moteur. 
Le  moteur  général  eft  l'auteur  de  la  nature^  Iqi  feol 
a  pu  imprimer  à  la  matière  les  facultés  avives.  Il  y  a 
du  Mouyemént  dans  tout  corps  même  inanimé  :  il 
eft  quelquefois  infcnfible  poui;  nous  :  le  mouvemeot 
dépend  de  la  portion  de  l'cfprit  univerfel  qui  maintient 
l'union  des  parties  de  chaque  cotps.  \\  n'en  exifte 
aucuQ  dans  le  monde  à  qui  le  mouvement  n*ait.é(é 
imprimé.  Les  fyftéoics  qui  font  tourner  le  foleil  autoat 
de  la  terre  ,  ou  la  terre  autour  du  foleil ,  dt  tous  fyftê* 
mes  femblâbles  font  également  faux.  Le  moaveaient 
intérieur  des  COrps  dépend  de  la  force  motrice  d'un 
autre  corps.  Le.  moteur  doit  avoir  néceflaiiement^ne 
force  fupérieure  au  corps  mû  ^  fî-non  il  agicoit  en  vain 
fur  celui-ci. 

En  méchanique  on  didingue  le  Mouvement  local  & 
le  mouvement  dt  rotation.  Le  mouvement  local  exige 
néceffairemcnt  |e  pacage  d'un  lieu  â  un  autre.  Le  Mour 
yemeut  de  rotation  eft  celui  d'un  corpâ  fur  fon  axe,  ^ 
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»*e(l  ponit  lodftl  paixe  ^u^il  bc  chioge  pis.  Pat  rap* 

por^4tt  Mâuvtment,  il  y  a  (rois  règles  principales  quâ 

nous  alloQStranfcrire,d' après  le  Dt6Hoanaire4e  phyliqui 

du  Peic  Paulian  ,  Jéfaite.  I».  Javr  corps  qài  n'eft  pdJ 

gn  mffuvfmeni  ptrpvirt  dans  Imitai  ii  npos  >  &  iout 

totps  qui  eji  en  mouvement  continué  de  Ce  mouvoir  dans 

le  degré  de  vitejfe  qu'il  a  reçu  ,  jufqu^a  ce  qiâune  cauj} 

nouvelfe  i'*ohtige  dt  changer  à* état,  a^  Le  changeménk 

qui  arrive  au  mouvement  d*un  corps  efi  toujours  pro" 

poriipnnel  à  U  caufe  qui  le  produit  ^Oilfi  fait  tou* 

jours  fuivant  la  lifne  droite,  y*,  La  réaction  ou  la  nr- 

f fiance  é^  égale  0^  contraire  à  radion  ou  à  la  compref' 

jL»n,  Voici  comme  il  espliqae  cetce  dernière  régie  ,  âe 

^e  rapporte  rexpiicatton ,  parce  que  le  fens  étant  plui 

oompliqaé  que  celai  des  preitiiéreSy  eft  conçu  moins 

airément.  Cette  règle  ^  dit-il ,  eft  vraie  ^  non-feulement 

dans  le  cas  d'équiUhre ,  mais  encore  dans  le  non* 

équilUre.  En  effit ,  fuppofons  deux  poids  parfaitement 

égMu>x  dans  Us  deux  bajjtns  d*une  balance  :  le  poids  A, 

agira  autant  que  le  poids  B  rétigira  contre  le  poids 

èL  Suppofons  encore  qu'un  cheval  qui  a  lOO  de  force 

tire  une  pierre  qui  a    fO  de  force  ;  U  cheval  ne  ti'* 

rer/t  pas  cette  pierre  avec  loO  ,  mais  feulement  avec 

JO  de  force* 

MouviMïNT,  en  terme  de  Tarr  militaire  ,  fignn 
fie  la  marche  d^une  armée  ou  d*an  corps  de  troupes. 

Mouvement  ,  au  fens  moral  ,  fignifie  rimpoMîott 
d^unTcntimenc  qui  afFedcrame,  il  faut  bien  din^inguet' 
la  premier e  impulfion  du  («miment  réfléchi.  Celle-là , 
quelque  vie jeufè  qu>ilepttine  être ,  ne  peut  être  punie 
de  Dieu  ni  des  hommes  ,  qu'autant  qu'elle  a  été  eon» 
£rmée  par  PadbéCron  de  Tefprtt  &  de  la  volonté.  La  fra- 
gilité de  la  nature  humaine,  la  multitude  de  paflîonsqai 
conftituent  notre  coeur  ,  nous  expofent  à  à^^Mouvê" 
ments  défordonnés ',  s'ils  font  réprimés  auffi-t6c  par  \z 
raiion  que  Dieu  nous  a  donnée  oour  guide,  ThonneUf 
4c  la  teligion  font  fiias  atteinte.  Mail  ^  fi  nôtres  volonté 
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t'j  détermitte ,  malgré  le  cri  de  la  confcîeiice  qoi  répo* 
rne  a  coac  ce  qui  e(t  injuile  &  contraire  a  Tordre /ca* 
oli,a!oriQouf  fommes  véticablemenc  coupables.  Aa^, 
dans  (oat  délit,  obrcrve-t.on  avec  foin  s'il  eft  parti  d'air 
'premier  mouvement  ,  ou  (i  l'impulfîon  de  ce  mouve* 
ment  a  été  réfléchie  ;  le  premier  cas  rend  fufceptible 
de  la  clémence  du  légiflateur  :  le  fécond  requiert  la 
févérité  des  loix. 

Mouvement  prQpRE  ,  dans  le  fens  politique , 
fignific  un  ade  de  fouveraineté  ,  &  fc  caraâèrife  par^ 
CCS  mots  y  motu  proprio.  Nous  ne  reconnoi0bnf  en 
France  que  ie  Mouvement  propre  du  Roi.  Oed  pour- 
quoi nous  obéifloDs  &  ibmmes  tenus  d'obéir  à  tout 
ordre  qu'il  a  foufcrit ,  &  qui  eft  énoncé  dans  ce  qu'on 
nomme  Lettres  de  cachet.  Quant  aux  bulles  Se  aux 
brefs  duPape^,  ou  (èroit  inférée  la  ctaufe  motuproprioy 
nous  la  jugeons  contraire  aux  libertés  de  l'EgUie  gal« 
licane,  defticuée  de  droit  légitime ,  même  en  affaitcs 
rpirituelles,  par  la  raifon  que  rinfaillibilité  n'eft  point 
le  privilège  d*un  feul  Vicaire  de  J.  Ç  ,  inais  fe^ilement 
du  corps  des  fucceffeurs  àts  Apôtres  ,  réunis  pour 
traiter  les  objets  de  la  fpiritualité. 

MOYEN ,  terme  relatif  â  toute  chofe  qu'on  em- 
ployé pour  atteindre  à  un  objet.  Une  voicure,  aa 
cheval ,  &c«  font  des  moyens  qui  font  arriver  an  voya- 
geur â  fon  terme.  L^arc  de  plaire  &  d'intérefTer  cft  /e 
moyen  qui  conduit  aux  grâces  qu'on  deftre  d'obre&iT. 
L*étude  e(l  le  moyen  qui  mené  aux  fcîenccs.  Il  eft 
réfervé  aux  âmes  corrompues  d'employer  indiftinâe- 
meat  tous  U% moyens»  La  diffuntlation.,  la  lâcheté, 
les  vices ,  la  trahifon ,  la  proditution  ,  &c.  ont  éré 
fouvent  des  moyens  efficaces  qui  ont  décidé  les  ^veurs 
de  la  fortune  :  mais  ;  quelque  efpoir  qu'ils  pnifTent 
promettre  ,  ils  fout  toujours  odieux  â  un  homme 
d'honneur.  Les  fucccs  aifurés  par  de  tels  moyens  placent 
un  ver  ronoeur  dans  Tame  ,  &  rendent  méprifable  aux 
yeux  du  public  :  c*e(l  du  choix  des  moyens  que  dérpend 
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la'gloice.  Mi  Topatence  acquife  ant  dépens  de  la' 
fubftaûce  des  peuples,  oo  des  militaires,  ni  tes  grandes 
places  ufurpées  par  Fincrigue  ,  ni  les  faccés  particu- 
liers qai  font  le  fruit  des  baifefles.,  ne  peuvent  pro- 
mettre des  jours  fercins.  Ceft  aux  talents ,  aux  Ter- 
ras ,  à  l'exaâitode  aux  devoirs  ,  qo^il  appartient  de 
faire  'gonccr  la  fatisFaditon  d'avoir  recueilli  le  prix  , 
et  d* allure r  la  confidértition  générale. 

MUCOà'ITÉ  ,  bnroeùr  virqueufe  filtrée  par  1er 
glandes  de  la  membrane  pituitaire  qui  tapifTc  le  nez» 
(  Voyez  Morve^)  Il  ne  faut  pas  chercber  dans  le  cer^ 
veau  te  principe  des  écoulements  qui  fe  font  par  le 
nex  ^  patce  qu'il  n*y  a  point  de  palTagc  dn  nez  au  cer- 
veau :  ce  font  donc  les  glandes  de  la  membrane  pitui- 
taire qui  fournirent  la  liqueur  muqueufe  des  narines* 
La  propiiétéde  cette  liqueur  eft  d'émoulTec  les  âcretés 
qui  deflécberoient  les  nerfs  ,  Se  priveroient  ainfi  le^ 
nçz  de  la  faculté  de  l'odorat.  Le  iiniment  gras  qui 
TarroTe  répand  l'onâion  néccITâire  au  maintien  de  la 
fenfibilité  des  nerf^s. 

MUET,  cft  celui  qui  a  perdu  l*ufage  de  Forganc 
de  la  parole  ,  ou  qui  en  a  été  privé  des  fa  naiflance. 
Lor  fdurds  de  nat/lànce  font  muetu  Ce  déplorable^ 
accident  dérive  de  l'orgstnifation  vicicufe  de  la  langue.' 
On  n'avoit  imaginé  r4ucun  moyen  d'y  remédier  ,  lorf«- 
que  le  P.  Ponce ,  Efpagnol ,  mort  en  ÎJ84  ,  indiqua 
Part  de  donner  la  parole  aut  muets^  Cet  art  a  été 
«iéveloppé  en  Angleterre  par  yff3\{{% ,  &  en  Hollande 
par  Amman  5  enén,  M  Perrcire,  Efpagnol,  a  public 
îa  inéthode  for  le  même  objet,  fc  l'expérience  ei^ 
confirmé  la  pofl[îbilicé.  On  fait  que  Démofthène  étmt' 
né  avec^la  plus  grande  difficulté  d'ufer  de  l'organe  de- 
ja.tpaDole.   Doué  des  plus  grands  talents  pour.Télo- 

S^uence  ^  il  voulut  triompher  de  l'outrage  que  lui  avôit 
ait  la  nature.  Il  fe'  rendoit  fur  les  bords  de  la  mer 
pendant  que  la  tempête  faifoit  mugir  les  vagues;  &  * 
la  j  la  bouche  pleine  de  petits  cailloux  ,  il'^'efibrçoic 
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4'arct€olcc  4e$  inots.  Cette  mi^boit  loi  réiiiBc  ;  les 
fiçrfs  de  (a  Ungttc  Te  déuii4kfat ,  eUc  ilf me  âcxible  y 
^  il  parla  libiemeoc* 

,  On  dit  ,  aa  fens  figacé  ,  qu'un  bomme  cft  muei 
îorfqa'oD  l'a  forcé  de  fe  taire  >  ou  qu'il  s'obdtne  à 
g^der  le  (îlence. 

MUGISSEMENT ,  cri  d»  taureau  ,  des  bœi^fs ,  9e 
des  vaches  :  ce  moc  ^'applique  aiUG  au  fracas  des  flots 
^it4s ,  le  à  U  foreur  des  ragues. 

MUID  ,  gra^  me/iire  oficèe  en  France.  Il  7  ea 
%  de  deux  fortes  >  Tuoe  fert  à  mcfurer  le  vin  éc  Us 
boifloDS  y  celle-là  contient  a88  pintes  ^  Taucre  eft 
defiinée  à  mefurer  les  grains  ,  les  légumes  ,  la  chaux  ^ 
le  charbon  ,  les  cbtteignes ,  les  oou  ,  les  amendes» 
£cc.  celle-ci  eft  de  douze  fcptiers  i  le  feptier  k  fubdi* 
^i(ê  en  différentes  autres  mefuies  inégales  ^  fdon  Ici 
denrées.  (  Voyci  Stptier,  ) 

•  MULTIPLE^  nombre  qui  en  contient  un  autre 
plufieurs  fois»  Le  nombre  fix  eft  multiple  ic  deux» 
parce  <]u*il  le  contient  trois  fois.  (Voyez  Aritkmi'^ 
Ù^ue  j  Multiplication,  ) 

.,  MULTIPUCANDE  ;  c'^ft.Ie  plus  grand  ooinbrè 
multiplié  dans  U  règle  de  multiplieatioa  pat  le  phu 
petit  nombre.  On  appelle  celui-ci  multiplicaieux; 
t Voyez  Multiplic/tiêun  ) 

.  MULTIPLICATEUR  i  c'eft  Je  pks  périt  nombie 
par  lequel  on  n\ultiplie  un  pJus  grand ,  é(  qu*oa  place 
dans  l'opération  arithmétique  au-de^oos  de  celui -d 
{VcyyQ%  Mu&iplicûtioa,  ) 

^MULTIPLICATION  ahithmStique  ;  opéra* 
uon  par  laquelle  un  nombre  eft  ajouté  a  lui-même 
autant  de  fois  qu'il  y  a  d'unités  dans,  nu  autre  :  ce 
calcul  douae  un  rcfultat  qui  eft  ie  produit  exaâ.  La 
multiplitawn  de  3  par  4  prod«U  ix  ,  fie  de  ^  par  iat« 
suémc ,  produit  9.  (  Voyei  Ariihm^tiqur,  ) 

MuLTiPi.iCAT]OK,an  UitkS pnjfique yzGgoiSc 
augmentation  eapomb^eé  L%/giir/^)i/^^^dc»ptonta 
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confifte  dans  la  fitculcé  qu'elles  ont  reô^  de  la  natticfi 
de  fe  rqprodatr^.  (  Voyez  Semena  ,  Képtaux.  ) 

MïlLïlPLIClïÉ  ,  nombre  trcs-confidérable  :  ce 
mot  t^  ordinairement  pri$  en  maovatib  part. 

MULTITUDE  ,  grand  nombre.  Ce  mot ,  lorfqa'il 
eft  employé  fcul ,  fignific  peuple,  vulgaire.  (^Voyez' 
FeupU.  ) 

MUNICIPAUX  ,  principaux  officiers  <f  un  Corps 
de  vihe  prcpofé^  à  la  police  ,  chargés  du  foin  de  (es 
intcrcçs ,  &  du/maintien  de  fcs  prirUégcs.  Ces  officiers* 
font  le  Maire ,  ou  Prévôt  àti  marchands"  ^  ou  Ca:pii- 
tbul,  Içç  ConÇils  ,  ou  Echevîns.  (Voytz  £ckevin^ 
Maire,  )  Orx  diftinguoit  auffi  les  gouvernements  d^ 
ville  municipaux ,  fc  les  gouvernements  de  ville  fur 
le  pied  militaire.  Depuis  Tédit  contre -figné  par  lé 
'Miniftre  de  la  guerre ,  qui  a  érigé  toutes  les  villes  enî 
gouvernements ,  ils  font  tous  cenfés  militaires.  Au 
tede ,  le  Roi  attribue  à  tous  les  gouverneurs  des  villes 
de  fon  Royaume  les  mêmes  privilèges.  Les  minières 
ne  peuvent  fe  refufer  à  les  maintenir  dans  ces  privi-s 
léges  revêtus  de  toutes  les  formes  légales ,  fans  com- 
pron>etcre  l^autorité  royale.  Les  gouvernements  des 
places  de  guerre  font  donnés  par  le  Roi.  Les  autres 
font  érigés  en  offices  au*on  ne  peut  polTéder  fans  en 
avoir  payé  la  Çnance  ,  dont  Tintérét^d  payé  en  formée 
de  rente  viagère  à  huir  pour  cent.  Ainfi  ,  il  n*y  a  plus 
de  gouvernement  héréditaire.  Au  refte ,  il  en  e(l  parmi 
ces  decniers  que  le  Roi  accorde  à  titre  d|  pure  grâce. 
(  Voyez  Gouverneur,  ) 

MUNIFICENCE  ,  libéralité  des  Rois,  ou  des 
chefs,  de  la  nation.  (  Voyez  ZibéraUté.  ) 

MUNITIONS  >  c'eft  tout  af çrovifîonnement  dç 
giierre  ,  foie  en  armes,  foit  en  vivres ,  fol^eh  foUr« 
rages  ;  la  principale  munition  e(l  celle  du  pain.  Chaque 
pain  pour  la  nourriture  d^un  foldat  pendant  deux  jours, 
4oit  pcfer  trois  livres  ic  demi ,  &  être  compofé  de 
deux  tiers  de  froment  ^^  It  d'an  uexs  de  fei^le^  bien 
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cnîc,  dcraflis.  Outre )e  pain/otkfbamît  eo  campagne 
i|oe  demi-livre  de  riande  à  chaque  foldat.  (  Vo/cz 
Ration  ,  Fourrage.  J 

MUNITION N AIRE  ,  cil  tout  Traitant  qui,  en 
confequeoce  d'ua  marché  fait  avec  le  Miniftre  de  la 
guerre ,  ou  le  Général  d'une  armée,  fe  charge  du  foin 
de  pourvoir  à  la  fub(i$ance  des  troupes ,  &  à  fournie 
â  b  cavalerie  les  fourrages  néceilàircs.  (  YoycL  Trai- 
tant. )  ^ 

MUPHTï  ,  ou  Mufti  i  ce(l  U  chef  ou  U  pntriarche 
de  la  religion  mahoméfane  ;  fdrèjîdenee  eft  à  Confian» 
iinople*  Il  eji  U  Jbuverain  interprète  de  VAlcoran  ,, 
£»  décide  toutes  les  quejlions  fur^  loi*  Il  a  le  -  rang 
de  Bâcha  ,  &  fon  autorité  ejt  quelquefois  redoutable 
au  Grand-Seigneur  lui-même.  C*ejl  lui  qui  ceint  l^épée 
au  côté  du  Grand'Stigneur  ,  cérémonie  qui  répond  au 
couronnement  de  nos, Rois.  Le  peuple  appelle  le  Muphti 
te  faifeur  de  loix  ,  Toracle  -  jugement ,  U  prélat  de 
l'orihodoxic,  6*  croit  que  Mahomet  s^exprime  par  fa 
iouche.  Autrefois  les  Sultans  le  confultoient  fur  tou{es 
les  affaires  eccUjtafliques^  ou  ciyiles  ^  fur- tout  lorfquil 
s^agijfoit  défaire  la  guerr/i  ou  la  paix,  A  fon  abord^  ils 
fe  Uyoient  par  refpeS:,  O  évançoient  quelques  pas  vers 
lui.  Mais  ,  le  prince  C^  fes  minières  agijfent,  affe{ 
fouvent  fa:is  fa  participation  ;-  on  le  dépofe  ^  Cr  on 
P  exile.  Le  Grénd^Seigneur  en  nomme,  un  autre.   On  m  . 
regarde  pas  fa  perfonne  comme  tellement  facrée ,  qu'oii 
ne  le  mette  quelquefois  à  niort. .  * .  Lorfque  /<  Grand- 
Seigneur  nomme  un  Mupbci  ,  i/  Vinfialle  lui-même 
dans  fa  nouvelle  dignité  ,  en  U  rêvé  tant  d'une  pelijfe 
de  martre  gibeline  ,  d»  lui  donnant  mille  cous  d*vr  : 
il ,  lui  ^JS§^'  ^^ffi  *^^  penjion  pour  Jpn  entretien  , 
que  le  Muphtt  grojfit  far  les  fommes  qu^il  tire,  de  fa 
vente  de  certains  offices  dans  les  mofquées  royales. 
Au  refie  ,  il  efi  chef  de  tous  les  gens,  de  loi ,  comme 
Kadileskers ,  Mollaks  ,.  Imans ,  Vervis ,  Oc.  Il  rend 
des  décrets  ôles  ordonnances''  qu'on  nommi  fccià, 
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'&  qui  font  ixtremsmtnt  refpedés-.'.l^y.*.  Le  Maphti 
interprète  quelquefois  lui-même  rAlcoran  nu  peuple , 
O  prêche  en  prtfenie  du  Grand- Seigneur  4  la  fêle  du 
Hairarn^  Il  n*efl  point  dijlinguè  des  autres  Turcs 
dans  fan  extérieur  ^  fi  ce  n^eft  par  la  gfojjeur  de  fon 
turban.  Encyclopédie. 

MUR  y  ou  MURAILLE  ,  afTcmbUgc  r7mmécriqa& 
de  pierres ,  ou  de  briques  liées  a?ec  du  ciment ,  établi 
fur  des  fondcmcats  propoctionncs  à  l'élévation  qu'oa^ 
lui  donne  ,  k.  delHné  a  fervir  de  clôture  à  une  maifon  ^ 
ou  à  un  jardin  ,  ou  bien  de  barrière, 

MURMURE  }  ce  mot  cft  fufccpiible  de  pluGeur» 
fens.  Dans  le  fens  primitif,  il  exprime  itn  bruit  eonfuis^ 
Ou  rapplique  au  bruit  foutd  des  eaux  ,  ou  des  vents. 
Pris  au  lens  moral,  il  fîgnifie  Texpref&on  de  la  plainte 
Il  du  mécontentement ,  qui  s'énoncent  avec  aigreur  \ 
mais  qui  craignent ,  ou  évitent  encore  d'éclater  publi* 

Îuemenc.  Nous  murmurons  fouvent  contre  les  décrets 
e  la  Providence  ;  & ,  plus  fenfibles  ;rux  contrariétés 
qui  mortifient  notre  orgueil  ,  ou  notre  fenfualité  ^ 
qu'i  la  multitude  de  biens  dont  nous  avons  fans  cefle 
à  rendre  grâces,  nous  nous  livrons  aux  mouvements 
de  ringracitttd«  la  plus  marquée  ,  &  des  prétendons. 
les  moins  fondées  en  titre.  Nous  murmurons,  aufll 
coDcre  les  décrets  des  chefs  de  la  nation  ,  qui  ne  nous, 
gouvernent  pas  félon  nos  vues  &  nos  deiîrs.  Quel-» 
quefois  ces  murmures  font  trés-injuftes  ;  nous  jugeons 
les  opérations  des  gens  ea  place  fans  être  â  portée 
dc^  connoître  le  motif  qui  les  détermine  ,  les  circonf^ 
tances  qui  les  dirigent.  Tout  murmure  ed  regardé  pac« 
le  'Gouvernement  comme  une  efpèce  de  rébellion 
contre  l'autorité  légitime. 

MUSCLE  ,  partie  charnue  du  corps  animal  ; 

garnie  de  fibres  revécues  de  membrane ,  qui  e(l  l'info 

crûment  du  mouvement.  Les  extrémités  de^  mufctes 

fdot  défîgnées  par  U  ootn  de  ceodo^s  ;  on  donne  4 

Jomt  //,  ""  Q  a 
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leur,  miliea  le  nom  de  ventre.  Ceft  la  membriné 
donc  les  mufdes  font  couverts  qui  leur  donne  la  fa- 
culté fenfitive  :  le  fang  y  eft  af porcé  par  des  artères , 
&  tcporté  par  èit%  veioes.  Les  ncr&  qui  7  font  diftri- 
bues  ,  &  qui  partent  du  cerveau  ,  7  font  paifer  les 
efprits  animaux  \  Tadion  des  mufdes  dépend  de  leur 
contraûion.  Le  principe  de  cette  contradion  cft  une 
faculté  que  lui  donnent  les  efprits  animaux  ,  &  quel» 
ques  particules  volatiles  du  fang ,  qui  les  gonflent  en 
s*in(înuant  pat  les  pores  des  fibres  charnues.  On  dif- 
tiiigue  deux  fortes  d'aâîons  dans  les  mufdes  ;  Tudc 
eft  purement  naturelle  ,  c'eft  celle  des  mufdes  qai 
concourent  au  maintien  des  fondions  efTcnticUes  à  la 
vie  ;  l'autre  e(l  purement  volontaire ,  c'ell  celle  du 
mouvement  de  nos  membres  ,  excité  par  le  feul  ade 

^  de  notre  volonté.  Quel  eft  le  principe  qui  foumet  â 
la  volonté  l*adion  des  mlr/r/ej?  Ceft-là  un  desmyftcres 
de  la  nature ,  dont  l'impénétrabilité  nous  avertit  des 

.  bornes  de  nos  lumières  :  cette  ignorance,  invincible 
de  Topération  la  plus  ordinaire  de  la  nature  ne  nous 
empêche  pas  de  prononcer  fur  les  queflions  de  la  méta« 
pbyfique  la  plus  élevée.  Nous  nous  ignorons  nous- 
mêmes  ,  &  nous  prétendons  juger  les  fecrets  de  la 
Divinité. 

MUSES,  divinités  fabuleufes  des  payens  :  ils  en 
admettoient  neuf,  &  faifoient  préfider  chacune  a  sa 

^  des  beauz«arts.  Le  mot  mufes  ed  entendu  dans  le  ît^ 


qu' 
du  (lyle  ,  ou  des  formes. 

MUSICIEN  ,  homme  verfé  dans  l'art  de  la  mu- 
fîque.  (  Voyez  Mufique,  ) 

MUSIQUE)  c'jefl:  Fart  de  mêler  au  chant  les 
grâces  &  l'harmonie  dont  il  (^(i  fiifceptiblc  L'Jharmome 
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dépend  ct'uDC  difporuton  de  fons ,  dont  la  confon- 
nance ,  la  fuccclfion  &  la  variété  flattent  les  fens ,  &  . 
excitent  Tëmotion  de  Tamc  On  diftingue  la  mufique 
fpêculative ,  &  la  mufique  pratique.  La  première  con- 
iide  dans  la  connoiflànce  du  rapport  des  fons,  de  la* 
mefure  des  intervalles  ^  &  de  la  valeur  des  tems  de 
chaque  Ton  :  la  féconde  confîfte  dans  l^art  de  mettre 
les  principes  en  pratique.  La  mufique  pratique  efl 
ittbdivifte  en  vocale  &  en  inftrumebtale.  La  mufique 
vocale  dépend  de  Torgane  de  la  voix ,  de  la  juftcfic 
de  Toreille  ,  6c  du  goût  du  chant.  Ce  goût  confide 
dans. les  inflexions  propres  à  exprimer  la  nature  àzs 
objets  du  chant  :  il  doit  étte  une  force  de  peinture 
^des  paflions  i  &  c'ell  par-lâ  qu'il  a  la  acuité  de  remuer 
Tame.  La  mufique  inflrumentale  ell  l^art  de  tirer  des 
Inftruments  de  mufique  des  fons  harmonieux  ,  dont 
Tefl^et  cotrefponde  à  celui  de  la  mufique,  vocale.  Les 
inftruments  fe  divifent'en  inftruments  à  vent ,  infiru* 
ments  à  corde ,  &  en  inftruments  de  percujfion.  Les 
infiruments  à  vent  font  la  flûte ,  le  hautbois ,  la  trom- 
pette ,  le  cor-dc-chaflc  ,  &c.  On  les  nomme  à  vent  ^ 
parce  que  c*e(l  à  la  faveur  du  foufHe  qu'on  leur  fait 
rendre  des  (bns.  Les  inftruments  à  corde  font  la  lyre  , 
le  pfalterium ,  la  harpe ,  le  violon  ,  le  paivdeflus  de 
yiole  ,  la  baffe  ,  &(^  Ceux-ci  raifonnent  foit  à  la  faveut 
d'un  archet,  foit  par  l*aâion  des  doigts.  Les  infiruments 
de  percujfion  font  les  timbales  ,  le  tambour  ,  le  cla- 
vecin,  &c.  On  fait  raifonnet  ceux-ci  en  les  frappant 
avec  des'  baguettes  -  ou  bien  en  agitant  des  touches. 

La  mufique  eft  fondée  fur  fept  notes,  ui^re y  mi ^ 
fa  t  fol  ylayfi;\2L  différente  combinaifon  de  ces  notes 
régie  la  mufique. 

Le  chant  n'ed  pa^  moins  naturel  a  l'homme  que 
la  danfe.  Le  gazouillement  des  oifeaux  qui  rendent 
des  fons  mélodieux,  a  été  le  modelle  qui  a  fervi  à 
fonder  les  principes  de  la  mfifique,  Pychagore  fut, 
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4it-oti ,  le  l)reinier  qui  la  réduifît  en  trt  ;  &  Ton  prê^^ 
tend  que  i'iâion  des  forgerons  en  battant  le  fec  fur 
rcndume ,  lui  donna  Tidée  de  la  mefure  &  des  toos 
de  la  mufiqut  y  de  Ton  effet  naturel  fur  les  coips/fc 
de  Ton  imprcflion  fur  l'ame  ;  on  peut  en  inférer  quelle 
doit  être  fon  utilité.  L'harmonie  de  la  mujlque  exige 
d'ctie  adaptée  à  Tharmonie  de  la  poéfie  :  c'cft  d'après 
la  ppéfîe  que  la  muficut  doit  être  compofçe  de  ma- 
nière a  la  faire  valoir  ,  &  non  la  pôéfie  d'après  la 
mifjîque,  La  mujlque  molle  &  voluptueufe  énerve  & 
corrompt  le  caur.  Un  fpedacle  de  mufique  où  Ton 
chante  ramour ,  la  vengcaAce  ,  &  Tambicion  ,  cft  le 
moyen  le  plus  propre  à  graver  ces  pafltons.  Il  n'cft 

f>as  de  plus  perfide  école  pour  les  jeunes  geos  que 
'opéra.  Il  faudroit  en  changer  les  fajcts ,  &  com- 
poicr  des  drames  propres  à  infpircr  le  goût  des  vcrtos: 
alors  les  mcrurs  y  gagneroient ,  &  le  GouvcrDcmcnt 
en  rctireroic  les  plus  grands  avantages.  PuifqucVcm- 
pirc  de  la  mufiquc  eft  fi  puifFant  fur  le  cœur,  pour- 
quoi ne  Tcmployeroit  on  pas  à  former  d'hoonctcs 
gens ,  &  de  bons  ciroyens }  L'attention  à  former  les 
mœurs  des  jeunes  gens  n*eft  jamais  plus  contrariée  que 
par  le  maître  de  mufiqut  ,  qui  leur  apprend  ,  eo 
donnant  fcs  leçons  ,  à  goûter  les  pallions  tyranniqacs. 

•MySULMAN  ,  titre  qui  annonce  tonhodoxieh 
croyans  à  Mahomet,  {  Voyet  Orthodoxie.  ) 

MUTABILITE.  (Voyez  Inconftance^  Frap^ 
rué.  ) 

MUTATION  ,  changement  des  titulaires  d'anc 
place  ,  ou  d'un  bénéfice ,  oû  des  propriétaires  d'an 
bien -fonds. 

MUTILATION  ;  c'efl  la  fupprcffion  d'une  partie 
cffentie lie  d'un  corps. 

MUTINERIE,  opiniâtreié^qui  réfifte  avec  ai- 
greur ,  avec  colère  ,  fans  refpeâcr  même  les  bico- 
icances.  (  Voycx  Opimâtreté.  ) 
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MYSTERE  ;  c'cft  une  vérité ,  eu  an  kit  dont 
l^efprit  humain  ne  peut  fe  rendre  compte.  La  nature  , 
ainîî'  que  la  religion  ,  ont  leurs  myjleres.  Les  myfièns 
de  la  religion  font  renfermés  dans  le  fymbole  des 
apôtres.  JSos  myftcres  ont  beau  être  contraires  à  nos 
démonftrations ,'  Us  lùen  font  pas  moins  révérés  piir 
nos  philofophts,  chrétien^  ,  qui  Javent  que  le's  oèjtts  de 
la  raifon  C^  de  la  foi  font  de,  différente  nature»  Il  faut 
s*  eh  tenir  à  la  foi  fuie  dans  ces  matières  i  €*efi  U 

feul  moyen  de  finir  toute  difpute La  raîfin^eft 

autant  aU'dtjfous  de  la  foi  ,  que  le  fini  tfl  au-deffous 
de  l* infini. . .  *  •  ^^  religion  chrétienne ,  fondée  fur  la 
vérité  même ,  n'éi  pas   hefiin  de  prew^es  douteufes^    ' 
Rem.  fur   les  pcnf.ide  rafcal  ,  par  M.  de   Vol- 
taire. 

Abbadic  ,  en  traitant  des  myfleres  du  chriftianifmc  , 
a  très -bien  obfervé  comment  ils  enttoient  dans  le 
plan  de  la  religion,  Camme ,  dit-il,  on  n'a  point  troui/é 
de' meilleur  remède  contre  la  volupté ,  que  celui  d'affli" 
ger  les  fins  en  leur  refufant  le  plaiftr  qu'ifs  cherchent 
avec  tant  d'ardeur  ,  on  ne  voit  point  aujjl  qu'il  y 
tut  de  meilleur  moyen  de  guérir  l'orgueil  de  l'efprit , 
que  celui  de  l'humilier  en  captivant  ces  lumières  qui 
i'enjient  ,  &  en  l'affligeant  parle  facrifice  qu*on  lifi 
demande  de  fes  foibles  conjeHures  ^  &  de  vains  rai^^ 
fbnnementSu,  . 

Au  nombre  des  myfleres  de  ta  nature  font  I2  f 
plupart  des  moyens  de  la  génération  ,  &  de  laré* 
génération  ,  &  fur-tout  le  pouvoir  de  i'efprit  fur  la 
matière.  Par  quel  moyen  nos  membres  obéiïïent- 
ils  à  notre  volonté  )  Comment  Tenfant  conçu  dans 
le  fein  de  fa  mère  reçoit  -  il  fur  fon  corps  l'em- 
preinte des  objets  dont  elle  a  eu  Timaginatioa  trop 
fortement  frappée  }  ,&c.  Ce  font  -  là  des  exemples 
bien  propies  à  afToiblir  la  préfomption  de  nos  lu-, 
mières. 
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MYTHOLOGIE  ,  biftoire  des  divînités  da  paga- 
filfine ,  de  Tes  £ibles ,  &  de  ces  diffi^eos  cultes.  (Voyez 
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